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/■AngeUis  à midi , établie  par  Louis  XI.  cxl  i V.  Le  roi  envoyé  des 
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LIVRE  CENT  QUATORZIEME. 

1.  "P  Ro^h  de  U flotte  des  Fenitiras  contre  les  Turcs,  1 1.  Le 
X t'oi  de  Pir/è  vainqueur  dans  un  premier  combat , defatt 
dans  un  fécond,  in.  Entrepri/'e  hardie  a un  jeune  Sicilien  Jur  la 
flotte  de  Mahomet,  i v.  On  projette  un  traité  de  paix  entte  le  roi 
de  Hongrie  cr  Mahomet,  v.  Mort  de  Jacques  ujurpateur  du  royaume 
de  Chypre,  vi.  L'archevêque  de  Chypre  fonge  a fe  rendre  maître 
du  royaume,  vu.  Ceflton  des  états  de  Chypre  en  faveur  du  due 
de  Savoye.  v i il.  Conciles  de  Madrid  d"  deTolcde  en  ïfptgne.  IX. 
Le  pape  cof  firme  la  huile  de  Paul  II.  fur  la  réduction  du  jul  Hé.  X. 
Le  cardinal  Riario  nommé  légat  de  toute  l'Italie,  xi.  Le  pape  con- 
flrtne  la  réglé  des  Religieux  Minimes* 'xii.  Promotion  de  huit  i.tr- 
din  ’ux.  XIII.  Le  duc  de  Bourgogne  unit  le  duché  de  Cucldres  à fs 
états.xiv.Le  roi  de  France  fe  ré  fout  de  faire  pu/.ir  ltconnétahle.y,v. 
Les  CommiJf:ires  de  Louis  Xl.jdr  du  duc  de  Bourgogne  concluent  À. 
la  mort  du  connétable,  xvi.  Le  roi  envoyé  des  ordres  contraires  » 
fes  commijfaires.  x vil.  Henri  roi  de  C aflille  fe  réconcilie  avec  Ifa~ 
belle  fa  foeur.  xviii.  Les  habit  ans  de  Perpignan  fe  foulevent 
contre  les  Frarçois.  xix.  Voyage  du  duc  de  Milan  à Florcnte.  XX’. 
Mort  de  Jean  Juvenal  des  Vrflns  archevêque  de  Reims,  x X i. 
Mort  du  cardinal  Fortiguerra.  XXii.  Mort  du  cardinal  Riarig 
neveu  du  pape. y.x\\i. Voyage  durai  de  Dannemarc  à Rome. 

Ce  roi  à fon  retour  rend  vifite  au  duc  de  Bourgogne,  xxv.  Le 
duc  de  Bourgogne  veut  faire-  ériger  fes  états  en  royauÿte.  xxvK 
Scs  grands  projets  échouent  ^our  trop  demander'  XXvil.  Deux 
cottcurret.s pour  t archevêché  de  Cologne,  xxvii  r.  Projets  chiméri- 
ques dr  ambitieux  du  duc  de  Bourgogne  xxix.  La  trêve  efi pro- 
longée peur  flx  mois  entre  la  France  df  le  duc.  xxx.  Le  duc  de. 
Bourgogne  ajjîége  Nuitz.  ÇT  change  le  fié ge  en  blocus,  sxxi^ 
L'empereur  vie/.t au  fecours  de  Nuitz-,  xxxii.  Le  duedeLorrainv 
déclare  h guerre  au  duc  de  Bourgogne,  xxx  l il.  Sigifmond  due. 
d' Autruhe  veut  rentrer  dans  le  comté  de  Ferrette.  xxxrv.  Le 
roi  Louis  XL  ménage  une  alliance  avec  les  Suijfes.  xxxv.  Frédé- 
ric fils  de  Ferdinand  roi  de  Naples  vient  en  Bourgogne,  xxxvr.. 
Retour  du  cardinal  d'Aquilét  de  fa  légation  des  pays  du  Norct.. 
xxxvu.  Paix  entre  la  Ho/.griedr  la;PiJogne.xxxiy.iu.Vaijies> 
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ras ouvrent  aufi  leurs  portes  au  roi,  exxv,  Louis'^l.fait  mtttrt 
ToineXXlII.  C 
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I .T  E pape  ne  veut  pas  accorder  la  paix  aux  Florentins.  1 1. 
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jirchers } les  Suijfes  font  mis  en  leur  place,  xxxv.  Mort  de  René 
et  Anjouroi  de  Sicile. yixxvi.  lllaijfe  pour  heritier  Charles  comte 
du  Maine,  xxxvil.  Ce  cottte  meurt&  laijfe  Louis  Xl.fon  heri- 
tier. xxxviii.  Mahomet  II.  entreprend  le  frege  de  tifle  de  Rho- 
des. xxviix.  Situation  de  cette  ifte  & delaville.xh.  Les  Turcs  en 
commencent  t attaque,  xli.  La  jlotte  des  Turcs  eft  maltraitée  par 
Us  chevaliers  de  Rhodes,  xm.  Le  viz,ir  tente  de  faire  ajfaftner, 
k grand  maître.  XLiii.  Vigoureufe  réffance  des  Rhodiens , qui 
obligent  le  viz.irà  lever  le  fiege.  x\.\v . Le  roi  de  Naples  envoyé 
deux  vaijfeaux  au  fecours  des  Rhodiens.  xx-V.La flotte  des  Turcs  fe 
retire.  XLVi.  Le  grand  maître  fait  bâtir  une  églife  en  atiipns  de 
grâces.  XLVii.  Paix  accordée  aux  Florentins  par  le  pape. 
Xt.y  111.  Les  Turcs  font  des  incurflons  en  Italie.  XHX.  Ils  fe 
rendent  maître  dotrante.  L.  Soins  du  pape  pour  s'oppofer  aux 
Turcs  1.1.  Mort  de  JeanDlugofs  hiflorien  Polonois.  lu.  Difputt 
touchant  Panneau  de  la  Ste.  Vierge,  lui.  Le  pape  invite  les  princes 
à faire  la  guere  aux  Turcs,  nv.  Mort  de  Mahomet  II.  empereur 
des  Turcs,  lv.  Mahomet  laiffe  deux  fils , Bajazxt  Zit-im.  LVI. 
Les  deux freres  difputent  de  P empire  dp  Bajax.et  P emporte,  l v 1 1 , 
Guerre  entre  les  deux  freres.  lviii.  Troubles  arrivez,  à Conflan- 
tinople  apres  la  mort  de  Mahomet . Vix.  Un  certain  fils  d'Zmurat 
prétend  à l’empire  des  Turcs.  Lx.  On  reprend  fur  les  Turcs  la  ville 
d’Otrante.  LXI.  Les  charges  de  la  cour  Romaine  rendues  vénales. 
LX 1 1.  Etablijfement  de  la  fete  de  S.  jofeph par  Sixte  IV.  LX  i i i . 
Promotion  de  cardinaux. i.xi\ . Leroi  de  Hongrie  fait  la  guerre  à 
Pempereur.  lxv.  Mort  dAlphonfe  V.  roi  de  Portugal.  LXVI. 
Mon  de  Phorbus  roi  de  Navarre  d"  du  roi  de  Dannemarc.  LXVII. 
Mort  de  P Hiflorien  Platine,  lxv  ni.  Ses  traverfes  dp  fes  perfecu- 
tions.  LXIX.  Ses  ouvrages,  lxx.  Ambajfadeurs  d' Angleterre  an 
roi  de  France,  lxxi.  ^Louis  XI.  efl  encore  attaqué  d'apoplexie. 
LXX  II.  Il  envoyé  Comines  en  Savoye  pour  appaifer  Us  troubles. 
^xxi  M.  Il  fait  arrêter  U comte  de  la  Chambre  gouverneur  dt 
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LXXiv.  MaximtlicH  ne  veut  point  faire  la  paix  avec 
Lâuis  XI.  Lxx  V.  Mort  de  la  duchejfe  de  Bourgogne  époufe  de  Maxi- 
milieu.  LXxvi.  Des  Cordes  furprend  la  ville  d' Aire,  lxxvii. 
On  propofe  le  mariage  de  la  file  de  l'archiduc  avec  le  dauphin. 
Lxxviin  Affcmhlee  d'Arras  pour  la  paix  entre  Maximilien  & 
Louis  XI.  Lxxix.  Articles  du  traité  d'Arras,  lxxx.  Ce  traité 
déplait  beaucoup  à Maximilien,  ixxxi.  Mort  de  la  duchejfe 
d’Auvergne.  i.yixyii\.*L'évét}ue  de  Ltege  efl  majfacré.  lxxxiii.. 
Intjuiétude  de  Louis XI.  à Loccafion  de  famaladie.  lxxxiv.  Inf- 
trullion durai  Louis  XI.au  dauphin fon  fis.  lxxxv.  Le  roi  de- 
mande au  pape  lacanonifation  de  frere  Jean  de  Gand.  lxxxv  i. 
Canonifatien  de  fai nt  Bonaventure.  lxxxvii.  Commencement 
de  la  guerre  de  Grenade  contre  les  Maures,  lxxxvii  i.  Ferdi- 
nand s'empare  de  la  ville  d' Albana  fur  les  Maures,  lxxxix. 
Mort  de  Maxime  , patriarche  de  C enflant  in  op  le.  xc.  Ses  deux, 
fuccejfeurs  repoivent  le  cot.cile  de  Florence,  xci.  Suite  des  affaires 
de Bajaz.es dr  de  Ziz.im.  xcii.  Ziz.im  propofe  un  duel  à Bajaz.et., 
xciiic.  Il  écrit  au  grand-maître  de  Rhodes  pour  le  recevoir  .xcvf . . 
Il  arrive  À Rhodes  ou  il  efl  bien  repu.  xcv.  Affes  cpu'il  met  entre . 
les  mains  du  grand-maître,  xcvi.  Il  quitte  Rhodes  dr  vient  en 
France  ou  il  efl  mis  dans  une  commanderie.  xcvii.  Le  roi  promet 
déliré  le  livre  des  nominaux,  xcviii.  Cenfure  de  quatorz.epro- 
fofitions prèchées àTournay.xQix.  ^u^alif  cations  de  ca  propofi- 
tions.  c.  Cenfure  d'une propoflt ion  touchant  les  indulgences.  ci.Le 
pape fait  bâtir  l'églife  de  la  paix.  CM.Bulle  du  pape  touchant  la  Con- 
ception de  la  Ste.  Vierge  cm.  Difpute  touchant  les  fligmates  de 
fainte  Catherine  de  Sienne.  Ciw.Pron^ion  de  cardinaux,  cv.  Ar-. 
rivée  de  Marguerite  d'Autriche  en  Wance.  cvi.  Mort  d’Edouard 
IV.  roi  d' Angleterre. QV \\.  Le  duc  de  Glocefler  penfe  àufurper  la. 
couronne,  cviii.  Il  veut  faire  paffer  les  deux  fis  d'Edouard  pour, 
illégitimes,  cix.  Il  les  fait^nourir.  ex.  Ilfe  fait  couronner  roi 
d’ Angleterre,  cxi.  Crainte  que  Louis  XI.  a de  la  mort.cxn.il  s'en- 
ferme dans  le  château  du  Pleffis  lex.-Fours.  CXIII.  // fait  venir  À 
fa  courfai/.t  Franpois  de  Paule.  ex  i v.  Le  faint\arrive  en  France 
tjr  ferendau  Pleffts.  cxv.  Divers  entretiens  du  faint  avec  le  roi, 
cxvi.  Précautions  qu'on  prend  pour  lui  annoncer  la  mort. 
CXV  II.  Il  conferve  tout  fon  bon  fins  jufqu'à  fa  mort,  cxviii. 
Mort  de  Louis  XI.  cxix.  Ses  deux  mariages  fàpoflerité.cxx. 
Charles VIII.  roi  de  France  lui  fuccede.  cxxi.J^elques  princes 
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■difpMtettt  U gouvernement,  cxxit.  Maximilien  fenfe  à rentrer  dont 
fes  états  apres  la  mort  de  Louis  XI.  cxxil  i . Conjuration  à Genes 
contre  Baptijle  Fregofe.  caiHW  .Troubles  dans  le  royaume  de  Bohè- 
me. eyemy.  Il fe  forme  un  parti  en  Angleterre  contre  l'ufurpateur 
Richard.  CXXVI.  Révolte  dans  le  royaume  de  Grenade,  cxxvii  . 
L’armée  des  Maures  eft  battue  par  Us  Espagnols,  exxv  i il.  Le  jeu- 
ne roi  de  Grenade  fe  rend  tributai'e  de  la  Cajlille.  CXXIX.  Mort  de 
Pheebus  roi  de  Navarre.  cx.xx.Nai/fance  d^artin  Luther. cwxi. 
Mort  du  cardinal  d'Ejlouteville.cxxxil.  Bulles  differentes  dupa- 
pe  Sixte  IV.  exxx  i II.  Contejlations  entre  Us  chanoines  réguliers 
^1484.  ^ Us  hermites  de  S.  Augujlin. -cxxxiv . Mort  du  pape  Sixte  IV. 
cxxxv.  Bajazet  fait  préfent  de  la  main  de  S.  Jean-Baptijle  au 
grand-maitre  de  Rhodes,  cxxxv  I.  Si  cette  relique  ejl  véritable. 
CXXXVII.  Défordres  du  peuple  à Rome  après  la  mort  du  pape. 
ex  X X V I U.Les  Colonnes  s'emparent  de  quelques  châteaux,  cxxxix. 
Le  comte  rend  U château  Saint- Ange  dt-  Us  autres  places.  CXL.  / ro- 
mejfes  que  Us  cardinaux  font  au  peuple. cx\.\.  Les  cardinaux  entrent 
au  conclave.  cxLi  i . Maniéré  dont  feft  téleétion.  cxliii.  Erome/ft 
qu'on  fait  â quelques  cardinaux  pour  Uurs  voisx.  cXL  i v.  OniTrt 
J ean- Bapt ifte  Cibo  cardinal  de  Melfe.  CXLV.  llprendU  nom  d' In- 
nocent V J II . cxvy  \ . Mort  du  cardinal  BourdeilU.  CXLV  w.  Le 
jeune  Cafimir  roi  de  Hongrie  ,fa  pieté  d"  fa  vertu. zx\.y  I w.Mort  de 
ce  jeune  prince,  cxlix.  Ordre  des  religieujes  eU  la  conception.  cL. 
Guerre  des  Efpagnols  contre  les  Maures.  chi.Le  jeune  roi  de  Grena- 
de s'accomode  avec  Ferdinand.  CLI  l.  Conteftation  en  France  au  fu- 
fet  du  gouvernement,  cnii.  Le  duc  d' Orléans  fe retire  en  Bretagne 
auprès  du  duc.  CLV  i . Ouv^ure  de  Fa/fembïée  des  états  à T ours. 
CLV.  Les  états  ajugent  â l^omte/fe  de  Beaujcu  U gouvernement 
.du  royaume.  ci.yi.On  examine  les  griefs  du  clergé  de  Frarue:c\.yu. 
I>e  la  noblejfe.  clv  \\\.Du  tiers  état.  CLix.  Sacre  du  roi  Charles 
VIII.  CLX.  On  a deffein  d'arrêter  le  duc  d'Orléans  qui  fe  retire» 
Verneuil.  clxi.  Un  grand  nombre  de  feigne ur s fe  joignent  â lui. 
CLXi  i.  Il  fe  pré  fente  devant  Orléans  dont  on  lui  refufe  l'entrée. 
CLX  III.  L'armée  du  roi  va  attaquer  le  duc  d'Orléans.  C\.x\y . Ac- 
commodement entre  le  roi  & le  dur  d'Orléans,  clxv  . La  comte/fe  de 
Beau  jeu  veut  qu'on  rétablijfe  les  ftigt.eurs  Bretons.  CLXVI  Landais 
s'y  oppofedn  veut  rétablir  le  comte  de  Richemont.  CLXvii.  Meftores 
qu’on  prend  pour  rétablir  le  comte  de  Rkhemont  en  Angleterre. 

Fin  du  Sommaire  des  Livres.  , 
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AP  PROBATION. 


J’Ay  lû  la  continuation  de  l’Hiftoire  Ecclefiaftique  depuis 
I45é.jurqu'à  1484.  & je  l’ay  jugée  également  digne  d'etre 
imprimée.  A Paris  le  j.  de  Février  1717. 

Signé , D E V iLi-iEies. 


P RIFILE  G E DV  ROY. 


LOUIS  par  la  eracedcDicu,  Roy  de  France  8r de  Nav*rre:  A nos  AmezAr 
féaux  Coiifiillcrs , les  Gens  tenans  nos  cours  de  Parlement,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel , Grand-Confc»! Prévôt  de  Paris , Batllifs, 
Sénéchaux , leiffs  Lieutenans  Civils  &'autrcs  nos  Juftiders  qu’il  appartiendra , 
Salut  j notre  bien  aîné  Pierre-Ftan.ois  Emery  , ancien  Ajoint  des  Librair.s  & 
Imprimeurs  d"  Paris,  Nous  ayant  très-humblement  fait  remontrer,  que  nous 
avions  accordé  è fon  Pere  nos  lettres  de  Privilège  pour  l’imprelfion  de  phi* 
fleurs  ouvrages , 8e  entr’autres  l’Hiffoire  Eccleliaftique  du  feu  ficur  Abbé  Fleury 
notre  confeircur,farsavoir*chcvé  ledit  Ouvrage , & qu'on  lui  avoit  remis  un 
manufcritintitulé  : Hifloirt  Eccle/infitqut  tUs  trait  derniers fiides , QMittee,  SetK.* 
& Dix  feptién.e  fiécleutvec  le  cotjtmencenunt  du  Dix-hnitiéme  ; ce  qu’il  ne  peut 
faire  fans  que  Nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège,  qu’il  Nous 
à faitfurplicr  de  lui  vouloir  accorder,  offrant  pour  cctcffctdclc  faire  impri- 
mer en  non  papier  & en  beaux  caraéftres,  fuivantlafeurllê  imprimée  8t  atta- 
ché pour  modelé  fous  le  Contre-lceldes  Prefentes;  A cesCadsk  , Voiilantfa- 
v(  rabliiiient  traiter  leditEmery  &rengager  à Nom  donner  la  fuite  de  ladite 
hirtoirc  Ecclellaffique  avec  la  même  attention  8:  la  même  exaefitude  qu'il  Nous  , 
a donné  ci  devant  les  vingt  premiers  \’oli(mcs  dndit  feu  (îcur  Abbé  Fleury  no- 
tre Confeffeur , Nous  lui  avons  permis  & accordé,  permettons  & accordons  par  r 
c*s  Prefentes  .d’imprimer  ou  faire  imprimer  la  fiutt  de  l’Hiftoire  Ecclclîalfique, 
à comnii-nc-r  au  quinziéme  fiéclc  julqu’à  préfent,  qui  eft  compofée  par  le  Sieur  * 
• * * , en  tels  Volumes , forme , marge  carartercs , c.  njointcment  ou  fepare-  • 
ment,  8’  autant  Jv  fo.s  qut  bon  lui  fcmbl-  ra,  fur  papier  ôc  caractères  conformes 
à ladite  feiiillc  imprimée 8c  attachée  pnir  mod  l?  fous  le  Contre -Iccl  dclHiccs 
préf  ntes,  8c  d;  les  vendre,  faire  vende  8c  débiter  par  tout  notre  Royaume , , 
P-  rdant  le  rems  de  quinze  années  confécutives , à compter  du  jourda  la  datte  - 
d, CI  tes  Prcfcntçs.  Failbns  d’f  nfes  à routes  Cirt.s  de  perfonnes  de  quelque  - 
’qu’bté  8c conditîop qii'  ll'sfoicnt.d’.n  introduit  d'impreiîîon étrangère  dans  ‘ 
aucun  lieu  de  rotr  obéïlTânce  : Comme  aulTi  àtous  Libraires,8c  autres, d'impri- 
riKr  fa.reiirprim  r,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ou  contrefaire  ladite  Hidoiie 
EcclflIaCiquc  ci-  deflus  fpiccifiéc , en  tout  ni  cnpartic , ni  d’en  faitcaucuns  ca-  - 
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traits, fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d’augmentation,  corrcôion,cIiânl^- 
ment  de  titre  , même  de  nraduâion  étrangère  ou  autrement , fans  la  pcrmiflion 
exprelTc&par  écritduditExpofant , oudeceux  qui  auront  droit  de  lui,  à peine 
de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits , deux  mille  livres  d’amende  contre 
chacun  des  contrevenans  , donc  un  tiers  à Nous , un  tiers  à l’Hocel  - Dieu  de 
Paris , l’autre  tiers  audit  Expofant  , & de  tous  dépens , dommages  , & in- 
terets ; a la  charge  que  ces  Prefentes  feront  cnregiftrees  tout  au  long  fur  le 
Regiftre  de  la  communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  & ce  dans 
trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que  rimpredion  audit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume  Sc  non  ailleurs,  8c  que  l’Impétrant  fè  conformera  en  tout 
aux  Reglcmens  de  la  Librairie,  8c  notamment  i celui  du  dixiéme  Avril  der- 
nier i 8c  qu’avant  que  de  l’cxpofer  en  vente , le  Manuferir  ou  Imprhné-qui  aura 
fervide  copie  à l’impredion  de  ladite  Hiftoire,  fera  remis  dans  le  meme  état  o4 
l’approbation  y aura  été  donnée  ,és  mainsde  notre  tris-chcr8cfealChcvalieiGar- 
dedés  Sceaux  de  France, le  fleur  Fleuriaud’Armenonville,Commandcur  de  nos 
Ordrcsv8c  qu’il  en  f<^  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
pid>liquc,un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,8c  un  dans  celle  de  noi  redit 
ciês-chcr8c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,le  Sieur  Fleuriau  d'Arme- 
nonville , Commandeur  de  nos  ordres , le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes. 
Du  contenu dcfquclles, vous  mandons&cnjoignons  de  faire  joiiir  ledit  Expolànt 
ou  fesayans  caule , pleinement  8c  painbL’mcnr,fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  dcfdices  Prefentes , qui  fera 
imprimée  tout  au  long , au  commencement  ou  à la  fin  dudit Ouvragc,foit  te- 
nue pour  duement  fignifiée,8c<ju’aux  copies  collationnées  par  l’un  de”  nos  amezBC 
féaux  Confeillers , foi  foit  ajoutée , comme  à l’Original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huillicr  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’icelles  tous  aélcs  re- 
quis 8c  necefTaires  fans  demander  autre  pcrmillien , ndnobflant  Clameur  de  Ha- 
ro, Charte  Normande,  8c  Lettres  à ce  contraires  : C a R teleft  notre  plaifîr. 
Do  N Ni’  à Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre,  l’an  de  grâce  mil 
fept  cens  vingt-cinq , 8c  de  notre  Règne  le  oniiémc.  Signé  par  le  Roi  en  fon 
Confed,  SAMSON. 


Rififirf  Jur  U Ktitflri  VI.  il  U Chmthrt  riyali  itt  Lilrtirii  {j.  Imfrimntri  it  Tmrlu 
Sa.  178.  ccnfermémint  mux  xncUm  Ref/imini  iinfirmit.  far  iilui  du  viait  huit 

Tiwùr  171J.  A Paris  14.  Betmbri  171J, 

'BRUNET,  S^/irfir. 

J’ay  ceJé  à Madame  la  Veuve  G u i ium,  & i MonCeur  Htrrotrra-Louis  GueaiH, 
fon  fils, Libraires  i Paris,  un  tiers  dansle  ptefent  PrivilegCiUn  autre  nets  i Monfieui 
JiAM  Mamitti  aufli  Libraire  i Pans  ; & reconnois  que  l’autre  tiers  appatiient  aux 
Sieurs  Saucaain  Si  Martin  mes  beaux-fteres  & moifouffigné.  A Paris  le  quatrième 
Janvier  ipaS.  * 

P.  F.  EMERY. 

Rigilfri  fur  le  Kegtjln  VI.  ii  la  Ctminunauti  des  Ubrairei  Imfrimturs  de  Parité 
■fag.  Ig).  eonfirmirntat  aux  Reglemiai  (j,  nitammtdt  À V Arrêt  du  Ciafeil  du  11.  Asi* 
a705<  A Paris  U quatrième  Janvier  ijif, 

BRUNET,  frndit. 

HISTOIRE 
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HFRE  CENT  ONZIEME, 


Epu  I s que  Callixte  III.  eut  été  élevé  au 
fouverain  pontificat , il  employa  tous  fes 


foins  pour  réünir  les  princes  Chrétiens  , 
iFwifraSil  contre  les  Turcs,  & arrêter  les  progrez  de 
Mahomet  II.  Pendant  qu’il  follicitoit  ainfi  toute  la  laTiua! 
Chrétienté  à fe  liguer  contre  cet  empereur  , on  vit 
au  ciel  une  comete  chevelue,  qui  paroiflbit  tout  en  ruti« 
feu.  Le  peuple  naturellement  crédule,  craignoitque 
ce  phénomène  ne  fût  le  ligne  de  quelque  grand  ac- 
cident , & le  pape  faifit  cç  moment  d’effroi  pour  l’en- 
. Terne  XXllU  A 
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^N. 


II. 

M.itoipft  ir.vlert 
ÿJTicgcc  Bclgutlc. 


VnotUr.  ■»«/.  3. 
finir.  4J.  /•  •47»- 

JF.ntns  Syl'j.  Tn  ■ 
fif  .e.  S.9  liiltm. 

i«/.  <• 


III. 

Jean  Himiadc 
fait  lever  le  lîiige 
■le  Belgrade. 

ChnhonJyl.hitJ. 
Jn  Turts , liv.  S. 


X H I STOIRE  Ecc  LES  I A ST  IQUE. 
gagera  la  priere  &à  la  pratique  des  bonnes  oeuvres  ; 
afin,  difoit-il , que  s’il  y avoir  quelque  malheur  i 
craindre , le  ciel  en  prélervât  les  Chrétiens.  Il  indi- 
qua des  prières  & des  proceflions  publiques  ; il  or- 
donna qu’on  fonneroit  tous  les  jours  les  cloches  vers 
le  midi , afin  d’avertir  les  peuples  de  prier  dans  cette 
intention,&accorda  des  indulgences  à tous  ceux  qui 
reciteroient  alors  trois  fois  l’oraifon  dominicale  & la 
falutation  angelique.  * 

Dieu  parut  écouter  leurs  vœux.  Mahomet  ayant 
traverfé  les  montagnes  de  Thrace  avec  une  armée 
de  cent  quarante  mille  hommes,  compofée  des  mê- 
mes troupes  qui  s’étoient  emparées  de  Conftantino- 
ple  en  1454. & ayant  pénétré  jufques  au  Danube, 
vint  'mettre  le  fiége  devant  la  ville  de  Belgrade  au 
mois  de  Juin  145  <î.  Amurat  fon  pere  en  avoir  été 
honteufement  chafle  quelques  années  auparavant , 
après  un  fiége  de  fept  mois  : mais  Mahomet  avoir 
tant  de  confiance  dans  fes  troupes  & dans  fa  propre 
valeur,  qu’il  croyoit  ne  pouvoir  craindre  un  pareil 
fort.  Il  comptoir  déjà  les  royaumes  qu’il  alloit  lubju- 
guer  apres  la  prife  de  cette  ville.  La  Hongrie , l’Alle- 
magne, l’Italie  dévoient  tomber  fous  l’effort  de  fes 
armes.  Mais  Dieu  renverfa  en  un  moment  tous  ces 
projets  audacieux. 

Le  brave  Huniade  fe  préfenta  fur  les  bords  du  Da- 
nube pour  venir  au  fecours  de  Belgrade.  Le  Turc  lui 
en  difputale  paffage.Onenvintaux  mains. Le  com- 
ba  fut  opiniâtre,  l’infidéle  fit  long-tems  balancer 
la  viétoire , elle  fe  déclara  enfin  pour  Huniade,  qui 
ayant  paffé  le  fleuve, entra  dans  la  place  avec  fon  ar- 
mée, & Jean  de  Capiftran  prédicateur  delà  croifa- 
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Ae.  Les  aflîégez  les  reçurent  avec  une  joie  qui  ne  fe 
■peut  exprimer , & chacun  promit  de  prêter  fon  bras 
à la  défenfe  de  la  ville.  La  défaite  des  Turcs  ne  les 
empêcha  point  de  faire  battre  la  ville  par  l’artillerie , 
afin  d’y  entrer  par  les  brèches.  Quand  elles  furent 
ouvertes,  les  Turcs  dreflerent  des  échelles  en  plu- 
fieurs  endroits  pour  divifer  les  troupes  des  alfiégez. 
Maison  fit  de  part  & d’autre  une  refiftance  opiniâ- 
tre. Chaque  général  animoit  fes  troupes  par  fcs  pa- 
roles & par  Ion  exemple,  & le  carnage  fut  grand. 
On  recommença  l’aflTaut  le  lendemain  avec  plus  de 
fiireur  que  le  jour  précèdent.  Le  Sultan  vit  tomber  à 
fes  cotez  Cazan  Pacha , le  plus  intrépide  des  géné- 
raux Ottomans  ; il  s’étoit  trop  avancé  pour  obéît 
aux  ordres  de  fon  maître,  qui  regretta  fa  perte  , & 
qui  en  fut  prefque  au  defefpoir.  Mahomet  lui-même 
futblefleàla  cuilTe;mais  il  crut  fa  bleflure  legere  , 
■& continua  de  combattre  à la  tête  de  fes  troupes. 

Un  fi  grand  effort  de  courage  eut  pu  lui  donner 
la  viétoire  fans  la  retraite  précipitée  des  Janiffaires 
qui  abandonnèrent  le  combat.  Mahomet  s’efforça 
en  vain  de  les  retenir  dans  leur  devoir , ils  n’écou- 
terent  ni  fes  prières , ni  fes  menaces , & ce  prince  fut 
obligé  de  lever  le  fiége  apres  y avoir  perdu  plus  de 
quarante  mille  hommes. 

Ladiflas  roi  de  Hongrie  qui  ne  s’étoit  jpoint  atten- 
du à une  telle  viéloire , Sc  perfuadé  meme  que  les 
Chrétiens  ne  pouvoient  réfifter  , s’étoit  retiré  pré- 
cipitamment à Vienne  en  Autriche , fous  le  prétexte 
d’une  partie  de  chaffe , & il  put  à peine  revenir  de 
fa  furprife  , quand  il  eut  appris  l’heureux  fuccès  du 
combat. 

. A ij 
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Jean  deCapiftran  & Huniade  s’attribuèrent  cha3 
cun  en  particulier  l’honneur  de  cette  vidoire,  dans 
les  lettres  qu’ils  écrivirent  l’un  & l’autre  au  pape  fie 
à l’empereur , pour  les  informer  du  fucccs  de  cette 
croifade  : vanité  baffe  dans  deux  hommes  d’ailleurs 
également  recommandables  par  leurs  grandes  qua-' 
lirez.  Capiftran  y avoir  contribué  par  les  prières  fie 
fes  exhortations  : Huniade  par  fa  valeur , ion  coura- 
ge fie  fà  prudence , fie  tous  deux  euffent  mérité  plus 
de  gloire,  fl  chacun  n’eût  pris  que  la  parc  qui  lui 
étoit  duc. 

Comme  Mahomet  leva  le  flége  de  Belgrade  le  fi- 
xiéme  jour  d’Aoûc , où  l’on  celébroit  déjà  depuis 
long-tems  dans  quelques  églifes  la  mémoire  de  la 
transfiguration  de  Jelus-Chrift  fur  le  montThabor , 
le  pape  Callixte  confirma  cette  fcte,la  rendit  univer- 
felle  pour  toute  l’églife,  fie  compofaun  office  qui  lui 
fut  propre , fie  attacha  à cette  fête  des  indulgences, 
pareilles  à celles  du  faint  Sacrement. 

Les  deux  chefs  de  cette  expédition  ne  furvêqui- 
rent  pas  long-tems  à cette  défaite  des  Turcs.  Hunia- 
deaccablédes  travaux  qu’il  avoir  foufferts  dans  cette 
guerre , fut  attaqué  d’une  fièvre  continue  qui  l’em- 
porta le  dix  de  Septembre  dans  le  bourg  de  Zem- 
plen.  Il  ne  voulut  jamais  permettre  qu’on  lui  appor- 
tât dans  fa  chambre  le  faint  viatique , fie  fe  ht  ex- 
près porter  à l’églife  pour  le  recevoir , difant  qu’il  ne 
méritoit  pas  que  le  Roi  des  rois  l’honorâc  ainfi , fie 
qu’il  étoit  indigne  que  le  maître  vînt  trouver  le  fer- 
viteur.  Toute  l’Europe  fut  affligée  de  la  perte  de  ce 
grand  capitaine.  Le  pàpe  Callixte  verfa  des  larmes 
en  apprenant  fa  mort , fie  offrit  le  faint  facrifice  dans 
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l’^glife  de  S.  Pierre  pour  ce  généreux  défenfeur  de  la 
religion.  Jean  de  Capiftran  qui  ne  l’avoir  pas  quitte 
dans  la  maladie,  fit  lui-meme  Ton  oraifon  funebre 
aux  obfcques  qu’on  lui  fit  dans  l'églile  qu’il  avoir 
fait  bâtir  en  Tranfylvanie  ,dans  laquelle  on  tranf- 
porta  Ton  corps  comme  il  l’avoit  demandé  en  mou- 
rant. Il  laifia  deux  fils,Ladiflas  & Matthias,  dont  on 
aura  fujee  de  parler  fouvenc  dans  la  fuite.  Quelques 
hiftoriens  ont  rapporté  que  l’empereur  des  Turcs 
apprenant  fe  mort , dit,  en  baiffant  les  yeux  du  cha- 
grin qu’il  en  reffentoit , que  ce  grand  homme  n’a- 
voit  eu  perfonne  avant  lui  qui  lui  fût  femblable  • 
qu’il  s’euimoit  malheureux  de  n’avoir  plus  de  tête  af- 
fez  célébré  dans  l’univers , fur  laquelle  il  pût  venger 
l’affront  qu’il  avoit  reçu  devant  Belgrade. 

Jean  de  Capiftran  âgé  de  foixante  Sc  onze  ans , 
mourut  le  vingt- troifiéme  Octobre, trois  mois  après 
Huniade  dans  le  couvent  des  Cordeliers  de  Willach 
-près  de  Sirmich  en  Hongrie  , où  il  fut  enterre. 

Ce  faint  Religieux  fils  d’un  gentilhomme  Ange- 
vin qui  s’étoit  marié  en  Italie  , étant  à la  fuite  de 
Louis  d’Anjou  roi  de  Naples , étoit  né  l’an  1385.  à 
Capiftran  près  d’Aquila  dans  l’Abruzze  au  royaume 
de  Naples.  Voici  les  ouvrages  imprimez  qu’on  a de 
lui  : un  traité  de  l’autorité  du  pape  & du  concile 
contre  l’afTemblée  de  Balle  j un  autre  fous  ce  titre  : 
miroir  des  clercs , ou  difeours  au  clergé  prononcé 
dans  un  fynode  diocéfain  de  Trente;  une  inftrucftion 
pour  les  prêtres  ; une  apologie  du  tiers  ordre  de  faint 
François  ; le  miroir  de  la  confcience;  un  pénitenciel  ; 
un  traité  de  l’excommunication  ; un  autre  de  maria- 
ge , des  ufures  &c  des  contrats  ; du  jugement  univer- 
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fel  ; de  l’antechrift  & de  la  guerre  fpirituelle.  Enfîri 
quelques  traitez  du  droit  civil.On  lui  attribue  enco- 
re d’autres  ouvrages  qui  n’ont  pas  été  imprimez  , 
comme , de  la  dignité  eccléfiaftique  au  pape  Nicolas; 
des  peines  de  l’enfèr  & du  purgatoire;des  reftitutions 
& des  contrats;  un  commentaire  fur  la  réglé  des 
Freres  Mineurs;  trois  livres  de  la  cupidité;  un  dif- 
cours  fur  la  conception  de  la  fainte  Vierge;  un  autre 
fur  la  pafllpn  de  Notre-Seigncur  ; un  traité  contre 
les  Huflites,  & un  difcours  contre  Rocquefane. 
Henri  Sedulius  Cordelier,  a écrit  l’hiftoire  de  fa  vie, 
dans  laquelle  on  apprend  beaucoup  de  chofes  qui 
ont  rapport  à l’hiftoire  du  tems. 

La  mort  de  ces  deux  grands  hommes  ne  rallentic 
pas  le  zele  du  pape  contre  les  infidèles.  Il  engagea 
Henri  roi  de  Caftille  à faire  la  guerre  aux  Maures, 

& accorda  de  grandes  indulgences  à ceux  qui  por- 
teroient  les  armes  fous  les  ordres  de  ce  prince, ou  qui 
contribueroient  de  leurs  aumônes  aux  frais  de  cette 
guerre.  Le  fouverain  pontife  avoit  tant  de  confiance 
dans  les  armes  des  François , qu’il  avoit  coutume  de 
dire  , que  fi  le  fecours  de  la  France  ne  lui  manquoic 
pas , il  fe  flattoit  de  détruire  entièrement  les  feétes 
de  Mahomet  & des  autres  infidèles.  Maisl’univerfité 
de  Paris  & le  clergé  de  Roüen,fans  fe  lailTer  furpren- 
dre  par  fes  loiianges , interjetterent  appel  au  futur  ^ 
concile,  de  la  bulle  de  ce  pape , par  laquelle  il  avoir 
impofédes  décimes  fur  les  eccléfiaftiques  de  France, 
pour  fecourir  ceux  qui  fe  croifoient  contre  les  infi- 
déles.Callixte  fut  fâché  de  cet  appel, &chargea  le  car- 
dinal Alain  de  fe  rendre  au  plûtot  à Paris , pour  en- 
gager l’univçrfité  4 le  révoquer  ; ce  qui  lui  fut  d’au- 
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tant  plus  facile , que  le  roi  très- chrétien  & le  reftc  de 
l’églife  Gallicane  avoient  déjà  confenti  à cette  impo- 
fition  : eu  égard  au  danger  auquel  la  religion  étoic 
expofée.  Les  oppofitions  qu’on  fit  en  Allemagne  à 
cette  meme  bulle,  furent  beaucoup  plus  confidcra- 
bles.LesAllemands  fe  plaignoient  des  violences  avec 
lefquelles  on  exigeoit  d’eux  ces  décimes , & du  peu 
d’attention  qu’on  apportoit  à l’obfervance  du  con-  ‘ 
cordât  fait  avec  la  nation.  Le  pape  en  écrivit  à l’em- 

f>ereur  Frédéric,  & tâcha  dejuftifier  fa  conduite.  Sa 
ettre  eft  du  trente-uniéme  d’Août.  Æneas  Sylvius 
qui  n’étoit  pas  moins  porté  que  le  faint  pere  en  faveur 
de  la  guerre  contre  les  Turcs , fit  voir  aufli  qu’on 
n’avoit  aucune  raifon  d’accufer  le  fouverain  pontife 
de  ne  pas  obferver  les  articles  du  concordat  fait  avec 
les  Allemands. 

Pourréuflir  dans  cette  guerre,  Callixte  devoir  fe 
ménager  avec  les  princes  chrétiens.  Aufliles  avoit-il 
prévenu,& il  n’avoit  prefquc  rien  à craindre  que  du 
côté  d’Alphonfe  avec  qui  il  étoit  en  querelle, parce 
qu’il  lui  avoir  refufé  les  vicariats  de  Benevent  & de 
Terracine , & à Ferdinand  fils  naturel  de  ce  prince , 
l’invcftiture  du  roïaume  de  Sicile.  A Iphonfe  fouffroit 
ces  refus  avec  tantd’imparience,  qu’il  ne  fe  conten- 
ta pas  de  reprocher  au  pape  par  fon  ambaffadeur, 
la  bafleflè  de  fon.extra(àion,les  obligations  qu’il  lui 
avoir, & fa  grande  ambition  pour  élever  fes  neveux  *, 
il  follicita  encore  HenriroideCaftilleàneluipoint 
obéir,  comme  il  avoir  autrefois  follicité  les  princes 
chrétiens  conte  les  papes  Martin  V.  & Eugcne  IV. 
Callixte  ne  répondit  à tous  ces  reproches, que  par  des 
bienfaits } & pour  faire  connoître  à A Iphonfe  qu’il 
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vouloit  lui  rendre  le  bien  pour  le  mal , il  donna  le 
chapeau  de  cardinal  à l’archevêque  de  Naples  qui  lui 
croit  entièrement  dévoiié , & qui  croit  oncle  d’une 
certaine  Lucrèce  Napolitaine  que  le  roi  d’Arragon 
aimoit  éperdument , & qu’il  auroit  epoufée  s’il  eût 
étéveuhOndit  meme  qu’il  tenta  de  répudier  la  reine 
fon  epoufe  légitime , fous  prétexte  qu’elle  étoit  ftéri- 
le , &c  qu’elle  ne  lui  donnoit  point  d’enfans. 

Il  y eut  deux  promotions  de  cardinaux  dans  cette 
année.  Dans  la  première , le  pape  n’en  fit  que  trois , 
quifurent  i.  Jean-Louis  Mila  Efpagnol,  neveu  du 
pape  du  côté  maternel , évêque  de  Scgovic , puis  de 
Lerida, prêtre  cardinal  du  titre  des  quatre  faints  cou- 
ronnez ,&  légat  de  Boulogne.  a.  jacquesde  Portu- 
gal archevêque  de  Lilbonne,diacre  du  titre  de  fainte 
Marie  au  portique.  3.  RodericLenzoliBorgiaEfpa- 
gnol , neveu  dé  pape,diacre  du  titre  de  faint  Nico- 
las/»C<*rcere,  vice- chancelier  de  l’églife  Romaine, 
évêque  de  Porto , qui  fut  dans  la  fuite  élu  pape  fous 
le  nom  d’Alexandre  VL  Dans  la  fécondé  promotion 
il  y en  eut  fix,dont  le  premier  fut  Raynaud  Pifcicclli 
Napolitain,  archevêque  de  Naples,  prêtre  cardinal 
du  titre  de  fainte  Cecile , créature  d’Alphonfe  roi 
d’Arragon,  d’ailleurs  homme  démérité.  Le  fécond 
Jean  de  Mella  Efpagnol , auditeur  de  Rote, évêque 
de  Zamora,&  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Aqui- 
Jée&  de  fainte  Prifque.  Le  troifiéme,  Jean  de  Cafti- 
glione  pu  Caflillon  Milanois,  évêque  de  Coutances 
en  Normandie , puis  de  Pavie,cardinal  prêtre  du  ti- 
tre de  faint  Clement.  Le  quatrième  Jacques  Thebal- 
di  Romain , évêque  de  Montefeltro,  cardinal  prêtre 
di)  titre  de  faintç  Anaftalîe,  Le  cinquième,  Richard 

Olivier 
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'Olivier  de  Longucil  François,  & évêque  de  Cou- 
tances , cardinal  prêtre  du  titre  de  laint  Eufebe,  & 
évêque  de  Porto.  Le  fixiéme,  Æneas  Sylvius  Pico- 
lomini  Siennois,  évêque  de  Sienne,  cardinal  du  titre 
de  faint  Eudache , & enfuitc  prêtre  du  titre  de  fainte 
Sabine , le  même  qui  peu  de  tems  apres  fut  créé  pape 
fous  le  nom  de  Pie  IL 

^ T oute  l’Italie  avoir  joüi  depuis  quelque  tems  d’une 
paix  profonde.  Le  pape , le  duc  de  Milan , les  Véni- 
tiens , les  Florentins  & leurs  alliez  donnoient  tous 
leurs  foins  pour  entretenir  ce  calme.  Alphonfefeul 
chercha  à le  troubler.  Il  ne  le  fit  pas  d’abord  ouver- 
tement , il  fit  femer  la  divifion  par  Pifeinin  c]|ui  com- 
mandoit  fes  armées.  Ce  général  tout  dévoile  aux  in- 
juftices  de  fon  maître,  commit  plufieurs  hoftilitez, 
entra  fur  les  terres  des  Siennois  , & y fit  de  grands 
ravages.  On  en  porta  plainte  à Alphonfe  ; mais  ce 

{)rince  foûtint  fon  général , qui  n’étoit  en  effet  que 
e miniftre  de  fes  volontezinjuftes.  Le  duc  de  Milan 
& les  Vénitiens  prirent  la  délenfe  des  Siennois,  & 
contraignirent  Pifeinin  & fon  armée  de  fe  retirer.  Il 
fe  jetta  avec  fes  troupes  dans  Caftillon  de  Pefeara , ne 
pouvant  faire  mieux..Mais  les  vainqueurs  les  y affié- 
gerent , ^ ils  y furent  réduits  à fe  nourrir  de  fruits 
verdsqui  les  incommodèrent  beaucoup.  Danscette 
extrémité  ils  tentèrent  tout  pour  fe  délivrer  ; ils  réüf- 
firent  & furprirent  Orbitelle , où  la  faim  ne  les  perfé- 
cuta  plus.  C’étoit  toujours  un  enneiri  de  moins. 
Mais  ils  fuffem  retombez  bien  tôt  dans  leur  premier 
état , fi  Alphonfe  ne  leur  eût  envoyé  par  mer  des  vi- 
vres & de  l’argent.  Malgré  ce  fecours  ce  prince  vit 
bien  qu’il  ne  pouvoit  fauver  fon  général , ni  festrou- 
Tome  XXIII.  B 
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pes  fans  un  accommodement  avec  les  Siennois,  & 

An.  145'^'  ceux  qui  les  fccouroient,  Pour  les  appaifer  & les  dé- 
dommager des  frais  qu’il  les  avoir  obligé  de  faire,  il' 
leur  donna  deux  cent  mille  livres.  Il  auroit  bien  vou- 
lu les  engager  aufli  à dclarmer,mais  ils  ne  le  voulu- 
rent pas , ce  qui  l’obligea  à donner  fes  ordres  à Pif- 
cinin  , pour  rendre  aux  Siennois  toutes  les  places  . 
qu’il  leur  avoir  prifes.. 

■_  *1'^-  La  difpute  touchant  les  droits  des  curez  au  fujec- 

fjjctde  ij  confcf-  de  la  cpnrtliion  palcale,  rut  renouvellee  dans  cette 
Lü.i  Filiale.  année  avec  beaucoup  de  chaleur  ; à l’occalion  d’une 
bulle  du  défunt  pape  Nicolas  V.’  en  faveur  des  reli- 
gieux mendians  , aulquels  fa  fainteté  accordoit  le 
pouvoir  deconfeflerdans  le  tems  de  Pâques,  au  pré- 
. judice  du  droit  des  curez  par  le  canon  Omnisutiiuf- 

(fue  fexüs , & meme  de  la  dilpofîtion  de  la  Clcmen- 
line  L’Univerllté  de  Paris  informée  que 

cette  bulle  avoit  été  préfentée  à l'cfficial  de  Paris  par 
quelques  religieux  Larmes , en  interjetta  appel , & 
cita  les  mendians  à comparoitre  le  lundi  vingt  qua- 
. triéme  de  Mai , pour  leur  déclarer  qu’ils  feroient  ex- 
clus de  l’univerfité,  s’ils  ne  renonçoient  à l'obtention 
de  cette  bulle , & ne  proniettoient  d’en  obtenir  la  ré- 
vocation dans  un  certain  tems  qu’on  leu^  limitoir. 
Les  mendians  ayant  comparu , refuferentdefefoû- 
mettre  , & fur  leur  refus  , l’Univcrhté  les  déclara 
parjures  & exclus  de  fon  corps. 

Le  A caiiiiie  rcligicux  mcndüns , au  lieu  de  pror  urer  la  ré, 

confirmrii  bulle  vocation de cctte bullc , s’adft flcren 1 3 U papeCallix- 
r/vew  teli-'”  plaignirent  du  traitement  qu’ils  avoient  reçu 

gicux  mendiinj.  de  l’Uni  vcrfité , & obtinrent  de  (a  lainteté  une  huile 
• qui  confirmoit  celle  de  Nicolas  V.  ôc  call'oit  tout  ce- 
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' que  l’Univerfité  avoir  fait  contre  eux.  Cette  conc|,ui- 
c<  du  pape  irrita  l’Univerfité , & ne  la  fit  point  chan- 
ger de  fentimens,  ce  qui  obligea  les  religieux  àcher- 
cherquelque  voie  d’accotnmodement.L'archevcque 
de  Reims , l’cvcque  de  Paris  & le  Parlement  s’en  mê- 
lèrent : on  propofa  d’abord  que  les  mendians  décla- 
reroient  qu’ils  ne  prétendoient  point  acquérir  un 
nouveau  droit  par  cette  bulle:  mais  cette  propofition 
parut  captieufe , Ôd  ne  fut  point  acceptée.  Après  plu- 
lieurs  autres  moyens  qui  furent  encore  tous  rejettez, 
on  propofa  que  les  mendians  remettroient  l’examen 
de  cette  bulle  au  futur  concile , & que  cependant  ils 
adhéreroient  à la  définition  du  concile  de  Latran, 
& au  fentiment  de  l’églife  Gallicane.  Mais  les  men- 
dians peu  contens  de  cette  condition , refuferent  ab- 
folument  de  s’y  foumettre , ce  qui  redoubla  les  con- 
teftations. 

Le  pape , pour  les  appaifer,  ne  trouva  point  d’au- 
tre voie , que  de  rendre  une  aufre  bulle  qui  révoquoit 
pour  le  bien  de  la  paix , tous  les  privilèges  accordez 
au  préjudice  de  la  Clémentine  Dud'm  , à laquelle  il 
ordonna  qu’on  s’en  tiendroit.  Cette  bulle  rendue 
dans  le  mois  de  Septembre  de  cette  année,  fut  en- 
volée à l’Univerfité  , & lue  dans  l’affembléedn  troi- 
fiiéme  de  Février  de  l’année  fuivante  : ce  qui  fit  pren- 
dre aux  mendians  la  réfolution  de  fe  foumettre  pour 
être  rétablis  ; & pour  cet  effet  ils  interpoferent  l’au- 
torité du  prince  Artus  de  Bretagne  comte  de  Riche- 
mont  , connétable  de  France , qui  vint  avec  l’arché- 
veque  de  Reims  & l’éveque  de  Paris  à l’affemblcede 
l’Univerfitè  tenue  le  dix-huitiéme  du  meme  mois,  fie 
y propofa  que  pour  rétablir  la  paix , la  bulle  en  que- 
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12  Histoire  EcctEsiAsf  iqu  e. 
ftiondenieureroit  entre  les  mains  de  l’évcquede  Pa- 
ris, & que  les  religieux  mendians  rentreraient  dans 
rUniverfité,  comme  ils  y étoient  avant  ces  difputes , 
à condition  qu’ils  obéïroient  à la  derniere  bulle  de 
Callixte  III.  qui  avoit  révoqué  celle  de  Nicobs  V.-Le 

firieurdes  Dominicainsle  demanda  au  nom  de  tous 
es  autres  ; mais  ne  l’ayant  pas  fait  avec  allez  de  foû- 
million,  le  connétable  fut  obligé  de  conduire  une  fé- 
condé fois  les  religieux  dans  l’alIemblée,où  ils  fe  fou- 
rnirent plus  humblement,le  prieur  des  Augiftins  por- 
tant la  parole.  On  les  reçut  donc  à ces  conditions, 
qu’ils  ne  féroient  aucun  ufage  de  la  bulle  de  Nicolas 
V.  ni  de  celle  de  Callixte  qui  la  confirmoit  ; que  la 
première  demeureroit  entre  les  mains  de  l’évêque  de 
Paris  i qu’ils  obéiroient  à la  bulle  révocatoire  , & la 
feroient  approuver  dans  un  an  parleurs  généraux , 
& qu'ils  n’obtiendroient  plus  à l’avenir  de  lèmblable? 
bulles  fur  peine  de  la  même  exclufion., 

^'bis  le  deuxième  de  Juillet  fuivantun  religieux 
Dominicain  vint  trouver  le  reéteur  de  l’Uni verfite 
de  la  part  de  fon  général,  pour  lui  déclarer  qu’il  avoic 
ordre  de  défendre  aux  freres  de  fon  ordre  de  rentrer 
dans  l’Univerfitéaux  conditions  qu’on  avoit  propo- 
fées.  Le  rcéleur  ne  lui  fit  point  de  réponfe;  mais  des 
le  lendemain , il  fit  fommer  les  religieux  Domini- 
cains de  ratifier  l’accord  dont  on  étoit  convenu 
& d’accepter  les  conditions  propofées.  Sur  le  refus^ 
qu’ils  en  firent,  caufé  par  la  défenfe  de  leur  général’, 
l’Univerfité  les  exclut  de  fon  corps  pour  la  féconde 
fois  , jufqu’à  ce  qu’enfin  ils  la  firent  fuppher  dans, 
une  alTemblée  tenue  le  huitième  d’Oébobrc  , de  les. 
\ouloir  admettre , avec  promelTe  d’une  entière  iùû- 
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miffion  de  leur  part , & d’oblerver  le  traité  fait  en 
prcfence  du  connétable.  Ainfi  finirent  ces  contefta- 
rions,  qui  toutefois  fe  renouvellerent  fouvent  dans 
la  fuite. 

Il  y eut  dans  le  mois  de  Décembre  de  cette  année 
de  fi  furieux  tremblcmens  de  terre  dans  le  royaume 
de  Naples , dans  la  terre  de  Labour , dansl’Abruzze , 
& dans  la  Poüille , & avec  tant  de  violence,  qu’un 
grand  nombre  de  maifons  & meme  d’eglifes  en  fu- 
rent renverfées.  S.  Antonin  aflure  qu’il  mourut  en 
cette  occafion  plus  defoixante  mille  perfonnes,  par- 
mi lefquelles  il  y en  eut  près  de  trente  mille  dans  la 
feule  ville  de  Naples , fuivant  le  rapport  d’Æneas 
Sylvius.  La  terre  s’ouvrit  auprès  de  Royano  , & il 
fortit  un  lac  de  ce  goufre.  Jean  Gobeiin  qui  fut  fe- 
cretaire-d’Æneas  Sylvius  lorfque  celui-c»  fut  créé 
p.ipe,  ajoute  qu’il  parut  dans  la  mer  Kgée  une  petite 
ifle  qu’on  n’avoit  jamais  vue,, qu’elle  étoit  élevée  de 
quarante  coudées  au-defliis  de  l’eau,  & qu’elle  parut 
toute  en  feu  durant  quelques  jours.  Le  roi  Alphonfè 
fut  tellement  étonne  de  ces  phénomènes,  qu’àcha- 
• que  inftant  il  renouvelloit  fon  vœu  de  faire  la  guerre 
aux  Turcs,  & promit  de-l’accomplir  au  plutôt  : mais 
dès  que  le  danger  fut  pafle  ,.il  ne  fe  refibuuint  plus 
de  fes  promefiès.  L’on  vit  entre  Florence  & Sienne 
des  nuées  élevées  à la  hauteur  de  vingt  coudées  de 
terre , agitées  par  des  vents  furieux  qui  emportoient 
les  couvertures  des  maifons  & les  rochers , renver- 
foient  les  murailles,  déracinoientles  plus  gros  arbres,. 
& tranfportoient  affezloin  dans  l’air  & les  hommes 
& les  animaux. 

Il  y avoit  déjà  quelque  tems  que  Chriftiern  IL  roi  • 
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dcDannemai  k avoir  un  parti  forme  pour  le  mettre 
fur  le  trône  de  Suede,  en  la  place  de  Charles  VIII. 
que  l’envie  perfécutoit  depuis  quelques  annécs.Jean 
Benoît  archevêque  de  Pfalla  conduifit  cette  intrigue 
fort  fecretement,  & Charles  n’en  eut  des  avis  cer- 
tains , que  lorfqu’il  ne  fut  plus  en  état  de  diflîper  ce 
, parti.  La  conjuration  éclatta  cette  année. Chriftiern 
fut  couronné  fans  prefque  aucune  oppofition  , & 
Charles  fe  vit  contraint  de  fc  retirer  en  Pologne.  Il 
avoir  donné  lieu  .1  cette  confpiration  par  fon  ambi- 
tion exceflive  qui  le  broüilla  avec  le  clergé  & la  no- 
blefl'e.  C’étoit  d’ailleurs  un  prince  recommandable 
par  fa  prudence  ôc  fon  amour  pour  la  juftice,  & il  joi- 
gnoit  à ces  vertus  de  l’érudition , &une  connoilfance 
alTez  étendue  de  la  philofophie  & des  mathémati- 
ques. Son  expulfion  eft  un  grand  exemple  de  l’in- 
confiance des  chofes  humaines , âe  en  particulier  de 
la  legereté  des  hommes  : car  ce  prince  avoir  été  choifl 
par  le  peuple  même  d’un  confentement  prefque  una- 
nime , & on  peut  dire  que  le  choix  étoit  trcs-loüable, 
& avoir  été  fait  meme  avec  connoiflancc , puifque 
'Charles  avoir  déjà  adminiflré  le  royaume  apres  Erric  • 
III.  & que  fi  on  l’avoir  dépofé  pour  mettre  en  fa 

{)lace-Chriftophle  de  Bavière,  le  peuple  avoir  fenti 
ui-  meme  l’injuftice  de  fon  procédé , & n’avoit  con- 
fulté  que  fes  propres  intérêts  en  le  rétabliflant  fur  le 
trône  en  144  8.  Nous  verrons  qu’il  y remonta,  une  fé- 
condé fois  en  1464. 

Le  vendredi  onzième  <ie  Juillet  on  tint  un  concile 
à Soifl'ons , où  Jean  Juvenal  des  Urfins  archevê- 
que de  Reims,  préfida  comme  métropolitain.  Avec 
•xe  prélat  s’y  trouvèrent  auffi  Jean  évêque  deSoif- 
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foins , Antoine  de  Laon  , Je.aa  d’Aniiens,  Jean  de 
Scnlis , &:  les  procuieurs  des  autres  fulTr.igans  qui 
étoient  abfens,  & des  cglifes  cathédrales  Ces  évêques 
y re<jurent  , publièrent  & ordonneront  l’exécution 
des  décrets  du  concile  de  Bafle,  confirmez  dans  l’af-  e.  13s*. 

femblée  de  Bourges.  Les  principaux  ftatuts  qu’ils  y fi- 
rent, regardent  en  premier  lieu  la  célébration  de  l’of- 
_fice  divin , le  chant , la  décence  dans.les  habits,  & au- 
tres chofes  qui  regardent  le  culte  extérieur,  i.  On  y 
régla  la  maniéré  dont  on  doit  tenir  les  chapitres.  3. 

On  défendit  aux  clercs  les  jeux  de  hazard,les  cabarets 
& l’yvrognerie.  .4.  On  y régla  l’habillement  des 
évêques.  5.  On  y renouvella  le  décret  de  Bourges  de 
Concubtnarüs.  6.  On  y ^réforma  les  abus  qui  s’étoient . 
glificz  dans  les  quêtes  fie  dans  la  prédication  des  in- 
dulgences. 7.  On  y exhorta  les  prébtsàufer  de  beau- 
coup de  difcrétion  dans  l’approbation  des  confef- 
feurs,  & à ne  leur  pas  accorder,  fans  de  grandes  . 
raifons , l’abfolution  des  cas  réfetvez, 

La  mauvaife  conduite  du  dauphin , & les  exaélions  dau  i 
infupportablcsqu’ilfairoit dansleDauphiné,princi-  ^ 
paiement  fur  les  eccléfiaftiques,irriterenttellenient 
le  loi  Charles  VII.  fon  pere  , qu’il  fit  filer  des  trou- 
pes vers  cette  province  lous  la  conduite  de  Louis- 
Antoine  deChabannesfeigReurdeDammartin, avec 
ordre  d’ariêter  le  dauphin.  Mais  ce  prince  en  ayant  ; 
été  averti , le  prévint , & le  fauva  à toutes  brides  ac- 
compagné de  quelques  gentilshommes  , d’abord  . 
dans  la  principauté  d’Orange , &:  de-  là  dans  la  Fran- 
che-comté,  d’où  il  fut  conduit  en  Brabant.  Le  duc 
de  Bourgogne  étoit  alors  dans  l’évêché  d’Utrecht 
ave:  des  troupes,  pour  forcer  les  habitans  à jecevoit  ■ 
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. — en  qualité  d’évcque  David  de  Bourgogne  Ton  fils  na- 

An.  1 4 5 <î.  turel , que  le  pere  avoir  pourvu  de  cet  évêché  au  pré- 
judice du  feigneur  de  Brederode  élu  par  le  chapitre. 
L’arrivée  du  dauphin  l’embarrafla  fort, il  en  écrivit  au 
roi,  ôc  manda  à la  duchefle  fon  époufe  & au  comte  de 
Charolois  fon  fils , de  recevoir  le  dauphin  comme  il 
convenoit  à.  fa  qualité  ; & que  pour  lui , il  étoit  ré- 
folu  de  ne  le  point  voir , qu’il  n’eût  auparavant  reçu 
réponfe  de  la  cour  de  France. 

'■  xxn.  Ea  réponfe  fut  favorable  au  dauphin  : fa  majefté 

lien  bien  reçu  du  prioit  le  duc  dc  le  traiter  avec  bonté , comme  lui-mc- 

ducdcBourgogne.  * . . ,,a  . , _ ^ . 

me  louhaiteroit  d etre  traite  en  France , li  quelque 
' accident  l'y  avoir  attiré.  Sur  cette  lettre  le  duc  fe  ren- 

' dit  à Bruxelles , & falua  le  dauphin,  auquel  il  fit  beau- 

coup de  carefles , lui  aflîgna  douze  mille  écus  de  pen- 
fion  pour  fon  entretien , avec  le  château  de  Genep 
fur  les  frontières  du  Haynaut  à quatre  lieues  de  Bru- 
xelles pour  fa  demeure.  Quelques  bons  traitemens 
que  le  dauphin  reçût  en  ce  pays- là , il  n’y  fut  pas 
long-tems  fans  mettre  la  divihon  parmi  les  feigneurs; 
il  demanda  des  troupes  au  duc  de  Bourgogne , dans 
le  deflèin  frivole  & ridicule  d’aller  attaquer  le  roi  fon 
pere , & de  l’obliger , difoit-il , à chalTer  de  fon  con- 
feil  des  perfonnes  qui  abufoient  de  fa  confiance  Le 
duc  lui  répondit  fagement  que  tout  étoit  à fon  fer- 
vice  , dès  qu’il  ne  faudroit  point  agir  contre  les  inté- 
rêts du  roi  de  France  ,que  ce  n’étoit  ni  au  dauphin , ni 
à lui  de  vouloir  réformer  fon  confeil  , & qu’ils  ne 
pouvoient  mieux  faire  l’un  & l’autre  que  de  s’en 
rapporter  à fa  majefté. 

Cette  meme  année  le  jour  de  la  fete  du  Saint-Sa- 


ic  d«  d'Aien-  crement,  le  comte  de  Danois  arrêta  à Loches  par  or- 

<oo  eû  aiiêié  drC 
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• dre  du  roi , le  comte  d*  Alençon  pair  de  F rance  cou-  ' 
fin  germain  dudit  roi.  Le  prifonnier  fut  conduit  à 
Melun  où  le  connétable  alla  l’interroger:  on  l'accu- 
(bit  d’avoir  invite  les  Anglois  à revenir  en  France,  • c*-.rt«r, 

Qc  d’avoir  meme  fait  un  traité  avec  le  roi  d’Angle- 
terre , par  lequel  il  lui  promettoit  de  lui  donner  en- 
trée en  Normandie  par  les  places  qu’il  tenoit  fur  la 
mer.  Le  comte  ne  voulut  point  répondre  au  conné- 
table , &:  demanda  à paroîcre  devant  le  roi  de  Fran- 
ce. On  l’amena  en  effet  devant  lui  ,&  ils  eurent  en- 
femble  une  longue  conférence  J d’où  le  comte  ne 
Ibrtit  que  pour  être  réconduit  en  prifon  : il  y de- 
meura deux  ans , pendant  lefquels  on  inffruifit  fon 
procès.  Après  ce  tems  Charles  VIL  le  fit  condamner 
par  arrêt  des  ducs  Jk  pairs  à avoir  la  tête  tranchée.  La* 
peiire  de  mort  toutemis  fut  changée  en  une  prifon 
perpétuelle  dans  le  château  de  Loches. 

La  mort  de  Jean  Huniadecaufa  quelques  révolu-  en  , 

rions  en  Hongrie,  & les  inimitiez  de  les  deux  fils  Hongrie  après  u 
contre  Ulric  comte  de  Cilley,  oncle  du  jeune  Ladif- 
las  roi  de  Hongrie,  ferenouvellerent  très- vivement. 

L’aîné  des  enfans  d’Huniade , quiavoit  l’affeétion 
des  peuples , entreprit  de  fe  défaire  d’Ulric.  Celui  ci 
étoitallé  à Belgrade  avec  Ladiüas  fôn  neveu  , bien  ^ 

refolu  de  fe  rendre  maître  du  gouvernement , puif- 
qu’Huniade  fon  plus  grand  ennemi  étoit  mort  j mais 
il  en  falloit  chaffer  les  deux  fils  d’Huniade , qui  é- 
toient  demeurez  dans  cette  ville  avec  une  forte  gar- 
nifon.  Ulric  qui  les  regardoit  comme  un  grand  ob- 
ftacle  à fes  delfcins , eut  recours  à la  calomnie  ; ôc 
chercha  à les  décrier  dans  l’efprit  du  roi  Ladiflas.Les  je^.syhin,  t». 
Hongrois  indignez  d’une  conduite  fi  honteufe,  con- 
TomXXlll.  C 


Digitized  by  Google 


An.  1457. 

Tim»!  c*f.  {f. 

&M- 


XXV. 

Mort  dUlric 
comte  (le  CiUcjr. 


, Xittuf  SjtviMi, 
ff.  115-  O- 
Ishtm.  c*f.  fc~  à- 

H 


XXVI. 

On  trjn;he  U 
lé;c  au  fils  aîné 
d'Hiuiiade. 


rt.Tfl  j 


Svifiâ  Uid, 


18  Histoire  Ecclesiastique. 
jurerenc  contre  Ton  calomniateur  fans  être  arrêtez 
par  la  qualité  d’oncle  de  leur  prince.  Le  jour  de  faine 
Martin  onzième  de  Novembre , U.lric  étant  avec  le 
roi  dans  l’églifè , ils  l’appellerentdans  un  lieu  écarté, 
& apres  quelques  paroles  fàcbeufes  entre  lui  ic  le  fils 
aîné  d’Huniade,  ils  Je  tuerent  à coups  d’Ëpée.  Le 
roi  de  Hongrie  fut  fort  irrité  de  cette  attentat  com- 
mis en  fa  préfence  » mais  la  crainte  de  quelque  fédi- 
tion  lui  fit  diflimuler  fa  colere , & l’obligea  meme 
de  promettre  aux  menrtriers  de  leur  pardonner,  & 
de  leur  accorder  fa  bienveillance  : mais  fa  promelTe 
ne  fut  pas  fincere,  & il  cberchoit  fecretement  quel- 
que occafion  favorable  dans  laquelle  il  pût  les  punir 
avec  fureté. 

* Elle  fe  préfema  bien-  tôt  apres.  Le  roi  étant  à Bude 
dans  le  milieu  du  Carême  de  14^7.  fit  arrêter  Ladifl 
las  meurtrier  d’Ulric,  fon  firere  Matthias,  ic  quel- 
ques autres  dans  le  palais  v & trois  jo’urs  apres  il  fie 
condamnerlepremier  a perdre  la  tête  publiquement 
fur  un  échafïàut.Ce  jeune  feigneur  qui  n’avoit  tout 
au  plus  que  vingt-quatre  ans,  alla  au  fupplice  avec 
une  contenance  hardie,  &vctu  d’un  habit  de  drap 
d’or  dont  le  roi  lui  avoir  fait  préfent.  Etant  arrivé 
au  lieu  de  l’exécution  , il  jetta  la  vûë  de  tous  cotez 
fur  le  peuple,  reuouflà  fes  cheveux  qui  étoient  fort 
longs , & apres  avoir  parlé  en  pea  de  mots  pour  fa 
juftification  , il  fe  mit  à genoux  avec  beaucoup  de 
fermeté,  (ans  faire  paroître  la  moindre  émotion  , 
& préfema  fon  col  au  bourcau , qui  faifi  de  peur, 
ou  par  unfentiment  de  compafllon  de  voir  expirer 
fur  un  échaflaut  un  jeune  feigneur  fi  bien  Élit,  lui 
donna  julqu’à  trois  coups,  fiins  l’avoir  blefié  à mort» 
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Les  hiftorieq^  rapportent  qu'aprcs  le  dernier  coup  il 
fe  leva  avec  beaucoup  de  courage,  prit  Pieu  & la  ju- 
(lice  à témoin  de  Ton  innocence,  & dit  tout  haut  qu’il 
ne  devoir  plus  être  frappé,  que  le  quatrième  coup 
étoit  défendu  par  la  loi,  & que  Dieu  avoit  permis  ce 
miracle  pour  marquer  à tout  le  monde  qu’il  n’étoic 
point  coupable.  Mais  quelques  feigneurs  préfens  à ce 
fpei^acle  avec  le  roi,  firent  de  grands  reprochesau 
boureau  , & lui  commandèrent  d’achever  le  crimi- 
nel , ôc  de  lui  couper  la  tête  , qui  ne  tomba  qu’au 
cinquième  coup.  Son  corps  qu’pn  couvrit  aufli-tôc  ' 
d’un  drap  noir,  fût  porté  à l'églife  de  la  Magdelaine, 
& de  là  au  lieu  où  les  traîtres  au  roi  avoient  coutume 
d’être  inhumez.  Mais  fon  oncle  le  fit  ôter  de  cet  en- 
droit après  la  mort  du  roi , pour  être  enterré  'hono- 
rablement dans  Albe  en  Tranfylvanie,  & mis  au 
tombeau  de  fes  ancêtres.  Matthias  fon  frere  fut  épar- 
gné  àcaufedefon  bas  âge,  & envoyé  prifonnierà 
Prague , où  il  fut  confié  à la  garde  de  Pogebrac  gou- 
verneur  de  Bohême.  On  ht  toutefois  dans  Sponde 
que  le  roi  deHongrie  l’a  mena  avec  lui ‘à  Vienne  en 
Autriche,  & le  fit  ferrer  tres-étroitement.  • - 
Le  pape  Callixte  reçut  dans  le  même  tems  des  let- 
tres de  Hongrie  , qui  lui  apprenoient  que  Maho- 
met II.  avoit  fiiit  alliance  avec  le  foldan  d’Egypte  , 
le  caraman  de  Cilicie  fie  les  Tartares  ; qu’ils  affera- 
bloient  tous  unenombreufe  armée  pour  venir  une  . 
fécondé  fois  affieger  Belgrade , bien  réfolus  de  ne 
point  fe  défifter  de  leurentreprife,  qu’ils  n’euflène 
pris  la  place;  dût- on  leur  ehlcver  pendant  le  tems 
qu’ils  en  feroient  le  fiége , la  plus  grande  partie  des 
(tats  qu’ils  pofTedoiçnt  en  Afie.  Sur  ces  nouvelles 
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lo  Histoire  Ecclesiastique. 

Æneas  Sylviiis  écrivit  à Alphonfe  poi»  l’exhorter  ^ 
1457.  fecourir  les  Hongrois  ; mais  c’etoit  parler  à unfourd 
C|ui  n’étoit  occupé  que  de  la  chafle  où  il  avoit  penfé 
périr  depuis  peu  en  pourfuivant  un  fanglier.  H lui 
étoit  toutefois  facile  d’accorder  le  fecours  qu’on  lui 
demandoit,  ayant  une  flotte  toute  équipée  de  plus 
de  trente  galeres , ' & de  fept  grands  navires,  avec 
beaucoup  d’autres  petits  bâtimens.  Il  publioit  qu’il 
partoit  avec  cette  flotte  pour  la  Catalogne , afin  d’en 
revenir  plus  fort , & agir  enfuite  plus  efficacement 
contre  les  Turcs.  Mais  les  Génois,  les  Florentins,  les 
Siennois  appréhendoient  qu’il  ne  voulût  agir  con- 
tr’eux , &:  la  crainte  des  premiers  étoit  bien  fondée, 
puifque  cette  flotte  s’empara  d’abord  d’un  navire  de 
Genes  richement  chargé,  qui  venoitde  Chfo,  La  ré- 
publique pour  s’en  venger,  envoya  Jean-Philippe  de 
Fiefque  avec  quatre  vailfeaux  pour  brûler  ceux  da 
roi  d’Arragon  dans  le  port  de  Naples;  mais  ce  deflein 
fut  fans  fucecs. 

L’a  rmée  navale  d’Alphonfè  ayant  remis  à la  voile^ 
prit  fix  navirts  Génois  à la  hauteur  de  Monte-Cre- 
celli.  Cescommcncemensétoientles  préludesd’une 
plus  grande  guerre.  Lesconfederez,  pour  en  préve- 
nir les  fuites , eflayerent  d’accommoder  le  prince 
avec  la  république , mais  ils  n’y  trouvèrent  aucune 
difpofition.  Alphonfefollicitépar  les  bannis  de  Ge- 
• nés,  réfolutd’aflîeger  la  capitale  de  cet étar;  & quel- 
ques propofitions  que  lui  pût  faire  Perrin  Fregofe 
qui  en  étoit  alors  Doge,  il  ne  voulut  écouter  au- 
cune yoye d’accommodement,  qu’auparavant  Fre- 
gofe  ne  fe  démît  de  l’autorité  fbuveraine,  & ne  la  re- 
mît aux  Adornes.  Le  Doge  ne  fc  voyant  pas  en  étas 
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fous  la  protection  de  Charles  VII.  roi  deFrante,  An.  1457 
auquel  elle  remit  le  château  & les' autres  places  im- 
portantes. Ce  qui  caufa  dans  la  fuite  une  guerre  qui 
dura  trcs-long-tems. 

Le  pape  de  fon  côté  ne  négligeoit  rien  pour  ladé- 
fenfedela  religion  contre  les  Turcs,  quoiqu’il  ne 
manquât  pas  d’affaires  en  Italie,  ayant  à s’oppofer 
aux  vexations  de  Pifciiflri  & de  quelques  autres  ; il 
ne  laiffa  pas  d’envoyer  en  Orient  au  cardinal  d’A- 
quilée  de  l’argent  & deux  galeres,  pour  fe  joindre 
aux  feize  autres  que  ce  cardinal  y avoit  déjà  con- 
duites. Il  invita  tous  les  princes  Chrétiens  & princi- 
palerr^ent  ceuxd’Efpagne  à fe  croifer  contre  les  in- 
fidèles Les  rois  de  Caffillè  & de  Portugal  firent  pu- 
blier lacroifade  dans  leurs  états.  Alphonfc  roid’Ar- 
ragon  , pour  montrer  à tout  le  monde  qu’il  s’y  dif. 
pofoit , employa  l’or  qui  lui  venoit  de  la  Guinée 
nouvellement  découverte  par  fon  oncle  D.  Henri- 
que , à fraper  des  pièces  de  monoye  qu’il  fit  nommer 
Loz  ctuzados , comme  qui  diroit  les  croifez.  Mais 
voyant  dans  la  fuite  que  le  roi  de  Caftile  & les  autres 
princes  Chrétiens  ne  fe  difpofoient  pas  beaucoup  à 
latisfaire  le  pape,  il  fuîvit  leur  exemple,  y étant  affez 
naturellement  porté  , & tourna  fes  armes  contre  les 
Maures  d’Afrique. 

Pendant  que  le  fouverain  pontife  s’employoitavec 
tant  de  zele,&  toutefois  fi  peu  efficacement  à arrêter 
les progrez des  Turcs,  les  Allemands continuoient 
à fe  plaindre  avec  beaucoup  d’amertume.  i . Qu’il  les 
opprimoit  en  exigeant  beaucoup  plus  d’argent  qu’il 
ne  devoir , fous  prétexte  de  pourvoir  aux  frais  de  Ix 
^ ii  * 
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ït  Histoire  Ecclesiastique. 
guerre  faince.  z.  Que  le  concordat  éroit  violé  dans 
les  cleéVions  des  évêques  & des  abbez , & dans  les 
referves  des  bénéfices.  Le  papechargea  Æneas  Syl- 
viusde  répondre  à l’empereur  fur  ces  plaintes,  ce 
qu'il  fit.  Sa  lettre  eft  du  trente-uniéme  Aouft. 

Sur  le  premier  article  il  dit,  que  le  fouverain  pon- 
tife n’a  rien  exigé  ni  demandé  en  fon  nom , que  les 
annates  font  dues  d’un  droit  fort  ancien  , qu’il  étoit. 
vrai  que  le  pape  n’avoit  pa#  réfufé  l’argent  qui  lui 
avoit  été  donné  pour  les  Irais  de  la  guerre  contre  les 
Turcs,  mais  qu’il  ne  l’avoit  point  mis  dans  fes  cof- 
fres , qu’il  ne  l’avoit  pas  employé  à fes  plaifirs , que 
l’ufage  qu’il  en  avoit  fait , étoit  pour  la  défenfe  de 
la  foi  contre  ceux  qui  la  vouloient  ruiner  : ce  qui  de- 
mandoit  des  dépenfes  exceûives , foit  pour  fournir  à 
Scanderberg  les  fecours  nécelTaires , ibit  pour  l’en- 
tretien des  nonces  & des  légats  en  diiferens  païs,  foie 
pour  aider  les  Grecs  & ceux  d’ Afie  à fe  défendre  con- 
tre les  invafions  de  Mahomet;  enfin  il  repréfente 
que  cçtte  dépenfe  n’a  point  été  inutile  ; que  le  faine 
pere  peut  fe  glorifier  en  Jefus-Chrift  d’avoir  beau- 
coup aâbibli  la  puiffance  du  Tue,  malgré  la  lâcheté 
de  prefque  tous  les  princes  Chrétiens , rendu  fes 

efforts  inutiles  dans  la  Hongrié , lorfque  la  religion 
Chrétienne  étoit  menacée  d’une  ruine  entière  ; que 
fans  les  vaifl'eaux  qu’il  avoit  envoyez  à Rhodes , i 
Cypre,  à Mityleneôc  dans  d’autres  ifles,  les  Chré- 
tiens n’auroient  pu  refifler  aux  infidèles  ; & ce  qui 
eft  à remarquer,  que  fon  légat  par  fa  bonne  con- 
duite, & par  la  force  de  fes  armes , les  avoit  non  ■ feu- 
lement défendues , mais  encore  avoit  converti  un 
grajid  nombre  d’hâbitans  qui  faifdient  auparavam' 
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profeflîon  du  Mahoraetifine  i que  l’Albanie  eût  été  ' 
perdj^  fans  l’argent  qu’on  avoir  envoyé  à Scander-  An.  1457. 
berg.  Voilà,  dit  Enée,  l’ulàge  que  le  pape  a fait  de 
ces  grandes  fommes  qui  font  le  fufet  des  plaintes  des  ' 

Allemands.  Convenoit-il , de  laifler le  Turc  fouler 
aux  pieds  le  nom  ChrétienjSc  lefaint  peren’y  pou- 
vant fuffire  feul,  tous  les  autres  n’étoient-ils  pas 
obligez  d’y  contribuer  & d’y  fournir  à la  défenfe  de 
la  caufe  commune  * • 

Quant  au  fécond  chef  de  plaintes , que  le  pape 
violoit  .le  concordat  dans  les  éledions  desévcques, 

Enée  répond  aux  Allemands  > que  le  fouverain  pon- 
tife n’étoit  pas  obligé  par  ce  concordat  de  confirmer 
toutes  fortes  d’éleâions , mais  celles-là  leules  qui 
avoient  été/aites  canoniquement  i qu’il  n’en  avoic 
refufé  aucune  qui  fût  canonique  -,  Çc  que  s'il  y avoir 
eu  quelques  évêques  derccufez,  c’étoit,  ou  parce 
qu’ils  n’avoient  pas  été  élus  dans  les  formes , ou  par- 
ce qu’ils  n’éioient  pas  des  fujcts  qui  convinfl’ent  aux  • 
églifesaufquellesonles  avoir  nommez.Que  pour  ce 
qui  regarde  les  referves  & les  provifions  des  autres 
bénéfices,  le  pape  ne fçait  pas  qu’il  s’y  foitrien  pa(l 
fé  contre  le  concordat  7 que  quoique  fon  autorité 
fût  très-libre,  toutefois  à caufe  de  Ibn  amogr  pour 
• la  paix,  de  l’amitié  qu’il  porte  à l’empereur  & à la 
nation  Allemande,  il  ne  uJuôViroit  jamais  qu’on  vio- 
lât aucun  article  du  concordat } que  quand  même 
il  y auroit  quelque  cbofe  à reprendre  en  la  maniéré 
dont  s’écoic  conduit  le  faint  fiége , il  ne  convenoic 
ni  aux  évêques,  ni  à toute  autre  perfonne  de  vou- 
loir ufer  d’autorité  préférablement  au  chef  de  l’é- 
glife , ou  de  méprifer  fes  ordres  à la  deûrudion  ^e 
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la  hiérarchie  eeelefiaftique  , à la  confùfion  du  corps 
myftique  de  Jefus-Chrift , ôc  à la  perte  des  âmes, 
qu’il  falloic  plutôt  avoir  recours  au  faint  fiége , lui 
expofer  fes  griefs , le  prier  d’appliquer  le  remede  au 
mal  ,s’il^  en  avoir,  &que  l’ég  life  romaine  n’auroic 
pas  manqué  de  déférer  aux  déllrs  de  fes  enfans  pour 
ce  qui  regarde  leur  falut. 

^ L’on  trouve  plufieurs  lettres  du  meme  pape  6c 
d’Æneas  Sylvius  à differentes  perfonnes  fur  le  même 
fujeti  & particulièrement  de  ce  dernier  à Martin 
Meyer  jurifconfulte  & chancelier  de  l’archevêque  de 
Mayence.  Ces  lettres  rapportant  en  termes  exprès 
les  conditions  du  concordat , font  voir  qu’on  accu- 
foit  fans  raifon  le  pape  de  l’avoir  violé  : ce  qu’Enée 
expofe  encore  plus  amplement  dans  un  traité  qu’il 
adreffa l’année  fuivanteau  même  Meyer,  touchant 
les  moeurs  de  la  nation  Allemande , & l’autorité  du 
faint  fiége,  de  fes  bienfaits  envers  les  princes  tant 
eccléfiaftiques  que  féculiers,  8c  de  fa  puiflance.  Il  tâ- 
che d’y  réfuter  les  objeâiions  que  les  Allemands  ti- 
roient  des  conciles  de  Confiance  6c  de  Bafle.  Il  y par. 
le  d’une  pragmatique  fanélion  établie  par  quelques 

{)rinces  prélats  d’Allemagne  contre  l’intention  de 
'empereur,  à ce  qu’il  dit,  afin  d’abaifler  l’autorité 
du  faint  fiége.  Il  reproche  â la  nation  d’avoir  refolu 
de  ne  point  porter  d’argent  à Rome,  d’en  exclure  les 
appellations,  d’avoir  décidé  t^u’il  falloir  renvoyer  les 
clcélions  des  prélats  aux  métropolitains , de  refer- 
ver  les  collations  des  bénéfices  aux  ordinaires,  ôede 
défendre  l’exaélion  des  annates.il  s’applique  àmon- 
uer  que  c’eft  une  ingratitude  énorme  de  la  fille  en- 
vers la  merc  ,cc  qui  caufe  beaucoup  de  dommage, 

non 
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■non -feulement  au  faint  fiége,  mais  à toute  la  reli- 
gion chrétienne,  & ce  qui  ôte  la  plénitude  de  puif- 
lance  au  fouverain  pontife  qu’on  veut  rendre  pau- 
vre & fans  nulle  autoritc.Les  Allemands  ne  manquè- 
rent pas  de  répliquer.  On  trouve  une  réponfed’un 
certain  Jacques  Wimphile  pour  la  délenfe  de  la  na- 
tion. Jean  évêque  de  Wirtzbourg  fut  un  des  plus 
oppofez  au  pape,  il  contraignit  même  les  nonces  à 
k lâuver  & à prendre  la  fuite , comme  le  fouverain 
pontife  s’en  plaignit  en  écrivanti  Thierry  archevê- 
que de  Mayence  qui  s’interreflbit  beaucoup  pour 
cet  évêque. 

Quelque  zele  qu’eût  Æneas  Sylvius  à faire  l’apo- 
logie du  fàint  pere , on  ne  peut  nier  cependant  qu’il 
ne  fe  gliflàt  de  grands  abus  dans  l’emploi  de  l’argent 
dcftiné  à la  guerre  contre  les  Turcs.  Le  roi  de  Caf- 
tille  en  réferva  la  motié  dont  il  fe  fervit  dans  la  guer- 
re contre  ceux  de  Grenade , qu’il  contraignit  dans 
cette  année  à lui  payer  un  tribut  à des  conditions 
honteufes.Chriftiern  roi  deDannemarken  fitautant, 
& leurra  le  nonce  Martin,  fous  prétexte  d’employer 
les  levées  contre  les  fehifmatiques  qui  étoient  aux 
confins  defes  royaumes.  S.Antonin  reproche  aufli  à 
la  France  d’avoir  fait  la  même  chofe  dans  le  befoin 
où  fetrouvoit  Charles  VII.  de  continuer  la  guerre 
contre  les  Anglois:  ce  qui  n’eft  pas  vraifemblable  , 
puifque  ni  Meyer  qui  n’étoit  point  du  tout  favora- 
ble à la  nation  Françoife,  ni  Æneas  Sylvius  lui-mê- 
me qui  ne  lui  vouloit  pas  beaucoup  de  bien  à cauft 
%les  affaires  de  Naples,  n’ont  rien  dit  de  cette  accu- 
fation.  Tout  ce  qu’on  trouve  dans  ce  dernier  auteui 
eft,  que  le  cardinal  d’Avignon  équipa  vingt- qua 
Tome  XXIU.  D 
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' tre  galcres  de  l’argent  levé  fur  la  France;  mais  que- 

An.  I457*  Jean  fJJs  René  roi  de  Sicile  employa  ces  galeres 
commwit.  fini,  contre  Ferdinand  roi  de  Naples.  Un  autre  auteur 
ajoute  que  ce  cardinal  voulant  exiger  en  France  les 

Mtjiir.  i».  16.  décimes  pour  la  guerr?  fainte,fuivant  l’ancienne  va- 
leur des  bénéfices,  ôcnonl'elon  la  taxe  du  tems,  le 
roi  ne  le  lui  voulut  jamais  permettre. 

XXXV.  Cependant  on  continuoit  toujours  les  lèvées  de 
Lepapetrjïaiiie  ces  décimes;  & parce  qu’il  étoit  de  la  derniere  im- 

a réconcilier  rem-  i‘r  i t?  • i ^ 

percur  & lcroidc  portancc.pour  dcicndre la  Hongric cotitrc  lesTurcs, 
d’appaifer  les  anciennes  querelles  qui  fembloient  fe 
renouveller  entre  l’empereur  Frédéric  & Ladiflas  roi 
de  Hongrie  & de  Boheme;  le  pape  fe  flattant  qu’on, 
pourroit  ailément  vaincre  les  Turcs,  fl  ces  deux, 
princes  étoient  unis  &:  joignoient  leurs  armées,  en . 
écrivit  exprès  aucardinaldcfaint  Ange  fon  légaten 
Allemagne,afin  de  s’unir  avec  Louis  de  Bavière, 
de  l’engagera  être  le  médiateur  de  cette  réconcilia- 
tion ; & le  chargea  en  meme  tems  de  donner  de  la 
* part  de  fa  lainteté  la  benédiftion  au  mariageque  le 

meme  Ladiflas  devoit  contraâer  à Prague  avec  Mag- 
dclaine  fille  de  France,  & pour  lequel  ce  roi  avoir 
déjà  envoyé  une  célébré  ambaflade  en  France,  afin 
d’y  aller  prendre  la  princefl'c  fon  époufe.Le  roi  Char- 
les VII.  reçut  les  ambafladeurs  de  Ladillas  à Tours  ,, 
& leur  fit  des  honneurs  extraordinaires.  Le  jeune 
prince  de  fon  côté  , âgé  feulement  de  dix-huit  ans,. 
& l’un  des  plus  accomplis,  qu’il  y eut  alors  en  Euro-- 
pe , partit  de  Vienne  & arriva  à Prague  pour  y 
faire  les  préparatifs  de  fes  noces , qui  toutelois  n^ 
furent  pas  accomplies. 

te  tpi  de  Hoor  Il  étoit  fur  lepoint  de  faire  fbn.  entrée  dans. cette. 
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' capitalcjlorfque  Rocquefane,qui  fàifoit  les  fondHons 
d’archevcque  fans  en  avoir  obtenu  les  bulles,  vint 
au-devant  de  lui  avec  un  grand  nombre  de  Hullîtes 
qui  l'efcortoient , pour  féliciter  fa  niajefté  fur  fon 
heureux  retour  dans  fon  royaume.  Ladiflasqui  haïf- 
foit  les  hérétiques , reçut  l’archevêque  avec  un  air 
très-  froid , &c  qui  lui  fit  alTez  connoître  qu'il  lui  étoit 
défagréable.  Peut-être  même  que  fans  Pogebrac  qui 
gouvernoit  ce  royaume  enfouverain,&avec  lequel 
Ladiflas  avoir  interet  de  fe  ménager , ce  jeune  prince 
n’eût  pas  feulement  /egardé  l’archevêque  : au  lieu 
qu’il  reçut  avec  bonté  & d’un  air  aftable  les  prêtres 
catholiques , & qu’il  ne  put  s’empêcher  de  dire  en  les 
voïant;  Voici  les  miniftres  du  Dieu  que  je  fers , je 
les  reconnois  pour  être  à lui.  Roquefane  témoin  de 
cette  réception  avec  fes  Hulfites , diflîmuloit  à peine 
le  chagrin  qu’il  en  concevoir,  & il  enauguroit  dcs- 
lors  qu’on  ne  feroit  aimé  du  prince  qu’autant  qù’on 
feroit  attaché  à la  religion  orthodoxe,&  à la  créance 
de  fes  ayeuls. 

C’étoit  en  effet  le  delTein  de  Ladiflas , & poury 
réüflir  il  prit  avec  le  même  légat  les  mefures  & les 

f)lus  prudentes  & les  plus  chrétiennes  qu'on  avoir 
ieu  d’attendre  de  leur  fagefle  & de  leur  religion. 
Mais  la  mort  du  jeune  roi  interrompit  ces  grands 
projets.  Ce  prince  fut  empoifonné  & mourut  fur  la 
fin  de  Novembre  , n’étant  âgéque  de  dix-huitans. 
On  l’enterra  dans  le  chœur  del’églife  métropolitai- 
ne de  Prague  dans  le  tombeau  de  l’empereur  Ch.ir- 
les  IV.  fon  bifayeul.  Cette  mort  fut  imputée  aux 
deux  chefs  de  la  fàdion  des  Huflites , ou  à chacun  en 
particulier  : à Rocquefane  dans  la  vue  d’affermir  fa 
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■■  ■-■■■—  fecle,  à Pogebrac  dans  le  deffein  d’établir  fa  puif- 
An.  1457.  fance.  Ils  prévoïoient  l’un  & l’autre  qu’ils  ne  pour- 
roient  en  venir  à bout  pendant  le  régné  d’un  prince 
qui  avoir  toutes  les  qualitez  ncceflaires  pourdevenis 
un  grand  roi , & qui  faifoit  déjà  paroître  des  dirpod- 
tions  fi  peu  favorables  à leurs  fentimens.  Cette  fa-» 
cheufê  nouvelle  arriva  en  France  lorfque  la  princefle 
fe  difpofoit  à partir  pour  la  Bohême.  Les  ambafl'a- 
deurs  confternez  de  meme  que  toute  la  cour , prirent, 
congé  du  roi  de  France,  & pa fièrent  par  Paris, où  ils 
forent  reçus  le  huit  de  3 anvier  4,e  l’année  fuivante  par 
les  comtes  d’Eu  & d’Armagnac.  Ils  y aflifterentà  un 
fervice  folemnel  que  le  roi  fit  faire  dans  l’églife  de 
Notre-Dame  pour  le  prince  défunt  , & continuèrent 
leur  chemin.  Les  autres  ambafiadeurs  qu’on  avoir 
en  voïez  en  A llemagne  pour  difpofer  l’empereur  à re-r 
cevoir  les  propofitions  de  paix , & pour  concerter  le 
projet  d’une  croifadeavec  le  pape  Callixte,  furent 
obligez  d’attendre  de  nouveaux  ordres  pour  prendre 
Sfcniomin.  mi  d’autres  mefures.  Sponde  qui  croit  que  Ladiflas  avoit 
H57.».  à VienneMatthias.fils  d’Huniade , ajoute 

que  le  même  jour  que  le  roi  d’Hongrie  mourut , ce 
meme  Matthias  fut  conduit  de  Vienne  à Prague , & 
confié  à la  garefe  de  Pogebrac  gouverneur  du  roïau- 
me  de  Bohême,  c|ui  le  retint  toujours  en  prifon  juf- 
qu’au tems de foneledion, qui  arriva  bien-tôtaprèsv 
xxxviii.  Jean , coufin  germain  du  roi  de  Portugal , & ne- 
coîfirdu'iw^aê  veu  du  cardinal  Jacques,mourut  aufli  cette  anneeu 
On  prétend  qu’il  fot  empoifonné  par  la  nourrice 
d’Helene  reine  de  Chypre.  Cette  princefle  , apres  la 
mort  de  fon  mari , avoit  époufé  Louis  fils  du  duc  de 
SAVoye.  Quelques  auteurs  ont  écrit  que  le  pape  avek 
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oleflein  de  marier  avec  elle  Pierre  de  Borgia  fon  ne- 
veu , qui  étoit  gouverneur  du  patrimoine  de.  faint 
Pierre,  emploi  dont  il  s’acquitta  fort  mal,  & que 
dans  le  deflein  de  le  voir  un  jour  roi  de  Chypre,  il- 
avoit  envoyé  dans  cette  ifle  un  religieux  Auguftin' 
pour  négocier  cette  alliance!  en  quoi  il  ne  réuilic 
j>as.  L’ambition  du  faint  pere  pour  l’avâncement  de. 
lès  païens , étoit  fi  peu  convenable  à fon  âge  & à fa. 
dignité, qu’elle  lui  fit  perdre l’eftirae  d’un  chacun. 

La  république  de  Venife  fit  auflî  dans  le  meme 
temsune  perte  confiderable  dansla  perfonne  deFran- 
çois  Fofearo  qui  avoit  été  élû  doge  en^  1.413.  apres 
'ThomasMocenigo.  Pendant  fon  gouvernement  qui 
fut  de  trente-cinq  ans,  & qui  lui  fit  beaucoup  d’hon- 
neur , il  battit  plufieurs  fois  Philippe  duc  de  Milan  y 
prit  fur  lui  les  villes  de  Breflè  &' de  Bergame,  & fit 
beaucoup  d’augmentation  au  domaine  de  la  répu- 
blique , tant,  lur  mer,  que  fur  terre.  Ce  vénérable 
vieillard  âgé  de  près  de  q^uatre-vingt-dix  IRis,  ne 
lailfoit  pas  de  joüir  d’une  lamé  affez  forte  pour  gou- 
verner l’état  avec  application.  Cependant  la  répu- 
bliqiie,  par  une  ingratitude  làns  exemple,  ledépofa 
fous  prétexte  que  fon  grand  âge  le  renaoit  inutile  à la 
république.  François  ne  put  fuppoiter  une  vie  pri- 
vée,  le  chagrin  le  faifit,  & il  mourut  peu  de  tems 
après  plein  d’indignation  contre  fa  patrie.  Son  fils 
aîné  tut  auflî  perfécute;  on  l’aceufa  d’avoir  tramé 
contre  l’état,  & il  fut  exilé  v mais  foit  qu’on  recon-^ 
nût  fon  innocence,  foit  â force  de  follicitations,.il 
fut  bien-tôt  rappellé.  A peine  futdl  de  retour  qu’on 
l’aceufa  de  nouveau , il  fut  mis  à la  queftion  ; mais 
n’ayant  tien  avoüc,  on  le  bannitdans  le  Peloponefe. 
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30  Histoire  EccLEsiASTiciui. 
où  il  finit  malheureufement  fes  jours.  Le  gendre  de 
Fofearo  gouverneur  de  l’ifle  de  Crète  pour  la  répu- 
blique , rut  révoqué  & condamné  à une  forte  amen- 
de avec  la  peine  d’exil.  Un  autre  de  fes  fils  nom- 
mé Pierre  fe  retira  à Rome,  où  il  fut  nommé  à l’é- 
vcché  de  Padouc,  & &it  enfuite  cardinal  en  fecret 
par  Paul  V.  , 

La  Hongrie  fut  enfin  délivrée  des  ravages  des 
T urcs  qui  s’étoient  rendus  formidables  dans  ce  roïau- 
me.  Scanderberg  les  battit  en  Albanie , & le  cardi- 
nal d’Aquiléelestraitude  meme  à Rhodes,&:furla 
mer  Egée.Æneas  Sylvius  qui  rapporte  cette  dernière 
défaite  , parle  du  courage  héroïque  d’une  fille  de 
Lefbos , qui  voyant  queles  T urcs  avoient  fait  brèche 
à un  des  principaux  bourgs  de  cette  iüe  qu’ils  affié- 
geoient,  & que  dans  cette  extrémité  les  Chrétiens 
étoientfur  le  point  de  s’enfuir,  elle  les  encouragea 
par  fqn  exemple  i elle  fe  jetta  fur  les  infidèles , ar- 
mée comme  un  homme,&  en  tua  quelques-uns  avec 
tant  de  valeur  , que  les  autres  la  fuivirent,  défirent 
un  grand  nombre  des  ennemis,  & les  contraigni- 
rent de  fe  retirer.  LesTurcs  n’en  furent  pas  quittes 

[»our  cet  échec,  ils  furent  aufll  rudement  traitez  par 
e roi  de  Perfe.Ce  prince  que  Chalcondyle  appelle 
Cafanne  le  long,  cfautresUfon-Cafian  ,Zuchazau- 
nes  félon  Phranzès,aïant  eu  pour  fon  partage  laCap- 
padoceôc  l’Armenie,fe rendit  aufli  maître  delà  Per- 
fe , d’où  il  chafla  lesTartares,  & époufa  la  fille  de 
l’empereur  de  Trebifonde , quoiqu’il  fût  Mahome- 
tan.  Dansle  deffein  d’augmenter  les  états  pat  la  con- 
quête de  la  Syrie  & de  l’tgypte,  il  entreprit, à lafol- 
liciution  du  pape  & des  Vénitiens,  la  guerre  contre 
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lis  T urcs  qu’il  défit  en  deux  combats.Enée  & Platine 
nous  apprennent  qu’il  envoya  lès  ambafladeurs  au 
pape  Callixtc , & lui  écrivit  que  c’étoit  par  les  prières 
qu'il  avoir  remporté  deux  fignalées  vidloires,  & 
qu’il  fe  fouviendroit  toute  fa  vie  de  ce  bienfait  qu’il 
avoir  plutôt  reçu  delà  main  de  Dieu, que  de  la  parc 
des  hommes.  Mais  ce  fut  Pie  III.  fuccefleur  de  Cal- 
lixte  , qui  reçut  fes  ambalfadeurs  : ce  qui  prouve 
qu’ils  furent  envoyez  avant  que  ce  prince  eût  été 
défait  par  les  Ttircs  dans  une  troifiéme  bataille  en 

On  tint  cette  année  un  concile  à Avignon  par  les 
foins  de  Pierre  cardinal  de  Poix.,  archevêque  d’Ar- 
les & légac  d’Avignon.  Il  étoit  afliûé  du  cardinal 
Alain  , de  Robert  archevêque  d’Aix , de  Pierre  évê- 
que  d’Apt , de  Georges  de  Senez,  Gaucher  de  Gap, 
Nicolas  de  Marfeille  , Pierre  de  Digne  , ,Pierre  de 
Glandeve,Palamede  de  Cavaillon,  Ponce  deVaiTon, 
Jean  de  Riez  , Eftienne  de  Saint  Paul-Trois- Châ- 
teaux, Michel  de  Carpentras , & Jean  d’Orange.Le 
cardinal  de  Poix  étoit  François  de  l’Ordre  des  Treres 
Mineurs,  & avoit  été  promu. à’ cette  dignité  par  le 
pape  Martin  V.  Il  avoit  aflifté  au  concile  de  Con- 
ftance.  Son  but  principal,en  alTcmblant  celui  d’Avi- 
gnon , fut  de  confirmer  le  décret  du  concile  de  Bafle 
touchant  b Conception  de  la  Sainte  Vierge.  On  y. 
défend  étroitement  à toutes  fortes  de  perfonnes.fous  - 
peine  d’excommunication , de  prêcher  le  contraire , , 
oud’endifputer  en  public  ; &c  on  enjoint  aux  curez, 
de  publier  ce  décret  fie  de  l’annoncer  a tous  les  fidè- 
les , afin  qu’aucun  ne  le  puille  ignorer.  Ce  concile 
foi  tenu  dans  la  cathédrale  d’Avignon  le  feptiéme  de. 


An.  1457. 

Æn.  Syli\  Ht  Juf. 
in  Ctüix- 

tt  Ut. 


XUl. 

Concile  tenu  1 
Avi)>non  par  le  car- 
dinal de  lo;x. 

, CtUtff.  ttncil  F, 
LnUi.  itm.  \f.  f. 

I40|. 


■31  Histoire  "Ecct ESI ASTi^üf. 
Septembre  de  cette  année, la  troifiéme  du  pontificat 
An.  1457.  dcCallixtei&le  manufcrit  fe  voitdanslabibliothé- 
« que  de  l’évccbé  de  Vaifon , fuivant  le  pere  Labbe.  | 
xLni.  En  France  depuis  la  retraite  du  dauphin,le  roi  s’é- 

du^m°de  Fran”ce  aflliré  dc  toutes  Ics  placcs  du  Dauphiné  , avoic 
âTccie  dauphin,  renforcé  les  villes  frontières  du  duc  de  Bourgogne , 
défendu  à tous  les  habitans  de  ces  quartiers-là  d’avoir 
chMTtur . aucun  commerce  avec  fon  fils, de  de  le  recevoir  en  au- 
paf  manière  fans  fa  permiflion.  Ces  démarches  in- 

triguèrent fort  le  duc  de  Bourgogne,  qui  craignoit 
<^ue  le  roi  ne  voulût  faire  élever  fon  fils  dans  fes 
états  i ce  qu’il  n’auroit  jamais  fouffert.  C’eft  ce  qui  lui 
fit  prendre  le  parti  de  travailler  à la  réconciliation 
du  pere  & du  fils.  Il  envoya  pour  ce  fujet  à la  cour  dc 
. France  Jean  de  Croy  & Simon  de  Lalain , qui  après 
avoir  juftifié  la  conduite  du  duc  de  Bourgogne  à l’é- 
gard du  dauphin,  &loüé  beaucoup  la  bonté  du  roi 
pour  recevoir  fon  fils  en  grâce,  lui  repréfenterentle 
deflein  que  le  dauphin  méditoit  d’aller  en  Hongrie 
contre  les  Turcs , & demandèrent  les  troupes  & l’ar- 
gent nécelfaires  pour  ce  voyage.Le  roi  leur  répondit 
qu’il  avoir  approuvé  la  conduite  du  duc  de  Bourgo- 
gne, qu’il  etoit  prêt  à recevoir  fon  fils , quand  il 
voudroit  rentrer  dans  fon  devoir , pourvu  qu’il  n’eût 
^ pas  certaines  perfonnes  à fonfervice,  qu’enfin  pour 

ce  qui  concerne  le  voyage  de  Hongrie , la  fituation 
des  affaires  du  roïaume  ne  permettoit  pas  que  le  dau- 
phin le  fït,attendu  que  les  Anglois  ennemis  du  roïau- 
me,  profiteroient  de  l’abfence  delanobleffe  & des 
troupes  quidevroient  açcompagner  fon  fils,  à qui  il 
convenoit  de  faire  ce  voïage  avec  un  équipageScùne 
liiite  proportionnée  à fa  qualité  d’héritier  préfomptif 

de 
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la  couronne.  Cette  rcponfe  du  roi  fi  bien  fondée 
ne  laiflà  pas  de  déconcerter  le  dauphin,  qui  aufli  çpt 
prit  la  réiblution  de  demeurer  dans  le  Pays-Bas , & 
de  faire  venir  de  Savoye  fon  époufe  qu’il  n’avoir 
point  encore  vûë,  C’étoit  Charjotte  de  Savoye , qui 
arriva  en  effet.  Le  mariage  fiit  confommé  ; & trois 
ans  après  ils  eurent  un  fils  qui  mourut  fort  jeune. Le 
dauphin  ne  fut  pas  long-tems  en  Brabant  fiins  met. 
tre  la  divifion  entre  le  duc  de  Bourgogne  & fon  fils , 
ayant  gagné  les  feigneurs  de  la  maifon  de  Croy , 
qui  gouvernoient  le  pere , & les  foûtenant  contre  le 
fils  qui  ne  les  pouvoir  fouffrir. 

En  Angleterre , Richard  duc  d’ Yorck , apres  la  dé- 
faite de  l’armée  royale , tenoit  toujours  le  roi  en  tu- 
telle , ôc  gouvernoit  abfolument-  l’état.  Il  obligea 
Henri  de  convoquer  un  Parlementa  Londres.On  pa- 
* rut  d’abord  y ménager  le  roi  en  rejettant  toutes  les 
malverfations  du  gouvernement  fur  les  miniftresi 
mais  bien-tôt  après  on  déclara  le  prince  incapable  de 
gouverner  , 6c  on  lui  donna  des  tuteurs.  Le  duc 
d’ Yorck  en  fit  nommer  trois,  dont  il  fut  le  premier 
avec  la  qualité  de  protecteur  du  royaume.  Le  fé- 
cond fût  le  comte  de  Salisberi  avec  la  charge  de 
chancelier  d’Angleterre.  Et  letroifiéme  fut  le  comte 
de^i^arvicK  qui  eut  legouvernementdeCalais  alors 
le  plus  riche  & le  plus  beau  du  royaume.  Toutes  les 
créatures  du  duc  d’ Yorck  furent  avancées  à propor- 
tion du  rang  qu’elles  tenoient  auprès  de  lui.  Ainfi 
fans  courir  Tesrifqu  es  de  la  guerre,  ce  prince  s’ou- 
vroit  infenfiblement  le  chemin  au  trône , & n’avoit 
plus  qu’un  pas  à faire  pour  jouir  de  tout.  Mais  il  at- 
tendoit  que  la  voye  publique  l’excitât  à faire  cette- 
Tome  XXin.  E 
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■ — démarche , voulant  avoir  avec  lacouronnc , la  gloire 
An.  14  j 8.  d’être  contraint  à la  prendre. 

Mais  la  reine  qui  avoir  autant  de  prudence  & de 
fcrmeté,queleroifon  époux  avoir  d’indolence  & de 
molefle , réfolut  de  s ,’y  oppofer.  Elle  s’étoit  fait  un 
parti  confidérable  de  concert  avec  Henri  nouveau 
duc  de  Sommerfet.le  duc  de  Buckingham  &d’autresc 
& le  fecret  avoir  été  fi  inviolablement  gardé,  que  R.i-- 
chard  n’en  fut  inftruit  que  quand  le  roi  ayant  convo- 
qué à GranvicK  un  parlement  choifi  par  la  reine , on^ 
y déclara  que  le  prince  n’avoit  pas  befoin  de  protec- 
teur, qu’on  déchargeoit  le  duc  d'YorcK  du  foin  de 
gouverner  l’état , & qu’on  remettroit  inceiTamnjent 
le  grand  fceau  entre  les  mains  du  roi qui  les  confie- 
roit  à celui  de  fes  fujets  qu’il  jugeroit  le  plus  capable. 
xLY.  Ce  coup  étourdit  le  duc , mais  il  fallut  plier  ; & piè- 
•  deiacom.  Voyant  le  danger  qui  le  mcnaçoit,  il  le  retira  de  Ia 

cour  avec  les  comtes  de  Salisberi  ôc  de  WarvicK.Par 
cette  retraite  le  roi  recouvra  fon  autorité , mais  ce  ne 
fot  pas  pour  long-tems  : car  au  lieu  de  pourfuivre  le 
duc  & les  deux  comtes , jufqu’à  ce  qu’il  Ce  fût  défait 
de  ces  trois  rebelles , comme  s’il  eût  obtenu  un  grand, 
avantage , en  les  obligeant  de  quitter  la  cour , il  re- 
tourna à fa  première  indolence,  d’où  lesconfeils  fû 
goureux  de  la  reine  ôc  de  fes  principaux  nûniûres. 
ne  purent  jamais  le  retirer. 

itvi;  Après  la  mort  du  jeune  Ladillas  roi  de  Hongrie  & 

Bohême , ces  deux  royaumes  devinrent  l’objet  de 
de  *^°^‘*bre  dc  prétendans.  L’Aur 

Moiitme.  triche  fut  long-tems  difputée  par  l’empereur  Frede-' 
rie , par  fon  Frere  Albert  IV.  furnommé  le  débonnai- 
re, &par  Sigiünond  comte  de  Tirolleur  couûn  ger- 
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tnain.  Mais  ce  dernier  s’étant  relâché  de  Ton  droit  ou 
prétendu  ou  réel,  les  deux  freres  demeurèrent  encore 
quelque  tems  aux  prifes  , julqu’à  ce  qu’apres  beau- 
coup  d’évenemens  dont  nous  ne  toucherons  ici  que 
les  plus  confidérables , ils  fe  réconcilièrent  enfin  par 
un  traité  fait  à Fribourg. 

La  Hongrie  avoit  audï  plufieurs  concurrens , mais 
la  mémoire  des  fervices  qu’Huniade  avoit  rendus  , 
réunit  prefque  tous  les  fuffrages  en  faveur  de  Mat- 
thias fon  fils.  Ce  prince  étoit  prifonnier  en  Bohême  i 
mais  Michel  Zilagius  fon  oncle  voïant  que  les  efprits 
croient  déjà  difpofez  en  fa  faveur , fijut  les  ménager 
adroitement  ; & tant  par  fon  indullrie  que  par  fes 
intrigues , il  fit  fi  bien  , que  Matthias  fut  proclamé 
hautement  roi  de  Hongrie. 

Le  cardinal  de  faint  Ange  qui  étoit  légat  en  Bo- 
hême auprès  deLadiflasfhe  s’attacha  pas  feulement 
à faire  valoir  les  mérites  du  pere  pour  l’établilfement 
du  fils,  mais  il  étendit  encore  ion  zélé  à fe  rendre 
folliciteur  de  fon  élargüTement , auprès  de  Pogebrac, 

3ui  fiit  charmé  de  trouver  une  occafion  dans  laquelle 
pût  donner  des  marques  de  fa  genérofité , à condi. 
tion  toutefois  que  Matthias épouferoit  faillie.  L’af- 
faire réuifit  félon  fes  projets  , & Matthias  fut  élu 
roi  de  Hongrie , Pogebrac  eut  encore  pour  fa  ré- 
compenfe  ioixante  mille  écus  d’or. 

L’empereur  Frédéric  prétendant  qu’il  lui  apparte- 
noit  de  difpofer  de  la  couronne  de  Bohême,  parce 
que  Ladiflas  avoit  négligé  d’en  rendre  hommage 
avec  les  cérémonies  ordinaires,  la  deftinoit  déjà  pour 
lui  , ou  pour  quelqu’un  des fiens.  Cafimir  beau'  irere 
<ie  Ladiilas  faiibit  valoir  la  raifon  en  quelque  ma- 

Lij 
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niere  apparente  d’avoir  époufc  la  fœur  du  dernier  roi 
An.  1450*  de  Bohême;  & par  cette  meme  raifon  Guillaume  duc 
de  Saxe  qui  avoit  epoufé  l’aînée,  prétendt^t  avoir 
la  préférence.  Albert  & Sigifmond  ducs  d’Autriche 
fe  fondoient  fur  l’ancienneté  de  l’alliance  depuis 
long-tems  contradée  entre  les  maifons  d’Autriche 
Ôc  de  Bohême  , touchant  leur  fuccellion  réciproque 
faute  de  mâles.  Pogebrac  de  fon  côté  failoit  valoir 
Ton  droit  qui  confiftoit  en  ce  que  depuis  long.-tems 
il  gouvernoit  le  royaume , & que  d’ailleurs  il  n’étoit 
point  étranger:  & quoique  cette  raifon  ne  fût  pas 
d’un  grandpoids,  les  états  néanmoins  y eurent  beau*- 
coup  d’égard , parce  que  Roquefane , qui  étoit  com- 
me le  moteur  de  cette  éleélion,  rt’ignoroit  pas  que 
le  prétendant  n’etoit  point  ennemi  de  fa  feéle  ; & 

« X L I X.  cette  confidétation  prévalut  fur  toutes  les  autres. 

’^'*^”**  Pogebrac  fut  proclamé  roWe  Bohême  le  cinquième 
de  Mars  14^8.  ôcfacré  par  deux  évêçjues  Hongrois 
‘CMki.'uhijn^ft  le  jour  de  l’Afcenfion  : & quoiqu’il  fut  fecrecement 
‘‘d  'i  Mv  lit  des  erreurs  de  Jean  Hus , il  ne  laiflTa  pas  de  mé-* 

rliitxf  ui' eV'  nager  le  pape,  & de  déclarer  le  jour  de  fon  couron- 
•nement , qu’il  fe  foûmettoit  à fon  autorité  fpiritueh 
le  touchant  la  foi  de  l’églife* 

Sonéleélion  fe  fit  fans.prefquc  aucune  oppofi- 
tion.  La  pluralité  des  voix  fut-pour  lui.  Ceux  des  Ca- 
tholiques qui  craignant  que  ce  nouveau  roi  n’abolk. 
la  véritable  religion , lui.avoient  refufé  leurs  fuflfra- 
ges , fe  trompèrent  néanmoins , parc-e  que  Pogebrac 
étoit  perfuadé  qu’il  ne  pouvoit  regner  en  paix  qu’ea. 
Ce  réconciliant  avec  l’églife.  Ilett  vraiqu’ilnclaiira 
pas  de  pourfuivre  les  rebelles;  mais  il  ne  les  eut  pas 
piûeôt  loûmis  ,.que  pour  témoigner  un  plus  grand. 
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rfcfir-  de  'rentrer  dans  la  communion  de  l’églife , il 
extermina  les  Thaborites  par  cet  artifice.  Leur  di- 
vifion  avec  les  Orphelins  avoir  cefle  par  la  défaite  de 
leur  armée  : mais  la  réunion  de  ces  deux  feéles  n’a- 


An.  1458. 

L. 

Ilexiermine  le» 


Thaboticcs. 


voit  point  empêché  que  les  Hulîites  ne  fe  féparafl'enc 

les  uns  des  autres  une  fécondé  fois.  Ceux  qui  n‘a- 

voient  pas  voulu  fe  retrancher  à la  communion  fous 

les  deux  efpéces,  fe  trouvant  les  plus  forts  ^ s’étoient 

fàifis  par  adrcflTe  de  la  ville  de  Thabor,où  ils  profef- 

fbient  en  toute  liberté  les  quarante- cinq  articles  de  , 

leur  créance , lorfque  Pogebrac  défefperanc  de  les 

réduire  , s’en  défit  par  ce  moyen. 

Il  gagna  Roquefane  ,.qui  feignant  d’être  encore 
de  leur  parti , leur  perfuada  de  fe  foûmettre  fans  ap* 
pel  à ce  qui  feroit  réfolu  dans  l’afTemblée  générale 
des  Huflitcs,  ac  d’y  envoyer  leurs  députez.  Ils  y fu- 
rent condamnez , &fur  le  refiis  qu’ils  firent  de  fe  foû* 
mettreTPogebrac  marcha  contre  eux  avec  toutes 
fes  forces.  Il  les  affiégea  dans  Thabor , où  ils  fe  dé-i 
fendirent  avec  beaucoup  de  valeur  & d’opiniâtreté. 

Mais  après  un  an  de  rénftance,  ils  furent  emportez 
d’aflaut^ôc  tuez  avec  tant  d’exaûitude, qu’il  n’en 
refta  pas  un  feul.  Pogebrac  ne  voulut  pas  même  con-  , ,, 

*1  .«■  »*î  • r t »•  U détruit  Ja  vilid 

lerver  la  ville  de  Thabor  qu  ils  avoient  11  rcguliere-  d:Tbabor&yra«- 
ment  fortifiée  , de  peur  qu’il  ne  rcflât  quelques  mar-  *' 
ques  de  rébellion  dans  un  royaume  où  il  prétendoit 
joüir  déformais  d’un  profond  repos  ; il  fit  mettre  le 
feu,  & ordonna  qu’on  démolît  les  remparts  jufqu’aux 
fondemens.  . * 


Alphonfe  roi  de  Portugal  s’embarqua  cette  année  Le,oid! p 
avec  fon  frere  „dom  Fernand  de  Villo  foa  oncle  y fan  U'gutrtc  iùi' 
dora  Henrique  grand-maîue  de  l’ordre  de  Chrift 

Eiiji 
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fie  l’élite  de  la  noblefle  de  fon  royaume:  il  fit  voile  en 

A N.  145^  Afrique,  & alla  moüiller devant  Alacer-Seguer  ou 
Alca^ar  à fix  lieues  de  Ceuta.ll  mit  pied  à terre  non> 
obftant  la  vigoureufe  rcfiftance  des  Maures  qui  bor- 
doient  le  rivage.  Il  attaqua  aulfi-  tôt  la  place , Sc  l’em. 
porta  dès  le  premier  aflaut.  Le  mercredi  dix-huitié- 
meOélobre,fcte  defaintLuc,  il  y fit  fon  entrée  & y 
ayant  laifle  pour  gouverneur  Edoüardde  Menezes 
fils  naturel  de  D.  Pedre  de  Menezes  comte  de  Va- 
lence, il  alla  à Ceuta.  A peine  fiit-il  parti  que  le  roi 
de  Fez  inveftit  Alacer-Seguer  avec  trente  mille  che- 
vaux & une  trés-nombreufe  infanterie  jil  fit  battre 
en  meme  tems  la  place  avec  plus  dç  cinquante  pièces 
d’artillerie , dont  il  y en  avoir  qui  portoient  jufqu’à 
usriM>i4  hiji  cent  livres  de  baie.  Les  afliégcz  fe  défendirent 

Hi/f.iit.  i».’  avec  une.valeur  extraordinaire , les  vivres  leur  ayant 
manqué , ils  tuerent  leurs  chevaux  pour  leur  fervir 
de  nourriture  à la  réferve  de  trente  , avecTefquels 
trente  Portugais  commandez  par  D.  Henrique  de 
Menezes  fils  du  gouverneur , firent  une  fortie , net- 
‘ toyerent  la  tranchée , encloüerent  lecanon , & firent 

des  aélions  dignes  d’une  éternelle  mémoire.  Martin 
de  Tavora  fauva  la  vie  à Gonfalo  , Vas-Continho 
fon  plus  grand  ennemi , fans  vouloir  toutefois  fe  ré- 
concilier avec  lui.  Les  Maures  après  avoir  continué 
le  fiége  tout  le  refte  de  l’année,  voyant  que  les  Por- 
tugais ne  marquoient  aucune  envie  de  capituler , pri- 
rent le  parti  de  fe  retirer  après  avoir  perdu  plus  de 
cent  mille  hommes,  & abandonnèrent  aux  afliégex 
une  partie  de  leurs  canons  & de  leur  bagagç. 

LUI  L’autre  Alphonfe  roi  d’Arragon  & de  Naples  fût 

/agoa^cVce-  encore  plus  malheureux  devant  Genes,  que  n’avoit 
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été  le  roi  de  Fez  devant  Alacer-Seguer.  Il  affiégea 
cette  fuperbe  ville  par  mer  &‘par  terre.  Bernard  de 
Villa-Major  fon amiral s’étoit  avancé  jufqu’à  Porto- 
Fino  avec  vingt  navires  ôcdix  galéafl'es.  Il  lui  donna 
ordre  de  venir  bloquer  le  port  de  Genes , pendant 
que  Palerme  Napolitain  s’approchoit  avec  l'arméede 
terre.  Il  ferma  fi  bien  les  avenues  de  tous  cotez  , qu'il 
réduifit  la  ville  à la  derniere  extrémité  , & l’auroic 
infailliblement  obligé  de  fe  rendre , fi  une  fièvre  ma- 
ligne n’eût  réduit  Alphonfe  au  tombeau  le  vingt- 
feptiém^de  Juin  145  8.  lorfqu’il  étoit  encore  à Na- 
ples. Ge  prince  fut  vaillant , alTez  dévot , liberal  & 
protedeur  des  gens  de  lettres.  Il  étoit  fijavant , & 
entendoit  aflez  bien  la  théologie.  Il  fit  du  bien  à Bar- 
thelemi  de  Fadio  -qui  a écrit  l’hiftoire  de  fon  tems  , 
àGeorge  deTrebizonde,  à Laurens  Vallc,  &à  An- 
toine Panorme  Boulonnois,  tous  illuftres  parleur 

{jrofonde  érudition.  Il  étoit  âgé  de  foixante-fix  ans 
orfqu’il  mourut  5 & dom  Jqan  fon  frere  lui  fucceda 
aux  royaumes  d'Arragon  & de  Sicile,  parce qu’Al- 
phonfe  n’avoit  point  d’enfans.  Ce  dom  Juan  étoit 
déjà  roi  de  Navarre. 

Alphonfe  avant  fa  mort  avoir  difpolé  du  royau- 
me de  Naples  en  faveur  de  Ferdinand  fon  fils  natu- 
rel , auquel ilrecommanda  troischofes  en  mourant. 
La  première,. de chafler  les  Arragonois  & les  Cata- 
lans , comme  fort  haïs  dans  le  pays,  s’il  vouloit  ré- 
gner en  paix.  La  fécondé,  d’ôter  les  taxes  & les  im- 

Î)ôts.  Latroifiéme,  deconferverla  paix  avec  l’églife, 
es  communautez  & les  feigneurs  d’Italie.  Le  pape 
Gallixte  qui  avoit  toujours-  eu  beaucoup  d’averfion  , 
quoiqu’en  fécret  contre  Alphonfe  „ n’ofant  le  té- 


An.  145  8. 
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‘ ' . moigner  ouvertement , parce  qu’il  craignoit  fa  puif- 

An.  1458.  fance  , fit  éclatter  aulli  tôt  apres  fa  mort  fa  haine 
contre  Ferdinand.  A peine  fon  pere  eutril  les  yeux 
lib.’T"*”'  Piii/.  ferrnez,  qu’il  conféra  tous  les  évcchez  que  le  défunt 
lui  avoit  empêché  de  donner,  & déclara  le  royaume 
Naples  vacant.  En  conféquence  il  refufa  l’invefti- 
ture  à Ferdinand , prétendant  qu’Alphonfe étant  dé- 
cédé fans  enfans  légitimes  , le  royaume  de  Naples 
comme  fief  du  faint  fiége,  étoit  dévolu  à l’églife.  Il 
défendit  donc  à Ferdinand  de  prendre  la  qualité  de 
roi  de  Naples,  fous  peine  d’excommunic»tion,  Sc 
avertit  les  princes  & les  villes  fous  les  mêmes  pei- 
nes de  ne  lui  point  obéir.  Il  tâcha  fecretement  de 
faire  révolter  fes  fujets  contre  lui  , publiant  par  fes 
lettres  qu’il  étoit  fils  fuppofé  d’Alpnonfe  , & non 
pas  fon  véritable  enfant.  Quelques  hiftortens  ont 
avancé  que  le  deffein  du  pape  étoit  de  faire  Borgia 
fils  de  fa  fœur , roi  de  Naples,  apres  l’avoir  déjà  créé 
duc  de  Spolete , quoiqu’il  fût  adonné  à beaucoup  de 
vices.  Cette  conduite  du  fâmt  pere  ne  fervit  qu’â. 
irriter  Ferdinand  , qui  fe  difpofa  à lever  une  armée 
pour  venir  à Rome,  dans  le  defléin  d’appeller  du 
îbuverain  pontife  au  concile.  Il  publia  par  tout  qu’il 
■ refpeétoit  la  dignité  de  Callixte  & non  pas  fa  per- 

fonne-,  qu’il  tenoitde  Dieu  Ion  royaume  de  Naples 
par  le  bienfait  de  fon  pere  , par  la  conceflîon  des  < 

papes  Eugene  & Nicolas,  & par  le  confentement  des 
leigneurs,  des  villes  &:  des  peuples  ; que  les  raifons 
de  Callixte  , pour  s’emparer  de  fes  états , étoient 
frivoles  i qu’il  ne  craignoit  ni  fes  ménaces  , ni  fes 
armes,  ni  fes  cenfures.  Cependant  ;ivant  que  d’en 
venir  à ces  extrémitez,  il  eilâya  par  fes  lettres  & par 

fes 
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Ïk  ambaflàcleurs  d’adoucir  l’efpric  aigri  de  Callixte , . 
fansen  pouvoirvenir à bouc.  ^^5^* 

Ferdinand  eue  encore  d’autres  ennemis  qui  tra-  i-v. 
▼aillèrent  à faire  tomber  le  royaume  de  Naples  en  enwr'pbS 
<l’autres  mains.  Quelques-uns  agilîbient  pour  Char- 
les  prince  de  Viane,héritier  du  royaume  de  Navarre,  p'«- 
comme  fils  légitime  du  frere  d’Alphonfe , qui  faute 
de  puiflànce  plutôt  que  de  bonne  volonté , fe  retira 
de  Naples  pour  ne  donner  aucun  foupçon , & pour 
entendre  quel  feroit  l’cvcnementdetousces  troubles. 

D’autres  pretendoient  que  ce  royaume  appartenoit  à 
dom  Juan  roi  d'Arragon,  & frere  d’Alphonfe,  qui 
«’en  mit  fort  peu  en  peine , étant  aflezbien  partagé, 
êc  fe  contentant  des  états  d’Efpagne  qui  lui  étoient 
plus  aflurez.  Jean  d’Anjou  fils  de  René  competi- 
«cur  d’Alphonfe,  faifoit  aufli valoir  fes  droits.  Char- 
les VII.  roi  de  France  l’avoit  envoyé  à Genes , après 
que  les  Génois  s’écoient  mis  fous  la  proteétion  de  la 
France,  pour  s’oppofer  aux  vexations  d’Alphonfe. 

Ce  prince  fe  comporta  d’abord  avec  alTez  de  valeur 
& de  prudence , s'étant  rendu  maître  d’une  bonne 
partie  du  royaume  de  Naples  j mais  la  fin  futmalhcu- 
leufe , parce  qu’il  fut  entièrement  chafle  de  toute 
l’Icalie  fix  ans  après  fon  arrivée. 

La  mort  de  Callixte  délivra  Ferdinand  de  beau-  trr. 
coup  d'inquiétudes,  & il  refta  paifiblc  polîefleur  de 
.la  couronne.  Ce  pape  mourut  a Rome  le  fixiéme  du 
mois  d’Août  de  cette  année,  âgé  de  quatre-vingt 
ans , apres  avoir  occupé  le  faint  fiége  trois  ans  & 
quatre  mois  moins  trois  jours.  Sa  maladie  avoir  duré 
quarante  jours.  Jean-Antoine  Campanus  Italien  &: 
tveque  de  T examo  dans  l' Abruzzp  fit  fou  or  li  fon  fn- 
Tome  XXllL  F • 
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4z  Histoire  EcctEsrAsTiQCE. 
nébre  qu’on  trouve  parmi  fes  ouvrages.  Il  avoir  été 
fecrecaire  de  ce  pape,qui  laifla  en  mourant  cinquante 
mille  écus  d’or , félon  Platine , quoique  làint  Anto- 
nin  fafle  monter  la  fomme  jufqu’à  cent  cinquante 
mille.  Les  cardinaux  voyant  que  le  fouverain  pon- 
tife alloit  bien-tôt  expirer , tirèrent  le  château  Saint- 
Ange  des  mains  des  Catalans,  moyennant  quelques^ 
milliers  d’écus  \ & les  Romains  maltraitèrent  fort 
ceux  de  cette  nation  qui  s’étoient  comportez  durant 
la  vie  du  pape  avec  beaucoup  de  violence.  Pierre  ne- 
veu de  fa  Êiinteté  fe  retira  dans  la  vieille  ville,crai- 
gnant  lesUrfins:  mais  il  mourut  peu  detems  apres. 

Les  funérailles  de  Callixte  étant  faites  dans  l’églife 
de  fàint  Pierre  , & fon  corps  pofé  dans  un  tombeau 
de  marbre, les  cardinaux  quiétoient  à Rome  au  nom- 
bre de  vingt- un,entrercnt  dans  leconclavedix  jour» 
après  les  ooféques , félon  la  coutume. 

On  tint  ce  conclave  dans  le  palais  de  faint  Pierre 
où  l’on  avoir  préparé  deux  falles  &c  deux  chapelles. 
Dans  la  plus  grande  des  falles  on  avoir  conlltuit  des 
cellules  pourTe  logement  des  cardinaux.  L’aflembléc 
fe  tint  dans  la  plus  petite  qu’on  appelloit  la  chapelle 
de  faint  Nicolas , le  refte  des  appartemens  éunt  de- 
meuré commun  pour  la  promenade  desconclaviftes.- 
On  ne  fit  tien  la  première  journée  : la  fécondé  fut 
employée  à régler  certains  articles  qui  dévoient  être 
obfervez  par  le  nouveau  pape  qui  feroit  élu  i & tou», 
les  cardinaux  firent  ferment  de  s’y  conformer.  Dans- 
letroifiéme  jour  on  alla  aux  ferutins,  après  la  melTe 
du  Saint-Efprit.  Les  cardinaux  de  Boulogne  & de 
Sienne  ( ce  dernier  étoit  ÆneasSylvius  ) furent  ceu» 
qui  eurent  le  plus  grand  nombre  de  voix.  Tous  les 
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autres  n’en  eurent  pas  plus  de  trois.  Guillaume  car- 
dinal de  Roüen  n’en  eut  aucune,  Ibic  c]u’il  ne  fût 
pas  aimé , foit  qu’on  ne  le  jugeât  pas  capable  de  bien 
gouverner  l’cglife. 

Quoique  les  cardinaux  ayent  coutume  de  cônfe. 
fer  enfetnbleaprcs  les  ferutins  pour  voir  fi  quelqu’un 
veut  changer  de  fentiment,ce  qu’on  appelle  aller  à 
Vaccejfit yon.  n’en  ufa  pasainfi  ce  jour-là  : ce  qui  donna 
beaucoup  de  chagrin  à ceux  qui  croyoient  avoir  le 
plus  de  part  àl  cleéHon.  Apres  le  dîné  on  fit  des  con- 
vemicules  où  les  plus  puiflans  briguèrent  des  voix 
pour  leurs  amis,  & employèrent  les  prières, les  pro- 
mefies , & meme  les  menaces.  Enfin  les  cardinaux 
agiflbient  avec  tant  de  chaleur , qu’ils  ne  fe  don- 
noient  aucun  repos.  Le  cardinal  de  Roüen  qui  crai- 
gnoit  celui  de  Sienne  plus  que  les  autres  , difoit  à 
chacun  en  particulier  : - A quoi  penfez-vous  de  - 
vouloit  élever  au  (Su  verain  pontificat  Enée  Picco-  - 
lomini  ? Ne  voyez-vous  pas  qu’il  eft  pauvre  , & « 
goutteux?  Sa  famé  pou  rra-t’elle  fupporter  les  poids  - 
de  cette  charge  ? Que  fçavons-nous  fi  l’inclination  - 

3u’il  a pour  l’Allemagne,  d’oùiln’eft  revenu  que- 
epuis  peu  de  jours , ne  l’obligera  point  d’y  tranf-  - 
ferer  le  fiége  de  faim  Pierre?  Peut-on  dire  que» 
cet  homme  ait  la  moindre  ceinture  des  belles  lec-  • 
très  & du  droit  canon?  Un  poète  comme  lui  eft-  » 
il  propre  à gouverner  l’églife  f il  voudra  la  régir  - 
fuivam  la  loi  des  gentils.  Voudriez-vous  don-  « 
tier  aufiî  votre  voix  au  cardinal  de  Boulogne  qui  - 
n’a  pas  aflez  d’efprit  pour  gouverner  fa  propre  - 
«glife , Sc  qui  manque  de  la  docilité  nécelTaire  pour 
Suivre  un  bon  confcil?  ■ 
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44.  Histoire  Ecclesiastique. 

Ce  cardinal  avoir  attire  dans  fon  parti  celui  d’A- 
vignon , homme  entreprennant  & interefle,qui  agif- 
foit  fortement  en  fa  faveur , tant  parce  qu’il  étoit 
François , que  parce  qu’il  efpcroit  gagner  par  cette 
cledion , l’archevêché  de  Roüen , le  palais  que  ce 
cardinal  avoir  à Rome , & la  charge  de  vice-chance- 
lier qu’il  podedoit.  Il  avoit  audî  mis  de  fon  côté  les 
cardinaux  de  Genesôc  de  faint  Sixte  > qui  tous  deux 
avoient  été  de  l’églife  Grecque.  Profper  Colonne  , 
les  cardinaux  de  Pavie , de  Boulogne , des  Urfinsôc 
de  faint  Anaflafe  ne  s’étoient  pas  encore  déclarez, 
Ainfiil  étoit  affiné  d’onze  voix,  & il  étoit  à préfu- 
mer qu’il  s’en  joindroit  quelqu’autre  pour  faire  la 
douzième.  La  veille  du  fcrutin  le  cardinal  de  Bou- 
logne alla  trouverEnéePiccolomini  à minuit,  & lui 
dit:  «Sçavez-vousquelecardinal  de  Roüen  va  être 
» pape  » Sa  brigue  eft  faite  , il  n’attend  plus  que  le 
jour  du  fcrutin  i je  vous  confeille  de  vou4  lever 
» promptement , & de  l’aller  trouver  pour  lui  offrir 
» votre  voix,  de  peur  qu’il  ne  conferve  quelque  reC- 

- fentiment  de  ce  que  vous  avez  été  fon  concur- 

- rent.  Pour  moi  je  veux  éviter  le  malheur  qui  m’ar- 
>•  riva  au  dernier  conclave.  Callixte  III.  ne  m’a  ja- 
» mais  été  favorable  , je  vous  donne  aujourd’hui  le 
» même  confeil  que  je  veux  fuivre.  « 

Piccolomini  lui  répondit , qu’il  pouvoir  faire  ce 
qu’il  voudroit,  mais  que  pour  jui  il  ne  vouloir  pas 
donner  fon  fuffrage  à un  homme  qu’il  trou  voit  fi  in- 
digne de  ce  facré  caraélere,  « Dieu  me  garde , con- 
»tinua-t-il,  de  commettre  un  fi  grand  péché  > ft 
» d’autres  lui  donnent  leurs  voix , ce  fera  à eux  à ea 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  onzième.  45 

rendre  compe  : pour  moi  je  n’en  veux  pas  char-  - 
gcr  maconfdence.  Vous  dites  qu’il  eft  fâcheux  de  » An.  145! 
ne  point  avoir  le  pape  pour  ami  ; j’en  conviens  : • 
mais  que  me  fera-t-il?  Il  ne  me  tuera  pas  pour  lui  ~ 
avoir  refufé  ma  voix;  il  ne  me  fera  pas  de  bien  , il  « * 

ne  me  donnera  ni  penfion , ni  le  plat  des  cardinaux  •* 
pauvres,  & il  m'abandonnera  dans  ma  miferej  « 
voilà  tout  ce  que  j‘ai  à craindre.  La  pauvreté  n’eft  « 
pas  difficile  à fupporter  quand  on  s’y  efl  accoûtu-  •• 
mé,  j’ai  vécu  pauvre,  6c  je  mourrai  pauvre»  il  ne  - 
m’empêchera  pas  le  commerce  des  mufes  qui  me  » 
fervent  de  confolation  dans  ma  mauvaife  fortune.  « 

Au  refte  je  ne  puis  pas  croire  que  Dieu  veuille  per-  - 
mettre  que  fon  époufe  bien-aimée  ait  un  chef  fi  •• 
indigne  d’elle,  6c  qu’un  homme  convaincu  de  fi-  « 
monie  devienne  fon  vicaire  fur  terre:  line  permet-  » 
tra  pas  que  ce  palais  qui  a etc  la  demeure  de  tant» 

,de  faints  papes,  ferve  de  logement  à un  ambitieux  « 
qui  ne  penfe  qu’aux  honneurs  6c  aux  biens  tempo-  » 
rels.  C’eft  Dieu  qui  donne  le  pontificat  8c  non  pas  •* 
les  hommes  : il  détruira  ces  brigues  injuftes  ; de-  « 
main  on  verra  clairement  que  c’eft  lui  qui  fait  les  - 
papes  j fi  vous  êtes  véritablement  chrétien,  vous  « 
ne  donnerez  pas  votre  voix  à un  homme  fiindigne» 
de  ce  rang.  « 

Ces  paroles  firent  un  fi  grand  effet  fur  l’efprit  du 
cardinal  de  Boulogne, qu’il  changea  aufli-tôt  de  fen- 
timent,  ôc  promit  de  ne  point  donner  fa  voix  au  car-  ïn»ideu.outo.. 
dinal  deRoüen.Le  lendemain  de  grand  matin  Picco- 
lomini  alla  trouver  le  vice-chancelier,  6c  lui  deman- 
da s’il  étoit  auffi  engagé  dans  le  parti  de  l’archevc- 
que  de  Roüen  j ce  cardinal  lui  répondit  qu’il  n’a-; 

F iij 


ITT. 

n empêche  qn’biB 
ne  choifinc  le  cas>z 


An.  1458. 


LXII. 

6on  dticouis  au 
itaiJinal  de  Pavtc 
ricc-c^nccÜer* 


4^  Hutoîre  Ecclesi astique; 
voit  pu  s’en  défendre,  parce  que  fa  brigue  étoit  fi 
forte , qu’il  n’y  avoit  point  à douter  de  fon  éleélion, 
que  s’il  la  traverfoit  mal-à-propos , il  ne  feroit  que 
s’attirer  la  haine  du  nouveau  pape  , & perdroit  la 
charge  de  vice-chancelier  dont  il  étoit  aflùré  par 
écrit , en  donnant  fa  voix  au  cardinal  de  Roüen. 
» Vous  n’avez  guere  de  pénétration,  lui  repartit 

- Enée , de  vous  fier  à l’écrit  d’un  homme  qui  n’a  ni 

- foi  ni  religion:  gardez  votre  promefie,  & le  car- 
» ciinai  d’Avignon  aura  la  chancelerie  qui  lui  efi 
• promife  aufli-bien  ^u’à  vous , il  y a apparence  qu’il 
" manquera  bien  plutôt  de  parole  à un  Efpagnol  , 
» qu’à  un  homme  de  fon  pays.  Seriez-vons  aflez  foû 
» pour  donner  votre  voix  à un  jeune  homme  qui  efl: 

- d’une  nation  ennemie  de  la  vôtre?  Si  vous  n’avez 
» aucun  égard  au  bien  de  l’églifc  & de  la  chrétienté , 
■ confiderez  votre  interet  particulier , & voyez  ce 
•>  que  vous  avez  à craindre  fous  le  pontificat  d’un 
•>  pape  François.  - 

Le  vice-chancelier  écouta  aficz  patiemment  la 
remontrance  de  fon  ami,  fans  lui  rien  répliquer:  ôc 
Piccolomini  voyant  que  le  cardinal  de  Pavie  l’a  voie 
ccoutéavec  beaucoup  d’attention , lui  dit  qu’il  con- 
noiflbic  bien  qu’il  étoit  tellement  engagé  avec  le  car- 
dinal de  Roüen , qu’il  ne  pouvoir  plus  s’en  dédire. 
« Il  eRvrai,  lui  répondit  ce  cardinal , que  j’ai  pro- 
» mis  de  donner  ma  voix  pour  n’être  pas  feul  ds 
»•  mon  parti,  étant  afluré  que  l’archeveque  de  Roüen 
*•  fera  pape.  Je  croyois , reprit  Piccolomini , que 
P vous  aviez  un  efprit  plus  folide,  vous  dcgencrez 
»•  des  vertus  de  vos  ancêtres  ; votre  oncle  Martin 
f Brando  cardinal  de  PlaiCixicc,  voyant  que  le  pape 
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Jean  XXIII.  avoir paflé les  Monts,  & retourné  en  « ‘ 

Allemagne,  où  il  avoir  voulu  transférer  le  faint  « *'+5^' 

fiége  fous  prétexte  du  concile  alTemblé  à Con-  - 
ftance , ufa  de  tant  d’adrelTe , au’il  le  fit  revenir  en  - 
Italie,  en  élevant  au  pontificat  le  cardinal  Colonne  «• 
qui  prit  le  nom  de  Martin  V.  De  forte  que  pour  «• 
combattre  les  fentimens  de  votre  oncle  qui  rame-  " 
na  le  pape  d’Allemagne  en  Italie  , vous  voulez  •• 
d'Italie  le  faire  palTer  en  France  : vous  qui  êtes  Ira-  - 
lien , vous  voulez  prendre  le  parti  des  François  «• 
contre  ceux  de  votre  nation,  tfpcrez-vous  qu’il  - 
vous  favorifera  plutôt  que  ceux  defon  pays?  Vous  • 
me  diriez  peut-etre  qu’il  a promis  de  ne  point  for-  •• 
tir  d’Italie  fans  le  confentement  du  facré  collège,  « 

& qu’il  ne  pourra  obtenir  ce  confentement.  Mais , « 
dites-moi  de  grâce,  quand  il  voudra  fortir  d’Italie,  <« 
y aura-t-il  un  cardinal  aflez  hardi  pour  combattre  « 
fes  fentimens?  \''ous  ferez  le  premier  qui , après  «• 
en  avoir  reçu  quelques  grâces , lui  dira  : Saint  pere,  * 
allez  où  il  vous  plaira.  Qu’eft- ce  que  l’Italie  quand- 
un  pape  en  eftabfent.^Ellc  perd  tout  fon  luftre  en  « 
perdant  le  pape  : & cependant  vous  confentirez  à « 
ce  qui  doit  ruiner  votre  patrie  r ou  le  pape  ira  en  - 
France  , & l’Italie  demeurera  fans  chef&  fans  pa-  * 
fteur:  ou  s’il  demeure  à Rome, nous  aurons  lécha-  « 
grin  de  voir  cete  ville  autrefois  la  maitrelfe  du  ^ 
monde  foumife  à un  étranger  : nous  deviendrons  « 
les  efclaves  des  François  qui  s’empareront  de  la  Si-  - 
cile.  Vous  avez  vû  que  lousle  pontificat  de  Cal-  •* 
lixte , les  Catalans  étoient  maîtres  de  tout.  Apres  » 
avoir  éprouvé  la  tyrannie  des  Efpagnols  , vous  * 
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» voulez-vous  foumettre  aux  François  : Vous  vous 

An.  145  *•  „ repentirez  bien-tôt  de  leur  avoir  donné  entrée  en 

- Italie.  Vous  verrez  le  collège  des  cardinaux  rem- 

• pli  de  François  j ils  s’y  rendront  Ci  puiflans,  qu’il 
».  n’y  aura  plus  de  papes  que  de  leur  nation.  Vous 
».  voulez  donc  donner  des  fers  à votre  patrie?  A 

- quoi  fongez-vous  de  vouloir  établir  vicaire  de  Je- 

- sus-Christ,  un  homme  comme  l’archevêque  de 

- Roüen  f Eft-ce  avoir  de  la  confcience , & le  moin- 

• dre  fentiment  de  pieté  ôcdejuftice?  N eft-ce  pas 
w manquer  de  prudence  & de  jugement?  N’avez- 

• vous  pas  dit  plufieurs  fois  que  1 e^lifc  de  Dieu  lê- 

• roit  ruinée , li  elle  étoic  gouvernée  par  ce  cardi- 
nal , ôc  que  vous  aimeriez  mieux  mourir  que  de 

..  confentirà  fon  éleârion  î Pourquoi  doncavcz-vous 
^ fi-tôt  changé  de  fentiment  ? Eft-ce  que  dans  un 
« inftant , de  démon  qu’il  étoit , il  cft  devenu  un  an. 

• ge  ? ou  vous-même  d’ange  de  lumiere,êtes-vous  de, 
venu  ange  des  tenébres?  Ilfauçquece  changement 

..  fe  foit  fait  en  vous , puifque  vous  approuvez  l’a- 

• varice  & l’ambition  de  cet  homme.  Qu’eft  devenu 
».  l’amour  que  vous  aviez  pour  votre  patrie  , que 

• vous  préferiez  autrefois  à toutes  les  nations  de  la 
«terre?  J’aurois  crû  que  vous  ne  l’auriez  jamais 
« abandonné , quand  même  vous  auriez  vû  vos  plus 
« chers  amis  fe  révolter  contre  elle.  Vousm’avezÛen 
«"  trompé  , ou  plutôt  vous  vous  trompez  vous- 

même  , & vous  trompez  votre  patrie , fi  vous  ne 
r forcez  de  cette  erreur. - 

xLui.  Le  cardinal  de  Pavie  fut  fi  touché  de  ces  paroles, 

Eaîlc  qu’il  OC  put  s’empçcher  de  répandre  des  larmes  : &: 

quelques  loupirs;  Vous  me  rendez  confus, 
‘ dit  il  J 
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* dit- il , mais  que  puis -je  faire  ? j’ai  donné  ma  parole , « 
ü j’y  manque , je  paflerai  pour  un  homme  fans  foi.  « 

Hé  bien  , reprit  Piccolomini,  aimez-vous  mieux  - 
trahir  votre  pairie'quc  le  cardinal  de  Rouen  ?«  Ces 
paroles  achevèrent  de  convaincre  le  cardinal  de  Pa- 
vic , & il  promit  de  fe  départir  de  la  brigue  des  Fran- 
çois. Celui  de  Sainte  Marie  la  Neuve  ayant  appris  les 
brigues  qu’on  faifoit  pour  le  cardinal  de  Roüen  ^ 

^u’il  haïlfoit  extrêmement , & -Q^erperant  pas  d’être 
elevé  au  fouverain  pontificat , fit  aflembler  tous  les 
cardinaux  Italiens , a la  réferve  de  Profper  Colonne , 
dans  la  chambre  du  cardinal  de  Genes.  Apres  leur 
avoir  fait  entendre  les  manx  que  l’on  avoir  à crain- 
dre , 'fi  l’on  clifoit  le  cardinal  de  Roüen  ‘ il  les  ex- 
horta à faire  paroître  de  la  fermeté,  à s’attacher  plu- 
tôt au  bien  de  l’églife  ôc  de  l’Italie , qu’à  leurs  intc-  uciv. 
rets  particuliers,-  & leur  propofa  Enée  Piccolomini  Siinte  i/* 
cardinal  de  Sienne,  qui  étant  Italien  & homme  de  propofc  ; 

/ . , . I ^ , 1 , , , . En^Ticcolomiiu» 

mente , etort  plus  capable  qu  aucun  autre  de  remplir 
cette  place.  De  fept  cardinaux  qui  étoient  préfens , 
il  n’y  eut  que  Piccolomini  qui  combattit  cette  pro- 
pofition , le  confcfl'ant  abfolumenc  indigne  d’un 
rang  fi  élevé. 

Peu’de  tems  apres  on  commença  la  mefle , 
quand  elle  fut  achevée  on  alla  au  ferutin.  On  mit 
un  calice  d’or  fur  l’autel , & les  cardinaux  de  Rimini, 
de  Roüen  & Colonne  s’en  approchèrent  pour  exa- 
. miner  fi  tout  fe  palToit  dans  l’ordre.  Les  autres  car- 
dinaux prirent  leurs  places , & fe  levèrent  les  uns 
après  les  autres  fui  vant  leur  rang  d’ancienneté , pour 
aller  mettre  dans  le  calice  le  b^ulletin  fur  lequel  ils 
avoient  écrit  l6  nom  de  celui  à qui  ils  doimoient 
. TomeXXlU.  G 
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■ ' leur  voix.  Piccolomini  y étant  allé  à fon  tour , le 

An.  1458.  cardinal  de  Roücn  qui  fçavoit  bien  qu’il  lui  étoic 
contraire,  ne  put  s’empêcher  de  lui  dire;  Souvenez- 
vous  de  moi  dans  cette  occaHon.  Ce  qui  marquoic 
* fon  imprudence , puifque  dans  ce  moment  on  ne 

{)ouvoit  changer  ce  qui  étoit  écrit.  Piccolomini  ne 
ui  répondit  que  ces  paroles  : Quoi  1 vous  vous  adref- 
fez  à moi  qui  ne  fuis  qu’un  petit  ver  de  terre.  En- 
fuite  il  reprit  fa  place.  Le  fcrutin  étant  achevé,  on 
Lxv.  mit  la  table  au  milieu  de  la  chambre,&  les  trois  car- 
dinaux  qui  étoient  auprès  de  l'autel prirent  le  cali- 
i.oa  d'un  pape,  çg  ^ Ig  renverfercot  fur  cette  table.  En  même 

tems  on  lut  tout  haut  les  noms  de  ceux  qui  étoient 
écrits  dans  les  bulletins,  afin  qu’il  n’y  eût  point  de 
tromperie;  & l’on  trouva  que  le  cardinal  de  Sienne 
‘ avoir  neuf  voix  , celui  de' Rouen  fix,  & les  autres, 

beaucoup  moins. 

^ Mais  comme  aucun  n’avoit  le  nombre  fuffiiànt> 
* K>us  les  cardinaux  reprirent  leurs  places , pour  voir 
fi  à \'o£cejfit  ils  pourroient  s’accorder , ce  qui  donna 

3uelque  efperance  au  cardinal  de  Roüen  , quoique 
ans  la  fuite  il  n’en  tira  aucun  avantage.  Ils  gar- 
doient  tous  un  profond  filence  ; les  plus  jeunes  at- 
tendant que  les  anciens  parlaflent.  Enfin  le  vice- 
chancelier  fe  leva , & dit  qu’il  donnoit  fa  voix  à Pic- 
colomini ; ce  qui  fut  un  coup  de  fondre  pour  le  car- 
dinal de  Rouen.  Lefilence  recommença  encore  pen- 
dant quelque  tems ,.ies  cardinaux  nefaifant  connoî-  ^ 
tre  leurs  penfées  que  par  le  mouvement  de  leurs-.- 
yeux.  Ceux  qui  avoient  quelque  prétention  , voyant 
qu’on  alloit  élire  Piccoiomini,rortirent  fous  diflerens.. 
prétextes.  Dans  le  même  tems  Jacques  cardinal  de 
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faint  Anaftafere  déclara  encore  pour  lui:ce  quicon- 
fterna  beaucoup  ccuxdu  parti  contraire,  parcequ’il 
ne  lui  falloit  plus  qu’une  voix.  Profper  Colonne 
voulant  avoir  la  gloire  de  le  faire  pape,  fe  leva  pour 
lui  donner  lafienne.  Mais  les  cardinaux  de  NiceAc 
de  Roüen  l’arrctercnt,lui  reprochant  qu’il  leur  man- 
quoit  de  parole  , parce  qu’il  avoit  déjà  donné  Ci 
voix  au  cardinal  de  Roüen.  Ce  reproche  ne  lui  fît  pas 
changer  d’avis , il  dk  hautement  qu’il  fc  déclaroit 

I)our  Piccolomini , & en  meme  tems  tous  les  autres 
e faluerent  en  qualité  de  pape.  Us  reprirent  enfuite 
leurs  places,  &c  confirmèrent  Ton  éleétion  d’un  com- 
mun confentement.  Piccolomini  qui  n’avoit  que 
cinquante-trois  ans,  fut  ainfi  élu  le  vingt- feptiéme 
du  mois  d’ Août  de  cette  meme  année , & prit  le  nom 
de  Pic  II.  " .v 

Quelques  momens  apres  le  cardinal  BefTarion  pre- 
nant la  parole  tant  pour  lui  que  pour  les  autres  par* 
tifans  du  cardinal  de  Roüen  , s’adrefTa  au  nouveau 
pape  , & lui  parla  en  ces  termes:  « Saint  pere  , « 

^ nous  reffentons  tous  une  joye  parfaite  de  votre  - 
exaltation  ; & il  eft  aifé  de  voir  par  le  choix  qu’on  « 
vient  de  faire  de  votre  perfonne , que  c’eft  le  Saint-  « 
Efprit  qui  préfîde  dans  tous  les  conclaves , & qui  « 
conduit  les  fentimens  des  cardinaux  fuivant  le  but  ^ 
qu’il  s’eft  propofé  dans  le  gouvernement  de  fon  « 
églife.  Si  d’abord  nous  avons  eu  despenfées  diffé-  » 
rentes , c’étoit  dans  la  crainte  que  vous  ne  puiffiez  » 
réfifter  aux  fatigues  qui  accompagnent  cette  di-  •« 
gnité , ayant  une  fantépeu  affurée,&  étant  fouvent- 
incommode  de  la  goutte.  Il  nous  fembloit  que  dans  “ 
les  périls  dont  l’églife  cil  menacée  pendant  la  guerre- 

G ij 


An.  14^8. 


LXVt. 

Enéc  Piccotoniiai 
cardinal  de  Sienne 
eft  éîù  pape  , te 
prend  le  uom  de 
Pie  11. 


LXVI. 

Difcoiua  que  tni 
fait  le  cardùul  Bef, 
faiion. 
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' - qa’on  va  faire  aux  infidèles,  il  falloir  en  la  place 

An.  1458.  . . que  vous  allez  remplir , un  homme  plus  jeune  y 
plus  a^iflant , & qui  pût , fans  s’incommoder , s’ex- 

- pofer  a de  grands  voyages.  Ce  ne  font  que  vos  in- 

- firmitez  qui  nous  ont  empêché  de  vous  donner 

• nos  fuffrages  i mais  puifque  Dieu  en  a difpofc-con- 

- tre  nos  fentimens  , il  donnera  à votre  faintetc  les 

• ' » forces  -néceflaires  pour  bien  remplir  tous  les  de- 

» voirs  de  cette  charge  : & comme  nous  n’avons 
•>  manqué  que  par  ignorance  , nous -tâcherons  par 
«•  notre  fidelité , & par  l’exaditude  de  nos  fervices , 

••  de  réparer  la  faute  que  nous  avons  faite  eiv  vou- 
•>  lant  vous  préférer  le  cardinal  de  Roüen. 

1.XV111.  Le  nouveau  pape  répondit Vous  avez  jugé 
” plus  favorablement  de  ma  perfonne  quemoi-mcr 
» me,  puifque  vous  ne  trouvez  en  moi  d’autre  dér 
> faut  que  celui  de  ma  mauvailèfanté  & de  ma  gou- 
»te.  Je  me  connois  tout-à  fait  indigne  du  rang 

- auquel  on  vient  de  m’élever,  & je  puis  vous  a(Tur 

- rer  que  je  l’aurois  refufé , fi  je  n’avois  craint  de 
» condamner  le  jugement  de  ceux  qui  m’ont  donné 

• leurs  voix , & de  m’attirer  la  colei^e  du  ciel  qui  a 

- fait.déclarer  pour  moi  les  deux  tiers  du,  fiicré  col.- 
» lége.  Quoique  je  veuille  me  conformer  à la  voca- 

- tion  divine , je  nelaiflé  pas  d’approuver  le  procédé  - 
•>  de  ceux  qui  ont  nommé  le  cardinal  de  Roüen,puif- 

- qu’aptes  avoir  fuivi , en.  donnant  leurs  voix,,  les. 
» mouvemens  fecrets  de  leur  confcience , ils  n’oiat , 

. " pas  lailTé.  de  confirmer  mon  éleélion , lorfqu’ils 

« l’ont  regardée  comme  l’ouvrage  du  Saint-Efprit. 
«Je  vous  traiterai  tous  également  comme  mes  fre- 
« res , puifque  vous  avez  tous.fait  votre  devoir , quoû- . 


I 


Digitized  by  Google 


E 1 V R E C E N T O N 21  E M E.  J 5 

Jju’àvec  une  conduite  differente-  « Enfuite  il  quitta  ^ 

es  habits,  & prit  la  tunique  blanche,  après  avoir  ju-  " 
rc  d’obferver  les  deliberations  que  le  facié  collège 
avoit  faites  trois  jours  auparavant.  U s’allie  fur  l’au- 
tel, & y fut  adoré  de  tous  les  cardinaux  qui  allèrent 
l'un  après  l’autre  lui  baifer  les-  pieds , les  maitvs  &c  la 
bouche,  Aufli-tôt  apres  on  annonça  au  peuple  par 
la  fenêtre , que  le  cardinal  de  Sienne  avoit  été  élû 
pape,  & qu’il  avoit  pris  le  nom  de  Pie  II. 

Aulfi-tôt  que  les  domeftiques  furent  informez  de 
l’éleâion-,  ils-allerent  piller  la  cellule  d^cardinal de 
Sienne,  fes  livres  &favaiffelle  d’argent.L’iniôlcnce 
du  menu  peuple  alla  plus  avant  i les-premiers  qui  en- 
trèrent dans  cette  cellule  en  abattirent  les  murailles , 

& en  emportèrent  les  marbres  dont  elle  étoit  bâtie  j 
ils  pafferent  même  aux  cellules  des  autres  cardinaux , 
où  ils  firent  les  mêmes  défordres , n’étant  pas  bien 
informez  du  nom  du  pape.  Ils  s’arrêtèrent  long-tems 
dans  celle  du  cardinal  de  Genes  dont  ils  confondi- 
rent le  nom  avec  celui  du  cardinal  de  Sienne , mais 
quand  l’éleétion  fut  vérifiée  , la  joye  fut  univerfèlle,  pour  l'éleOion  du-., 
on  entendoit  par  tout  retentir  le  nom  de  Sienne  ; le 
peuple  qui  peu  de  tems  auparavant  avoit  pris  les  ar- 
mes, les  quitta  aulfi-tôc  qu’il  apprit  Bue  PiccolomU  ' 
ni  avoit  été.fait  pape.- Rome  qui  quelques  momens 
auparavant  fèmbloit  une  place  de.  guerre,  devine 
tranquille  dans  un  inllant;  ficL’on  ne  vit  dans  toutes 
lesruësqu&des  tables  dreffeesSe  des  feux  d’artifice.  . 

Le  pape  fut  conduit  dans  l’églife.de  lâint  Pierre, . 

& après  être  monté  fur  le  grand  autel  > aux  pieds  do- 
quel font  les  tombeaux  des  faints  Apôtres,  il  s’alfit 
• wr,ie  trône  qu’on,  lui  avoit  préparé,  & y fut  adoré . 

Giij. 


An.  1458. 


IXX. 

HiAoire  &cara* 
ûcrc  de  Pic  U. 

Tlmtirt.  inPiumU, 
Æn.  Syhtuj , tp, 
5«4.  38;.}8tf. 
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des  cardinaux  , enfuite  des  évêques , & enhn  de  tour 
Je  peuple  qui  vint  en  foule  lui  baifer  les  pieds.  Pen- 
dant la  nuit  on  mit  des  lanternes  à toutes  les  fenê- 
tres , de  des  flambeaux  au  ^ut  des  tours  on  n’en- 
tendoit  dans  toutes  les  rues  que  le  bruit  des  tambours 
&des  trompettes  accompagne  de  cris  dejoye.  Enfin 
les  réjoüifTances  furent  fi  grandes , que  les  plus  âgez 
avoüoient  qu’ils  n’en  avoient  jamais  vu  de  pareilles. 

Les  principaux  barons  de  Rome  montèrent  fur  des 
chevaux  blancs,  & fe  rendirent  fur  le  foir  au  palais 
avec  des  flagibeaux  allumez  pour  faluer  le  nouveau 
pape.  Ils  croient  en  fi  grand  nombre  que  les  premiers 
croient  déjà  arrivez  à l’eglife  de  faint  Pierre,  qu’il  y 
en  avoir  encore  un  grand  nombre  au  château  Saint- 
Ange  , d’où  ils  étoient  partis.  Cette  joyefe  répandit 
dans  les  autres  villes  d’Italie , fur-tout  à Sienne  dont 
les  habitans  fe  diftinguerent  par  leur  magnificence , 
quoique  les  principaux  feigneurs  de  cette  république 
cufTent  été  les  ennemis  du  nouveau  pape  étant  évê- 
que de  leur  ville  & cardinal. 

Piell.étoit  néàCorfigny  petite  ville  à dix  milles 
de  Sienne,  où  étoit  la  maifon  de  fes prédeceffeurs. 
Son  pere  fe  nommbit  Sylvius  Piccolomini,&  fa  mere 
Vidoire  Fortéguerra , d’une  bcKine  famille,  qui  tou- 
tefois n’étoit  pas  ancienne.  Mr.  Dupin  dit  que  ce 
fut  à Pienza  qu’il  vint  au  monde  l’an  1405.  dans  le 
territoire  de  Sienne  où  fon  pere  étoit  en  exil , mais 
celan’eft  pas  contraire  à ce  que  l’on  viont  de  dire» 
parce  que  Pie  II.  pourilluftrer  le  lieu  de  fa  nailfance 
cjui  s’appelloit  auparavant  Corfigny  ou  Corfignana,* 
J’érigea  enfuite  en  ville  épifcopale  à laquelle  il  donna 
le  aomdePicnza,dcfon  nom  de  Pie.  Vidoire  Forte- 
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guerra  fa  mere  étant,  enceinte  de  lui , avoit  fongé 
qu’elle  accouchoit  d’un  enfant  mitre;  & comme 
c’ctoit  alors  la  coutume  de  dégrader  les  clercs  en  leur 
mettant  une  mitre  de  papier  fur  la  tête , elle  crut 
qu’Enée  feroit  la  honte  & le  deshonneur  de  Gi  fa- 
mille : mais.la  fuite  juftifia  le  contraire.  Il  fut  élevé 
avec  aflcz  de  foin , & fit  beaucoup  de  progrès  dans 
les  belles  lettres.  Après  avoir  fait  les  étudesà  Sienne 
il  alla  en  143 1.  au  concile  de  Balle  avec  le  cardinal 
Dominique  Capranica  qu’on  appelloit  de  Fermo , 
parce  qu’il  étoit  adminiftrateur  de  cette  églife.  Enée- 
îutfon  fecretaire , & n’avoit  alors  que  vingt- fix  ans. 
Enfuite  il  exerça  la  même  fonéhon  auprès  de  quel- 
ques autres , & du  cardinal  Albergati  qui  l’envoya  en . 
EcolTe.  A fon  retour  il  fut  honoré  par  lé  concile  de 
Balle  des  charges  de  relérendairc  „d’ahbréviateur  , 
de  chancelier , d’agent  général,  lut  envoyé  plufieurs 
fois  à Stralbourg,  à Francfort , àConftance  ,.en  Sa- 
voyc,  chez  les  Grifons  , & fut  pourvu  de  la  prévôté- 
de  l’églife  collegiale  de  faint  Laurent  de  Milan.  Au 
milieu  de  fes  négociations  il  publioic  toujours  quel- 
que ouvrage;  ce  fut  alors  qu’il  compofa  ceux  qui. 
étoient  favorables  au  concile  de  Balle , fie  défavanta. 

• geux  au  pape  Eugene  IV.  Il  changea  de  fentiment 
dans  la  fuite , lorfqu’il  fut  devenu  pape , comme  on 
le  voit  par  la  bulle  du  vingt- quatrième  d’ Avril  i4<? y. 
quieft  au  commencement  du  recueil  de  fes  œuvres, 
éc  dans  laquelle  il  retraéle  tout  ce  qu’il  avoit  écrit, 
autrefois  en  faveur  de  ce  concile,  fie  fait  défenfed’ap- 
peller  de»  jugemens  du  pape  à aucun  concile. 

Félix  V.  voulut  l’avoir  pour  fecretaire;  8c  l’empe- 
xfiur  Frédéric  l’appeilaeni44.2.pour  exercer  le  même: 


An.  1458. 


txxi. 

■Divers  fentiinens 
des  princes  fur  W- 
icftiOD  du  pape. 
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emploi  auprès  de  fa  majefté  Impériale , qui  l’honora 
de  la  couronne  poétique,  & l'employa  en  differentes 
ambaffades , à Rome , à Milan , a Naples , en  Bohê- 
me & ailleurs.  Le  pape  Eugene  IV.  dont  il  avoic 
combattu  les  interets  dans  fes  écrits , fit  néanmoins 
beaucoup  d’eftime  de  fon  génie;&  le  pape  Nicolas  V. 
lui  conféra  l’évêché  de  Triefte  qu’il  quitta  quelque 
tems  après  pour  celui  de  Sienne.  Le  meme  pape  fe 
fervitde  lui  en  qualité  de  nonce  dans  l’Autriche  , la 
Hongrie , la  Moravie , la  Bohême  & la  Sdefie , où  il 
réüflu  très-bien , & fit  des  merveilles  dans  les  diètes 
de  Ratiffonne  & de  Francfort  qii’il  fit  affembler  pour 
former  une  ligue  contre  les  Turcs.  La  mort  de  Ni- 
colas V.  fit  échoüer  ce  projet.  Callixte  III.  qui  fut 
fon  fucceffeür , arrêta  à Rome  l’évêque  de  Sienne  qui 
vouloit  s’en  retourner  en  Allemagne,  & le  fit  car- 
dinal en  14  5.^.  Enfin  lorfquece  pape  fût  mort,  on  le 
choifit  pour  remplir  fa  place.,  comme  on  vient  de  le 
rapporter.  Nous  avons  fes  œuvres  en  un  volume  im- 
primé à Bade  en  1 5 f i . Le  recueil  de  fes  lettres  a été 
aulfi  imprimé  à Nuremberg , à Louvain  & à Lyon. 
Son  lectetaire  Jean  Gobelin  Perfona  a écrit  fon  hif- 
toire  en  douze  livres , ou , félon  les  meilleurs  criti- 
ques, a prêté  fon  nom  à ce  pape,  que  lui-même  l’a 
compofee.  Elle  a été  imprimée  à Rome  /«-4°.  en 
1 & 1 5 S?-  ôc  à Francfort  in  fui  en  1 <>14,  • 

Quoique  fon  éleétion  ne  fût  pas  également  ap- 
prouvée de  tous  les  princes,  toutefois  ils  en  parurent 
a l’extérieur  affez  contens.  Ferdinand  roi  de  Naples 
en  témoigna  beaucoup  de  joie  ; Alphonfe  fon  pré- 
de;effeur&fon  pere  ayant  été  intimes  amis  du  cardi- 
nal de  Sienne.  Quoique  François  Sforce  duc  de  Mi- 
lan 
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lan  eût  defirc  qu’un  autre  eût  etc  élevé  à cette  dignité,  — — — - 
il  ne  laill'a  pas  d’ordonner  des  réjoüiflances  publi-  An.  1458* 
ques  dans  tous  Tes  états  au  fujet  de  cette  éledion.  Le 
duc  de  Modene  qui  avoir  de  l’obligation  à Piccolo- 
mini,  parce  qu’il  s’étoit  employé  auprès  de  l’empe- 
reur Frédéric  pour  lui  faire  donner  l’in  veftiture  de  ce 
duché,  ne  voulut  pasfe  montrer  ingrat  defes  bien- 
faits, afin  qu  il  lui  continuât  fa  protection  dans  un 
cems  où  il  étoit  plus  en  état  de  lui  faire  de  bien.  Il 
fit  faire  un  feu  d’artifice  à Ferrare,  enfuite  un  tour- 
nois magnifique  , fie  n’oublia  rien  pour  marquer  fa 
joye  fie  la  reconnoiflance.  Les  marquis  de  Mantouc  , 
de  Monferrat  fie  deSaluces  qui  étoient  aulTi  amis  du 
pape  firent  leur  devoir  en  cette  occafion.  Les  Vé- 
nitiens fie  les  florentins  ne  furent  pas  contens , parce 
qu’ils  écoienc -anciens  ennemis  des  Siennoisi  fie  ils 
lurent  fi  peu  maîtres  de  leur  reflentiment , que  fi 
quelqu’un  deSienneleurdifoitdanslesruësenlesfa- 
luant.  Dieu  vous  conferve , ils  répohdoient  par  des 
injures.  Ils  ne  lailTerent  pas  toutefois  d’envoyer  des 
ambalTadeurs  à Rome  pour  féliciter  le  nouveau  pape. 

L’empereur  Frédéric  qui  avoir  fait  donner  à Piccolo- 
mini  le  chapeau  de  cardinal , apprit  fon  éleé^ion  avec 
plaifir.  Le  roi  d’Efpagne  en  rell'entit  aufli  beaucoup 
de  joye.  Mais  ceux  de  France,  d’Ecoffe,  de  Dannc- 
marck  , de  Pologne , de  Hongrie  fi:  de  Chypre  n’en 
parurent  pas  fort  fatisfaits. 

Dans  le  tems  qu’on  faifoit  les  obleques  du  pape  ltxu. 
Callixte,  le  cardinal  Dominique  Capranica  mourut, 

Il  fut  beaucoup  eftimé jx)ur  fon  érudition , pour  fon 
expérience  dans  les  affaires , fit  pour  fes  mœurs  j on 
penfa  meme  à lui  pour  le  faire  iuccedec  à Callixte , 
TmcXKUL  H 
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5S  Histoire  Ecclesiastique. 

Iclon  quelques  hiftoriens.  Tous  les  gens  de  bien  le 
pleurèrent  i & Gobelin  dit  que  ç’eût  etc  un  modèle 
aehevé  de  vertu,  s’il  eût  été  moins  fujet  à la  colere. 
Il  a compofe  quelques  ouvrages  qui  font  une  intro- 
duiSIion  pour  le  gouvernement  du  pontificat , un 
traité  de  l’art  de  bien  mourir,  undifeoursà  Alphon- 
feroi  de  Naples,  Sc  quelques  autres. 

Dans  la  meme  année  mourut  encore  Maphée  Ve- 
gius  de  la  ville  de  Lodi  proche  Milan , dataire  de 
Martin  V.  Il  eft  des  auteurs  de  fon  ficcle,dit  Mr.  Du- 
pin,  celui  qui  a écrit  le  plus  utilement,  le  plus  agréa- 
blement & le  plus  élegamnvent.  Le  meilleur&le  plus 
travaillé  de  fes  ouvrages  eft  un  traité  de  l’éducation 
chrétienne  des  enfans, dans  lequel  il  parle  avec  beau- 
coup de  folidité  des  devoirs  des  peres  &mcres,  des 
études  des  enfans,  & des  vertus  qu’on  doit  leur  in- 
fpirer.  Il  eft  plein  d’une  morale  trcs-chrétienne  ic 
d’une  fagellc  peu  commune.’  Les  fix  livres  du  meme 
auteur,  de  la  perfevérance  dans  la  religion  , con- 
tiennent une  pieté  tres-folide  , & des  inftruéHons 
très-utiles  pour  y faire  de  grands  progrez , & pour 
entretenir  & conferver  des  fentimens  de  pieté  & de 
religion  ;auffi-bien  que  les  difeoursdes  quatre  der- 
nières fins  de  l’homme , qu’il  traite  avec  beaucoup 
de  noblefle.  Le  dialogue  de  la  vérité  exilée  eft  un  jeu 
tLelprit.  On  a encore  de  lui  unfupplément  du  dou- 
zième livre  de  l’Eneïde  dé  Virgile,  & quelques  piè- 
ces de  poefie  & d’éloquence. 

Pie  11  s’étant  fait  couronnera  Rome  le  troifiéme 
de  Septembre , donna  avis  de  fon  éleéhon  à tous  les 
princes  chrétiens , & demanda  humblement  leurs 
prières.  Il  écrivit  de  même  à Tuniverfité  de  Pans.  Sa 
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lettre  eft  du  quatrième  du  mois  deDécembre.Comme 
ilétoit  perfuadéque  les  Turcs  i'eroient  toujours  de 
grands  progsez , tant  que  les  princes  chrétiens  fe- 
roientdivifez,  il  s'appliqua  à les  réunir  ; Sc  comme 
il  ctoit  trcs-dirpofé  a recevoir  les  confeils  de  ceux 
qui  doivent  contribuer  au  fecours  de  la  religion 
chrétienne  contre  les  infidèles,  il  convoqua  une  zf- 
femblée  à Mantouc , comme  en  un  heu  fort  com- 
mode , & il  y invita  tous  les  princes  chrétiens , pour 
délibérer  des  moyens  d’empêcher  les  conquêtes  des 
Turcs.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  bien  intentionné  pour 
la  France , à caufe  de  la  pragmatique-fanction  dont 
il  a voit  été  toutefois  un  des  principaux  auteurs,  lorf- 
qu’il  étoit  au  concile  de  Balle  tout-à  fait  déclaré  con- 
tre Eugene  IV.  il  ne  laifla  pas  d’écrire  au  roi  Char- 
les VII.  pour  le  prier  dc'fe  trouver  à Mantouc  en 
perfonne  dans  le  mois  de  Juin  de  l’année  fuivante , 
auquel  tems  elle  étoit  indiquée.  Sa  lettre  eft  du  troi- 
fiéme  du  mois  d’Octobre. 

Il  exhorte  le  roi  comme  le  prince  le  plus  pieux  & 
le  principal  défenfeur  de  la  religion  chrétienne  , à 
honorer  cette  aflemblée  de  fa  prcfence , parce  qu’on 
tirerai  de  grands  avantages  de  Tes  fages  confeils  dans 
une  aftaire  de  fi  grande  importance  ; & que  les  autres 
princes , les  nations  & les  royaumes  voyant  le  fils  aî- 
né de  l’églife  fe  trouver  en  perfonne  à cette  allem- 
bléepourla  dcfenfe  de  la  caufe  commune  , auroient 
honte  de  ne  pas  fuivre  fon  exemple.  Il  ajoute  que  fi 
fa  majeftcn’y  peut  venir  elle- même, elle  y envoyé 
du  moins  fes  ambafladeurs  avec  un  plein  pouvoir, 
non-feulement  touchant  l’affaire  pour  laquelle  on 
devoir  s’afTembler , mais  aufli  pour  ce  qui  regatje  la 
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H I STOIR  Ê EcCELES  I A STIQU  E. 
paix  ou  la  trêve  avec  ceux  qui  étoient  en  differcnct 
avec  la  Francejafin  que  tous  les  fidèles  jouiflant  d’une 
paix  confiante  & follde,  on  pût  confommer  l’ouvra- 
ge dans  une  parfaite  union.  Il  reprélênte  au  roi  qu’il  a 
juftement  hérité  de  Tes  prédecefl’eurs  le  liôm  de  Très- 
Chrétien,  pour  avoir  dignement  détendu  la  religion 
de  Jesus-Christ,  &que  Dieu  ne  lui  a donné  une  pora. 
tion  de  fa  puillànce , que  pour  être  le  proteéleur  de 
fon  troupeau  dans  ces  facheufes  conjonétures.  Enfin 
il  lui  fait  fçavoir  qu’on  a exprès  choifi  Mantouc , 
afin  qu’il  y pût  venir  plus  commodément , ou  du 
moins  quelque  prince  du  langcn  fa  place.  Dans  la  ré-  ^ 
ponfe  que  le  roi  fit  à cette  lettre,  il  loue  le  pape  de 
fes  pieux  delTeins,  & promet  d’alfembler  les  prélats , 
les  grands  feigneurs  & autres  perfonnes  confidéra- 
bles  de  fon  royaume  , pour  traiter  plus  mûrement  de 
cette  affaire.  Il  l’affure  aufli  qu’il  lui  fera  fçavoir  ce 
qu’on  auroit  déterminé  par  fes  ambaffadeurs  aufquels . 
il  donneroic  des  pleins  pouvoirs. 

Pie  H.  écrivit  aufli  aux  autres  princes  en  dès  ter- 
mes conformes  à leur  état  & à leur  condition  ; Il  in- 
vita pareillement  Pogebrac  à cette  affèmblée , 8c  ik 
fit  point  difficulté  de  lui  donner  la  qualité  de%oi  de 
Bohême, à l’exemple  de  Callixte  III.  parce  qu’il  avoit 
abjuré  au  moins  extérieurement  fon  heréhe.  Poge- 
brac  répondit  au  pape  qu’il  ne  pouvoit  pas  fe  trouver 
en  perfonne  à l’aflemblée  de  Mantouë,ayant  à rédui- 
re lés  Silefiens  qui  perfeveroient  dans  leur  révolte  :z 
maisil  promit  d’y  envoyer  fes  ambafladeurs.. 

Comme  l’empereur  étoit  par  fa  qualité  celui  qui' 

■ devoit  falreie  premier  pas  8c  le  plus  grand  éclat , le 
cardinal  Beflarion  lui  fut  envoyé  par  le  pape  j de  rac- 
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tne  (jue  vers  tous  les  autres  princes  d’Allemagne , 
pour  les  folliciter  tous  enfemble  à concourir  unani- 
mement pour  un  fi  noble  deffein:  mais  il  y trouva 
ks  affaires  tellement  embarraflees  par  la  méfintelli- 
gence  de  ces  princes , Sc  par  la  difpofition  qu’il  y 
avoit  déjà  à une  rupture  ouverte,  qu’on  n’eut  pas  fem 
lement  le  loifir  de  lui  donner  audience.  Mattnias  roi 
de  Hongrie  étoit  irrité  contre  l’empereur , de  ce  qu’il 
rcfùfoit  de  lui  rendre  la  couronne  lacrée  dont  fa  ma- 
jefté  Impériale  s’ctoit  emparée,  & fans  laquelle  néan* 
moins,  fûivant  une  coutume  fuperftitieufe  de  cet 
état , il  n’avoit  que  le  nom  de  roi , la  poffeflion  du 
royaume  ne  lui  pouvant  être  juftement  acquife  que 
par  l’imppfition  de  cette  couronne.  “Pogebrac  fen- 
fible  aux  oppoficions  ouvertes  ôc  fecretes  que  l’cm- 
'pereurformoit  tous  les  jours^  fie  qu’il  continuoit  de 
fomenter  contre  fon  établiflèment  dans  le  royaume 
deBoheme,  s’ouvroit  de  bon  coeur  à toutes  les.pro- 
pofitions  qu’on  lui  faifoit  pour  détrôner  Frédéric. 

' Albert  IV.  ôc  Sigifinond  I.  duc  d’Autricbe,Pun  frere 
5c l’autre  coufin  germain  delà  majefté Impériale  ,le. 

f)rince  de  Bavière,  les  éleéleurs  de  Mayence, 6c pa- 
atin  du  Rhin , ôc  prefque  toute  l’Allemagne , étoienc 
de  la  partie  i tellement  que  la  tempête  groHilfoit  tous 
les  jours  par  le  concours  des  puiflances  qui  venoient 
en  foule.  L’orage  étoit  prêt  à tomber  fur- Frédéric., 
fi  fon  bonheur  5c  l’amitié  du  marquis  de  Brande- 
bourg , qui  s’y  oppofà  fortement,  ne  lui  euffent 
épargné  cette  difgrace  ,-enle  garantiflànt  d’une  chu- 
te prefqu’infâillible. 

Il  eft  vrai  qu’il  appaifa  Ma«thiasôC  Pôgebrac  par 
.Les  aflûrancesfecrettes  qa’il  leur  fit  donner,  au  pre- 
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Cx  Histoire  Ecclesiastique. 
mier , de  lui  rendre  la  couronne  de  Boheme  ; au  fé- 
cond , de  celTer  déformais  de  traverfer  fonétablifle- 
ment  par  aucune  voye  directe  ou  indirecte , & d*ap- 
puyer  encore  fes  interets  aupresdu  pape  qu’il  fjavoic 
lui  être  contraire , & de  ménager  ft  adroitement  les 
difpofitions  du  faint  fiege,  qu’il  empccheroit  tou- 
jours qu’on  y procédât  au  préjudice  de  fa  couronne. 
Ces  mefures  étant  prifes  par  l’empereur,  il  fallut  né- 
cefl’airement  que  la  conlpiration  échouât , & que 
ceux  qui  s’y  trouvoient  encore  engagez , eflliyafl'ent 
tous  les  refl'entimens  de  Frédéric , qui  n’ofant  atta- 
quer les  éleéteurs  qui  fembloienc  avoir  confenti  au 
projet  de  la  difgrace,  ou  peut-être  ne  voulant  pas 
coût  à la  fois  s’attirer  tant  de  puifl'ances , s’attacha 
feulement  â agir  contre  les  deux  princes  de  fa  mai- 
fon  Albert  & Sigifmond,  comme  aux  deux  princi- 
paux mobiles  de  la  conlpiration  qui  s’étoit  tramée 
contre  fon  autorité.  Tous  ces  troubles  lui  lervirenc 
d’exeufes  auprès  du  pape,  pour  ne  fe  point  trouver  à 
l’alTemblée  de  Mantouc. 

La  mort  du  pape  Callixte  ayant  fini  toutes  les  dif- 
ficultez  qui  empêchoient  l’inveftiture  & le  couron- 
nement de  Ferdinand  pour  le  royaume  de  Naples  ,' 
Pie  II.  qui  lui  fucceda , fut  bkn-aife  d’avoir  la  pro- 
teétion  de  ce  prince  , pour  retirer  des  mains  de  Pif. 
cinin  les  villes  d’Affife,  deGueldoôc  deNicera,dont 
il  s’étoii  emparé  avec  les  troupes  du  feu  roi  Alphonfe 
qu’il  commandoit.  Ferdinand  lui  fit  rendre  ces  pla- 
cc’s,  & lui  céda  Bcnevent&Terradnc  que  fqn  pere 
avoir  retenues , & que  le  pape  piétendoit  être  du 
domaine  de  l’éghfe.i'iell.  par  reconnoülance  lui  en- 
voya â Naples  le  cardinal  des  Urfins  pour  le  couron- 
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ner  & le  mettre  en  polTefiion  du  royaume, faas  avoir 
égard  aux  oppofirrons  de  René  d’Anjou  & de  Jean 
duc  de  Calabre  fon  fils , qui  étoit  alors  à Genes  dont 
on  l’avoir  fait  gouverneur  , pour  s’oppofer  à Al- 
phonlè.  Cependant  en  faveur  de  ces  deux  princes, 
on  ajouta  dans  l’acte  d’inveftiture,  fans  préjudice  du 
droit  d’autrui^  outre  les  autres  conditions  qu’on 
avoir  coutume  de  mettre  dans  l’inféodation  du 
royaume.  Ferdinand  de  fon  côté  , pour  ne  pas  pa^ 
roître  ingrat  envers  le  pape  maria  une  de  fesfccurs 
avec  Antoine  Piccolomini  neveu  de  fa  fainteté,  & ILi 
donna  Wduché  d’Amalfi  pour  fa  dot,avec  une  graai- 
de  fomme  d’argent  que  Meyer  fait  monter  à fix  eent 
mille  écusd’or  j fon  pere  Alphonfe,  à ce  qu’on  di- 
foit , lui  ayant  laifl'éplus  de  fix  millions.  Piccolomini 
fut  fait  intendant  de  juftice  dans  tout  le  royaume- 
de  Naples,  Par  cet  accord  Ferdinand  devint  paifîble 
pofTeflèur  de  ces  états, 

Toutn’étoit  pas  fi  tranquille  en  Orient.  Maho- 
met II.  empereur  des  Turcs  s’empara  dans  cette  an- 
née de  Corinthe  qu’il  prit  par  force , & rendit  tout 
le  Peloponefe  tributaire , pendant  que  les  deux  frè- 
res Paleologues  Demetrius  & Thomas  fe  faifoient  la 
guerre , travailloient  à leur  propre  ruine , & follici- 
toient  les  Latins  à les  fecourir.  Phranzcs  déplore  ici 
l’aveuglement  de  ces  princes  fur  qui  la  colere  de 
Dieu  cela  toit  d’une  manière  fi  vifible  ; & Chalcon- 
dyle  ajoute , qu’il  ne  fe  palToit  point  d’année  que 
les  infidèles,  n’enlevaflént  quelque  chofe  aux  Chré- 
tiens. Il  compte  deux  empires,  douze  royaumes,  un 
grand  nombre  de  provinces  , deux  cens  villes  con- 
fideubles.i  de  fone  que  fi  Dieu  n’eût  abrégé  les  jours. 
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"■  de  Mahomet , il  fe  feroit  peut-être  rendu.niaître’de 

An,  1458.  jQmg  ^ fur  laquelle  il  avoir  déjà  gagné  beau- 

coup de  terrain. 

XXX  XIII.  Gennadius  qui  avoir  été  élu  patriarche  de  Con- 
t ftar'tinople , & iivftalé  par  Mahomet  apres  la  prife  de 
aeConiÇïnunopie.  ccttc  vüle , aflcmbla  les  évêques,  le  clergé  & les 
^ principaux  du  peuple,  Sc  renonça  e*  leur  préfencc 
au  patriarchat  qu'il  avoir  polTedé  durant  cinq  ans  Sc 
r»r»t  Utmtm.  quelques  mois.  Il  fe  retira  au  monaftere  de  S.  Jean 
f Prodome  en  Macedoine , où  il  finit  fes  jours  en 

^aix , quelques  inftances  qu’on  lui  fît  pour  l’arrêter 
a Conltantinople.  On  lui  donna  pour  fucc^ffeurun 
certain  Ifidore  homme  hmple  & de  mœurs  réglées  \ 
mais  il  ne  jouit  pas  long-tcms  de  cette  dignité.  Joafaf 
fut  mis  en  fa  place , nomme  fort  painble  , & qui 
, . haiïToit  les  difputes. 

J.XXXIV.  En  France  le  roi  Charles  VII.  fouffroit  avec  peine 
üit  îa'guOTe”m  que  les  Anglois  fulfenc  encore  maîtres  de  Calais  & 
Angiou.  . ^ Guines  en  Picardie.  Dans  le  deflTein  de  retirer  ces 

places  de  leur  domination  , il  fit  un  traité  avec  Chri- 
ûiern  I.  roi  de  DannemarcK,  par  lequel  ce  dernier 
s’obligeoit  de  fournira  la  France  quarante  vailTcaux 
& fix  à fept  mille  hommes  à la  folde  du  roi  Charles, 
& qui  feroient  employez  contre  l’Angleterre.  Ce 
traité  avoitétc  concladcs  l’aa  1456.  fans  qu’on  voye 
qu’il  ait  été  exécuté  , fans  doute  parce  que  le  roi  de 
DannemarcK  ctoit  broüiUé  avec  le  roi  d’Ecofle  allie 
de  la  France.  Cela  n’empêcha  pas  le  roi  d’attaquer 
les  Anglois  , il  le  fit  même  à la  follicitation  de  la 
reine  d’Angleterre , qui  voyant  que  Richard  duc 
d’Yorck  vouloir  le  rendre  maître  abfolu  des  affaires, 
& ufurper  la  royauté  fut  la  maifon  de  Eancaflre,pour 
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la  faire  entrer  dans  la  fienne , employa  le  crédit  de  *""“*•  ■ ' ■ 
René  d’Anjou  fon  pere,  pour  engager  le  roi  de  Fran-  An.  1458. 
ce  à s’oppofer  aux  defleins  duduc  d’Yorck.  Charles 
VJI-  y confentit , & chargea  le  fenéchal  de  Brezé 
de  cette  entreprife.  Le  fenéchal  équipa  une  flotte  à 
Honfleur , qui  fit  voile  le  vingticme'd’Août  de  l’an- 
née précédente  avec  quatre  mille  hommes , & arri- 
va le  vingt-huitième  liir  les  côtes  d’Angleterre  vers 
Sandwich. 

La  defeente  fefit  fans  oppofition  ducôté  delà  mer,  lxxxv. 
fy.  Pierre  de  Louvain  fe  rendit  maître  du  port  > mais  cn"AngieK«rpii 
il  n’en  fut  pas  de  meme  du  côté  de  la  terre  ferme, 
qÙ  Brezé  avoir  envoyé  dix-huit  cens  hommes  avec 
de  braves  officiers.  Les  François  forcèrent  un  boule- 
vart , entouré  d’un  foffé  plein  d’eau  , d’où  ils  chafTe- 
lent  les  Anglois  qu’ils  pourfuivirenc  l’épée  à la  main 
jufques  dans  la  ville  où  ils  entrèrent  pêle-mêle  avec  • 
leurs  ennemis.  On  s’y  battit  vigoureufement  de  parc  . 

, r hifidt  Chat  U>  VIL. 

êc  d autre  ; mais  les  Anglois  turent  contraints  de  ce-  t- 17«/ 
der  & defortir  de  la  ville  qui  fut  pillée  par  ceux  qui 
y étoient  entrez  ; pendant  que  le  bOTÜ  d’Evreux 
etoit  dehors  avec  fes  troupes , pour  empêcher  les  mi- 
lices Angloifesqui  accouroienc  de  toutes  parts , de 
s’emparer  des  portes.  Il  foutint  leurs  attaques  pen- 
dant.dix  heures’:  &: cette  réfiflance  fut  caufe  quele 
' fenéchal  deBrezé  prit  le  parti  d’abandonner  la  ville, 

& de  faire  embarquer  fes  foldats  fur  les  cinq  heures 

du  fc#r , ce  q^ui  fe  fit  avec  beaucoup  d’ordre.  L’on 

fut  à l’ancre  a la  vue  de  la  ville,  encore  trois  jours, 

après  lefquels  on  mit  à la  voile , & l’on  arriva  heu-  • • - 

reufement  à Honfleur  avec  tout  le  burin  qu’on  avoir 

fait  pendant  l’aélion,  & un  grand  nombre  de  piifon- 

' 'Tome  XXIII.  1 
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~ * niers  donc  les  François  tirèrent  de  grofles  rançons. 

•^45  * Mais  cet  avantage  ne  rétablit  pas  les  afiaires  de  Hen- 
ri , & n’empccha  pas  que  le  duc  d’Yorck  ne  conti- 
nuât toujours  (es  pourfuites  pour  chafler  le  roi  lé- 
gitime, ôc  s’emparer  de  la  royauté. 

Lxxxvi  d’Angleterre,  pour  réunir  les  Lancaftres 

w^onciiutiondeî  & Ics  Yotcks , avoit  ptis  occafion  de  la  defcente  des 
Lincaiiues  i des  Ftançois  , & leur  avoir  reprelente  1 interet  quils 
avoient  tous  de  s’oppofer  à l’ennemi  commun , qui 
profitant  de  leurs  divifions,  les  venoit  infulter  juf- 
. ques  chez  eux , apres  leur  avoir  enlevé  tant  de  belles 
provinces  au-delà  de  la  mer.ll  dépêcha  difterens  cou- 
riers  à.  tous  les  princes  de  l’une  & l’autre  raaifon , & 
fit  dire  en  particulier  au  duc  d’Yorck  & à Tes  amis, 
qu’ils  pouvoient  tout  efperer  de  lui.  Chacun  fe  trou- 
va à une  alFcmblée  convoquée  à ce  lujet  > mais  les 
• partis  «toient  féparez  : celui  de  Lancaftre  qu’on  ap- 
pelloit  de  la  Rolè-rouge , occupoit  les  maifons  de» 
. fauxbourgs  i & celui’  d’YorcK , de  la  Rofe-blanche  , 
logeoit  dans  la  ville  ; le  roi  au  milieu  demeurant 
dans  l’évêché,  pour  fervir  de  barrière  aux  deux  fa- 
étions.  Les  Lancaftres  tenoient  leur  afiemblée  dans 
le  chapitre  de  Weftminfter,  & ceux  de  la  faétion 
d’Yorck  dans  le  couvent  des  moines  noirs.  Apres 
quelques  conteftations , on  fc  trouva  d’accord , on 
le  promit  folemnellement  un  oubli  entier  du  paflTé  , 
& une  union  confiante  pour  l’avenir.  On  fit  meme 
des  proceflions  dans  lefquelles  la  reine  étoit  corlHuite 
par  le  duc  d’Yorck  fon  plus  cruel  cdncmL 
:vn.  Mais  peu  de  jours  apres  l’on  s’apperçut  aifemenc 

La cuerre Kcora-  l 

' , & le  <iyc  que  1 antipathie  n etoit  pas  ctcinte.  Un  jour  que  le 
comte  de  U'arvicK  fortoit  du  confcil  du  roi , un  de 
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fcs  gens  prie  querelle  avec  un  domellique  du  roi , le 
tua  brufquement,  & prit  la  fuite.  Les  gardes  n’ayant 
pûl*  arrêter , s’en  prirent  au  comte fon  maître,  & le 
maltraitèrent  de  paroles.  C’en  fut  aflez  pour  recom- 
mencer la  guerre  : le  duc  d’YorcK  publia  par  tout 
que  la  reine  avoit  violé  la  paix.  Il  commanda  au 
comte  de  Salifberi  de  s’avancer  vers  Londres  avec 
cinq  mille  hommes,  d’aller  demander  juftice  au  roi 
contre  la  reine  même,  6c  en  cas  de  refus  d’entrer  en 
adlion  , pendant  qu'il  lui  préparoit  du  fecours.  La 
reine  le  prévint  ,&  envoya  au-devant  de  Salifberi  le 
baron  d'Andelay  qyi  fut  tué  & défait  fur  la  place. 
Leduc  d’YorcK  apres  cet  avantage croyoit pouvoir 
aller  jufqu’à  Londres  avec  d’autant  plus  de  facilité  , 
que  le  comte  de  "Warvick  lui  avoit  amené  des  trou- 
pes de  Calais.  Mais  la  reine  qui  avoir  des  efpions  par- 
tout,ayant  été  avertie  de  Tes  deffeins,  lui  débaucha 
André  Trolop  le  plus  expérimenté  de  fes  capitai- 
nes , qui  avoir  fait  la  guerre  en  France  avec  beau- 
coup de  réputation  i & Trolop  eut  affez  de  crédit 
pour  refaire  Cuivre  des  meilleures  troupes  du  duc.  Il 
le  rendit  avec  elles  à l’armée  royal#  Le  duc  étonné 
de  cette  défertion , & appréhendant  quelque  nou- 
velle trahifon , fut  obligé  de  fe  retirer  en  Irlande.  Les 
comtes  de  Salifberi  & de  Warvick  pafTerent  la  mer , 
• 6c  s’en  allèrent  à Calais  : ce  qui  rendit  la  paix  à l’An- 
gleterre pour  quelque  tems. 

La  France  fur  la  fin  de  cette  année  perdit  un  de 
Tes  alliez  en  la  perfonne  d’Artus  III.  duc  de  Breta- 
gne 6c  connétable  de  France.  Il  étoit  fécond  fils  de 
Jean  V.  6c  de  Jeanne  de  Navarre,  6c  étoit  né  le 
vingt-quatrième  d’Août  ijpy  II  portoit  le  titre  de 
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comte  de  Richemont,  & c’eft  fous  ce  nom  qu’il  prît 
le  parû  de  la  maifon  d’Orléans , &c  qu’il  donna  (ou- 
vent  des  m.arques  de  fa  valeur , fur-cour  à la  bataille 
d’Azincourt  en  1415. où  toutefois  il  lut  lait  prifon- 
nier  par  les  Angloisjufqù’en  1410.  Il  eut  toujours  le 
cœur  tres-François , quoique  durant  les  divifions  dç 
la  maifon  royale  de  France,  il  eût  fuivi  le  parti  des 
Anglois,  parce  que  le  roi  & la  reine  de  France  s’é-. 
toient  livrez  à eux  contre  le  dauphin  leur  propre 
fils.  A fon  retour  d’Angleterre  il  fe  joignit  au  duc 
de  Bourgogne  , mais  le  dauphin  étant  devenu  roi 
fous  le  nom  de  Charles  VII.  le  mit  dans  fes  interets , 
le  fit  connétable  de  France  le  fepticmeMars  1414. 
&luialTura  la  pofTelTiondu  duché  de  Touraine  que 
Charles  VI.  fonperelui  avoir  déjà  donné.  Il  battit 
en  Normandie  & en  Poitou  les  Anglois , & g.agna  la 
bataille  dePatay  enBeaulTc  en  i4rp.Il  s’cmploïa  pour 
la  réconciliation  du  duc  de  Bourg(5gneavec  le  roi,& 
ea  adroitement  la  réduction  de  la  ville  de  P.a- 
i il  entra  en  14^7.  U fucceda  au  duché  de  Bre- 
tagne par  lamqœ  de  Jean  VI.  fon  frere  & de  fes  ne- 
veux François  K& Pierre  II.  Mais  il  ne  le  garda  pas 
longtems , étant  alors  âgé  de  foixante- quatre  ans.. 
Quoique  duc  de  Bretagne  il  conferva  toujours  là 
charge  de  connétable , difant  qu’il  vouloir  honorer 
dans  fa  vieilleiïe  une  charge  qui  l’avoit  honoré  lui- 
même  dans  un  âge  moins  avancé.  Il  mourut  à Nan- 
tes le  vingt-fixiéme  Décembre  1438.  François  de 
Bretagnell.chjc  de  ce  nom,  qu’on  nommoit  le  comte 
des  V ertus , & qui  étoit  fils  de  Richard  de  Bretagne , 
lui  lucceda , &c  fit  hommage  au  roi  à Montbafon  le 
vingt- huitième  Février  de  l’année  fuivante  1459,  ■ 
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Au  commencement  de  cette  année  le  pape  fit 
tous  les  préparatifs  néceflaircs  pour  l’aU'embicc  qu’il 
. avoir  convoquée  à Mantouc:  il  partit  de  Rome  le 
dix-huitiéme  de  Février , Sc  y laifl.i  le  cardinal  Nico- 
las de  Cufa  fon  légat,  le  prince  de  Colonne  en  qua- 
lité de  gouverneur,  avec  quelques  cardinaux, audi- 
teurs de  Rote  & avocats , afin  d‘y  tenir  la  cour,com- 
me  s’il  eût  été  prefent.  Il  fit  meme  un  decret  du 
confentement  du  facré  college , qui  portoit  que  li 
Dieu  dirpofoit  de  lui,  & qu’il  vînt  à mourir  hors  de 
Rome  , on  ne  pourroit  élire  fon  fucceÜêur  ailleurs 
, que  dans  cette  meme  ville.  Il  fit*fon  voyage  à peti- 
tes  journées , s’arrêtant  dans  les  villes  plus  ou  moins 
félon  le  befoin  des  affaires.  Il  célébra  le  vingt-deuxié* 
nie  de  Février  la  fête  de  la  chair  de  faine  Pierre  à 
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Corfignana  lieu  de  fa  naiflance , où  il  fit  bâtir  une  ' 

ville  qu’il  nomma  Pienza.  De-là  il  vint  à Sienne 
qu’il  érigea  en  archevêché , fous  la  jurifdiélion  du- 
quel il  mit  les  quatre  évêchez  voifins  par  une  bulle 
exprefle  du  vingt-troifiéme  d’Avril,  & en  fit  An- 
toine Piccolomini  fon  neveu  le  premier  archevêque, 
l’ayant  déjà  nommé  évêque  de  cette  ville  dès  le  pre- 
mier jour  qu’il  fut  élu  pape.  Ce  fut  à Sienne  qu’il  re- 
çut les  ambaffadeurs  de  l’empif reur  Frédéric  , &des 
roisdeCaftille,  de  Hongrie  , de  Portugal,  de  Bohê- 
me , des  ducs  Philippe  de  Bourgogne  & Albert  d’Au- 
triche , des  marquis  de  Brandeoourg  Frédéric  & Al- 
bert. Comme  les  Allemands  fupportoient  avec  peine 
que  le  pape  donnât  à Matthias  la  qualité  de  roi 
de  Hongrie,parce  que  les  barons  du  pays,  à ce  qu’ils 
difoient , avoient  élu  l’empereur  pour  leur  roi;  il  leur 
répondit , que  leurs  plaintes  n’étoient  pas  juftes , 
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qu’il  ne  pouvoit  fe  difpcnfer  d’appeller  rois  ceux  qui 
occupoient  les  royaumes,  que  c’ccoitla  coutume  du 
faint  ficge , & que  Callixte  l'on  prédecefleur  en  avoir 
ufc  de  meme  envers  Pogebrac  roi  de  Boheme. 

Tous  ces  ambafladeurs  ayant  rendu  publiquement 
leurs  devoirs  & leur  obcïlTance  au  pape  dans  l’églife  , 
celui  du  roi  de  Boheme  voulue  faire  Tes  foumidions 
dans  un  confiftoire  fecret , dans  l’appréhenfîon  de 
feire  perdre  à Ton  maître  une  partie  de  fon  royaume 
s’il  fefoumettoit  entièrement  au  faint  fiége.  Il  eft 
vrai  que  Pogebrac  avoir  abjuré  fon  hcrclie  l’année 
precedente;  mais  qjaacun  étoit  perfuadé  que  cette 
abjuration  n’étoit  pas  fincere , & que  ce  prince  vou- 
loir faire  fervir  les  ckofes  les  plus  faintes  au  delTein 
qu’il  avoir  de  demeurer  paifîble  poflefleur  de  la  Bo- 
hême. C’efl:  pourquoi  les  députez  des  Silefiens  prote- 
fterent  qu’ils  ne  vouloient  point  reconnoître  Poge- 
brac pour  leur  roi , fe  plaignirent  que  le  pape  l’eut 
ainfi  qualifié  dans  fes  lettres , & demandèrent  du  fe- 
çours  pour  fe  garantir  du  péril  où  la  religion  catholi- 
que fe  trouvoit  dans  leur  pays.  Sur  cela  le  pape  leur 

f)romit  d’écrire  au  roi  de  Boheme , de  l’exhorter  à ne 
es  point  troubler, & de  l’avertir  de  renvoyer  au  faint 
fiége  tous  les  différends  qui  naîtroient  à ce  fujet  ; 6c 
il  ajouta , que  fi  le  rot  n’obéïflbit,  il  y pourvoiroit 
autrement.  Pour  commencer  à exécuter  fa  promefle, 
il  envoya  en  Boheme  Jerome  archevêque  de  Crète, 
ôc  François  de  Tolede  archidiacre  de  Seville.Ils  arri- 
vèrent à Prague  fur  la  fin  du  mois  d’Odobre , 6c 
apres  avoir  porté  le  roi  à la  paix,  ils  pafTerent  à Bref, 
lawpour  en  conférer  avec  les  principaux  de  la  ville 
6c  du  clergé.  Ils  retournèrent  à Prague  ^ la  fin  de 
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Décembre  avec  des  envoyez  de  Breflaw,&a  près  tou- 
tes ces  négociations , on  conclut  à la  paix  qui  fût 
faite  à ces  conditions  : Quelcroineconferveroit  plus 
de  haine  ni  d’animofité  contre  la  ville  & le  clergé  de 
BreflaW , ni  aucune  autre  de  celles  qui  avoient  entré 
dansleur  parti  ,&quil’avoicntfavorifé  : Qu’il  con- 
ferveroit  tous  les  privilèges  ; Qu’il  défendroit  les 
droits  & la  liberté  des  éghfes:  Qu’il  fcroit  refpeéter 
& garder  les  cenfures  eccléhafliques  dans  tous  Tes 
états  : Qu’il  les  protegeroit  contre  tous  ceux  qui  vou- 
droient  introduire  des  heréhes  dans  la  ville  ôc  ledio- 
céfe  de  Brcflaw  & ailleurs  : Qu’il  accorderoit  à ladite 
ville  trois  années  de#réve  avant  que  de  lui  prêtée 
hommage)  que  cependant  ils  promettoient  de  lui 
obé'rr  comme  des  hdéles  fu  jets , & de  confirmer  cette 
promefTe  par  l’engagement  ordinaire  après  ce  terme 
de  trois  années.  Le  roi  de  Boheme  admit  toutes  ces 
conditions,  & promit  obéïfîànce  au  faint  fiege , & de 
défendreaveczelela  foi  orthodoxe.  Ce  fut  ainfique 
la  paix  fut  conclue  , & l’aéle  fcellé  le  treiziéme  de 
Janvier  1460.  & le  dix-huitiéme  les  envoyez  fe  re- 
tirèrent de  Prague , & le  roi  s’achemina  le  même  jour 
vers  la  Moravie.  La  -Boheme  eût  pu  être  heureufe  en 
effet  fous  le  régné  de  Pogebrac,  fi  Roquefane  ne  lui 
eût  pas  infpiré  fes  erreurs  dès  fou  enfance,  en  ne  lui 
débitant  que  des  calomnies  contre  l’eglife  Romaine, 
& lui  faifant  accroire  qu’il  vivoit  dans  fà  religion 
fuivant  le  concordat  du  concile  de  Bafle,que  les  Huf- 
htes  n’obfervoicnt  cependatit  en  aucune  maniéré. 
C’eft  ce  qui  fît  que  ce  prince  aima  mieux  s’expofer  à 
toutes  fortes  de  périls,  que  de  quitter  fes  premiers 
fentimens. 
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. Ce  qui  excita  de  nouveaux  troubles  dans  ce  royaii- 

* AN.i4j5>.  que  le  pape  y envoya  Venceflas  dodeur  en 

Le  papTiomme  dtoit  caiion , & déjà  doyen  de  l’cglife  catholique  de 
îift”ne^r'’"^'*?'é-  l’r^igucjpout  être  adminiftrateur  de  l’archevccné.  Ce 
giifc.  ' doyen  partit  de  Rome  &c  vint  à Prague  i il  y fit  lire 
publiquement  les  lettres  apoftoliques  par  lefquelles 
il  ctoit  pourvu  de  cette  dignité.  Le  premier  niagif- 
trat  de  la  ville , & les  partifans  de  Rocquefane  s’y  ‘ 
oppoferent  fortement  , parce  qu’ils  pretendoienc 
que  l’archevcchc  ayant  été  promis  au  meme  Roc- 
quefane  des  le  tems  de  l’empereup  Sigifmond , ils  ne 
vouloicnt  point  d’autre  adminiftrateur  que  lui  feuL 
Les  deux  parties  eurent  rec4irs  au  roi  qui  fc  trou- 
vant également  prefle  par  les  uns  & par  les  autres , 
promit  de  les  protéger  tous , & laifla  néanmoins  l’aft 
faire  indécife  ; enforte  qu’il  y eut  pendant  plufieurs 
années  deux  adminiftrateurs , l’un  Catholique  , & 
l’autre  Huflîte.  Ce  fut  alors  que  Rocquefane  fit  un 
•long  traité  des  facremens  de  l’églile  félon  la  foi  uni- 
verièlle  contre  la  fecte  des  Thaborites,afin  de  fe  jufr 
tifier  dans  l’efprit  des  Catholiques , de  la  doélrine 
defquels  il  paroiflbit  ne  fe  pas  beaucoup  éloigner, 
xcm.  ' Mais  pour  revenir  au  voyage  du  pape , fa  faintetc 
Sienne  pour  fe  rendre  à Florence,où  le  fa- 
Kçupitcofmede  ,meux  Cofme  de  Mcdicis  quigouvetnoit  abfolumenc 
pÀl'i'jn.  thi.  cette  républiquej5£  qui  paflbit  pour  le  plus  riche  par- 
rf.ctm-  ticulier  de  l’Europe,  le  reçut  avec  beaucoup  d’hon- 
r/iMj.  .neur  & de  magnificence.  Il  ctoit  né  le  vingt- feptié- 

me  de  Septembre  1599.  fut  Gonfalonnier  de  Floren- 
ce, & mourut  l’an  14^4.  âgé  de  foixante-cinq  ans 
Ærois  mois  & vingt  jours , ainalfa  des  tréfors  immen- 
fes  par  fon  commerce  dans  tous  les  pays  d’Europe  Sc 

d’Afie 
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d’Afic.  Son  bonheur  lui  fufcita  beaucoup  d’envieux 
par  les  intrigues  defquels  il  fut  exilé  avec  fon  frere.  An.  1459. 
Il  fe  retira  à Venife  où  il  fut  re^u  comme  un  fouve- 
rain.  Se  quelque  tems  apres  les  Florentins  le  rappel- 
lerent  avec  beaucoup  d’honneur,  le  reçurent' avec  un 
applaudiflement  univerfel,  & l’honorerent  du  titre 
de  pere  du  peuple,  & de  libérateur  de  la  patrie.  Com- 
me il  aimoit  les  fciences  S:  lesfçavans,  il  en  attira  par 
fes  liberalitez  à Florence  plufieurs  qui  travaillèrent  à 
rendre  fon  nom  immortel  par  plufieurs  ouvrages.  Il 
fit  une  très-belle  bibliothèque  enrichie  de  manuferits 
rares  &c  de  bons  livres  que  Catherine  de  Medicis  par- 
tagea depuis  avec  fon  frere  le  duc  de  Tofeane.  C^el- 
ques-uns  de  ces  manuferits  grecs  & latins  ont  été  ap- 
portez en  France.  Enfin  le  pouvoir  de  Cofme  de  Me- 
dicis  fut  fi  grand,  qu’il  ne  lui  manquoit  que  le  titre 
& le  nom  de  roi,  ôc  que  la  plupart  des  villes  & des 
fouverains  d’Italie  fuivoient  les  confeils , parce  qu’il 
étoit  exadement  informé  de  tout  ce  qui  fe  pafl'oit 
dans  l’univers,  par  fes  correfpondances  avec  les  mar- 
chands de  tous  les  pays. 

Pendant  que  le  pape  étoit  à Florence , faint  Anto- 
nin  fon  archevêque.mourut  le  deuxième  jour  de  May 
un  mercredi  veille  de  l’ Afeenfion , à l’âge  d’environ 
foixante-dix  ans.  il  étoit  reügieux  de  faint  Domini- 
que ,i  & étoit  né  à Florence  1389.  de  Nicolas Pier- 
rozzi,  fecretaire  publique  de  la  ville,  &c  de  Thomafie 
fon  époufe.  Ilpalfa  avec  honneur  par  toutes  les  char- 
ges de  fon  ordre.  Cofme  de  Medicis  lui  dotina  dans 
routes  les  occafions  desmarq^uesd’eftime&  de  bien- 
veillance. La  république  de  Florence  l’Aiployaauffi 
en  diverfes  ambalïades,  auprès  des  papes  Nicolas  V. 
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74  Histoire  Ecclesiastique. 

‘ Callixte  III.  & Pie  II.  Il  étoit  fçavant  dans  la  Jurif- 
.i459.^prudence  civile  6c  caiipniquc,ôc  dans  l’hiftoire  ec- 
Toyiifin  iuifitH  clcfiaftique.  Le  pape  Eugene  IV.  le  nomma  en  i44<>.. 

à l’archevêché  de  Florence  cju’il  remplit  apres  Zaba- 
relia  de  Padouc.  Pie  II.  quil’cftmoit  beaucoop , ve- 
noit  de  le  charger  avec  plulleurs  autres  de  travailler 
à la  reforme  des  ccclcfiaftiqucs  ôc  des  laïques.  Pie  II. 
xcv.  voulut  être  picfent  à fes  funérailles.  On  porta  le 
cîi'iuneraiîki”'  ^ cotps  du  Saint  de  la  cathédrale  au  couvent  des  Do- 
miniquains , où  il  avoit  choifi  le  lieu  de  fa  fépulture, 
que  Dieu  honora  bien-tôt  d’un  grand  nombre  de 
miracles  qui  s’y  opérèrent  par^-  l’intercellion . de  ce 
faint  archevêque. 

xcvi.  Il  nous  refte  de  lui  quelques  ouvrages , dont  le 

iintonm.  ptincipal  clt  U Sommc  hiltorique  OU  chtonique  tri- 
• •uw»,  *!*/«<*  partite  depuis  le  commencement  du  monde  jufqu’à 
Ir.  .V»!  7/.’ l’année  de  fa  mort  1459.  Il eftdivifé en  trois  parties. 
Vin  Jtj  La  première  s’étend  depuis  la  création  du  monde 
jufqu’au  pontificat  de  faint  Sylveftre,ôc  l’empire  de 
Conftantin.  La  fécondé  contient  ce  qui'  s’eu  paffé 
depuis  ce  prince  jufqu’en  1198.  fous  Innocent  III. 
pape,  6c  Henri  VI.  empereur.  Et  la  dernière  finit  dans, 
cette  année.  C’eft  une  compilation  tirée  depluficurs 
hiftoriens  fans  beaucoup  de  choix,  dans  laquelle  on 
voit  clairement , fur-tout  dans,  l'es  chofes  éloignées 
du  tems  de.fauteur  , que  fon  application  ou  plutôt 
fon  loifir  n’a  pas  toujours  également  répondu  à l’a- 
mour qu’il  avoit  pour  la  vérité , ni  à l’engagement 
où  le  mettoit  la  qualité .d’hiftoricn,  pour  difeerner 
le  vrai  d’avec  le  faux,  ou  démêler  le  certain  d’avec 
le  douteuxPCet  ouvrage  fut  impriméà  Venife  pour 
.la  première  fois  en  1480.  à Nuremberg  en  1484.  i 
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Bafle  en  1 45>  I , & à Lyon  en  1 5 86.  Sa  Somme  théo-  ' 
logique  imprimée  plufieurs  fois  en  Allemagne,  eft  le  An.  145;!. 
plus  confidérable  &c  le  plus  travaillé  de  tous,  & il 
n’y  mit  la  dernicre  main  que  peu  de  tcms  avant  là 
mort;  elle  eft  diviféeen  quatre  parties  II  a fait  en- 
core une  Somme  fur  laconfelfion,un  traité  de  l’ex- 
communication , & des  autres  cenfurcs  cccléfiafti- 
ques , un  écrit  fur  les  difciples  allant  à Emmaüs,un 
traité  des  vertus , & des  notes  fur  la  donation  de 
Cdffftantin. 

Le  pape,  après  les  obféques  de  faint  Antonin, 
quitta  Florence  , & vintà  Boulogne  ville  dudomai-  Florence  i bouIo- 
ne  de  l’églife , qui  fouvent  le  revoltoit  contre  fon 
fouverain , & qui  meme  alors  n’étoit  pas  encore  dans  fiot. 
une  parfaite  foûmilfion.  Aulll  fa  ïainteté  n’y  fut- 
elle  pas  long--tems  , & fc  rendit  bien-tôt  à Ferrare, 
où  elle  fut  reçue  trcs-m.agnifiquement  par  le  mar- 
quis d’Eft  qu’on  appolloit  bâtard  Borlîo,  & qui'avoit 
ufurpé  la  principauté  fur  Hercule  fon  frere  à qui  elle  ’ 

apartenoit,  dans  la  réfolution  toutefois  de  ne  le  point 
marier  , afin  de  la  rendre  à fon  héritier  légitime.  Ce 
prince  s’étoit  flatté  que  le  pape  lui  accorderoit  le  ti- 
tre de  duc  de  Ferrare  , & le  reconnoîtroit  pour  tel 
fans  payer  aucun  tribut  : mais  il  fe  trompa  , & fut 
obligé  pour  avoir  ce  titre  , d’attendre  le  pontificat 
de  Paul  II.  Pie  II.  fut  harangué  par  beaucoup  de  fça- 
vans  qui  étoient  alors  à Ferrare , par  le  Guarini  de 
Veronne,  qui  avoir  enfeignélong-tems  les  langues 
grecque  & latine  avec  beaucoup  de  réputation , par 
Jean  Aurifpe  Sicilien  trcs-fçavant , âgé  de  près  de 
Quatre-vinet-dix  ans , & par  d’autres.  Pocee  Brac-  xcviir. 

1-  . K _ r - J MottdcPogge 

ciolim  ne  a Terra-nuova  au  territoire  de  Florence  UFioumm. 
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yc  * Histoire  Ecclesiastique. 
l’an  1580.  mourut  le  vingt-neuvième  d’Oèlobre  de  • 
cette  année  1459.  à Florence,  où  Cofme  de  Medi.^ 
cis  l’avoit  appelle.  On  a de  lui  une  defeription  de  la 
mort  de  Jerome  de  Prague  adreflee  à Leonard  Are- 
tin  , & qu’on  trouve  dans  le  recueil  de  Grotius,  dans 
Van-der-Hard , & ailleurs.  Il  a auHi  laiflé  les  orailons 
funèbres  des  cardinaux  Zar.abelle , Albergat  & de 
Laurent  de  Medicis , quatre  livres  de  la  variété  de 
la  fortune,  adrelfez  à Nicolas  V.  un  difeours  de  l’au- 
torité & de  la  puiflance  du  pape  &c  du  concile^  un 
traité  de  la  noblefl'e,  & un  traité  de  la  mifere  hu- 
maine ; fans  parler  d’autres  ouvrages  profanes  rem- 
plis d’un  grand  nombre  de  plailanteries  plus  hon- 
teufes  que  divertiflantes. 

Enfin  le  pape  .arriva  à Mantouc , & y fit  fon  en- 
trée le  vingt-feptiéme  de  May.  Loiiisde  Gonzague 
qui  en  étoit  gouverneur  , l’y  reçut  avec  beaucoup 
d’honneur  j & le  premier  jour  de  Juin  on  commença 
l’ouverture  de  l’alfemblée  ; le  fouverain  pontitè  def- 
cendit  du  palais  à l’églife  avec  les  cardinaux  de  fa  fui- 
te , les  évoques, le  clergé , & tous  les  religieux  de 
chaque  ordre.  On  célébra  folemnellement  lamelTe, 
apres  laquelle  l’éveque  de  Coronne  fit  uu  difeours. 
fur  les  pieux  defleins  du  pape,  lefujet  de  cette  con- 
vocation & la  nécelïité  des  aftaires  prefentes.  A pei- 
ne eut-il  fini,  que  le  pape  de  ddl'usfon  trône  prit  la 
parole,  & dit  en  peu  de  mots,  qu’il  avoit  efpcré  trou- 
ver dans  la  ville  à fon  arrivée  les  ambafl'adeurs  des 
rois  & des  princes  qui  dévoient  le  précéder , que  le 
petit  nombre  qu’il  y voyoit  étoit  une  preuve  que  les 
Chrétiens  ne  prenoient  pas  fort  à coeur  les  interets  de. 
Li  rehgion , qu’on  ne  pouvoit  s’en  prend  re  à‘  la  brié- 
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vetc  du  tcms  qu’il  avoir  donné , ni  à l’incommodité 
des  chemins,  puifqu’on  étoit  convenu  du  contraire. 
Que  pour  lui , (quoique  malade  ôc'accablé  d’infirmi- 
tez,  il  avoir  meprifé  &c  les  fatigues  du  Mont  Apen-' 
nin,&  les  rigueurs  de  l’hyver,  fans  quelesagremens 
de  Rome  euflent  pû  l’arrêter  dans  un  tems  où  cette 
ville  avoir  befoin  de  fa  préfencc.  Qu’il  avoir  aban- 
donné le  patrimoine  de  l’églife , non  fans  danger  , 
pour  venir  au  fecoursde  la  toi  catholique  opprimée 
par  Ips  T urcs.  Qu’on  voyoit  leur  puifl'ance  s’augmen- 
ter de  jour  en  jour  : qu’ils  avoient  porté  leurs  armes 
dans  la  Grece  & l’illyrie  , qu’ils  avoient  ravagé  la 
Hongrie.  Que  pour  obvier  d tous  ces  maux  il  avoir 
convoqué  cette  aflemblée , à laquelle  il  avoir  invité 
les  princes  & les  peujiles,  afin  qu’unis  enfemble  ils 
eoncourtuflentàkdefcnfe  delà  religion.  Qu’il  étoit 
venu  à Mantouë  plein  de  cette  efperance,  & qu’il 
voyoit  avec  douleur  qu’on  ne  répondoit  point  à fon 
zele.  Qu’il  étoit  honteux  de  voir  une  fi  grande  négli- 
gence parmi  les  chrétiens,  les  uns  ne  s’adonant  qu’au 
paifir , &c  les  autres  étant  retenus  par  leur  avarice. 
- Les  Turcs,  dit-il,  s’expofent  volontiers  à la  mort  « 
pour  le  foûtien  de  leur  damnable  feéfe  i & nous  «« 
autres  nous  ne  pouvons  rien  fouflrir  ,.ni  faire  la  «- 
moindre  dépenle  pour  l’évangile.  » Le  pape  fut 
écouté  avec  beaucoup  d’attention  , & chacun  ap- 
plaudit à fon  zcle,  fur-tout  lorfqu’il  protefta  qu’il 
ne  fottiroit  point  de  Mantouë, qu’il  n’eut  des  preu- 
ves du  courage  & de  l’affeélion  des  princes,  afin  de 
travailler  de  concert  avec  eux  au  bien  de  la  Chré- 
tienté : que  s’il  étoit  obligé  de  s’en  retourner,  il  ne 
quitteroit  jamais  le  delTein  de  défendre  la  religion^ 
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■ & qu’il  expoferoit  volontiers  fa  vie  pour  les  peuples 

An.  1459.  que  Dieu  lui  avoic  confiez. 

Le  premier  foin  du  fouverain  pontife  après  l’ou- 
ci.  verture  de  cette  aflemblée  fut  d’écrire  a l’empe- 
reur,  au  roi  de  France  , aux  ducs  de  Savoye  & de 
hoiici  vcmt  i Bavière,  aux  Vénitiens , aux  Florentins  & à d’au- 

Mancoue.  •’  ' , 

très , pour  les  exhorter  a venir  eux-memes  a Man- 
touc  , ou  du  moins  ày  envoyer  leurs  ambafladeurs. 
Sur  ces  entrefaites  on  vit  arriver  les  députez  de  Tho- 
mas prince  du  Peloponefe , un  des  freres  du  défunt 
. empereur  des  Grecs  Conftantin  , & qui  avoir  privé 

fon  autre  frere  Demetrius  d’une  grande  partie  de  fes 
états,  & mis  en  fuite  les  Turcs.  Ils  venoient  pour 
demander  au  pape  du  fecours  , affurant  à fa  fainteté 
qu’avec  trois  cens  hommes  ils  chafferoient  les  Turcs 
•sottUn.jirhiM.  de  l’ifthme.  Comme  ce  qu’ils  demandoient  n’étoit 

Cemm.  Pu  U.  1 i r 

pas  de  coniequence , on  le  leur  accorda  fans  peine. 
Ils  partirent  avec  ces  trois  cens  hommes  d’intanterie, 
& s’emparèrent  d’abord  de  la  ville  de  Patra;  mais  la 
divifion  s’étant  mife  parmi  eux , ils  furent  aufli-tot 
difperfez  : ce  qui  fut  un  mauvais  préfage  pour  la 
cutoni.ufl.dt,  fuite.  Quant  au  prince  Demetrius  , il  fe  retira  à La- 
tbrAxx,  Li.c.xx.  cedémone  , & fut  obligé  de  fe  fou  mettre  à Mahomet 
qui  prit  fa  fille  pour  la  mettre  au  nombre  de  fes  fem- 
mes. Thomas  fon  frère  ayant  tout  perdu  , s’en  alla 
dans  l’ifle  de  Corle , ôc  de-ii  il  vint  trouver  le  pape, 
eu.  L’aflemblée  de  Manrouc  augmentoit  tous  les  jours 
ficûr$"ambtffr-“'  p^r  l’arrivcc  de  plufieurs  aiubaffadeurs.  On  y vit 
acuit  à Mamouc.  des  iflcs  de  Chypre,  de  Rhodes  & de  Lefbos, 

d’Albanie,  de  l’Epire,  delà  Bofnie,  & de  tous  les 
confins  de  l’illyrie  qui  venoient  demander  du  fe- 
cours. Mais  il  n’y  eut  que  les  peuples  de  Ragufe  qui 
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promirent  d’aflîfter  tous  ces  états  contre  les  Turcs,  — ' 
luivant  leurs  facultez.  Quoique  le  roi  de  Bohême  eut  A N 
fecretemcnt  fait  alliance  avec  Mahomet , il  ne  laiflii 
pas  aufli  d’envoyer  fes  ambafladeurs  à Mantouc  -,  le 
prince  étant  allé  peu  de  temps  auparavant  trouver 
Matthias  roi  d’Hongrie,  l’engagea  fous  l’apparence 
de  belles  promelTcs  a le  fecourir  contre  les  Turcs , à 
permettre  que  fon  fils  entrât  dans  Synderone  bourg 
très-bien  fortifié  fur  les  bords  du  Danube.  Mais  quel- 
ques mois  apres  il  livra  la  place  à Mahomet , moyen- 
nant unefomme  d’argent  confiderable  i ce  qui  cha- 
grina plus  les  Hongrois  que  la  prilè  de  Conftanti- 
nople , parce  que  ce  bourg  étoit  le  paffage  de  la  Raf- 
cie  en  Valachie,  par  lequel  on  pouvoir  aifément 
porter  la  guerre  chez  les  infidèles. 

Sur  une  difpute  qui  s’éleva  dans  cette  alTemblée 
entre  les  ambafladeurs  des  rois,  & ceux  des  ducs,  Uprcflcjncc 
les  uns  ne  voulant  pas  céder  le  pas  aux  autres, & 
chacun  prétendant  s’attribuer  les  premières  places,, 
le  pape  fit  un  decret  par  lequel  il  ordonnoit  que  les 
preflcancesne  feroient  aucun  tort  à ceux  qui  fe. 
roient  dans  un  rang  plus  bas , & que  ceux  qui  fe- 
roient dans  les  premières  places  ne  le  prévaudroient 
point  contre  les  autres  : mais  ce  réglement  ne  réta- 
,blit  pas  la  prix.  L’ordre  épilcopal  fouffroit  auffi  avec 
■-beaucoup  de  peine  de  voir  qu’on  leur  préferoit  les 
notaires  apoftoliques-qui  étoient  placez  entre  les  évê- 
ques ,-fuivant  la  coutume  de  la  cour  Romaine.  Le  pa- 
. pc  eut  égard  aux  plaintes  qu’on  lui  en  fit,&  fans  écou- 
ter les  remontrances  des  notaires  qui  prétendoient 
que  laprelléance  dont  ils  joüifl'oient  étoit  une  loi  la- 
ctée à laquelle  on  ne  pouvoir  apporter  aucun  chan- 
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CIV. 

Fremicre  féance 
de  l’alTcinbléc  de 
Maotouï. 


8o  Histoire  Ecclesiastique." 

- ' gement  fans  fcandale » il  jugea  que  c’étoit  un  abus 

An.  & non  pas  une  coutume , que  les  notaires  fulTent  mê- 

lez avec  les  évêques , & détendit  ce  mélange  par  une 
bulle  datée  de  Mantouc  le  trente-uniéme  de  May , à 
laquelle  tout  le  monde  applaudit.  Les  notaires  mal- 
gré eux  fe  fournirent  à cette  loi.  Cette  bulle  précéda 
le  decret  touchant  la  prefléance , qui  ne  fut  rendu 
que  le  quinziéme  du  mois  d’Aoiit. 

Tout  ayant  été  ainfi  réglé  , on  indiqua  la  pre- 
mière teance  de  cette  aflembicc  au  neuvième  de  Sep- 
tembre , comme  on  le  voit  dans  les  lettres  du  pape 
à Jean  de  Carvajal  fon  légat  en  Hongrie,  datées  de 
la  veille.  La  raifon  qu’en  rend  fa  fainteté , eft  que 
prefque  tous  les  ambalTadeurs  des  princes  chrétiens 
étoient  arrivez , qu’on  attendoit  inceflamment  les 
ducs  de  Milan  & de  Modene  qui  avoicnt  promis  d’ar- 
river vers  le  milieu  du  mois>  que  dans  peu  l’on  ver- 
rpit  les  ambafladeurs  de  France,  d’Angleterre  & de 
Bretagne.  Cependant  quelques  - uns  manquèrent. 
Philippe  duc  de  Bourgogne  ne  pouvant  s’y  trouver 
en  perlonne,  quoiqu’il  l’eût  promis,  envoïa  en  fa  pla- 
ce le  duc  de  Cleves  fils  de  la  fœur , avec  un  célébré 
cortege  de  feigneurs-  Le  pape  envoïa  au-dev.int  de 
lui  deux  cardinaux  qui  d’abord  refuferent , préten- 
dant que  c’étoit  abailfer  leur  dignité  , qui  égaloit', 
difoient-ils , celle  des  rois.  Mais  le  laint  pere  lof 
aïant  remontré  que  l’empereur  qui  n’étoit  pas  moins 
qu’eux,  alloit  fouvent  lui-même  au-devant  des  dufs 
& des  marquis , ils  fe  rendirent.  Cet  ambalTadeur  ar- 
d^ic  de  donc  accompagné  de  ces  deux  cardinaux , ôc  fut 

eft  reçu  à FaiTcm-  ^dmis  daiis  l’aflemblce.  Il  prit  féance  , & dit  que 
le  duc  de  Bourgogne  loiioit  fort  les  grands  delTeins 

du 
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idu  pape;  mais  qu’il  en  croyoir  l’exécution  impol- 
fible , parce  qu’on  avoir  befoin  de  grandes  forces 

I>our  faire  la  guerre  à un  ennemi  auflî  puiffaiic  que 
cTuac  ; que  l’Allemagne,  la  France  & l’Angle- 
terre étoient  divifées , & qu’il  falloir  les  réünir  avant 
que  de  penfer  à cette  guerre. 

Quelques  fpécieufes  que  fuflcnt  les  raifons  du  duc 
deCléves,  elles  n’arrcterent  point  le  zélé  du  pape. 
Il  répondit  qu’il  étoit  vrai  qu’on  avoir  fait  rarement 
la  guerre  en  Orient  fans  les  François  qui  s’étoient 
toujours  diftinguez  dans  les  faintes  entreprifes  pour 
la  religion , qu’il  travailleroit  à établir  une  paix  fo- 
lide  entre  eux  & les  Anglois:  qu’il  n’étoit  pas  fi  aifé 
de  pacifier  l’Allemagne  ; que  cette  affaire  demandoit 
dutems;  mais  qu’il  ne  défefperoit  pas  d’y  réiilfir, 
pour’peu  qu’on  fût  bien  intentionné  ; que  fi  l’on  dif- 
feroit  davantage  , la  Hongrie pcriroit entièrement; 
que  les  Turcs  une  fois  maîtres  de  ce  royaume  ne 
trouveroient  plus  d’obftacles  pour  entrer  en  Allema- 
gne , de- là  en  Italie , en  France  & en  Efpagne , com- 
me autrefois  les  Barbares  avoient  fait  ; que.  les  fe- 
cours  qu’on  demandoit  ne  pouvoient  pas  épuifer  les 
princes;  qu’on  exigeoit  d’eux  feulement  que  chacun 
contribuât  à compofer  une  armée  de  cinquante  à foi- 
Xante  mille  hommes  ; qu’un  plus  grand  nombre  fe- 
roit  inutile;  que  les  rois  pourroient  prendre  avec 
eux  l’argent  nécefl'aire  pour  l’entretien  & la  folde  des 
troupes  d’Hongrie , d’Allemagne , de  Bohême  & de 
Pologne , qui  fous  la  conduite  du  légat  du  faint  fiége 
défendroient  la  Hongrie  & les  provinces  voifines, 
jufqu’à  ce  qu’on  eût  ralfemblé  toutes  les  forces. 
Que  le  duc  de  Bourgogne  étant  un  des  plus  puiffans 
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princes , dévoie  y contribuer  davantage , qu’il  avok 
fait  vœu  d’aller  à cette  guerre  en  perlonne , & que 
c’étoit  une  occafion  favorable  pour  lui , de  tirer  ven- 
geance  des  Turcs  qui  avoient  retenu  fi  loig-tems 
ïbn  pere  en  prifon.  Toutes  ces  raifons  du  pape  ne- 
branlercnt  pas  le  duc  de  Clcves , qui  fçavoit  bien 
que  le  duc  de  Bourgogne  n’étoic  pas  difpofé  à con- 
tribuer aux  frais  de  cette  guerre.  Maisfafaintetéfic 
de  fi  fortes  inftances,  qu’enfin  le  duc  promit  deux 
mille  hommes  d’infanterie  & auunt  de  cavalerie  ^ 
qui  feroient  entretenus  aux  dépens  de  ce  prince  au- 
tant de  tems  que  dureroit  la  guerre  qu’on  alloit  en- 
treprendre. 

Peu  de  jours  apres  l’arrivée  du  duc  de  Clévesy 
François  Sfbrce  duc  de  Milan  fe  rendit  à Mantouë,, 
& les  deux  cardinaux  allèrent  au-devant  de  lui. Le  cé- 
lebre  François  Philelphe  gendre  d’EmanuelChryfo- 
lore le  harangua  avec  tant  d’éloquence,  qude  pape 
furnomma  cet  orateur  la  Mufe  d’Atbénes.  Le  duc 
fut  loué  fur  fon  courage , fur  fon  zélé  à défendre  la 
foi  ; 5c  il  meritoit  ces  éloges , ayant  toutes  les  quali- 
tez  qui  font  un  grand  prince.  Borfe  duc  deModene 
arreté  par  une  maladie, envoya  à Mantouë  fon  frere,. 
qui  promit  au  nom  du  duc  trois  cens  mille  écus  d’or. 
Les  amballadeurs  de  Florence.de  Sienne  5c  de  Boulo- 
gne , firent  aufli  leurs  offres  de  meme  que  les  Gé- 
nois -,  mais  ceux-ci  ne  promirent  qu’en  lecret , ayant 
des  ménagemens  à garder  avec  le  roi  de  France , au* 
quel  ils  s’étoient  fournis  depuis  peu.  Ferdinand  roi  de 
Naples  offrit  plus  que  les  autres , 5c  s’engagea  me» 
me  par  vœu  à cette  guerre.  Les  ambaffideurs  deCa-* 
fimir  toi  de  Pologne  s’y  trouvèrent  avec  beaucoup- 
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tà’apareil  ; ceux  du  duc  de  Savoye , & beaucoup 
d'aucres.  Les  Vénitiens  furent  les  derniers  de  toute 
l’ital^.  Informez  que  tant  de  princes  avoient  envoyé 
leurs  ambalfadeurs , & qu’on  attendoit  au  premier 
jour  ceux  de  France,  ils  le  piquèrent  d’honneur,  & 
firent  des  offres  fort  genéreufes  > mais  ils  mirent  cette 
condition  , que  tous  les  princes  chrétiens  feroienc 
unis  dans  cette  entreprife. 

L’alfemblée  étant  devenue  par-là  fort  nombreufe, 
quoique  les  François  ne  fulfent  pas  encore  arrivez , 
le  pape  les  convoqua  tous  dans  l’églife  cathédrale  le 
vingtième  de  Septembre,parcequela  première  féan- 
ce  indiquée  le  neuvième , avoir  été  différée  jufqu’à 
ce  jour,  comme  le  prouve  la  date  du  difeours  du  pape 
rapporté  parmi  fes  lettres.  Il  voulut  leur  parler  à tous 
4vanc  le  départ  du  duc  de  Milan , qui  ne  pouvoir  pas 
faire  un  plus  long  féjour  à Mantouë,  &Iesexhottêr 
à l’exécution  de  la  bonne  œuvre  pour  laquelle  ils 
étoient  affemblez.  On  commenta  par  la  célébration 
de  lameffe,  après  laquelle  il  y eut  encore  de  nour 
vellesdifputes  fur  la  préféance  entre  les  Vénitiens 
& les  Savoyards.  Ceux-là  Vantoient  beaucoup  leur 
puiffancefit  l’antiquité  de  leur  feigneurie;  ceux-ci 
le  fondoientfur  leur  nobleffe  Sc  fur  la  coûtume.  Le 
pape  voyant  «pue  l’affaire  devenoit  férieufe , & qu’on 
etoitmeme  venuaux  querelles , qu’UrfaceJuftinieh 
ambaffâdeur  de  la  république  prenoit  la  chofe  avec 
beaucoup  de  clialeur  , ht  affeoir  les  Vénitiens  apres 
les  ambaffadeurs  du  duc  de  Bourgogne,  ôc  les  Sa- 
voyards an  pied  de  fon  trône. 

Apres  avoir  ainfiappaifé  ce  différend  , il  impofa 
filence , & parla  pendant  trois  lieures.  Il  fie  voir  que 
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cette  guerre  à laquelle  il  exhortoit  tous  les  princes  # 

AN.  145p.  étoit  non- feulement avanr.igeufc,mais  encore  facile, 
juftc  & ncceflàire.  Il  oft'roit  pour  l’entreprendre  Je  fa 
perfonne&toutcequilui appartenoit. Il  afl'ura  qu’il 
, ne  refiiferoit  rien  de  tout  ce  qu’on  jugeroit  à propos 
j,7.  quiltit,8enc  demanda. pour  le  prelent  aux  princes 

qu’une  volonté  ferme  & conftante  de  fervir  la  reli- 
gion , & de  garantir  la  foi  du  péril , promettant  de 

fuendre  dans  la  fuite  les  méfures  néceflaires  pour  la 
evée  de  l’argent , pour  le  choix  des  generaux,  pour 
l’équipage  des  flotres , & pour  le  tems  de  l’expédi- 
tion. Ce  qui  ne  lui  feroit  pas  difficile  , ajoûta-t-il , 
puifqu’on  ne  manque  ni  d’armes , ni  de  chevaux , ni 
d’argent , ni  de  vaiH'eaux , ni  de  bons  foldats,  ni  de 
chels  expérimentez.  Tout  ce  qoi  manquera  fans  dou- 
te , fera  la  bonne  volonté.  Le  fouverain  pontife  fut 
écouté  avec  une  fi  grande  attention , qu’on  ne  perdit 
pas  un  mot  de  fon  difeours. 

ex.  Apres  que  le  pape  eut  parlé,  le  cardinal  BelTarion 

i^oVp«ic  ap°i"aîé  P*'*'  parole  au  nom  du  facré  collège , & fon  dif- 
fère. cours  fut  prefque  auffi  long.  Il  s’étendit  beaucoup 

fur  les  grandes  pertes  que  les  chrétiens  avoient  fai- 
tes à la  prifedeCondantinople,  & fur  les  maux  qui 
en  arriveroiem  infailliblement,  fi  l’on  ne s’oppofoic 
aux  progrez  des  Turcs.  Il  dit  que  la^iéloire  étoit 
facile,  & qu’il  netrouvoit  de  difficulté  que  dans  l’en- 
treprife  pour  concilier  tous  les  efprits.  Il  afluraque 
le  facré  collège  approuvoit  tout  ce  qui  avoit  été 
avancé  par  fa  fainteté.  Hnfuite  on  vint  aux  délibéra- 
tions, & l’avis  du  pape  fut  fuivi  d’un  confentement 
unanime  de  tous  les  autres.  Le  duc  de  Milan  qui 
s’exprima  en  véritable  homme  de  guerre , offrit  fo 
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perfonne  & tout  ce  qui  dépendoit  de  lui.  Les  am- 
bafl'adeursdeHongriefe  plaignant  des  troubles  que 
l’empereur  excitoit  dans  leur  pays,  fans  avoir  égard 
à la  peine  que  les  Turcs  leur  raifoient , le  pape  leur 
répondit  que  cette  aflemblée  n’étoit  pas  faite  pour 
fe  plaindre  , qu’il  penferoit  à établir  la  paix  de  ce 
côté-là,  & qu’ils  leroient  contens.  Ce  qui  fut  caufe 
que  tous  conclurent  à la  guerre. 

Quant  aux  moyens,  il  y eut  plufieurs  perfonnes 
• qui  furent  d’avis  d’équipper  une  armée  navale  de 
quarante  galeres&  de  nuit  gros  vaifleaux  j une  au- 
tre armée  fur  terre  de  cinquante  mille  hoinmes  au 
moins , le  plus  grand  nombre  d’infanterie  & le  re- 
fte  de  cavalerie  , à condition  que  le  clergé  d’Italie 
fourniroit  la  dixme  de  tous  lesbiens eccléllaftiques , 
les  laïques  la  trentième  partie , & les  Juife’la  vingtiè- 
me de  tout  ce  qu’ils  poflédoient.  Sur  quoi  les  Veni- 
» liens  ayant  fait  beaucoup  de  difficultez,  le  pape  fe 
facha  contre  eux,’&  leur  reprocha  le  peu  de  zélé 
qu’ils  faifoient  paroître  pour  la  conl'ervation  de  U 
foi  catholique  éc  pour  la  défenlè  de  la  religion.  Les 
ambalTadeuts  de  l'empereur  ne  parlèrent  point  dans 
cette  féance,  parce  que  Jean  Inderbach  t^ui  portoic 
la  parole  étoit  malade , & qu’ Antoine  eveque  de 
T riefte  ne  fça voit  pas  s’énoncer. 

Il  fe  répandit  un  bruit  dans  l’aflemblée  que  les 
ambafladeurs  de  France  étoient  fur  le  point  d’arri- 
ver, & ils  arrivèrent  en  effet  dans  la  ville  le  feizié- 
me  de  Novembre  au  nombre  de  quatre , l’archevc- 
que  de  Tours  qui  étoit  un  vénérable  vieillard,  l’évê- 
que de  Paris , Thomas  de  Courcelles  célébré  théo- 
logien & le  bailli  de  Rouen.  Ils  étoient  accompa- 
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gnez  de  l’évci^ue  deMarfeille  ambafladeurde  René  ' 
roi  de  Sicile , de  l’évêque  de  4ainc-Malo  ambafla> 
deur  du  duc  de  Bretagne , des  députez  de  Genes,  ôc 
de  beaucoup  deièigneursi  un  grand  nombre  de  pré- 
lats étoient  allez  au-devant  d’eux  , julqu’à  près  de 
deux  lieues  à l'abbaye  Notre  Dame  de  Grâce.  Le 
marquis  de  Mantouë  vint  aulTi  au-devant  d’eux , & 
les  joignit  en  chemin  avec  Tes  enfans  ; il  s’étoit  Fait 
accompagner  de  Tes  citoyens  qui  avoient  à leur  tête 
des  tambours  &c  des  trompettes.  Le  marquis  falua 
les  ambafladeurs  avec  beaucoup  de  politefle , & fe 
joignit  au  premier  pendant  que  fon  frere  & fes  en- 
fans  accompagnoient  les  autres.  Les  évêques  & les 
domefliques  des  cardinaux  étoient  à cheval.  Tous 
les  autres  ambafladeurs  vinrent  auffi;  & le  pape  leur 
envoya  fes  officiers. 

Auflî-tôtqueles  ambafladeurs  François  furent  en- 
trez dans  la  ville,  la  maïquife  de  Mantouë  avec  fes 
filles  fe  rendit  au  logis  de  l’archevêque  de  Tours  pour 
lefaluer  : & le  pape  indiqua  un  jour  dans  lequel  il 
leur  donneroit  une  audience  publique  & folemnelle  : 
Mais  fa  fainteté  s’étant  trouvée  indifpofée  ce  jour- 
là  , l’audience  fut  renvoyée  au  mercredi  fuivant , qui 
«toit  le  vingt-uniéme  de  Novembre.  L’évêque  de 
Paris  porta  la  parole , &i  harangua  près  de  deux  heu- 
res. Il  divifa  fon  dfleours  en  deux  parties.  Il  dit  beau- 
coup de  chofes  à la  loüange  du  roi  de  France  & de  fes 
ancêtres.  Il  loüa  leur  zélé  &c  leur  attachement  à l’é- 
glik,  leurs  travaux  pour  éteindre  le  fchifme ; ver- 
tus qui  leur  avoient  acquis  à jufle  titre  la  qualité  de 
rois  très-chrétiens.  Dans  le  refte  de  fon  difeours  il 
toucha  l’affaire  du  royaume  de  Naples,&  ce  qui  coi>- 
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cernoit  les  Génois.  Enfin  il  finit  par  l’obéïflance  qu’il  ^ ” 

rendit  au  pape  au  nom  deCharles  VII.  félon  lacoû-  *“^5^ 
tiime  obfer.vce  dans  tous  les  tems  par  les  rois  de 
France. 

Le  fiint  pere  après  l’avoir  écouté  avec  beaucoup  ^^cxiv.  • 
d’attention  , lui  répondit  en  moins  de  mots.  Sondi  i-  3u  dilrom  dé7‘^ 
cours  roula  fur  fix  articles.  Il  parla  en  premier  lieu 
de  lui-mcme , mais  en  peu  de  paroles , pour  répon- 
dre feulement  à l’éloge  que  l’é  vcque  de  Paris  en  avoir 
fait.  Enfuite  il  releva  beaucoup  le  fiége  apoftolique  , 
en  ajoutant  qu’il  croyoit  que  tous  les  princes  chré- 
tiens dévoient  s’y  foumettre.  En  troifiéme  lieu  il  s’é- 
tendit fort  fur  la  bonne  volonté  du  roi -de  France , & 
furfon  zélé  pour  prendre  les  interets  de  l’églife Ro-  «7ri.d»7<5‘ 
maine»  fur. tout  dans  la  conjonélure  prélènte  f &c  ce 
fut  en  cet  endroit  qu'il  loua  les  grandes  aûions  des 
rois  de  France,  remontant  jufqu’auxtemsde  Char- 
lemagne & meme  de  Clovis , & faifint  voir  combien 
cette  même  églife  avoir  été  honorée  de  l’appui  & de 
la  protedion  des  rois  très-chrétiens , &c  fur-tout  du 
prince  qui  régnait  préfentement , fans  lequel  il  étok 
impoffible  d’arrêter  les  progrez  des  Turcs,  Il  fitauffi* 
l’éloge  du  royaume  de  France,  de  l’univerfité  de  Pa- 
ris, de  feséglifes  & de  fes  monafteres.  Le  quatrième 
article  concernoit  le  roi  de  Sicile;  & ce  qu’il  dit  eh< 
faveur  de  René  d’Ajou,  irrita  fi  fort  ceux  qui  te-- 
noient  le  parti  de  Ferdinand  , qu’ils  voulurent  rom- 
pre l’aflemblée  : naais  le  pape  leur  imnofa  filence , & • 

refufa  de  les  écouter.  En  cinquième  lieu  il  répondk: 
à l’article  des  Génois,  qu’il  avoüa  lui  être  fort  recom- 
mandables, puifque  leur  affaire  regardoitle  patri- 
noine  de  l’églife.  Enfin  le  fixiéoie  article  ne  rouW 
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(juefur  l’obcïflance  que  l'éveque  de  Paris  lui  avoir 
rendue  au  nom  du  roi  très-chrétien  , dont  le  fou- 
verain  pontife  rendit  de  grandes  aébions  de  grâces , 
de  meme  que  les  cardinaux. 

Apres  ce  difeours  du  pape , les  ambaHadeurs  du 
roi  de  Sicile,  afliftez  des  ambalTadeurs  de  France, 
lui  promirent  aufliobéiirance.  Ceux  de  la  république 
de  Genes,  comme  fidèles  fujets  du  roi  Charles  VIlC 
en  firent  de  meme.  On  lut  les  lettres  patentes  des 
François,  qui  furent  traduites  en  latin  par  le  confeil 
des  cardinaux  d’Eftouteville  & d'Avignon;  le  pape 
en  entendit  la  leéture  avec  beaucoup  de  plaifir:  &la 
féance  finit  par  l’audience  que.  fa  famteté  donna  au 
duc  d’Autriche  qui  voulut  allîfler  à ce  confiftoire , 
& combla  d’honnetetez  les  ambadadeurs  de  France , 
à qui  il  offrit  Ton  palais  pour  demeuré. 

Quelques  jours  après  cette  féance , les  ambafla- 
deurs  François  allèrent  trouver  le  pape,  & le  priè- 
rent de  leur  accorder  une  nouvelle  audience,  dans 
laquelle  ils  lui  propoferoient  quelques  affaires  qui 
concernoient  le  royaume  de  Sicile,  & qu’ils  ne  vou- 
loient  lui  expofèr  qu’en  préfence  de  certains ambaf- 
fadeurs&  non  pas  de  cous.  Sa  fainceté  y confentic, 
& leur  promit  d’y  appeller  ceux  qu’ils  voudroient. 
Et  comme  de  nouveaux  ambaffadeurs  de  l’empereur 
Frédéric  étoient  arrivez  depuis  peu;  fçavpir  l’évê- 
que de  Trente,  le  marquis  de  Bade  & un  autre,  qu’il 
y avoir  un  évêque  & un  cordelier  de  la  part  du  roi 
deCaftille , & les  ambaffadeurs  d’Alphonfc  roi  de 
Portugal  ; les  François  les  prièrent  tous  de  fe  trouver 
à l’audience  que  le  pape  devoir  leur  donner  : & tous 
enfemble  fe  rendirent  auprès  du  fouverain  pontife 
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à qui  le  bailli  de  R.oüen  adrelTa  la  parole.  Il  loüa  fore 
les  grandes  adions  des  François  pour  la  défenfe  de  la 
religion , & les  fervices  qu’ils  avoient  rendus  au  faint 
fiege.  Il  expofade  quelle  maniéré  le  royaume  de  Si- 
cile croit  cchû  à la  France , & combien  il  avoir  coûté 
de  fangpour  le  conquérir.  Il  ajouta  que  fi  Alphonfe 
s’en  croit  rendu  maître , c’etoit  par  la  force  de  fes  ar- 
mes fans  y avoir  aucun  droit  i que  le  pape  s’étoit 
comporté  d’une  maniéré  indigne  en  chalfant  les 
François , pour  mettre  en  leur  place  le  bâtard  d' Al- 
phonfe qui  ne  méritoit  pas  un  fi  grand  royaume  > 
Que  c’étoit  avoir  agi  contre  toute  jullice  que  d’a- 
voir méprifé  René  véritable  roi  de  Sicile  j ce  que  le 
pape  Callixten’avoit  jamais  voulu  faire,  quoiqu’A- 
ragonnois.  Ils  demandoient  en  concluant  leur  dif- 
cours,qucpuifque  les  François  avoient  fouffert  cette 
injure,  le  pape  révoquât  avec  deliberation  ce  qu’il 
avoir  fait  lâns  avoir  confulté  perfonne , qu’il  accor- 
dât ce  royaume  à René,  & qu’il  en  chaflat  Ferdi- 
nand. 

Ce  difeours  releva  le  courage  des  ennemis  de  laFran- 
ce , qui  ne  croyoient  pas  que  le  pape  olat  y répondre. 
Mais  le  faint  pere,  fans  s’étonner,  dit  en  peu  de 
mots , qu’il  avoir  compris  les  reproches  qu’on  lui 
avoir  faits  au  travers  de  tout  ce  qu’on  venoit  de  dire 
en  faveur  de  René  d’Anjou  : Qu’il  ne  croyoit  pas  les 
mériter  n’ayant  rien  fait  dans  l’affaire  du  royaume 
de  Sicile , qu’après  avoir  confulté  les  cardinaux. 
Que  fi  l’on  exigeoit  qu’il  révoquât  ce  qui  avoir  été 
fait,  il  étoit  jufte  de  demander  auparavant  le  con- 
feil  des  mêmes  cardinaux  s & que  quand  il  les  au- 
coit  confultez  , il  repondroit  à leurs  plaintes  ôc  à 
Tome  XXlll.  M 
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leurs  demandes.  Apres  ces.paroles*il  congédia  l’af- 
fcnnblée,  parce  qu’il  croit  incommode  d’une  toux 
violente  & de  grands  maux  d’eftomac.  Mais  lesFran- 
çois  ayant  publié  que  la  maladie  dû  pape  étoit  une 
maladie  feinte,  &c  qu’il  n’agiflbit  ainli  que  pour  ne 
leur  pas  répondre,  parce  qu’il  étoit  dans  l’impuif- 
fance  de  le  faire  -,  le  pape  informé  de  ces  bruits,leuc 
fit  dire  qu’il  leur  répondroit , quand  il  devroit  mou- 
rir au  milieu  de  l’afl'emblée , que  la  douleur  ne  Jimi- 
nueroit  rien  de  fon  courage,  &que  fesinfirmitez ne 
l’en  empêcheroient  pas. 

Il  tint  en  eftét  fa  parole  i il  aflembla  d’abord  les 
cardinaux  aulquels  il  communiqua  la  réponfe  qu’il 
dévoie  faire  aux  ambafladeurs  de  France,  il  fit  en- 
fuite  venir  tous  les  ambafiadeurs  des  autres  princes  i 
& le  fouverain  pontife  , quoique  languiflant  Sc  fouf- 
frantmeme  de  violentes  douleurs,  fortit  de  fa  cham- 
bre, fe  rendit  dans  une  grande  falle  où  l’on  avoit 
élevé  un  trône  fur  lequel  il  monta  , & ayant  prie 
qu’on  l’écoutât  fans  l’interrompre  , il  parla  près  de 
trois  heures.  Il  parut  au  commencement  fi  pâle  & fi 
inquiet,  qu’à  peine  pouvoit-il  ouvrir  la  bouche*, 
mais  quand  il  fut  un  peu  animé  , les  exprefiions  fe 
prélentoient  d’eHes-memes.  Le  pape  fe  juftifia  d’a- 
bord fur  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  à l'égard  du 
royaume  de  Sicile  i il  fe  plaignit  de  la  maniéré  peu 
mefurée  dont  ils  l’avoient  traité,  fans  aucun  égard 
à fa  qualité  de  fouverain  pontife  &l  de  chef  de  l’églife. 
Il  releva  beaucoup  la  gloire  des  François,  & ajouta 
qu’il  avoit  eu  de  bonnes  raifons  pour  invertir  Ferdi- 
nand, que  ce  j-rince  étoit  prés  a fondre  lur  le  patri- 
moine de  l’cglile,  & que  les  François  croient  trop 
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éloignez  poür  le  défendre  : que  d’ailleurs  il  avoir  ' 
fait  mettre  dans  l’aéte  d’inveftiture  ces  mots , fauf  A N.  14  5 
le  droit  d’autrui  *,  ce  qui  mettoit  le  droit  de  René 
d’Anjou  en  fureté.  En  effet  dans  la  réponfc  qu’il 
avoir  fait  publiquement  à ces  mêmes  amoanadeurs, 
ce  prince  avoir  été  qualifié  roi  de  Sicile,  ce  qui  avoir 
fort  choqué  les  ambaffadeurs  de  Ferdinand  qui  s’en 
étoient  plaints. 

En  adrefl'ant  la  parole  en  particulier  aux  ambaf-  ,|  ^ 

fadeurs  de  France,  & de  René  d’Anjou,  il  leur  dit  f^nwtique-fias-. 
qu’il  étoit  furpris  que  la  France  attendît  de  lui  une 
fl  grande  grâce  que  celle  de  l’inveftiture  du  royau- 
me  pour  un  prince  Fram^ois  , tandis  qu’on  conti- 
nuoit  d’y  foutenir  la  pragmatique  fanéHon , & qu’on 
fuivoit  dans  la  pratique  une  ü damnable  réglé  , &c 
qu’on  regardoit  comme  une  ordonnance  dcT’églife 
l’adteleplus  injurieux  à l’autorité  pontificale  qui  eût 
jamais  été  fait.  Les  François  pouvoient  répondre  à 
ces  plaintes  du  pape,  commeils  le  firent  fans  doute, 
que  cette  pragmatique- fanétion  avoir  été  reçue  & 
approuvée  par  lui-même  dans  le  concile  de  Bafle, 
dont  il  fut  un  des  plus  zelcz  défenfeurs  & des  plus 
forts  appuis  i & qu’elle  étoit  l’ouvrage  de  ce  concile. 

Mais  Æneas  Sylvius  élevé  fur  la  chaire  de  S.  Pierre 
changea  de  fentiment  en  changeant  d’état  &c  de 
nom.  Il  n’étoitplus  fimple  particulier  fecretaire  du 
concile  de  Bafle  i c’eft  ce  qui  fut  caufe  fans  doute  que 
parlant  de  la  pragmatique  dans  cedifcouts,ila(Tura 
qu’il  ne  pouvoir  dire  des  François,  ce  que  S.  Paul  dit  EfiA-t.tJcmia. 
des  Chrétiens  : Je  vous  ai  fiancé  à cet  unique  époux 
qui  eftJefus-Chrifl,  pour  vous  prefenter  a lui  com- 
me une  Vierge  toute  pure,  tant  qu’ils  porteroienc 
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avec  eux  la  tache  de  cette  pragmatique  : & parlant 
de  la  maniéré  dont  elle  avoit  etc  introduite,  il  ajou- 
ta que  ce  n’avoit  été  ni  par  l’autorité  d’un  concile 
général , ni  par  aucun  décret  des  pontifes  Romains. 

On  verra  bien-rôt  comme  ce  dilcours  du  pape  fut 
reçu  en  France. 

Dans  laréponfeque  lesambafladeurs  François  lui 
firent , ils  ne  manquèrent  pas  de  relever  ce  qu’il  avoit 
dit  de  la  pragmatique.  On  reprend  notre  roi,  di- 
rent-ils, de  foutenir  cette  loi  dans  fon  royaume,  Sc 
l’on  prétend  qu’elle  déroge  aux  privilèges  du  fiége 
apoftolique , ce  qui  eft  une  tache  & une  foüillure 
pour  ce  royaume.  Comme  nous  fommes  obligez  de 
défendre  l’honneur,  la  réputation  & l’innocence  du 
roi , nous  vous  dirons  que  les  décrets  du  concile  gé- 
néral de  Bafle  ont  été  autrefois  préfentez  à notre  roi 
très-chrétien , ôc  qu’en  préfencc  des  plus  conlidera- 
blés  perfonnes  de  fon  royaume  , après  avoir  pris  le 
confeil  des  archevêques  & évêques , des  uuiverfitez 
& des  plus  fçavans  doéleurs , il  connut  que  la  pra- 
gmatique étoit  le  reglement  d’un  concile  qui  n’a- 
voit  été  aflemblé  que  félon  les  ftatuts  des  deux  pré- 
cedens  conciles  de  Confiance  & de  Sienne,  & par 
l’ordre  de  deux  fouverains  pontifes  Martin  V.  Si  Eu- 
gene  IV.  pour  la  réformation  de  l’églife  dans  fon 
chef  & dans  fes  membres.  Le  roi  connut  encore  que 
ces  décrets  étoient  confirmez  pat  les  canons  des  an-  ’ 
ciens  conciles  6c  les  ftatuts  des  fouverains  pontifes. 
Toutes  ces  raifons  le  portèrent  à accepter  ces  mê- 
mes décrets  avec  quelques  additions  ôc  modifications 
qui  ne  femblent  déroger  en  aucune  maniéré  aux 
privilèges  du  fiege  apoftolique. 
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toic  pas  poflibk  que  le  roi  leur  maître  envoyât  des 
troupes  contre  lesTurcs,  tant  qu’il  n’y  auroit  point 
de  paix  entre  la  France  ôc  l’Angleterre,  le  fouverain 
pontife  voulut  y travailler.  Il  y avoir  déjà  long- 
tems  qu’on  traitoit  de  paix  entre  ces  deux  couron- 
nes, & la  conteftation  rouloit  fur  le  lieu  des  con- 
férences. Le  roi  d’Angleterre  vouloir  opiniâtrement 
qu’on  les  tînt,  comme  autrefois , dans  le  voifinage 
de  Calais , & le  roi  de  France  prctendoit  qu’il  étoit  de 
fon  honneur  de  ne  pas  recevoir  fur  ce  préliminaire  la , 
loi  du  roi  d’Angleterre.  Le  pape  pour  ôter  cet  obfta- 
cle,  fit  inftance  auprès  des  deux  rois,  pour  le  choix 
d’Avignon , de  Metz,  de  Cologne,  ou  de  quelque 
autre  place  hors  de  leurs  domaines,où  leurs  ambaîra- 
deurs  fcrendroicnt  à la  faint  Jean  prochaine.  Mais 
comme  ce  point  ne  pouvoir  fe  décider  à Mantouc  , 

^ parce  que  les  ambafladeurs  de  France  n’avoient  rien 
là  deflus  dans  leurs  inftruéfions  j fa  faintcté  fi.it  obli- 
gée d’envoyer  un  légat  en  France , & un  autre  en 
Angleterre  pour  faire  accepter  une  de  ces  places  aux 
deux  rois. 

Le  pape  convaincu  que  le  roi  de  France  ne  pou-  cxxr 
voit  lui  fournir  des  troupes  contre  les  Turcs  jufqu’à  un' ''««‘''fhr "1c 
ce  qu’il  eût  fait  la  paix  avec  le  roi  d’Angleterre,n’in- 
fifta  pas  plus  long-tems  fur  cette  demande  , il  fe 
contenta  de  propofer  qu’il  lui  fût  permis  de  lever 
une  taxe  fur  le  clergé  de  France,  pour  les  frais  de  la 
guerre  contre  les  Turcs.  Lesambalfadeurslui  répon- 
dirent que  non-feulement  ils  n’avoient  point  d’or- 
dre lâ-denus , mais  que  fa  fainteté  ne  devoir  point 
compter  fur  un  tel  fondi  qu’on  avoir  fait  déjà  de- 
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puis  peu  de  tems  une  pareille  levée  d’argent,  8c 
qu’allurement  on  ne  lui  accorderoic  pas  une  nou- 
velle. Toutes  ces  réponfes  jointes  à la  prévention 
où  le  pape  étoit  déjà  contre  la  France  à caufe  de  la 
pragmatique  lanétion , ürenc  qu’il  ne  cefla  de  cha- 
griner les  ambadadeurs,  &c  qu’il  alTedla  dans  toutes 
les  occahons  où  s’agit  des  démêlez  du  roi  avec  le  duc 
de  Bourgogne,  de  prendre  toujours  les  interets  du 
dernier  , dans  les  vues  qu’il  avoir  d’empcclier  que 
les  François  ne  Te  rendiHent  trop  puiflans  en  Italie, 
où  ils  pofledoient  l’état  de  Gènes , 8c  où  le  duc  de 
Modene  leur  étoit  dévoüé,  8c  les  Florentins  attachez 
depuis  long- tems  à leurs  intérêts.  Il  appreliendoit 
pour  la  liberté  de  Sienne  qui  étoit  fa  patrie,  s’ils 
étoient  maîtres  du  royaume  de  Naples.  Peu  s’en  fal- 
lut néanmoins  qu’il  ne  vît  arriver  ce  que  là  politique 
appréhendoit  fi  fort. 

Pie  II.  avant  que  de  partir  de  Rome  pour  feren-  ^ 
dre  à Mantouc , avoir  envoyé  l’évêque  de  Terny  en 
Angleterre  pour  appaifer  les  troubles  de  ce  royiume, 

8c  demander  du  fecours  au  roi  contre  les  Turcs.  Ce 
prince  avoir  défîgnc  quelques  princes  8c  barons  pour 
les  ambalTadeurs  à Mantouë.  Mais  comme  on  ne 
faifoit  aucun  cas  de  fes  ordres,  tant  il  étoit  méprifé, 
il  fut  contraint  dechargerdecettecommilliondeux 
lîmples  prêtres,  que  le  pape  voyant  leurs  patentes 
fcellces  du  fccau  du  royaume , qui  n’.ivoient  point 
d’autre  fignature  que  ces  mots:  Henri  moi- même 
étant  témoin  : reçut  alTez  mal  8c  ne  voulut  pas  les 
voir  davantage;  ce  qui  neparoît  pas  vraifemblable 
d’autant  que  le  roi  d’Angleterre  informoit  le  pape 
des  raifons  qu’il  avoit  pour  ne  lui  point  envoyer 


Digitized  by  Gi-O^U’ 


Livre  cent  onzième.  pj 

une  ambafl'ade  plusconfiderable  ;&  que  Pie  II,  fça- 
voit  trop  biep  Ion  devoir  pour  en  agir  ainlî  avec 
• une  tcte  couronnée,  dans  un  rems  où  il  avoir  befoin 
de  ménager  ce  prince  pour  réullir  dans  l’exécution 
. de  fes  delleins. 

L’évcque  de  Terny  fon  légat  ne  contribua  pas 
peu  à fomenter  les  broüillerics  &:  les  divifions  des 
Anglois.  Comme  elles  ne  venoient  que  de  l’antipa- 
tliie  qui  étoit  entre  les  deux  maifons  d’Yorck  & de 
Lancaftre,  dont  les  premiers,  comme  on  l’a  déjà 
dit,  étoient  appeliez  de  la  Rofc-blanche , 6c  les  fé- 
conds de  la  Rofe-rouge,  parce  qu’ils  avoient  cboi- 
fl  ces  deux  couleurs  pour  lymbole,  le  légat  fe  ran- 
gea du  côté  du  duc  d’Yorck  , 6c  des  comtes  de  Sa- 
lilbery  ôc  de  \X'^arvick  ennemis  du  roi , ôc  le  con- 
duifit  comme  s’il  eut  été  queftion  d’une  guerre  contre 
les  infidèles,  promettant  des  indulgences  plenicres 
à ceux  qui  prendroient  les  armes  contre  Henri  leur 
roi  légitime,  ôc  excommuniant  ceux  qui  Ibutien- 
droicnt  fon  parti , ôc  le  mettroient  en  état  de  le  dé- 
fendre: conduite  indigne  d’un  légat  du  faint  ficge, 
qui  devoir  plutôt  être  un  ange  de  paix  qu’un  homme 
de  trouble  ôc  de  divifion.  Le  pape  s’excufa  envers  le 
roi  d’Angleterre  des  indignitez  de  fon  légat,  ôclui 
fit  dire  par  l’évcque  de  Pavie , que  tout  s’étoit  fait 
à fon  infeu  : ce  qui  étoit  vrai,  puifqu’il  ordonna  à 
ce  même  légat  de  quitter  l’Angleterre,  Ôc  qu  a fon- 
retour  il  le  ht  mettre  en  prifon , ôc  lui  fit  faire  fon 
procès. 

La  retraite  du  duc  d’Yorck  en  Italie , ôc  celle 
des  comtes  de  Sahfbcri  ôcdeWarvick  à Calais , ren- 
dirent fl^ur  quelque  temÿa  paix  à l'Angleterre.. 
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princes  avoient  fur  l’efpric  du  peuple.  Xe  roi  ayant 
déclaré  rebelles  les  ducs  & tous  fes  partifans , avoir  • 
envoyé  à Calais  le  nouveau  duc  de  Sommerfet  en 
qualité  de  gouverneur  avec  des  troupes , pour  for-  . 
tifier  la  garnifon , & obliger  le  comte  de  Warvick  à 
quitter  la  place.  Mais  s’étant  préfenté  au  port,  on 
^ tira  le  canon  fur  lui;  ce  qui  l’obligea  de  Ce  retirer  à 
Guines,  où  il  apprit  avec  chagrin  qu’en  fon  abfencê 
lesvaifleaux  fur  lefquels  il  étoit  venu,  s’étoient  li- 
vrez aux  ennemis , ôc  que  le  comte  de  War vick  avoit 
aflemblélcs  débris  de  la  faétion  d’YorcK  , pour  al- 
ler recommencer  la  guerre  en  Angleterre  avec  le  ba- 
ron Cobham  & d’autres  de  fes  partifans  qui  l’y  at- 
tendoient  en  grand  nombre.En  effet  ce  comte  avec 
Je  fils  du  duc  d’Y  orcK , qu’on  nommoit  le  comte  de 
Rolhand,  & le  comte  de  Salifberi  repafla  fecrete- 
ment  en  Angleterre  ; & tous  fçurent  li  bien  animer 
ceux  de  leur  parti , qu’ils  remirent  fur  pied  une  nou- 
velle armée  plus  nombreufe  que  les  précédentes. 

Le  duc  de  Sommerfet  étoit  revenu  joindre  la 
cour  ; & la  reine  s’étoit  repofée  fur  les  barons  Scales 
& Louvel  de  la  confervation  de  Londres.  Mais  quel- 
que bien  intentionnez que fuffent cesdeux  feigneurs, 
le  maître  s’étant  déclaré  pour  la  Rofe-blanche,c’eft- 
à dire , pour  la  faélion  d’Y orck , les  obligea  de  fe  re- 
tirer dans  la  tour,  & reçut  dans  la  ville  peu  de  tems 
apres  les  trois  comtes  avec  leurs  troupes..  Le  comte 
de  Salifberi  fut  chargé  de  refter  à Londres  pourcon- 
ferver  cette  ville  à la  faéUon  ; & les  deux  autres  avec 
leur  armée  allèrent  chercher  celle  du  roi,  que  la  reine 
affiflée  des  ducs  deiSomn||rfet  Ôc  de6uckinl]||n  avoit 
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nir  aux  mains , on  fe  chercha  , & on  fe  trouva  bien- 
tôt;  on  combattit  de  part  & d’autre  pendant  cinq 
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heures , fans  qu’on  pût  déterminer  de  quel  côte  tour-  entre  ic$deui6c« 
neroit  la  victoire.  Mais  les  comtesqui  étoient  grands 
capitaines , fe  conduUîrent  à la  fin  avec  tant  d’adrdle 
& de  diligence , que  l’armée  du  roi  fut  enveloppée, 
avant  qu’elle  fe  fût  apperçuë  qu’on  avoir  delTein  de 
le  faire.  Henri  apres  avoir  perdu  dix  mille  hommes, 

& vû  tuer  à fes  côtez  le  duc  de  BucKingham  avec 
plufieurs  autres  de  fes  plus  fidèles  ferviteurs , tomba 
pour  comble  de  difgrace  entre  les  mains  de  fes  en- 
nemis qui  le  menèrent  en  triomphe  à Londres , pen- 
dant que  la  reine  avertie  de  la  perte  de  la  bataille 
fauva  le  prince  Edouard  fon  fils  , Sc  fe  retira  avec 
lui  & le  duc  de  Sommerfet  vers  Durham^ 

Le  duc  d’Yorck  qui  etoit  alors  en  Irlande,  n’eut 
pas  plutôt  appris  cette  nouvelle,  qu’il  en  partit,  ôc 
arriva  à pro^  osa  Londres,  pour  aflifter  au  parlement 
qu’on  y avoit  convoqué.  Il  entra  en  roi  dany  la  ca- 
pitale au  fon  des  trompettes,  environné  de  loldats, 

& taifant  porter  devant  lui  l’épée  nue.  Il  fe  logea  à 
Weftminiter  dans  l’appartement  du  roi  meme  qui 
étoit  retenu  pnfonnierdans  celui  de  la  reine.  Il  pa- 
rut au  parlement  fans  avoir  voulu  laluer  Henri  au- 
paravant, & y fit  une  déclaration  qui  convainquit 
tout  le  monde  que  ce  duc  vouloit  être  roi.  Vous  “ 

Içavez  allez, dit  il,  qu’on  a ulurpé  fur  mes  ante-  “ 
très  le  trône  où  je  viens  ici  m’afl'eoir  , & vous  “ 
n’ignorez  pas  par  quels  crimes  ceux  qui  l’occupent 
depuis  foixante  ans,  s’en  font  mis  en  pofléflion.  ** 

Henri  IV.  trempa  fes  mains  dans  le  fang  de  Ri- 
Tome  XXIII.  N 


CXXVT. 

Le  ducti'YorcC 
tcut  fe  faire  décla* 
rer  roi  d'Anglt*? 
terre. 


Digitized  by  GoogU 


An.  i45>> 


CXXVII. 

Le  pjilcmem  laiflè 
à Henri  le  titre  de 
roi  At  an  duc 
d'Yor»  le  droit  de 
lui  fucceder. 

* Tirgil.  tiJI. 

Anihc.  ht.  il. 


9^  Histoire  Ecclesiastique. 

■ „ chard  II . Henri  V.  fit  mourir  mon  pere.Epargnons- 
' ,,  nous  des  fouvenirs  qui  pourroient  rallumer  dans 
,,  un  cœur  fenfible  des  délits  mal  éteinss  d’une  ven- 
,,  geance  que  j'ai  facrifice  au  bien  public.  Pendanc 
,,  que  la  maifon  deLancallre  n’a  lait  tort  qu’à  moi 
aux  miens  , je  m’cn  luis  cru  dédommage  par 
,,  l’honneur  qu’elle  a lait  à 1 1 nation  , & par  les 
,,  belles  & grandes  provinces  qu’elle  a fournil  es  au 
„ feeptre  Anglois.  J’ai  peu  regretté  de  n’etre  pas  roi , 
,,  tandis  que  vous  en  avez  eu  un  qui  au  droit  près, 
,,  méritoic  de  l’être.  Mais  aujourd’hui  qu’un  foible 
,,  heritier  de  cet  heureux  ufurpateur  me  retient  une 
,, couronne,  & perd  des  conquêtes  qui  vous  ont 
„ coûté  tant  de  fang  , je  ferois  indigne  de  celui  de 
,,tant  de  rois  qui  coule  dans  mes  veines,  fi  pour 
,,  recommencer  leurs  conquêtes , je  ne  prenois  enfin 
î, la  couronne.  Aidez-moi  à en  foutenir  le  poids, 
„ jen  partagerai  avec  vous  les  douceurs.  „ Il  ell  aile 
deconnoître  que  tout  ce  difeours  ne  tendoit  qu’à 
•faire  détrôner  Henri  par  le  parlement , & à mettre 
le  duc  en  fa  place. 

On  délibéra  long-tems  fur  le  parti  qu’on  dévoie 
prendre  i & comme  onétoitfurle  point  de  déclarer 
Henri  IV.  ufurpateur  delà  couronne  fur  la  maifon 
d*YorcK,&de  dégrader  Henri  VI.  fon  petit-fils,  un 
refte  de  compaflîon  ou  de  refpeét  pour  la  majcllé 
royale  fit  adoucir  la  fentence.  Un  de  l’aflemblée  pro- 
posa un  tempérament  que  le  duc  d’ YorcK  tout  vain- 
queur qu’il  étoit,  ne  crut  pas  devoir  rejetter , 8c  que 
le  roi  captif  regarda  comme  une  laveur.  Ce  lut  de 
conferver  à Henri  la  couronne  penda.nt  la  vie,  à 
'condition  qu’à  fa  mort  elle  pall'eroità  Richard  duc 
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d’YorcK  •&  à fes  cnfans  , à l’exclu/ion  d’Edouard 
prince  de  Galles.  Cet  article  étoit  conclu , on  s’ac- 
commoda bien-tôt  fur  tout  le  relle,&  chacun  paroill 
rantfatisfaitjOn  fît  une  proceflion  folemnelle  où  le 
roi  porta  le  manteau  royal  & la  couronne  fur  la  tcte,' 
ayant  le  duc  d’Y orck  près  de  lui  comme  fon  heritier 
préfbmptif.  La  reine  refufaabfolument  de  ratifier  ce 
traité , & prit  le  parti  de  fe  retirer , dans  le  defTein  de 
réprimer  l’ambition  du  duc. 

Le  pape  étoit  toujours  à Mantouc,oùil  necefToit 
defolliciter  l’union  des  princes  pour  l’execution  de 
fes  defleins  contre  les  Turcs.  Mais  voyant  cju’il  ne 
pouvoit  rien  attendre  ni  des  François  ni  des  Anglois, 
il  eut  recours  aux  Allemans  , & n’y  trouvant  pas 
moins  de  difficultez  i caufe  des  différends  furvenus 
entre  les  ambaffadeurs  de  l’empereur  & ceux  desau- 
tres princes  j à peine  pût- il  leur  faire  promettre  , 
après  leur  avoir  parle  à tous  en  général  qu’ils' fourni- 
roicnt  le  meme  nombre  de  foldats  qu’ils  avoient  au- 
trefois promis  à l’affemblce  de  Francfort , fçavoir 
trente- deux  mille  hommes  d’infanterie , &dix  mille 
de  cavalerie,  avec  cette claufe toutefois, qu’ils tien- 
droient  encore  deux  diètes  à ce  fujet , l’une  à Nu- 
remberg, & l’autre  auprès  del'emperepr,oule  pape 
envoyeroit  exprès  un  légat  àlatere  : ce  que  fa  fain- 
teté  accorda.  Le  cardinal  Beflarion  fut  choifi  pour 
cette  légation , & l’empereur  Frédéric  fut  établi  ge- 
néralilïime  de  l’armée  chrétienne,  avec  pouvoir  de* 
mettre  quelque  prince  à fa  place  s’il  ne  pouvoit  com- 
mander en  perfonne.  Comme  on  étoit  alorsdans  le 
mois  de  Décembre  , on  attendit  à l’année  fuivante  à 
prendre  encore  des  mefures.  Pendant  cet  intervalle 
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• ' le  pape  donna  une  bulle  datée  de  Mantouë  du  trente*- 

An.  1459*  unième  Décembre  pour  l’établiflement- de  l'univer- 
fité  de  Baüe , qui  a toujours  eu  d’habiles  profeûeurs, 
tels  qu’Erafme  Amexbach  ,.Buxdorf,  Bauhin  & di- 
vers autres. 

cXxix.  ^ On  voyoit  toujours  arriver  de  nouveau»  ambaf- 
piinces  & ambaflj'  làdeurs  à Mantouë.  Deux  cardinaux  allèrent  au-de^ 
dcuisiMancouï.  jg  Sigifmond  duc  d’Autriche.  Le  cardinal  de 

Sainte-Croix  alla  recevoir  Albert  marquis  de  Bran- 
M-  debourg , qu’on  lurnommoit  l’Achille  d’Allemagne. 
Le  pape  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur  , & lui 
. V donna  l’épée  & la  toque  qu’il  avoir  bénites  fuivant  la 

coutume  à la  mdïè  du  jour  de  l’bpiphanie.  Gobelin 
qui  rapporte  tous  ces  faits  , ne  dit  rien  de  l’arrivée 
des  ambafTadeursde  Cafimir  roi  de  Pologne  , ni  de 
leur  encrée  magnifique  à Mantouë  : Mais  d’autres 
hiftoriens  nous  apprennent  que  ces  députez  ayant 
rcndus'lcurs  devoirs  y & promis  obéiïTance  au  pape , 
obtinrent  de  lui  l’abfolution  de  l’excommunication 
que  les  PrulTiens  avoient  encourue  pour  n’avoir  pas 
voulu  obéir  aux  chevaliers.  Cependant  ils  ne  purent 
obtenir , quelques  follkitations  qu’emploïaflent  tous 
Iss  autres  ambalTadeurs , que  ces  memes  chevaliers, 
fuirenttfanlportezen l’ifle  de  Tenedosdans  l’Archi- 
pel , parce  que  Mahomet  II.  s’étoit  emparé  depuis 
peu  de  Corinthe; 

€xxx.  • Charlotte  femme  de  Jean  roi  de  Portugal , ayant 

empoifonnâtfonmàri , à quoi  elle 
folliciiée  par,  Helene  fa  propre  mere  , on 
Ænuusyhimiit  lui  fit  épouTcr  Louis  de  Savoyc.  Helene  mourutquel- 
Ccmrmnt.  fii  II.  que  tems  après  dans  le  mois  d’ Avril  145  X.  & Jeanv 
.LQideChypjepere  de  Charlpt^e  uelui  lurvequit  que- 
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trois  mois.  Par  la  mort  de  l’un  & de  l’autre,  Char- 
lotte fe  rit  unique  héritière  du  royaume  de  Chypre. 

Comme  Ton  droit  étoit  ineonteftable , & que  d’ail- 
leurs elle  fe  croyoit  bien  appuyée  , elle  n'héfita  pas  •"/■‘n-  7.»*  *- 
à fe  faire  couronner  reine  de  Chypre , de  Jerufalcm 
& d’Armenie.  La  ceremonie  fe  fit  le  premier  de 
Septembre  delà  même  année.  Mais  elle  fut  bien- tôt 
troublée  dans  la  polTeflion.  Jacques  archevêque  de 
Nicofie  fon  ffere  bâtard , âgé  d’environ  vingt  ans , 
jeune  homme  hardi  & entreprenant,  moins  fâché 
delà  voir  reine , quoiqu’il  eût  beaucoup  d’ambition, 
qu’irrité  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  la  cérémonie  du 
couronnement , fc  retira  vers  le  foudan  d’Egypte, 
fur  ce  qu’il  apprit  que  les  grands  du  royaume  avoient 
defl'ein  de  l’arrêter , parce  qu’il  ne  cefl'oit  de  brouil- 
ler, &:  de  répandre  la  diviüon  dans  l’état.  Cette  re- 
traite intrigua  Louis  de  Savoye  époux  de  Charlotte,  ' 
qui  arriva  en  Chypre  fur  ces  entrefaites  au  com- 
mencement de  cette  année  145 La  premiere.chofe' 
à laquelle  il  s’appliqua  après  fon  couronnement  fut 
d’envoyerdes  amb,5fladeurs  au  foudan  avec  des  pre- 
fens , & le  tribut  que  l’on  avoir  coutume  de  payer  de- 
puis la  prife  de  l’ayeule  de  Charlotte  i avec  ordre  de 
loutenir  les  droits  de  la  reine  fon  époufe  contre  Jac- 
ques qui  avoir  déjà  obtenu  le  royaume  de  Chypre 
du  foudan  d’Egypte. 

Ces  ambafladeurs  étant  arrivez  en  Egypte,  fi- 
rent fl  bien  valoir  les  droits  de  leur  reine  auprès  du  letouumciccby. 
foudan  , que  Jacques. fut  fur  le  point  de  fe  voir  fruf- 
tré  de  toutes  lès  efperances.  Mais  les  ambalîadeurs 
de  Mahomet  II.  qui  furvinrent,  raccommodèrent 
tout.-Jacques  f^ut  li  bien  les  gagner , qu’ils  ména- 
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cerent  le  foudan  de  la  parc  de  leur  maître,  d’une 
guerre  fanglante  , s’il  ne  le  laiflbit  paifiblc  poflef- 
ieur  d’un  royaume  qu’il  lui  avoir  déjà  donné,  & s’il 
ne  rompoit  l’alliance  qu’il  avoir  faite  avec  les  Fran- 
çois. Et  ils  lui  dirent  au  contraire  que  s’il  tenoit  la 
promefle  qu’il  avoir  faite  à Jacques,  de  l’envoyer  en 
Chypre  avec  une  flotte,  il  pouvoir  s’alTurerqueMa- 
homet  de  fon  côté  en  équiperoit  une  autre  contre 
les  chevaliers  de  Rhodes  dont  l’ifle  refteroit  au  fou- 
dan. En  quoi  ils  fetrompoient  fort,  ou  vouloient  le 
tromper , parce  que  le  fultan  polTedant  tout  le  pays 
qui  étbit  autour  de  cette  ifle,  ne  l’auroit  pas  cedée  à 
un  autre  s’il  s’en  fut  rendu  maître,  comme  il  le  fou- 
haitoit  avec  beaucoup  d’ardeur. 

Le  foudan  flatté  par  les  ordres  des  ambafladeurs 
Turcs,  confirma  le  royaume  de  Chypre  à Jacques, 
& l’y  renvoya  avec  une  armée  confiderable, apres 
avoir  exigé  de  lui  ce  ferment.  “Je  jure  &c  promets 
„ par  le  grand  Dieu  que  je  prends  à témoin,  créa- 
„ teur  du  ciel  & de  la  terre,  & de  tout  ce  quiyeft 
„ contenu  par  fes  faints  évangiles,  & parfaint  Jean- 
„ Baptifte , par  tous  les  Saints , & par  la  foi  chré- 
,,  tienne,  que  je  ferai  fçavoir  tout  ce  qui  viendra  à 
„ ma  connoiflance  , à monfeigneur  le  très-haut  lou- 
„ dan  d’Egypte  & empereur  de  toute  l’Arabie, priant 
„ Dieu  qu’il  protégé  fon  royaume  i que  je  ferai  ami 
„ defesamis,  & ennemi  de  fesennemisj  que  je  ne 
„ lui  cacherai  rien  i que  je  ne  fouflrirai  point  en 
„ mon  royaume  de  Corfaires  que  j’acheterai  tous 
„ les  Egyptiens  qui  feront  dans  mes  états , & leur 
„ donnerai  la  liberté;  que  j’offrirai  tous  les  ans  le 
„ premier  de  Septembre  ou  d’Oélobre  cinq  mille 
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cens  d’or  de  tribut  au  temple  très-haut  de  Jerufa-  *• 
lem  &:  à la  Mecque  ; que  j'empêcherai  ceux  de  Co-  “ 
lüfl'es  de  fournir  des  armes  aux  pirates  j & que  h 
je  manque  à quelqu’une  de  ces  choies  on  me  regar-“ 
dera  comme  un  apoftat  fie  un  prévaricateur  des  “ 
faints  évangiles.  Je  dirai  que  l’évangile  eft  laux,  “ 
je  nierai  que  Jel'us  Chrift  vive  , fie  que  M.uie  fa  “ 
inere  foit  vierge;  je  tuerai  un  chameau  l'ur  les  “ 
fonts  du  baptême  ; je  maudirai  les  prêtres  de  l’au-  “ 
tel;  je  nierai  la  divinité,  fie  recevrai  lür  moi  tou- “ 
tes  les  malédictions  des  faints  peres.  “ Ce  ferment 
fut  traduit  de  l’arabe  en  latin  , fie  apporte  au  pape 
Pie  II. 

Le  pape  malgré  fa  politique  , vit  arriver  dans 
cette  année  ce  qu’il  apprehendoit  tant  de  la  part  de 
René  d’Anjou.  Le  duc  de  Calabre  Ton  fils  qui  avoir 
été  fait  gouverneur  de  Genes  , étant  parti  de  cette 
ville  avec  une  bonne  flotte,  fit  une  defeentedans  le 
royaume  de  Naples,  où  prefque  toute  la  noblefl'e  fe 
déclara  pour  lui,  fie  plufîeurs  villes embraflerent  fon 
parti.  Ce  duc  qu’on  nommoit  Jean  avoir  été  engagé 
à cette  entrepnfe  par  Antoine  Centiglia  marquis  de 
Coterone , qui  lui  avoir  promis  de  le  rendre  maître 
du  duché  de  Calabre , fie  de  lui  aider  à conquérir 
.tout  le  royaume  de  Naples.  Mais  Jean  fiit  obligé  de 
différer  pour  quelque  teins  l’exécution  de  cedeflèin, 
parce  que  Pierre  Fregofe  avoir  déjà  fait  plufîeurs  ten- 
tatives  pour  recouvrer  la  fouveraine  autorité  dans 
Genes,  fie  pour  en<hafler  les  François.  Lorfque  le 
.duc  crut  avoir  diflipé  cette  fadfion , les  Génois  con- 
tribuèrent autant  qu’il  leur  fut  poflible  à l’aider  dans 
le  recouvrement  de  la  couronne  que  fonpere^voic 


An.  145^. 


cxxxiir. 

Le^uc  de  Calabre 
fait  une  dcfccntc 
dans  le  royaume  de 
Naples. 
C^riutfMrU  €. 
Ctlitft.  li(f,  6* 
Ntht'inf.  jr, 
Foiut,  lib,  1 1. 


Digitized  by  Google 


An.  1459. 


CXXXIV. 


T04  Histoire  îcclesi astique.' 
perdue.  Ils  lui  donnèrent  dix  galeaffes  & trois  vaiïl 
féaux  payez  pour  trois  mois  avec  foixante  milleécus 
pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  il  joignit  à cetts 
flotte  douze  galeafl'es  que  René  d'Anjou  fon  perc- 
avoit  équipées  à Marfcille -,  ôc  ayant  mis  à la  voile 
avec  cette  flotte  aflez  confiderable,  il  alla  mouiller 
devant  Gayette. 

Jean  voulut  de  là  pafler  en  Calabre  fur  les  terres 
d^SÎé'royiu-  du marquis  de  Coteronne, maisil  apprit  queFerdi- 
œedcNipiei.  nand  l’avoit  fait  arrêter  II  tourna  vers  Raye  que  le 
duc  de  Sefla  lui  remit , quoiqu’il  eût  époulé  Leonore 
focur  du  roi  de  Naples.  Il  dclceiidit  enfuite  à Caftel- 
Jamar  , d’où  il  alla  à Sefla  , & courut  toute  la  terre 
de  Labour,  pendant  que  le  duc  de  .Sefla  pritCalvi, 
invita  par  fon  exemple  pluGcurs  feigneurs  Napo- 
litains à prendre  les  armes  en  faveur  du  duc  de  Ca- 
labre. Ce  prince  voyantfon  armée  groflîrconfidera- 
tlement,  pafl'adansl’Abruzze  , & fe  rendit. maître 
ad’<^quilée.  De- là  il  entra  dans  la  .Fouille  , où  Her- 
cule marquis  d’Eft  le  vint  joindre  avec  quelques 
troupes:  ce  qui  donna  lieu  aux  villes  de  Licceria  , 
•Foggio , Saint- Severe,  Troya  & Manfr^doniad’em- 
brafler  fon  parti.  Ferdinand  qui  s’étoit  avancé  juf- 
qu’à  Calvi , voyant  une  fi  prompte  révolution , s’en 
retourna  à Naples  ,il  y apprit  que  Daniel  des  Urfins 
comtede Samo,  Jourdain  comte  de  Tri paldo,&  Fe- 
kx  prince  de  Salerne , tous  trois  frétés  , étoient  fiir  le 
point  de  fe  déclarer  en  faveur  de  fon  ennemi.  Pour 
parer  le  coup,  il  Ht  époufer  au  dernier  Marie  fa  Hile 
naturelle , & par  ce  moyen  il  l'arrêta  ôc  le  retint  dans 
fon  parti. 

L*e  duc  de  Seflfa  qui  haïflbic  extrêmement  Ferdi- 
nand 
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mnd , réfolut  de  l’aflaflîner  ; & pour  y rcürtir , il  lui  ' 

fît  propofer  une  entrevue  par  Grégoire  deGariglia 
qui  avoir  beaucoup  de  part  dans  fa  confidence.  On 
choifit  pour  fe  voir  & conférer  enfemble , une  cam- 
pagne ecartée  près  d’une  petite  églife  à deux  milles 
de  Theano , qui  étoit  au  pouvoir  des  François.  Il  fut 
arreté  que  chacun  de  fon  côté  meneroit  deux  hom- 
mes: Ferdinand  fe  fit  accompagner  du  mêmeCari- 
glia  & de  Jean  de  Ventimille,  tous  deux  plus  pro- 
pres pour  le  confeil  que  pour  la  défenfe  i mais  pour 
plus  grande  précaution  il  prit  Tes  armes.  Le  duc  me- 
na avec  lui  Phoebus  de  l’Anguillara  & Jacques  de 
Montagnanq,  tous  deux  braves  & bien  armez.  Lorf-  ' 
qu’ils  forent  arrivez  au  rendez-vous , le  roi  & le  duc 
s’écartèrent  de  leurs  gens , pour  être  plus  en  liberté 
de  s’entretenir  j Scieurs  gentilshommes  fe  retirèrent 
auprès  de  l’églife.  Après  quelques  p.iroles  qui  nç 
concluoient  rien  , Phoebus  dit  aux  trois  autres , le 
duc  a fait  fon  accommodement , il  eft  jufte  que  j’aille 
faire  le  mien  , & s’avança  au  petit  galop  vers  Ferdi- 
nand , qui  s’étant  apperçu  que  ce  traître  avoir  un 
poignard  à la  main , tira  aufli  tôt  fon  épée , en  vint 
aux  mains , 8c  fe  défendit  avec  beaucoup  de  couraçe  cxxxvr. 
ôc  de  valeur.  Montagnano  ferma  le  paffage  à Cari-  met  Tes  alTailios  c% 
glia  & à Ventimille , qui  ne  fe  mirent  p.is  trop  en 
devoir  de  le  forcer  : mais  les  gens  du  roi  qui  n’c- 
toient  pas  loin , étant  accourus  au  bruit , le  duc  de 
Seffa  8c  fes  deux  compagnons  s’enfuirent  à toutes 
brides.  ■ 

Ferdinand,  pour  fevanger  de  cette  trahifon,  en-  • 
tra  dès  le  lendemain  dans  Te  territoire  deStellato,& 
fit  le  dégât  depuis  Bagni  jufqu'à  Seffa.  Quelques  jours 
Tome  XXllL  O 
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.■  ' ■ ■ la  partie  fût  liée,  il  fe  mit  en  campagne  avec  des 

^ N.  145p.  troupes,  & parut  devant  Genes,  dans  l’eipérance  d’y 
exciter  quelque  révolte.  Mais  ay^nt  cette  première 
fois  manqué  fon  coup,  il  revint  à la  charge  dans  le 
tems  que  le  duc  de  Calabre  avoir  envoyé  fa  flotte 
attaquer  celle  de  Ferdinand  j il  furprit  la  ville  , il 
y fit  entrer  par  le  moyen  des  échelles  une  grande 
partie  de  fes  foldats.  Par  bonheur  le  duc  de  Cala- 
bre y étoit  encore , car  ceci  arriva  avant  la  bamille 
de  Sarno.  A U première  allarme  il  fe  faillt  des  ave- 
nues, repoufla  les  ennemis  j & Fregofe  périt  dans 
■ çette  occafion.  Mais  les  révoltes  recommencèrent 
l’année  fuivante. 

cxL.  be  roi  de  Portugal  étoit  toujours  en  guerre  avec 

LeroidcFeiaf-  Jg  joi  de  Fcz.  Cclui-ci  tenta  encore  une  roisAlcacer- 

â#(»c  Alcacer-Se-  • , /-  i rr  • 

jucr.s:  en  battu.  Segueri  mais  le  gouverneur  averti  de  Ion  dellein  , 
suf.M.fi,  venir  du  fecours  de  Portugal , & fe  défendit  fi 

courageufement , que  les  Maures  furent  contraints 
de  fe  retirer  avec  beaucoup  de  perte  apres  cinquante- 
trois  jours  de  fiége.  Le  gouverneur  Edoüard  de  Me- 
nezes  alla  enfuite  à 'Lilbonne  rendre  compte  au  roi 
du  fucccs  de  cette  campagne.  Il  en  fut  tres-bien  reçu, 
& fa  majefté  Portugaile  le  fit  comte  de  Viana  pour 
récompenfer  fes  fervices. 

Le  roi  de  Caftille  ne  fut  pas  fi  heureux  dans  la 
guerre  contre  les  infidèles,  que  le  roi  de  Portugal  le 
fut  dans  fonentreprife.  Le  marquis  de  Caftagneda 
à qui  il  avoir  donné  le  commandement  des  armées - 
du  côté  du  royaume  de  Grenade,  donna  dans  une 
ambufeade  , &y  demeura  prifonnier.  Henri  envoya 
une  autre  perfonneen  fa  place,  & paya  fa  rançon. 

• Enfuite  voulant  fe  précautionner  contre  les  fourdes 
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pratiques  des  grands  de  fon  royaume , il  diftribua  les 
principales  charges  de  l’état  à fes  créatures.  Il  donna 
celle  de  connétable  de  Caftille  vacante  par  lafnort 
d’Alvarezde  Lune  à D.  Miguel  Doranzo,  lamaîcrife 
d’Alcantara  à D.  Gomez  deCacerès  fon  majordome; 
& la  charge  de  majordome  à D.  Bertrand  de  la  Cue- 
ya.  Apres  toutes  ces  précautions  il  alla  à Madrid,  & 
ide-lààSegovie,  pour  prendre  leplaifirde  lathafle. 
Ayant  appris  que  D.  Juan  de  Lune  étoit  en  poflellion 
de  Soria,  des  trois  villes  d’Infantafgo  , & du  comté 
de  Sau-Eftevan  , comme  tuteur  de  la  fille  de  D.  Al- 
varez, il  eut  peur  qu’ihn’entreprît  quelque  chofe 
contre  fon  fervice.  Il  alla  donc  à Agallon  où  D.  Juan 
le  reçut  très-bien  : Mais  le  lendemain  le  roi  le  fit 
arrêter , & lui  fit  dire  que  s’il  ne  lui  rendoit  toutes 
les  places  fortes  dont  il  s’étoit  emparé,  il  luifcroic 
trancher  la  tête.  D.  Juan,  pour  fauver  fa  vie  , les 
rendit,  & le  roi  en  même  tems  les  donna  à Pacheco 
dont  le  fils  époufa  la  fille  de  D.  Alvarez.  Henri  re- 
couvra aufli  lesvillesdeCarthagene,  de  Laurea  , & 
plufieurs  autres  dépendantes  tant  de  la  majtrife  de 
Saint  Jacques,  que  du  marquifat  de  Villene , ou  de 
la  Corogne , dont  Alphonfe  Fachardo  gentilhomme 
de  Murcie  s’étoit  emparé  pendant  les  dernieres  guer- 
res civiles. 

Le  pape  Pie  IL  étoit  toujours  à Mantouc  ; & com- 
me il  s’étoit  imaginé  que  les  appels  des  jugemens 
du  faint  fiége  au  concile  , qui  étoient  en  ufage  de- 
puis long-tcms , & dont  la  juftice  ic  en  bien  des 
cas  la  nécefllté  étojent  inconteftables, netendoient 
qu’fumer  Ion  autorité;  la  première  chofe  qu’il  fit 
au  commencement  de  cette  année  1460.  fut  de  con- 
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damner  ces  appels  comme  erronnez,dccefl;abIes, nuis 
& contraires  aux  faims  canons , nuifibles  à la  Chrc- 
tienft , ôc  meme  ridicules.  Voici  les  propres  paroles 
de  fon  decret  qu’il  fit  après  avoir  confultc  les  cardi- 
naux & les  évêques  qui  fe  trouvoient  alors  à Man- 
touc,  & qu’il  publia  le  dix-huitiéme  de  Janvier.  La 
bulle  commence  par  ces  mots , Execrahtlis , <ÿ*  prtfiinis 
temporthm  irutuditus.  “ Il  s’eftglifle  de  notre  tems , diu 
„ il  , un  abus  déteftable  & inoüi  dans  l’antiquité, 
,,  que  quelques-uns  poufl'ez  par  un  elprit  de  rébel- 
„ lion  plutôt  que  par  un  fain  jugement , autorifent; 
,,  en  prefumant,  pourévitet  la  punition  de  leurs  pé- 
,,  chez  , d’appeller  du  pontife  de  Rome  vicaire  de 
,,  Jefus-Chrift  , à qui  il  a été  dit  en  la  perfonne  de 
,,  faim  Pierre  : Paillez  mes  brebis;  &:  Tout  ce  que 
,,  vous  lierezfur  la  terre,  fera  lié  dans  le  ciel:  d’ap- 
„ peller,  dis-je  , de  fes  jugemens  au  concile  futur? 
,,  ce  que  tout  homme  inftruit  des  réglés  du  droit,doic 
,,  regarder  comme  contraire  aux  laints  canons,  & 
,,  préjudiciable  à la  républiquexhréticnne.  Car  pour 
„ ne  rieu  dire  de  tout  ce  qui  en  peut  montrer  l’abus, 
„ qui  ne  voit  le  ridicule  d’appeller  à ce  qui  n’exifte 
„ pas,  fif  qu’on  ne  fçait  pas  s’il  exifteraî  Par  ces  ap- 
„ pels  les  pauvres  font  opprimez  en  plufieursmanie- 
,,  res  par  les  grands:  les  crimes  demeurent  impunis, 
„ on  entretient  la  rébellion  contre  le  premier  (lége  : 
„ tout  le  monde  a la  liberté  de  pécher;  en,  un  mot 
,,  toute  la  difeipline  de  l’églife  U l’ordre  hierarchi- 
„ que  tombent  dans  le  détordre  & la  confufion. 
„ Voulant  donc  éloigner  de  l’églife  un  poifon  (idan- 
„ gereux  , & pourvoir  au  falut  des  brebis  qui  été 
,,  commifes  à nos  foins , en  éloignant  toute  occafion 
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ide  fcandale  du  bcrcaiWe  notre  Sauveur  i de  l’avis  ‘‘  ' 

Sc  du  confentcment  de  nos  vénérables  freres  les  “ A n.  145 i?. 
■cardinaux  de  la  fainte  cgUre  Romaine , de  tous  les  “ 
prélats  &c  doéleursen  droit  quiluivent  notre  cour, 
ic  de  notre  fcience  certaine , nous  condamnons 
ces  appels,  nous  le  réprouvons  comme  crronez, 
nous  les  déclarons  inutiles , dangereux  & de  nulle  * 
valeur  •>  ordonnant  qu’à  l’avenir  perfonne  n’ofe 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , interjetter  de 
femblables  appels  de  nos  jugcmcns , ordonnances,. ‘ 
de  meme  que  ceux  de  nos  fuccelléurs , ou  y ad-  “ 
hcrer  , ou  en  faire  ufage.  Que  fi  quelqu’un  lait  le  “ 
contraire  depuis  le  jour  de  la  publication  de  ces  pré-  " 
fentes  dans  notre  chancellerie  apoftolique , apres  “ 
deux  mois,  de  quelque  état , ordre  & dignité  qu’il 
foit , même  impériale , royale  6c  pontificale , il  en- 
courra  de  fait  la  fentcnce  d’excommunication  dont 
.il  ne  pourra  être  abfous  que  par  le  fouverain  pon-  ‘*- 
tife,  fi  ce  n’cft  à l’article  de  la  mort.  Les  memes  “ 
peines  ôc  cenfures  feront  aufli  encourues  par  les  “ 
univerfitez,  collèges,  notaires,  témoins  qui  affifte- 
ront  à ces  aétes  , & généralement  tous  ceux  qui 
auront  conlcillé  & lavorifé  ce  fortes  d’appels.  " 

Peu  de  jours  après  que  le  pape  eut  donné  un  dé- 
,crct  11  peu  conrorme  aux  véritables  réglés  du  droit  ic  p,pe  polir 
canon,  & fi  contraire  à la  pratique  ancienne  6c  uni-  ÇJ,'"' 
verfelle  de  l’églife  , ayant  aflemblé  dans  l’églife  de 
faint  Pierre  à Mantouc  les  cardinaux , les  prébts  6c  ’i"  f*  - 

-tous  les  ambafifadeurs  des  princes,  il  leur  expofa ce 
quis’étoit  Élit  dans  cette  afl'emblée  depuis  huit  mois  . 
qu’on  y étoit , & ce  qu’on  en  pouvoir  efperer.  “Si 
les  Hongrois,  dit-il,  font  fecourus , ils  attaqueront  .f“- 
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' “ ■ ,,  les  Turcs  & toutes  leurs  forces.  Les  Allemands' 
An.  14^0.  ,,  promettent  une  armée  de  quarante-deux  mille 
,,  nommes,  le  duc  de  Bourgogne  fix  mille,  le  clergé 
,,  d'Italie , à l’exception  des  Vénitiens  & des  Génois, 
„ accordera  la  dixme  de  Tes  biens,  les  laïques  le  tren> 
,,  ticme  de  leur  revenu , & les  Juifs  le  vingtième  j 
„ ce  qui  fuffira  pour  entretenir  l’armée  navale,  jean 
„ roi  d’ArragoiT  fera  la  même  chofe  , ceux  de  Ra- 
,,  gufe  offrent  deux  galeres , ceux  de  l’ifle  de  Rhodes 
„ quatre.  Tout  cela  a été  folemnellemcnt  promis 
„ par  les  princes  ou  par  leurs  ambalfadeurs.  Quoique 
„ les  Vénitiens  n’ayent  rien  promis  en  public,  je  me 
„ flatte  qu’ils  ne  manqueront  pas  au  befoin , quand 
„ ils  verront  les  autres  tous  dilpofez  à le  faire  y Sc 
„ que  les  François , les  Caflillans  & les  Portugais  fui- 
„ vront  leur  exemple.  Il  ne  faut  rien  efpcrer  de  l’An- 
„ gleterreà  caufe  des  troubles  qui  divifent  ceroïau- 
„ me , ni  de  l’Ecoffe  cachée  dans  le  fond  de  l’Ocean. 
,,  Le  Uannemarck , la  Suede  fie  la  Norvège  fonttrop 
,,  éloignéés  pour  pouvoir  envoier  des  gens  de  guerre, 
„fiecontensde  leurs  poiffons , ils  ne  peuvent  four- 
„ nir  aucun  argent.  Les  Polonois  étant  voifins  des 
„ Turcs  par  la  Moldavie , craindront  d’expofer  leur 
„ pays  en  la  dénuant.  Les  Bohémiens  ne  pouvant 
,,  pas  combattre  à leurs  frais  hors  de  leur  royaume, 
„ feront  entretenus  fie  payez  LesHongrois  armeront 
„ vingt  mille  hommes  de  cavalerie  fie  autant  d'infan- 
„ terie  i fie  par  la  jonâion  des  Allemands  fie  desBour- 
„ guignons,  ils  feront  une  armée  de  quatre- vinge- 
„ huit  mille  hommes.  Qui  doute  qu’on  ne  puiffe 
„ vaincre  fie  abattre  les  Turcs  avec  toutes  ces  trou- 
,,  pesî  Ajoutez  que  Scanderberg  viendra  avec  une 

armée 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  onzième.  ii) 
•armée  choifie  de  fes  Albanois,que  plufieurs  dans  la  « 
Grece  quitteront  le  pani  des  Infidèles , qu'en  Afie  « 
le  prince  deCaramanie  & les  Arméniens  charge-  « 
ront  lesTurespar  derriere.Ne  deferperons  donc  pas  « 
de  la  victoire , & prions  le  Seigneur  qu’il  veuille  fe-  » 
conder  nos  defleins.‘  Portez  & racontez  dans  vos  - 
pays  ce  qui  s’eft  fait  ici , afin  ^e  vos  feigneurs  & «« 
maîtres  exécutent  fidellement  leurs  promefles.  « 
Apres  ce  difeours,  tous  ceux  qui  avoient  fait  des 
avances  ou  despromelTcs  au  nom  de  leurs  maûres,en 
.confirmèrent  l’accompliflement,  & les  autres  gar- 
dèrent le  filence.  Les  ambafladeurs  de  Borfe  marquis 
d'Eftc,  pour  montrer  que  leur  maître  pouvoir  faire 
plus  qu’on  attendoic  de  lui , promirent  de  fa  parc 
trois  cens  mille  écus  d’or  ce  qui  étonna  tous  les  aflî- 
Bans.  Enfin  le  pape  donna  ordre  aux  cardinaux , aux 
évêques , aux  abbez  & autres  qui  ctoient  préfens , de 
fe  revêtir  de  leurs  habits  de  ceremonie  pour  conclure 
cette  aflemblée.  Ils  le  firent,  & fa  fainteté  defeen- 
dant  de  fon  trône  lè  tourna  vers  le  dégrezdugrand 
autel , fe  mit  à genoux  , fit  fa  priere  accompagnée 
de  larmes  ôc  de  foupirs,  recita  plufieurs  verfetschoi- 
fis  des  pfeaumes , & propres  à la  conjonélure  où  l’on 
fe  trouvoit.  Les  prélats  & le  clergé  lui  répondoient, 
& reçurent  à la  fin  la  bénédiction  que  le  pape  leur 
donna  folemnellement.  Telle  fut  la  fin  de  l’a’lem- 
blée  de  Mantouc,  où  il  fut  aile  de  prendre  descon- 
feils,  & d’établir  des  reglemens;  mais  fi  difficile  de 
les  exécuter  , qu’on  fefeparafahs  avoir  pris  aucunes 
mefures  efficaces  pour  le  fecours  des  Chrétiens  con- 
tre les  Turcs.  Il  eft  pourtant  vrai  que  le  pape  avoit 
beaucoup  de  zélé,  & qu’on  ne  peut  trop  louer  fes 
Tome  XXUL  P 
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114  Histoire  Ecclesiastique. 
pieux  defleins:  mais  voyant  touce  l Italie  troublée  6c 
les  peuples  divilez  I n’eut-il  pas  etc  plus  loüable  ôc 
plus  digne  du  titre  de  pere  des  fideles , de  rétablir  la 
paix  parmi  fes  enfens , avant  que  de  porter  la  guerre  - 
chez  les  ennemis  de  la  religion, 

il  pfcirtit  donc  de  ^dAntoucâU  commencement  du 
carême , ôc  vint  à Sienne,  ou  voulant  faire  une  pro- 
motion de  cardinaux , il  conlulta  en  particulier  le  fav  . 
cré  collecte  qui  approuva  fon  defl'ein  v 6c  deux  jours 
apres  qufétoit  un  mercredi , il  aflembla  un  confif- 
toire  fecret  pour  prôpofer  ceux  qu’on  lui  avoit  nom- 
mez , ôc  prier  les  anciens  cardinaux  d examiner  s ils 
croient  dn^nes  decette  élevation.Les  cardinaux  aïant 
confenti  a la  nomination  de  cinq,  parmi  lefquek 
étoit  François  Piccolomini  neveu  du  pape  Pie  II.  qui 
fot  enfuite  pape  fous  le  nom  de  Pie  III.  Ôc  qui  étudioit 
alorsàPerouIe;  le  faint  pere  en  demanda  un  fixié- 
me  qui  n’avoit  pas  etc  propofe,  cetoit  Alexandre 
Oliva  général  de  l’ordre  des  Auguftins,  né  à Saxo- 
ferrato  de  parens  pauvres  i maisrecommandable  par. 
fa  pieté  ôc  par  fon  érudition , il  fut  admis  par  les  car- 
dinaux i 6c  le  pape  fans  auendre  le  vendredi  auquel 
jour  on  avoit  coutume  de  publier  les  promotions 

des  cardinaux  , publia  ceux-ci  des- le  jour  meme  qu  i!s. 

furent  choifisl'ce  qui  ’délivra  les. anciens  cardinaux 
de  beaucoup  de  follicitatiorvs.  ^ 

■ Le  premier  fut  Ange  Capranica  Romain , pretre- 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Croix  de  Jerufalem , ôc 
êveque  de  Palellrine.  Pic  II.  avoit  été  autrefois  fon 
domeftique  i il  aimoit  les  lettres  & les  fçavans , 8c 
avoit  beaucoup  de  vertu.  Le  fécond  BcrardHeiulo 
dcNjiniaudiieur.de  Rote  ^ évêque  de  Spolete,  pre-  - 
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cre  cardinal  du  titre  defainte  Sabine.  Le  troifiéme , 
Nicolas  Forte- Gueri;a  de  Piftoye , évêque  de  Thea- 
no,  prêtre  cardinal  du  titre  de  Sainte-Cecile.  Il 
étoit  parent  du  pape  du  côté  de  fa  merequi  fe  nom- 
moit  Viéloire  Forte-Guerra.  Le  quatrième.  Brocard 
de  \iJ^eifpruch  Allemand , du  titre  de  Saint-Nerée 
& Saint-Achillée,  & archevêque  de  Saltzbourg.  Le 
cinquième,  Alexandre Oliva général  de  l’ordre  des 
freres  Hermites  de  faint  Auguftin  , prêtre  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Suzane , & évêque  de  Camerino. 
Le  fixiéme , Frai>^ois  Piccolomini  neveu  du  pape , 
Siennois,  archevêque  de  Sienne,  diacre  cardinal  du 
titre  de  faint  Euftache. 

Le  famedifuivant  il  y eut  encore  un  confiftpirc 
dans  l'églilc  cathédrale , où  l’on  fit  venir  les  nou- 
veaux  cardinaux.  Le  pape  en  les  attendant , parla 
de  chacun  d’eux  en  particulier , fie  comme  ils  s’ap- 
prochoient , il  les  fit  tous  arrêter  devant  le  baluftre , 

fiour  leur  reprefenter  en  peu  de  mots  l’excellence  de 
a dignité  à laquelle  ils  venoient  d’être  élevez;  l’in- 
tegrité  de  meeursque  demandoit  la  place  qu’ils  oc- 
cupoient,  fie  les  fomma  de  juger  eux-mêmes  s’ils 
étoient  tels  que  dévoient  être  des  perfonnes  dignes 
d unfi  grand  honneur.  Enfuite  il  lesappella  au  bai- 
fer  du  pied , de  la  main  fit  de  la  bouche  ; les  anciens 
cardinaux  les  reçurent  aufli  au  baifer , fit  les  firent 
afleoire  parmi  eux.  Tous -ctans  aflîs  on  jugea  quel- 
ques caufes , après  lefquelles  les  anciens  fe  tinrent 
debout  en  cercle  devantle  pape , fit  les  nouveaux  fe 
mirent  à genoux  pour  faire  le  ferment  aux  pieds  de 
fa  fainteté  qui  leur  donna  enfuite  le  bonnet  ; ôc  le 
choeur  chanta  le  Te  Df«/w.  Cette  cérémonie  achevée, 
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lie  Histoire  Ecclesiastique. 
les  cardinaux  nouvellement  élus  furent  menez  par 
les  anciens  à l’autel  de  la  fainte  Vierge  où  le  doyen 
pria  fur  eux  r.après  quoi  ils  s’en  retournèrent  vers  le 
pape  qui  finit  le  confiftoire,  &s’en  alla  dans  le  pa- 
lais. Jean  Gobelin  rapporte  toutes  ces  circonftances> 
pour  faire  voir,  dit-il , que  les  papes  ne  creoient 
point  alors  de  nouveaux  cardinaux  , qu’ils  ne  fuf- 
fent  auparavant  propofez  aux  anciens,  & approu- 
vez par  eux.  ^ • 

Les  expreffions  dont  fa  faintetés’étoit  fervie  dans 
fa  reponfe  aux  ambalfadcurs  de  France  en  parlant 
de  la  pragmatique-fanéfion , ôc  exagérant  beaucoup 
tous  les  maux  qu’elle  pouvoit  caufer  au  fiége  apofio- 
lique,  choquèrent  le  parlement  de  Paris.  Le  Procu- 
reur général  Dauvet  informé  du  difeours  de  Pie  IL 
qui  ne  tendoit  pas  moins , difoit-on  , qu’à  divifer 
l’églife  de  France  du  corps  de  l’églife  univerfelle,fit 
dans  cette  année  une  proteftation  très-forte  contre 
tout  ce  que  le  pape  avoir  dit,  & forma  fbn  appel  au 
prochain  concile  général,  fans  avoir  égard àla  dé- 
fénfe  que  fa  fainteté  avoir  faite  depuis  peu  d’appel- 
1er  de  fes  jugemens  au  concile.  Voici  les  termes  de 
ce  fameux  appel  fait  par  l’ordre  meme  du  roi  Char- 
les VII.  " Puifquc  notre  faint  pere  le  pape,  à qui  U 
« toute-puiflanceaétc  donnée  pour  l’édification  de 
» l’églife,  & non  pas  pour  fa  deftruélion  , veut  in- 
» quitter  & accabler  le  roi  notre  fei^neur , les  ec- 
» cléfiaftiques  de  fon  royaume,  & meme  les  féculiers 
» fes  fil  jets,  je  protefte , moi  Jean  Dauvet  procureur 
» général  du  roi,  & établi  fpécialement  en  fon  nom 
» par  les  notaires  qui  ont  loufcrit  de  la  nullité  de 
« tels  jugemens  ou  cenfures , félon  les  décrets  des- 
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fàints  canons  qui  déclarent  en  plufieurs  cas  nulles  » 
ces  fortes  de  fentences  & de  cenfures  émanées  des  » ^ H 
pafteurs  & des  juges , en  foumettant  néanmoins  » 
toutes  chofes  au  jugement  du  concile  univerfel  » 
auquel  notre  roi  très-chrétien  prétend  avoir  re-  » 
cours,  & auquel  j’appelle  en  Ton  nom.  <•  Cet  appel 
mottiüa  d’autant  plus  le  pape , que  comme  on  a 
dit , le  procureur  général  le  üt  apres  la  bulle  qui 
défendoit  ce^^rtes  d’appellations. 

Le  faim  p^  eut  encore  une  autre  fujet  de  motti-  exux. 
ficationdela  part  de  Si^ifmond  duc  d’Autriche,  qui 
âvoit  afEfté  à l’aflemblee  de  Mantouc.  Comme  ce  d-Auuiche . & le 

. f • 1 •!  itp  t cardinal  tic  Cala* 

prince  croît  depuis  long-tems  en  dinerend  avec  Ni- 
colas  de  Cufa  cardinal  de  Saint-Pierre  aux  liens,  à 
l’occafion  du  fief  Sc  de  la  jurifdiéfion  de  l’églife  de 
Brixen  en  Allemagne  dont  il  étoit  évêque , ôc  du’il 
vouloir  conferver  en  commande  avec  la  permimon 
du  pape  fans  y réfider  : Sigifmond  ne  voulut  jamais 
le  louffrir , & s’oppofa  avec  force  à l’établiflement 
des  commandes  qui  n’étoient  point  d’ufage  en  Al- 
lemagne, quoique  très- communes  en  Italie,  en 
France , en  Efpagne  & en  Angleterre.  Cette  affaire 
fut  propoféeàMantouë,  fans  que  les  cardinaux  ni 
le  pape  même  eulfent  pu  la  terminer.  De  Cufa  vou- 
lant faire  valoir  fon  droit  à force  ouverte , & le  duc 
s’y  oppolànt  toujours , la  conteffation  alla  fi  loin  , vol.  ^mginetaL  4,. 
que  Sigifmond  fit  arrêter  prifonnier  le  cardinal  le 
propre  jour  de  Pâques , & ne  lui  accorda  la  liberté  ^ , 
que  quelque  tems  apres , qu’à  condition  qu’il  feroit 
ferment  qu’il  ne  fe  ibuviendroit  jamais  de  cette  in- 
jure, qu’il  lui  ménageroit  fon  abfoluiion  auprès  du 
pape,  qu’il  laiflerok  l’églife  de  Brixen  en  repos,  ôc 
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Nauclere  dit  que  l’églife  de  Brixen  fut  donnée  en 
•commende  à cecardinal  par  Nicolas  V.  Sc  queleduc 
•d’Autriche  s’y  oppofa  des  le  commencement  com- 
me comte  de  Tirol  , ne  voulant  pas  qu’on  introduh 
sît  dans  fes  états  l’ufage  des  bénéfices  en  commende 
pour  les  cardinaux  > comme  on  faifoitdans  d’autres 
royaumes  au  defavantage  de  l’églife.  ^e  dans  la  fui- 
te ce  meme  cardinal  voulant  établir  nRéforme  dans 
un  monaftere , Sigifmond  s’y  oppofa  encore , & ne 
voulut  pas  reconnoître  fa  jurifdiélion  touchant 
quelques  fiefs  qui  relevoient  defon  évêché , quelques 
taifons  ^u’on  pût  alléguer  à ce  prince.  Le  même  au- 
teur ajoute  que  de-là  vinrent  les  dilTcnfions  entre  le 
duc  & le  cardinal,  & qu’elles  augmentèrent  telle- 
ment dans  la  fuite  , que  l’évêque  fut  contraint  de 
quitter  fon  évêché , ôc  d’aller  trouver  le  pape  Cal- 
lixte  qui  vivoit  alors^  & qui,  aptes  avoir  avecti  inu- 
tilement Sigifmond  l'excommunia,  & mit  un  inter- 
dit fqr  fes  états.  L’affaire  en  étoit  là  qu.md  Pie  II. 
fut  élevé  au  fouverain  pontificat.  Il  travailla  à re- 
iconciher  les  deux  parties,  fans  pouvoir  y réuffiriJe 
cardinal  ne  laiffa  pas  de  retourner  à fon  églifè  fur 
une  lettre  que  lui  écrivit  le  duc  d’Autriche,&  dans 
laquelle  il  lui promettoit  de  le  laifTer  vivre  en  paix  , 
& de  ne  lui  faire  aucune  peine.  Mais  Sigifmond  ne 
tint  pas  fa  parole , puifque  le  jour  de  Pâques  il  força 
lebourg,  Stafliégea  la  fortereffe'  où  le  cardinal  s é- 
toit  retiré;  & quoiqu’il fe  fût  rendu  à compofition, 
il  fut  toutefois  mis  nonteufement  dans  une  étroite 
piifon,  làns  pouvoir  recouvrer  fa  liberté  qu’en  re- 
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mettant  au  duc  un-  château  » de  l’églife  avec  une 
fomme  confiderable  d’argent. 

Pie  II.  ayant  appris  ce  traitement,  ôcvoyaait  que 
toutes  ces  remontrances  a voientctéjufqu’alors  inu- 
tiles, excommunia  le  duc  d'Autriche,  comme  on  le 
voit  par  la  lettre  que  fa  fainteté  écrivit  à l’cvcque  de 
Bafle  , datée  de  Rome  le  dixiéme  Janvier  14^1. 
pour  fe  plaindre  de  ce  que  ce  prélat  communiquant 
toujours  avec  Sigifmond, comme  s’il  ne  l’eût  pas  tenu 

f>our  excommunié, faifoit  paroître  peu  d’égard  pour 
es  cenfuresdu  fiége  apoftolique  ; car  on-ne  trouve 
pas  la  bulle  d’excommunication  ^uh  fut  publiée  à 
Sienne  le  huitième  du  mois  d’Aouft  de  cette  anntc 
1460.  Grégoire  de  Heimbourg  dodleur  en  droit, qui 
avoitparlcil’affembléede  Mantouc,felonGobelin, 
( pour,  l’empereur  Frédéric , Albert  duc  d’Autriche  & 
pour  Sigifmond  , drclfa  l’aéle  d’appel  de.  ce  dernier 
au  futur  concile  : ce  qui  obligea. le  pape  d’envoyer 
publier  la  bulle  en  Allemagne , & particulièrement 
a Nuremberg  ou  de  Heipibourg  étoit  fyndic  depuis 
près  de  trente  années.  La  lettre  (fti  pape  à ceux  de 
Nuremberg  eftdatée  deRome  ledix-hukiémed’Oc- 
tobre  de  cette  année-.  Il  ordonna  aux  bourgue- 
maîtres  & magiftrats  de  cette  ville  de  fuir  Heim- 
bourg comme  un  hérétique  ôcun  criminel  <Jc  leze- 
majefté , d’avoir  ainfi  ofe  appeller  àu- concile  , & 
rompre  l’unité  de  l’églife , apres  la  défenfe  exprefle 
qu’il  en  avoir  faite  par  une  bulle  du  confente- 
ment  de  fes  vénérables  freres  les  cardinaux.  Il  veut 
_ qu’on  confifque  tous  fes  biens  & qu’on  n’ait  aucun 
•commerce  avec  lui,  Il  leur  envoyé  avec  cette  lettre 
la.  bulle  d’excommunication  contre  Grégoire  de 
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Heimbourg  , datée  du  meme  jour  dix-huitiéme 
d'Oétobre.  Ce  doéleur  fit  des  notes  & un  aéle  d’ap- 
pel contre  cette  bulle.  Théodore  Lælius  évêque  de 
Feltri,  prit  la  défenfe  de  Pie  II.  & fit  une  répliqué 
contre  cet  appel , très-bien  écrite,  en  vingt  fept  pa- 
ges , à laquelle  Grégoire  oppofa  une  apologie  aflez 
longue , remplie  d’injures  : il  fit  auffl  une  inveâi- 
ve  encore  plus  emportée  contre  le  cardinal  Cufa. 
Toutes  ces  pièces  ont  été  recueillies  dans  un  volu- 
me imprime  à Francfort  en  1607.  fous  ce  ti- 
tre: Appels  ôccontradi(5liohs  de  l’excommunication 
injufte  prononcé^  contre  Sigifmond  duc  d’Autriche, 
cbmte  de  Tirol , & Grégoire  de  Heimbourg , &c.  fie 
ont  été  données  enfuite  par  Golftad  dans  ton  pre- 
mier fie  fécond  tome  de  la  Monarchie.  De  Heim- 
bourg compofa  aufli  un  traité  contre  la  puiflance 
temporelle  que  les  papes  prétendent  avoir  fur  les 
princes,  dans  lequel  il  s’écarte  beaucoup  pour  in- 
veéliver  contre  les  papes  dont  il  fe  déclare  l’ennemi 
le  plus  violent  ôc  le  plus  enjporté  que  ce  fiécleaiteu. 

Fendant  que^e  pape  étoit  encore  à Sienne,  l’é- 
veque  de  Leon  le  vint  trouver  de  la  part  de  Henri 
IV.  roi  de.Caftille;  mais  il  n’apporta  que  de  belles 
paroles  fans  effet,  fie  fans  aucune  promefle pofitive 
de  contribuer  aux  dépentes  de  la  guerre  contre  les 
Turcs.  Ce  même  évêque  étant  mort  peu  de  tems 
iiprcs  fon  arrivée  dans  la  meme  ville  , le  pape  lui 
donna  pour  fuccelleur  le  cardinal  de  la  Tour-brû- 
lée religieux  de  l’ordre  de  faint  Dominique:  mais 
Henri  n’ayant  voulu  ni  le  recevoir  , ni  le  connoî- 
tre  , ton  relus  excita  de  grandes  'dilputes  entre  lui 
fie  le  fouverain  pontife.  Pie  II.  eutautuun  différend 
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avec  Cafimir  roi  de  Pologne , touchant  l’cvêchc  de  ' 

Cracovie,  auquel  fa  fainteté  avoic  nommé  un  ne-  An.  i4<>o. 
veu  du  cardinal  Sbignée , quoique  le  roi  eût  déjà 
fait  nommer  fon  chancelier  par  le  chapitre.  La  dif-  ^ jg 

f)ute  alla  fi  avant,  que  malgré  les  remontrance^  quelques  rois a»ec 
es  menaces  & les  excommunications  prononce^  «ollation  des  be- 
contre  Cafimir  & fes  partifans , le  neveu  du  cardinal  "**®^**' 
fut  contraint  de  céder;  le  roi  protefiant  toujours 
qu’il  perdroit  plutôt  fon  royaume , que  de  fouffrir 
qu’il  y eût  dans  fes  états  un  évêque  malgré  lui  ; ce 
qui  ne  fut  pas  une  petite  mortification  pour  le  faint 
pere. 

Il  ne  fut  pas  plus  tranquille  du  côté  de  la  France.  cr*mrr;  w.  14. 
L’évcché  de  Tournay  étant  venu  à vaquer , le  roi  «.  ' 

Charles  VII.  voulut  y faire  nommer  le  cardinal  de 
Coûtance  ; & le  pape  l’a  voit  donné  à l’évêque  de 
Toulcréatifte  du  duc  de  Bourgogne, quoique  cette 
ville  appartînt  à la  France.  Nous  avons  encore  les 
lettres  que  Pie  II.  en  écrivit  au  roi  de  France.  Nous 
y voyons  que  le  fbuverain  pontife  eut  en  quelque 
fa^on  le  deflus  dans  cette  difpute  ; & que  fi  l evêque 
' de  Toul  ne  fut  pas  évêque  de  Tournay , le  cardinal 
de  Coûtance  en  fut  auffi  privé;  que  le  pape  en  eut 
la  nomination  , & conféra  de  plein  droit  le  bénéfice 
à Guillaume  Phelafius  religieux  Bénédiéfin  chance- 
lier de  l’ordre  de  la  toifon,  & homme  d'un  vrai  mé- 
rite. Par-là  le  fouverain  pontife  obtint  en  France  ce 
qu’on  lui  avoit  opiniâtrement  refiile  en  Lfpagne  &c 
en  Polqgne. 

Comme  le  pape  fit  un  aflez  longféjourà  Sienne,  de. 

il  y reçut  beaucoup  d’ambafladeurs  qui  ne  s’éroient  «l’O-., 

pas  trouvez  a raflemblee  de  Mantouë.  Il  en  vint  des 
Tome  KXllL 
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reçut  avec  joie  au  nom  de  l’églife  Romaine,  & leur 
cnvoïa  un  gouverneur  & des  vivres. 

La  longue  abfence^u  pape  avoir  caufé  beaucoup 
* de  maux  à Rome,  Tiource  fils  d'un  nommé  Mafifian 
<jue  le  pape  Nicolas  V.  avoir  fait  pendre  aux  fenê- 
tres du  Capitole,  pour  avoir  trempé  dans  la  conjura- 
tion d’Etienne  Porcario , avoir  excité  de  grands  trou- 
bles dans  cette  ville.  A la  tête  d’un  grand  nombre 
de  jeunes  gens  quil’avoient  choifi  pour  leur  chef,  il 
commettoit  impunément  une  infinité  de  crimes , & 
s’étoit  déjà  faiu  de  l’églife  de  Panthéon  , publiant 
<]u’il  vouloir  délivrer  Rome  du  joug  des  prêtres,  fans 
que  les  magiftrats  ofaflent  lui  refifter.  Sur  ces  nou- 
velles que  le  fouverain  pontile  en  reçut  , il  prit 
aufli  tôt  la  réfolution  de  partir  de  Sienne  , & arriva 
à Rome  le  feptiéme  d’Oélobre  au  grand  contente- 
ment des  Romains.  Quelques  jours  apres  il  fit  arrêter 
■ce  T iburce  qui  fut  puni  de  fes  crimes , & pendu  avec 
les  principaux  de  fa  conjuration. 

Le  faim  peredcsle  commencement  de  fon  ponti- 
ficat avoir  envoie  vers  les  rois  chrétiens  d’Aimenie 
& de  Mefopotamie  un  certain  Loüis  cordelier  na- 
tif de  Boulogne , pour  engager  ces  princes  à pren- 
dre les  armes  contre  les  Turcs  en  Afie,  pendant  qu’on 
les  attaqueroitducôtéde  l’Europe.  Loüis  arriva  de  fa 
légation  fort  peu  de  temps  apres  que  le  pape  fut  de 
retour  de  Mantouc.  Il  étoit  accompagné  des  am- 
bafladeurs  de  David  empereur  de  I rebifonde  , de 
ceux  de  George  roi  de  Perfe  , des  princes  des  deux 
Armenies^  & de  ceux  de  plufieurs  autres  princes 
d’Onent.  Is  avoient  pris  leur  route  par  la  Colchide 
& la  Scythie  , ils^  avoient  paflé  le  1 anaïs  & leDa- 

C^ij 


An.  i4<ro. 

fUtin,  in  lik,  ii* 


CLVr. 

Le  pape  part  de 
Sienne  le  arrive  i 
Komc. 

Comment.  ?ü 

U.  s. 


civn. 

AmbaHadeurs  det 
princes  d’Orient 
au  pape. 


Digitized  by  Google 


Î14  Histô^ire  EgcLes!  AsTKiUSr 
- ■ nube,  traverfant  la  Hongrie  & l’Allemagne , oùÜ« 

An..  i4<jo.  faluerent  l’empereur  Frédéric  , & avoient  été  reçus 
avec  beaucoup  d’honneur  à Venife.  Lorfqu’ils  ap- 
prochèrent de  Rome,  quelc|fcs  prélats  allèrent  au-  • 
devant  d’eux , & lorfqu’ils  y forent  arrivez  , le  pape 
leur  donna  audience  dans  un  conOftoire.  Ils  pro- 
mirent à fa  fainteré  de  répondre  à fes  voeux,  ils  lui  di- 
rent que  les  princes  qui  étoient  en  guerre  , avoient^ 
pofé  fes  armes  aux  premiers  ordres  du  fouverain 
pontife , qu’ils  étoient  touaprctsà  attaquer  les  Turcs 
en  Afie , qu’ils  s’avanceroient  jufqu’à  l’Hellefpont , 
la  Thrace  Sc  le  Bofphore,  avec  une  armée  de  douze 
mille  hommes , pendant  que  ceux  de  l’Europe  les 
attaqueroient  de  leur  côté  > que  leur  légation  n’a- 
voit  point  d’autre  motif  que  d’informer  ù.  (àinteté 
de  ces  difpofitions  ^ & de  lui  rendre  leurs  devoirs , 
comme  au  vicaire  de  Dieu  en-terre.  Qu’ils  avoient 
pour  alliez  Bendis  roi  de  Mingtelie  & d’Arabie  , 
Pancrace  roi  des  Iberiens  qu’on  nomme  Géorgiens, 
Mouic  marquis  de  Gorie,  Ifmaclfeigneur  de  Sinope 
&deCafatine,Fabie  prince  de  Caramanie,  & fei- 
gneur  de  Cilicie , donton  obtiendroit  de  grands  fe- 
cours  ; Sc  qu’ils  demandoient  feulement  que  le  reli- 
gieux qui  les  avoir  conduits  à Rome, fût  éubli  pat 
« le  pape  patriarche  fur  tous  les  Catholiques  d’Orient. 

Pie  II.  loüa  beaucoup  leur  zele,  accepta  leurs  offres, 
& leur  dit  qu’il  étoit  à propos.qu’ils  allaflént  trouver, 
le  roi  de  France  & le  duc  de  Bourgogne , parce  qu’il 
étoit  fort  difficile  & même  impo/Iiole  d’entreprendre 
quelque  chofe  fans  eux  ; parce  que  c’étoit  la  nauoa 

2ui  avoir  combattu  avec  plus  de  gloire  contre  les  in- 
déles,  & qui  étoit  la  plus  formidable,  aux  Turcs^. 
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Sur  ces  avis  les  Orientaux  fe  mirent  en  chemin,  on 
kur  fournit  la  dcpenfe  de  leur  voïagei  le  religieux 
fut  nommé  patriarche,  à condition  qu’il  n’en  pren- 
droit  point  le  titre , & qu’il  n’en  feroit  aucune  fon- 
étion  qu’il  ne  fut  de  retour  ; mais  toute  cette  dépu- 
tation ne  pxoduifît  aucun  effet. 

La  mort  de  Jacques  IL  roi  d’Ecoffe  , qui  fut  tué 
d’un  éclat  d’arquebufe  le  troifiéme  tki  mois  d’Août 
en  feifant  le  ficge  du  château  de  Rofeberg,  caufa  q.ue|- 
que  changement  dans  ce  roïaume.  La  reine  Marie 
Ion  époufe , fille  du  duc  de  Gueldres , arrivé  au  camp 
le  même  jour  , pourfuivit  fi  vivement  l’attaque  de 
cette  place , qu’elle  contraignit  les  An^lois  de  fe  ren- 
dre, & elle  n’en  eut  pas  plutôt  pris  pofl'eflion ,, 
qu’elle  la  fit  rafer , afin  qu’elle  ne  fût  plus  L'occafion 
d’une  nouvelle  guerre.  Le  roi  d’Ecoflc  fut  extrême- 
ment regretté  de  tous  fes  fujets , ôc  chacun  plaignoit 
le  fort  de  ce  jeune  prince,  qui  aïant  évité  tant  de  pé- 
rils en  differentes  guerres  qu’il  avoir  foûtenucs  avec 
beaucoup  de  valeur,. fuccomboit  fi  malheureufement 
à l’âge  de  trente- neuf  ans  , apres  en  avoir  régné 
vingt  quatre.  Jacques  l’aîne  de' fes.  trois  fils  qui  n’a.- 
voit  encore  que  fept  ans,  lui  fucceda;  mais  il  y eue 
de  grandes  conteftations  pour  l’emploi  de  gouver- 
neur du  jeune  roi  & de  fon  roïaume.  La  reine  vou- 
loir avoir  l’un  & l’autre  & étoit  appuyée  du  crédit 
deplufieurs  barons.  Après  avoir  longtems  difputé 
l’on  convint  qu’elle  auroit  feulement  la  tutelle  du  roi- 
Sc  de  fês  autres  enfans , & que  deux  de  chaque  parti 
avec  deux  évêques  gouverneroient  le  roïaume.  Mais 
la  reine  étant  morte  trois. ans  après  fon  époux,  ôc 
Jacques  Kenneth  évêque  de  fàint  André  prélat  d’une. 
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rare  prudence  & de  maurs  édifiantes , étant  auffî 
mort  trois  années  après  la  reine , la  paix  donc  le 
roïaume  avoit  joüi  pendant  fix  années  s’évanoüit  : 
les  autres  gouverneurs  ne  s’accordèrent  plus , & le 
royaume  lut  livré  à de  grands  troubles. 

Comme  le  pape  étoic  fort  irrité  contre  Pogebrac 
roi  de  Bohême,  qu'il  ayoit  remis  entre  les  mains  des 
Turcs  la  ville  deSynderoneufurpée  fur  Matthias  roi 
de  Hongrie;  ce  prince  pour  fe  réconcilier  avec  fa 
iainteté , voulut  lui  donner  des  preuves  de  fon  zelc 
en  faveur  de  la  religion , en  contraignant  tous  les 
Manichéens  qui  étoient  dans  fes  états , & qui  ne 
vouloient  pas  recevoir  le  baptême , à en  fortir  fans 
rien  emporter  ni  vendre  de  leurs  biens.  Il  y en  eut 
environ  deux  mille  qui  fe  firent  baptifer  , mais  plus 
de  quatre  cent  mille  attachez  opiniâtrement  à leurs 
erreurs  fe  retirèrent  dans  les  états  d’Etienne  duc  de 
Bofnie  Manichéen  comme  eux.  L’évêque  de  Nonne 
envoïa  les  trois  principaux  chefs  de  cette  fcéte  liez 
& enchaînez , au  pape  qui  les  mit  dans  des  monafte- 
res , afin  qu’on  les  inftruisîtde  la  religion  catholique, 
Zc  lesrenvoïa  enfuicé  à leur  roi. 
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Le  cardinal  Beflarion  que  le  pape  avoir  nommé 
fon  légat  en  Allemagne  pour  exhorter  les  prin- 
ces a la  guerre  contre  les  Turcs,  y arriva  dans  cette 
année , & n’y  trouva  c^ue  des  troubles  & des  divi- 
fions  qui  arrêtèrent  (à  négociation.  L’empereur  avoir 
les  Hongrois  fur  les  bras , il  étoit  en  guerre  avec  Al- 
bert fon  frere  duc  d’Autriche  au  fujet  de  leur  parta- 
ge ; le  roi  de  Bohême  cherchoit  aufli  à le  fupplanter, 
aïant  déjà  gagné  à force  de  promelTes  les  éleéteurs 
de  Maïcnce  fie  du  Palatinat,  qui  toutefois  ne  purent 
rien  faire  étîint  arrêtez  par  les  obftaclesque  l’élec- 
teur de  Brandebourg  leur  oppolà.  Tous  ces  contre- 
tems  firent  que  le  cardinal  ne  trouva  perfonne  en 
Allemagne  qui  fut  dans  la  difpofition  d’exécuter  les 
belles  promeflés  qu’on  avoir  faites  à Mantouc  : on 
s’y  plaignoit  au  contraire  de  la  dixme  que  le  pape 
avoir  impofée  fiir  le  clergé , ôc  de  ce  que  le  légat 
accordoit  des  lettres  de  referve.  Pour  fe  juftifier  de 
ces  reproches,  le  faint  pere  fut  obligé  de  faire  fon 
apologie,  comme  on  l’apprend  par  une  de  fes  let- 
tres au  cardinal  de  Pavie, 

Le  lècours  que  le  papeattendoitdu  roi  de  France 
n’e  fut  pas  plus  efficace  i l’affaire  de  Genes  occupoit 
affez  fa  majefté  très^  chrétienne  pour  ne  pas  penfer 
aurefte.  Leduc  de  Calabre  en  partant  pour  le  roïau- 
me  de  N.iples , avoir  confié  le  gouvernement  de  Ge- 
nés  à un  François  nommé  Thomas  Vallée,  qui  n’a- 
\oit  pas  affez  de  bien  pour  gagner  le  peuple,  & qiii 
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texte  du  bien  commun.  Ils  commencèrent  i établir 
une  nouvelle  maniéré  de  gouvernement,  ils  y fi- 
rent entrer  le  peuple,  qui  juiqu’alors  en  avoitété  ex- 
clu. On  choifit  huit  hommes,  un  de  chaque  corps  de 
métier  pour  être  admis  dans  le  confeil , & l’on  penfa 
àl’cleélion  d’un  doge  qui  fut  Profper  Adorne.  Il  ne 
s’agifToit  plus  que  d’affiéger  le  château  où  le  com- 
mandant s’étoit  retiré.  Le  duc  de  Milan  fournit  des 
troupes,  & le  fiége  fut  commencé  dans  les  formes. 

• Comme  le  duc  de  Calabre  étoic  occupé  dans  le 
royaume  dëNapIes,qu’il  n’ofoit  abandonner  fes  con- 
quêtes , ni  fe  fier  à la  flotte  Genoife  pour  fon  retour  ; 
le  commandant  de  Genes  ne  pouvoit  compter  que 
fur  le  fecours  qu’on  avoit  fait  partir  de  France  ,aufli- 
tôt  qu’on  avoit  appris  la  nouvelle  de  la  révolté. René 
d’Anjou  commandoit  la  flotte  fur  laq^uelle  on  avoit 
embarqué  mille  bons  foldats , outre  nx  mille  hom- 
mes qu’on  avoit  tiré  du  Dauphiné , & qu’on  avoit 
tranfporté  à Savonne.  La  defeentefe  fit  àlaint  Pierre 
des  Arènes  à la  vue  des  troupes  Genoifes  qui  ne  s’y 
oppoferent  pas  : & des  le  lendemain  on  en  vint  à 
une  bataille.  Les  François  combattirent  avec  beau- 
coup de  valeur,  ôcauroient  été  infailliblement  vièlo- 
rieux  fans  un  ftratagême  dont  s’avifa  l’archevêque 
Fregofe  qui  commandoit  les  troupes  Genoifes , & qui 
lui  réuflit.  Il  répandit  dans  fon  armée  le  bruit  qu’il 
attendoit  un  fecours  confiderable  du  duc  de  Milan  i 
& trois  officiers  de  ce  duc  étant  arrivez  durant  le 
combat , il  les  fit  monter  fur  une  hauteur  d’où  ils  fi- 
rent figne  que  le  fecours  venoit-  Cetté  rufe  ranima 
la  valeur  des  Génois,  &les  François  perdirent  cou- 
rage. Dans  l’apprehenfion  d’être  taillez  en  pièces  pat 
Tome  XXm.  K 
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ces  nouvelles  troupes , ils  lâchèrent  le  pied , ne  pen- 
fant  qu’à  gagner  les  galeres  pour  fe  lauver , apres 
avoir  laifl'c  hir  la  place  un  grand  nombre  des  leurs. 
René  d’Anjou  alla  abordera  Savonne  , ôc  abandon- 
na le  gouvernement  au  commandant  de  Genes:  ce 
fut  pour  la  troificme  fois  que  les  François  furent 
honteufementchaflezde  Genes. 

Cet  échec  ne  changea  rien  à la  fituation  des  affai- 
res  du  royaume  de  France.Le  duc  de  Bourgogne  étoit 
toujours  dans  de  continuelles  allarmes  -,  craignant 
que  Charles  VII.  ne  lui  déclarât  la  guerre.  En  effet  la 
plus  grande  partie  du  confeil  du  roi  étoit  de  cet  avis  i- 
mais  fa  majefté  toujours  portée  à la  paix  n’y’déle- 
roit  point.Le  duc  envoya  au  roi  Jean  deCroy  & Lan- 
noy  gouverneur  de  Hollande,  pour  lui  expofer  les. 
inquiétudes  & lesfujetsde  plaintes  qu’il  croïoit  avoir 
encore  des  defleins  qu’on  iormoit  contre  lui.  Ils  re- 
préfenterentau  roi  l’attachement  de  leur  maître,qui 
avoir  abandonné  le  parti  des  Anglois  à la  paix  d’Ar- 
ras, où  il  avoit  factihé  tous  les  juffes  reilentimens. 
qu’il  devoir  avoir  pour  l’indigne  mort  du  duc  fon 
pere  ; qu’il  avoit  fecouru  fa  majefté  pour  la  conquête 
de  la  Normandie  i que  le  bruit  s’étoit  lépandu  qu’elle 
vouloir  faire  une  trêve  avec  les  Anglois  pour  venir 
enfuite  fondre  fur.fes  états;  que  la  France  avoit  violé 
beaucoup  d’articles  du  traite  d’Arras , fans  qu’il  s’en 
fut  plaint  : qu’on  lui  avoit  fait  entendre  que  le  roi 
étoit  mécontent  de  lui  pour  avoir  reçu  le  dauphin  en 
Brabant  : mais  que  n’ayant  eu  de  fa  majefté  aucun  or- 
dre là-  defl'us,il  n’avoit  pu  moins  faire  que  d’accorder 
une  retraite  à celui  qui  feroit  un  jour  Ion  (éigneur 
comme  heritier  prélomptif  de  la  couronne,  infinies. 
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ambafladeurs  demandèrent  au  roi  Tes  bonnes  grâces  ' ^ 

pour  leur  maître  ,&  l’afllirerenc  qu’il  le  trouveroit 
toujours  bon  parent  & fidèle  ferviteur.  , 

Leroi  répondit  avec  afiez  de  hauteur  à toutes  ces  vi. 
plaintes;  ujultiha  ion  procédé  a 1 egard  du  duc  de  pUmtet  du  duc  de 
Bourgogne , & réfuta  à Ton  avantage  tout  ce  que  ce 
duc  avoit  fait  dire  par  fes  ambafladeurs.  Cette  ré- 
ponfe  leur  fut  donnée  en  préfencedu  roi  meme , des 
ducs  d’Orléans  &de  Bretagne, du  comte  du  Maine, 
d’autres  feigneurs  & de  tout  le  confeil.  Mais  le  len- 
demain ils  préfenterent  un  nouveau  mémoire  qu’ils 
reduifoient  à deux  chefs.  Le  premier  regardoit  les 
difpofitions  préientes  & paflees  du  duc  envers  le  roi. 

Par  le  fécond  on  prioit  le  roi  d’expofer  lesfujets  de 
mécontentement  qu’il  pouvoit  avoir  du  duc , & de 
les  marquer  en  détail.  On  leur  répliqua  que  le  rois’é- 
toit  fuffiîamment  explique  dans  fa  réponfe , & que  s’il 
étoit  bcfbin , il  feroir  fçavoir  dans  |a  fuite  fes  inten- 
tions plus  en  détail.  Tout  cela  paroiiToit  tendre  à une 
prochaine  rupture , d’autant  qu’il  y avoit  treize  ans 
que  le  dauphin  étoit  éloigné  de  la  cour,  que  le  roi 
l’avoit  mandé  fouvent  fans  qu’il  eût  voulu  obéir', 
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u’il  avoit  plufieurs  fois  fommé  le  duc  de  Bourgogne 
ele  lui  renvoyer,  l’avertiflant  qu’il  nourrifloit  un  •’  :r,--  t 
ferpentqui  lui  feroit  quelque  jour  refléntir  fes  piquû.  ’ ' 

res  mortelles,  qu’il  en  étoit  venu  aux  menaces  en  fufl 
citant  diverfes  affaires  au  duc , & que  le  roi  avoitde^ 
fein  d’avancer  Charles  fôn  fécond  fils  dans  iWdfOH^ 
d’aînefl'e , pour  punir  l’aîné  de  fa  défôbéïflince,  Mais 
la  mort  du  jeune  prince  renverfa  tous  cesprojfcM'j  <1: 
fit  revenir  le  dauphin  pour  jouir  d’un  royaünae  qui 
lui  appartenoit  de  droit.  ■ . 
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■ En  Angleccire  la  reine  ne  pouvant  fouffrir  que  le 

An.  1460.  d’Yorck  eût  toute  l’autorité  , & qu’Henri  fon 
...  époux  ne  portât  que  le  nom  de  roi,  aflembla  une  ar- 
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gictcrrc  levé  une  mce dc dix- liuit  mille  hommes, & rut  jointe  par  les 
â^d'YoKt'  ducs  de  Sommetret&  d’Exceftre,lescon!tesde  Wil- 
rciii.  virt- biji.  chire&de  Devonshire,  le  baron  Clifford  , & une 
partie  de  la  nobleffe  du  Nord  d’Angleterre.  Le  duc 
d’YorcK  informé  de  ces  préparatilsfe  mitencam- 
pagne  » ôc  ,vinp  avec  le  comte  da  Salilbery  jufqu’â. 
Wakféid  à quinze  milles  d’Yorck.  Avant  que  de  par-, 
tir  illaiffala  garde  dujroiau  comte  de  Warvick  ôtau- 
duc  de  Norfolcjôc  donna  ordre  au  comtede  la  Mar- 
che de  lui  lever  de  nouvelles  troupes  pour  le  venir 
joindre  au  plutôt.  La  reine  ne  lui  en  donna  p.is  le 
tems  elle  parut  à la  tête  de  fon  armée  qu’elle  com- 
mandoiten  perlonne.  Le  duc  contre  l’avis  du  com- 
te de  Salilberi , voulut  bazarder  la  bataille  , afiiv 
qu’on  ne;  lui  reprochât  pas  d’avoir  évité  de  Ce  battre 
contre  unefemmej  niais  il  eut  lieu  de  s’en  repentir  r 
il  voulut  commander  fes  troupes.,  & qucle  comte  de 
Rothland  fon  fécond  lîis  combattît  à fes  cotez , pen- 
dant que  le.comte  de  la, Marche  fon  aîné  étoit  avec 
d!autres.uoupes  du' côté  d’Herford.  Lai  bataille  fc 
Elle  attaqae  le  donna:  près  d’Yorpk,  & fut  fort  (ànglantc,  quoique 
t^afa^ba*^e'’fc  dg  durée.  .Eli  moins  de  demi- heure  b reine 

mit  en  défotdrej’armée  du  duc  qui  demeura  fur-la- 
pUceaveep^èi  de  trois  mille  des  fiensv  Le  comte  de 
;Rothlaiid  ion  'fils ,:  jeunei  prince  d’environ  douze 
an?.,  y fut  tuepirle  barôn  de.Cliôord  d’une  maniera 
brutale  & barbare.  La  tête  du  duc  fuc.expofée  à une 
.des  portes.de  la  ville  d’Yorck  avec  celle  du  comte- 
de Salilberi  J qui  ayant  été  fait  prdbnnier  j,.fiit  can-^ 
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damné  comme  rebelle  à perdre  la  vie  fur  un  cchaf- 
fa  ut. 

La  reine  fans  perdre  le  tems  à goûter  les  douceurs 
de  fl  victoire  , ne  penfa  qu’à  délivrer  le  roi , & à 
faire  cafler  dans  un  nouveau  parlement  le  mauvais 
traitéconclu  dansle  dernier.entre  Henri  & les  prin- 
ces de  la  maifon  d’YorcK.  Dans  ce  defl'ein  elle  prit 
le  chemin  de  Londres , & y conduifit  fon  armée  y. 
pendant  que  Gafpard  Teuders  comte  de  PembroK 
arrêtoit  le  comte  de  la  Marche,  tn  chemin  elle  ap- 
prit que  le  comtedeWarvicKÔcleduc  de  Notfolc 
marchoient  contre  elle  avec  une  armée  levée  dans 
Londres , & menoient  le  roi  avec  eux.  La  reine  ne 
les  attendir  pas,  elle  alla  les  chercher,  les  atteignit  eoiideÇau 
à faint  Albans.  leur  livra  une  fécondé- bataille  , &.  * 

les  défit  entièrement.  WarvicK  auquel  on  avoitcon- 
fié  la  garde  du  roi , trouva  fon  falut  dans  la  fuite  ,, 

& fe  fauva  de  cette  grande  défaite  > mais  le  ‘ roi  fut; 
délivré,  Ce  eut  la  confolation  de  recouvrer  tout  à. 
la  fois  la  liberté , fa  femme,  fon  fils  unique  & fa 
couronne.  La  reine  enfuire  marcha  droit  à Londres 
avec  ton  armée  victorieufe , & y entra  en  triomphe  : 
elle  y reçut  les  foumiffions  des  habitans.  Ce  rétablit 
l’autorité  jroyale.  La  maifon  d'YorçK  eftrayée  de 
tant  de  fuccès  , ne  penfâ  plus  qu’à  fe  bannir  elle- 
même  de  l’Angleterre  5 mais  quelques  démarches  à- 
contre- tems  de  la  part  du. roi  rétablirent  bien-^tôc. 
apres  fes  elperancesi 

Peus’en  fallut  qu’il 'n’y  eut  aufliguerre  dans  cette 
année , entre  le  roi  de  Caflille  &c  celui  de  Navarre. 

Ge  dernier  fe  voyant  puifTant  & maître  de  pluficurs  ‘clXuL.' 
toy  .urnes,,  crut  iju’il  lui  fèroit  honteux  de  laiilereu.. 
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tre  les  mains  du  premier  les  places  qu’il  lui  avoir 
ururpees.  Mais  afin  d’etre  plus  en  état  de  foutenir  la 
guerre  qu’il  lui  vouloir  déclarer , il  réfolut  de  faire 
une  alliance  avec  le  roi  de  Portugal,  que  fes  nou. 
Aielles  conquêtes  rendoient  redoutable,  en  faifanr 
•époufer  à Charles  fon  fils  , Catherine  fille  du  roi  de 
Portugal.  Henri  roi  de  Caftille  ayant  découvert  cet.- 
te  négociation  réfolut  de  la  traverfer,ôc  fit  propofer 
fous  main  à Charles  de  lui  donner  en  mariage  fa 
four  Ifabelle.  Le  prince  en  fut  autant  plus  joyeux , 
qu’il  comptoir  avec  le  fecours  d’Henri,  le  mettre  en 
polTefTion  du  royaume  de  Navarrc,que  fon  pere  Jean 
lui  retenoit  avec  quelque  injuftice,  parce  que  c’é- 
toit  le  bien  de  fa  mere , &c  que  fon  pere  avoir  aflez 
-d’autres  états.  Flatté  de  l’efperance  de  s’ouvrir  un 
chemin  au  trône , il  réveilla  les  faâions  des  maU 
fons  de  Beaumont  & de  Gramont , afin  que  fous  pré- 
texte d’appaifer  ces  troubles  il  pût  entrer  avec  une 
armée  dans  la  Navarre.  D.  Juan  averti  de  fes  delTeins, 
le  fit  arrêter  : Mais  les  Navarroisôc  les  Catalans  de- 
mandèrent fa  liberté  avec  tant  d’emprelTement,  qu’il 
fut  oblige  de  le  relâcher  pour  prévenir  une  guerre 
civile.  Enfin  ennuyé  de  la  conduite  turbulente  de  ce 
fils , & pour  s'en  délivrer  une  bonne  fojs  , il  le  fit 
empoifonner  à la  follicitation  de  la  reine  Jeanne 
fon  epoufe,  fille  de  l’Amirante  de  Caftille. 

Dans  ce  même  tems  D.  Henrique  de  Portugal 
grand-maître  de  l’ordre  de  Chrift , demanda  permif- 
lîon  au  roi  Ion  neveu  de  peupler  les  ifles  du  Cap  verd 
ou  Canaries,  que  l’on  appelloit  Fortunées,  décou- 
vertes depuis  peu  par  A ntoine  de  Noie  Génois.  Aufli- 
côt  qu’on  le  lui  eut  permis,  il  fit  bâtir  un  fort  dans 
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l’ifle  d’Arguin , pour  faciliter  le  commerce  de  la  pou- 
dre d’or  i il  obtint  du  pape  l’invcftituredes  pays  dé- 
couverts. Il  envoya  des  colonies  aux  illes  Açores , &c 
mourut  peu  de  tems  apres  , extrêmement  regretté 
de  tous  les  Portugais.  D’un  autre  côté  tdouard  de 
Menezes  voyant  qu’un  fort  qui  étoit  entre  Alcacer- 
Seguer&lamer,  donnoit  aux  Maures  la  facilité  de 
furprendre  les  Portugais  ôc  rendoit  la  navigation  peu 
aflurée , le  fit  rafer  fit  faire  quelques  fortifications 
qui  en  empcchoient  l’approche. 

Antoine Centiglia,  que  Ferdinand  avoir  fait  pri- 
fonnier,  ayant  trouvé  le  moyen  de  fe  fauver  de  fa  pri- 
ion,  retourna  dans  la  Calabre,  qu’il  remit  preique 
toute  entière  fous  l’obéïfl'ance  du  prince  Jean  fils  de 
René  d’Anjou.  Ces  conquêtes  ne  firent  point  perdre 
courage  à Ferdinand  , il  employa  tout  l’hyver  à 
lever  des  troupes.  Les  Napolitains  firent  voir  l’af- 
fedion  qu’lis  avoient  pour  luiichacun  l’aififta  félon 
fon  pouvoirdes  femmes  mêmes  lui  apportèrent  leurs 
pierreries.  Le  pape  & le  duc  de  Milan  lui  envoyèrent 
un  fecours  de  foldats  aifez  confiderable , & la  répu- 
blique de  Lucquesfe  déclara  en  fa  faveur  : cequilup 
facilita  la  conquête  des  états  que  le  duc  de  Calabre 
lui  diiputoit. 

Le  royaume  d’Angleterre  nejoüitpas  long-rems 
du  fruit  de  la  vidoire  que  la  reine  venoit  de  rem- 
porter. Deux  démarches  que  cette  princeiTe  fitàcon- 
tre-tems,  le  lui  enlevèrent  afl'ez  promptement.  La 
première  fut  qu’elle  défarma  trop-tôt  i & la  fécondé, 
que  n’ayant  pas  afl'ez  de  troupes  pour  fe  faire  obéir, 
elle  s’obftina  mal-à-propos  à vouloir  que  les  habi- 
uns  de  Londres  lui  livtafl'etit  tous  les  rebelles  pour 
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les  punir.  Cette  princefle  , avant  que  d’entrer  dans 

An.  i4<îo. la  ville,  avoir  envoyé  demander  des  vivres  dont 

fon  armée  avoir  beloin,  & y fit  mener  les  charois  ’ • 
pour  les  tranfporter.  Le  maire  à qui  l’on  s’adrefla  , 
n’ofant  les  retufer , fe  mit  en  devoir  de  faire  fournir 
aux  gens  de  la  reine  ce  qu'ils  demandoientj  mais  il 
n’en  fut  pas  le  maître.  Le  peuple  attaché  à la  faélion 
d’Y orck , s’y  oppofa  opiniâtrement , & empêcha  les 
charois  d’entrer.  La  reine  en  ayant  été  avertie  , fe 
préparoità  faire  un  exemple  de  cette  populace  mu- 
tine : mais  les  femmes  de  qualité  follicitées  par  les 
magiftrats , l’allerent  trouver  , l’appaiferent,&  l’en- 
gagèrent i confentir  que  quatre  cens  foldats  entraf- 
Icnt  dans  la  ville  avant  elle,  à U fuite  de  quelques 
feigneurs  qui  partie  par  leurs  remontrances , partie 
par  leur  autorité  ,diflîperoient  les  ombrages  du  peu- 
ple que  fon  armée  enarouchoit,  & diffiperoient  les 
efprits  à une  foumiflion  volontaire. 

XV.  La chofealloit s’exécuter,  lorfqu’on  apprit  à faint 

Ma’ithXtîecom*  Albans  & à Londtes  que  le  comte  de  la  Marche  fils 
aîné  du  duc  d’Yorck,  avoir défiit  lecomtedePem- 
teint.  brocK  près  d’Herrort,  que  le  comte  deWarvicKl’a- 

voit  joint,  & qu’ils -marchoient  vers  la  capitale.  La 
reine  ne  jugeant  pas  à propos  d’en  venir  a un  com- 
bat décifif  fi  près  d’une  ville  ennemie  qui  pouvoit 
fournir  de  fecours  ^u  parti  oppofé  , ramena  fon  ar- 
mée du  côtéd’YorcK.  Le  comte  de  la  Marche  qui 
depuis  la  mort  de  fon  pere  fe  faifoit  nommer  duc 
d’Yorck,  accompagné  du  comte  de  Warvick,  l’y 
pourfuivit , & l’atteignit  à Turiburge.  On  en  vint 
aux  mains , la  bataille  dura  dix  heures , & l’on  com- 
hattit  de  part  ôc  d’autre  avec  tant  de  fureur , qu’il 
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Tcfta  tren;e  mille  hommes  fur  la  place.  La  vidoire  •- 

fut  long-tems  difputée  i mais  enfin  elle  fe  déclara  en  An.  1460. 
faveur  du  duc  d’Yorck , qui  contraignit  le  roi  & la 
reine  de  fe  retirer  en  EcolTe.  Cette  bataille  fe  donna 
le  dimanche  des  rameaux  vingt-neuvième  de  Mars , 

& l’on  n’y  fit  que  mille  prifonniers.  Le  duc  n'ayant 
plus  d’ennemis  alla  droit  à Londres  , s’y  fit  couron- 
ner, & prit  le  nom  d’Edouard  IV.  le  vingt-neuviè- 
me Juin,  parce  qu’il  alla  auparavant  à Vorck  pour 
s’alTurer  de  ce  paysdepuis  long-tems  attaché  à Henri. 

Il  y trouva  encore  les  tetes  du  duc  d’Y  orck  fon  pere 
& du  comte  de  Salifbery  expofees  ; il  les  fit;  ôter  & 
mettre  en  leurs  places  celles  du  comte  deDevonshire, 
qui  avoir  quitté  fon  parti  ic  des  plus  qualifiez  de  ceux 
qui  n’avoient  point  été  enveloppez  dans  la  défaite  de 
l’armée  royale.  Georges  & Richard  tous  deux  freres 
d’Edouard , furent  faits  le  premier  duc  de  Clarence , 
le  fécond  duc  de  Gloceftre  j le  comte  de  Warvick  fut 
récompenfé  à proportion  de  fes  fervices , & pour 
l’attacher  conftamment  à la  maifon  dYorcK, 

Edoüard  fit  époufer  la  fille  aînée  de  ce  comte  au  duc 
de  Clarence  fon  frere , alors  héritier  pj^bmptif  de  la 
couronne. 

Cet  Edouard  que  Philippe  de  Comines  dit  avoir 
été  le  mieux  fait  & le  plus  beau  prince  de  l’Eu- 
rope étoit  adoré  dans  Londres  , & s’attiroit  i’aflèc- 
tion  detousles  peuples  i pendant  que  le  roi  Henri  & 
la  reine  fon  époufe  réfugiez  en  EcoÜ'e , y follicitoient 
par  eux- memes  un  fecours  fuifilant  pour  les  rétablir. 

Leurs  envoyez  faifoient  aufli  en  France  les  memes 
follicitations.  Mais  près  deux  ans  fe  pafferent  avant 
qu’ils  puffent  l’obtenir.  Edouard  pafTa  l’année  fuivan- 

Tome  XXlll.  S 
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*■  te  allez  tr.'inquillemenr , joüifl'ant  en  paix  de  fa  vic- 

An.  1461.  ng  pm;  p35  jg  meme  : La. 

France  &rEcoll'e  armèrent  en  laveur  de  Henri , qui. 
éprouva  beaucoup  de  vicilfitudes, tantôt  en  prifon,.  ^ 
tantôt  fur  le  trône , comme  on  verra  dans  la  fuite. 

XVIII.  Le  prince  Thomas  Paléologuc  vint  dans  cette  an- 
Corfu  à Rome  , où  le  pape  le  reçut  avec 
de  bonté , lui  afligna  une  penfion  de  trois. 

’or  par  mois;  les  cardinaux  en  ajoutèrent 
deux  cens.  Pie  II.  lui  fit  prefent  de  la  rofe  d’or  qu’il, 

' avoir  benie  félon  la  coutume  le  quatrième  dimanche 
carême.  Comme  ce  prince  avoit  apporté  de  Pa- 
tras  à Ancône,  où  il  avoit  abordé,  la  relique  du  chef  ' 
de  faint  André  apôtre  , le  pape  l’envoya  chercher 
l’année  fuivante  avec  beaucoup  de  folemnitc  , 6c  la 
fit  mettre  dans  l’églife  de  laint  Pierre.  Cette  tranfla- 
tion  n’cft  fondée  que  fur  le  témoignage  de  Gobeliti 
& du  cardinal  Baronius , qui  dit  que  le  chef  de  cet 
apôtre  fut  apporté  à Rome  du  tems  du  pape  Pic. 

Ttaniiiuondu  IL  <ians  le  quinziéme  fiécle.  M.  Bailler  marque- 
chefJe s.  Andréa  qu’on  voit  la  fête  de  cette  tranflation  fixée  au  lep- 

tiéme  d’AvriLdans  quelques  martyrologes , comme-  ^ 
Bollancmsi  mais  on  ne  dit  point , ajoute- t’fl 
jtfr.f  if.  fl. X.  j’où  l’on  fit  venir  cette  importante  relique,  6c  l’on. 
smwts.io.Nov.  ne  produit  aucun  titre  capable  de  la  rendre  auten-. 

Pli  //.  . r „ ' 

tique  & certaine. 

Il  y avoit  près  de  quatre- vingt-ans  que  fainte  Ca- 
therine de  Sienne  religieufe  de  l’ordre  de  faim  Domi- 
nique, étoit  morte  à Rome  en  odeur  de  lâinteté  le 
vingt' neuvième  d’ Avril  13  80.  âgée  d’environ  trente- 
trois  ans.  Son  corps  y avoit  été  enterré  folemnelle- 
mcnt.dans  réglifede.IaJvUner.vc,pù  Dieu  ayant.toû*- 


Rome. 
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jours  confirmé  par  de  nouveaux  miracles  Topinion  '' 

<]u'on  avoir  de  (a  faintetc  dès  fon  vivant,  on  penlà 
i fa  canonifation.  Albert  duc  d’Autriche  & Sigif-  xx. 
mond  roi  de  Hongrie,  qui  tous  deux  furent  depuis 
fuccefllvement  empereurs , la  firent  folliciter  à Rome  * 
des  le  commencement  de  ce  fiécle,premierement  au- 
près du  pape  Innocent  VII.  & enfuite  auprès  de 
Grégoire  XII.  mais  l’abdication  du  dernier  qui  fefit 
en  141 5.  rompit  tellement  les  mefures  qu’on  avoir 
prifes  pour  y procéder,  que  les  troubles  dufaint  fié- 
ge  furvenus  durant  les  conciles  de  Pife , de  Confian- 
ce , de  Balle  & de  Florence , firent  reculer  l’affaire 
jufqu’aii  pontificat  de  Pie  II.  fous  lequel  elle  fut  ter- 
minée. Il  en  fit  la  canonifation  dans  cette  année,  & 
en  publia  la  bulle  le  vingt-neuvième  de  Juin , or- 
donnant que  la  fete  feroit  célébrée  tous  les  ans  le  pre- 
mier dimanche  du  mois  de  Mai.  Mais  Urbain  VIH. 
la  fixa  au  trentième  du  mois  d'Avril , auquel  jour  on 
en  fait  la  fête  dans  le  bréviaire  Romain  avec  l’office 
double. 

Les  deux  Sigifmonds, l’un  duc  d’Autriche  ,&I’au-  xxi. 

tre  furnommé  Malatefta , furent  excommuniez  par  awKieiac^Ât 
le  pape  le  Jeudi-faint  de  cette  année  ; le  premier  pour 
les  violences  qu’il  avoir  exercées  contre  le  cardinal 
de  Cufa  i ce  qui  n’étoit  qu’un  renouvellement  de  l’ex- 
' communication  prononcée  l’année  précédente  pen- 
dant le  féjour  du  fouverain  pontife  à Sienne.  Le  fé- 
cond , à caufe  du  refiis  qu’il  faifoit  de  payef  les  cens 
de  l’églife  Romaine.  Ce  Malatefta  étoit  hdmmsdc 
guerre,&  l’un  des  plus  grands  capitaines  de  fon  tems; 
mais  ces  qualitez  étoient  obfcurcies  par  d’autres  très- 
mauvaifesi  car  il  étoit  impie,  fans  religion , nioic 
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l’immortalité  del’ame,  & violoit  les  droits  les  plus 
facrez  pour  fa'tisfaire  Ton  ambition.  Cette  conduite 
lui  attira  beaucoup  d’affaires  aflez  fâcheufes  de  la 
part  des  papes , &:  entre  autres  l’excommunication 
dont  on  vient  de  parler.  Il  fut  general  des  armées 
des  Siennois  & des  Florentins , & prit  les  armes 
contre  le  fouverain  pontife  i mais  ce  futfansfuccès. 

Il  ne  mourut  que  (îx  ans  après  en  1467. 

Il  y eut  une  autre  fentence  d’excommunication 
prononcée  contre  un  certain  Diether  archevêque  de 
Mayence.  Après  Ton  éleétion  faite  en  14  >9.  il  avoit 
envoyé  fes  députez  à Mantouc,  pour  être  confirme 
félon  la  coutume  par  le  fouverain  pontife  qui  lui 
accorda  fa  confirmation  , pourvu  qu’il  vînt  le  pré- 
fenter  devant  fa  faiuteté , & qu’il  payât  l’annate  : ce 
qu’il  promit  de  faire  dans  l’année.  Mais  ayant  man- 
qué d’accomplir  ces  conditions,  il  fut  dénoncé  par 
l’auditeur  delà  chambre  apoftolique,  & publique- 
ment. excommunié.  L’archevêque  fut  fi  vivement 
piqué  de  cette  conduite  qu’il  regardoit  comme  une 
injure  outrée,  qu’il  en  appella  au  futur  concile  , & 
follicita  les  princes  d’Allemagne  à le  foutenir  dans 
fon  appel.  Sur  fes  remontrances  les  princes  s’affem- 
blerent  à Mayence  en  préiénee  de  deux  nonces  du 
pape , Rodulphe  doyen  de  Douvre,  ôcFrançois  cha- 
noine de  Tolede.  Les  plaintes  de  l’archevêque  y fu- 
rent écoutées , il  les  fondoit  fur  la  perfécution  que 
le  pape  fufeitoit  contre  lui  fans  aucun  fujet  > fur  les 
fommes  exorbitantes  qu’il,  demandoit  pour  confir- 
mer fon  éleéfionifur  le  fermentextraoedinaire  qu’on, 
vouloit  exiger  de  lui  avec  les  décimes,  6c  d’autres, 
griefs  qui  opprimoieiu  la  nation  Allemïndc , aâit 
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d'en  tirer  de  l’argent, ‘fous  prétexte  de  la  guerre  con- 
tre les  Turcs,  & qu’on  employoit  à d’autres  ufages. 

Rodulphe  un  des  nonces  répondit  à tous  ces  griefs , 
& dit  qu’on  avoit  ordonné  à l’archevêque  de  venir 
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en  cour  de  Rome  félon  l’ancienne  coutume  ; qu’on 
ne  lui  avoit  demandé  pour  être  confirmé  dans  Ton 
bénéfice  que  la  fomme  taxée  par  lachambre  apofto- 
liqne  ,quiétoit  de  dix  mille  écus  pour  la  taxe  princi- 
ale , & quatre  mille  écus  pour  les  menus  fervices , 

’expedition  des  lettres , & les  frais  des  orateurs^  qu’il 
avoit  offert  de  fon  plein  gré  d’ordonner  la  publica- 
tion des  indulgences  & la  levée  des  décimes  dans 
fon  éleéforat  i mais  qu’il  vouloir  en  appliquer  une 
partie  à fon  profit  ; ce  que  le  pape  lui  avoit  refufé, , 
fe  faifant  un  fcrupule  de  confcience  bien  fondé , de 
lui  faire  part  d’un  argent  qui  devoir  être  employé  • 
pour  la  défenfe  de  la  religion»  qu’il  avoit  injurieu- 
iement  appellé  du  juge  qui  n’a  point  de  fuperieur  en 
terre,  à celui  qui  n’eft  en  aucun  endroit,  & qu'il 
avoit  eu  recours  à une  invention  qui  ne  tendoit 
qu’à  établir  l’impunité  des  crimes , & contre  laquelle 
on  avoit  fait  une  loi  dans  l’aflemblée  de  Mantouë  : . 
qu’à  l’égard  des  indulgences  qu’on  publioit,  on  en 
étoit  convenu  dans  une  meme  aflémblée,afin  detrou^ 
ver  des  fonds  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  con- 
tre les  Turcs.  Qu’au  refte  on  n’ufoit  point  de  viO; 
lence  pour  exiger  les  aumônes  des  infidèles  malgré  ■ 
eux  i qu’il  «toit  libre  aux  Allemands  d’y  contribuer 
ou  nom  mais  qu’il  ne  troyoit  pas  qu’ils  pufl'ent  em- 
ployer d’autre  moyen  pour  fe  défendre  contre  cet  en- 
nemi commun. Le  difeours  deRodulphe  fit  tant  d’im-  • ^ 

^eflion  fur  l’efptit  des  princes,  qu’ils  fe  féparerentr 

Siij,. 
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fans  rien  conclure  , & rompirent  l’alTemblce. 

L'archcvcquc  n’ayant  pas  eu  la  fatisfadHon  qu’3 
efperoit , prit  le  parti  de  s’accommoder  avec  les  non- 
ces du  pape , & de  révoquer  fon  appel  devant  un  no- 
taire, & quelques  témoins,  non  fans  marquer  plus 
depeine  &de  confufiond’y  renoncer,que  de  l’avoir 
fait.  Frédéric  comte  Palatin  du  Rhin  avoit  fait  la 
meme  chofe  quelques  jours  auparavant,  mais  tous 
deux  manquèrent  à leur  parole  ,*  & n’exécuterent 
rien  de  ce  qu’ils  avoient  promis.  L’archevêque  fans 
être  abfous  de  fon  excommunication,fit  fes  fondions 
& marqua  qu’il  fe  foucioit  peu  des  ce§fures  ecclefiaf- 
tiques.  Le  pape  averti  d’une  conduite  fi  irreguliere  , 
envoya  un  de  fes  cameriers à Mayence,  pour  enga- 
ger les  chanoines  à nommer  un  autre  archevêque 
qui  fût  en  état  de  lui  tenir  tête.  Le  chapitre  s’aflèm- 
bla  & élut  Adolphe  de  l’illuftre  & ancienne  famille 
de  NalTau  dont  quelques  empereurs  croient  fortis. 
Cette  éledion  ne  manqua  pas  de  caufer  la  guerre 
entre  les  deux  contendans  ; mais  commeAdolphe  fe 
trouvoit  le  plus  fort,  on  parla  de  paix , & l’on  en 
vint  à un  accommodement,  aux  conditions  que  le 
nouvel  élu  demeureroit  archevêque , & que  l’ancien 
joüiroit  feulement  de  quelques  terres  & de  quelques 
revenus  pour  fon  entretien.  Cet  accord  ne  dura  pas 
long-tems.  Frédéric  comte  Palatin  étant  venu  a la 
traverfe,renouvella  la  guerre  qui  dura  jufqu’en  146 3 . 
que  Rodulphe  ennuyé  de  ces  divifions,  & convaincu 
que  Frédéric  ne  cherchoit  que  la  ruine  de  l’églife  de 
Mayence,  céda  fon  droit  à Adolphe, reçut  l’abfblu- 
tion  du  nonce  du  pape,  & vécut  en  homme  pi^vé 
jufquen  Quelques  auteurs  difentqu’ Adolphe 
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étant  mort  en  1457.  les  chanoines  élurent  unefecon- 
*de  fois  Diether , & qu’il  gouverna  encore  fix  ans  l’c- 
glifede  Mayence,  après  lefquelsil  mourut  en  paix. 

Lesambafladeurs  d’Orient  que  le  pape  avoir  en-  xxvir. 
voyez  en  France  auprès  de  Charles  IL  pour  l’enga-  hjff^dcTsj-oneTc 
géra  prendre  les  armes  contre  les  Turcs , y arrive- 
rent  dans  le  mois  de  Mai  de  cette  année  avec  le  pré- 
lat Cordelier  , qui  fe  difoit  patriarche  d’Antioche,  Sc 
l’ambafladeur  du  prêtre  Jean.  En  faluant  ce  prince, 
ils  lui  donnèrent  le  titre  de  roi  très-chrétien  , & lui 
demandèrent  humblement  du  (ècours  contre  les  infi- 
dèles qui  étoient  fur  4p«point  de  s’emparer  de  tout  Mmjtrtiet.  w.  3. 
leur  pays,  alTurant  fa  majefté  que  deux  officiers  Fran--  ''*•  '*■ 
çois  feulement , feroient  plus  d’effet  qu’une  nom- 
breufe  armée  ditutres  nations.  Mais  la  maladie  du 
ro*qui  furvint,  fut  caufe  qu’ils  n’eurent  pas  de  ré-  " 
ponfe  favorable.  Le  pape  ayantetéinformépar  des 
voies  fûtes  que  ce  Cordelier  ctoit  un  impofteur  auffi- 
bien  que  tous  ceux  qui  l’accompagnoient,  le  reçut  af-  jtfU  x„.syh. 
fez  mal  à leur  retour.  Ce  religieux  fut  ordonné  prêtre 
&c  facré  évêque  à Venife  par  quelques  prélats  qui 
ignoroient  les  impoftures;  ce  que  le  pape  n’eutpas 
^ûtôt  appris,  qu’il  écrivit  au  patriarche  de  Venife 
qu’on  arrêtât  ce  fourbe,  & qu’on  le  lui  amenât:mais. 
il  évita  par  la  fuite  la  punition  de  fes  crimes , de  mê- 
me que  fescomp.ignons.  Ce  qui  rendit  le  fouverain 
pontife  plus  circonfpeél , & plus  refervé  à ajouter, 
foi  fl  facilement  à ceux  qui  venoient  d’Orient. . 

Le  roi  étantà  Meun  fur  Yeure  en  Berry*  on  lui  , xxym- 

• ' I n tr\\  Le  roi  de  France.: 

Vint  dire  que  les  domelliques  avoient  rcfolu  de  le  «‘imagine  fauiTé-. 
faire  mourir  par  le  poifon.  Cette  nouvelle  lui  ren- 
vexfa  tellement  l’imagination  > qu’il  ne  croyoitvoixr 


u*on  fCtttT 
rOODCI.: . 
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que  poignards  & poifon , & il  y ajouta  d’autant  plus  ^ 
An  i4<îi.  jjg  foi, que  cet  avis  lui  fût  donné  par  un  de  fesoffi- 
lifl'dîc^rh^vu.  tiers  dont  il  croïoit  être  aimé , Sc  dont  il  avoir  éprou- 
^ ■ X vé  l’attachement  & la  fidelité.  Le  parti  qu’il  prit  pour 
le  garantir  de  ce  danger, rut  des  plus  citraordmaires: 

. ne  fçachant  de  quelle  maniéré  prendre  fa  nourriture 
avec  quelque  fureté,  il  s’abftint  de  manger  pendant 
fept  ou  huit  jours } quelques  bonnes  raifons  que  fes 
médecins  pulTent  lui  alléguer  pour  le  guérir  de  cette 
' ■ cfpece  de  phrenefic.  Enfin  ces  mêmes  médecins  lui 

aïant  reprefcnté  que  voulant  éviter  la  mort , il  fe  la 
procuroit  fûrement  en  ne  mndjgeant  point  du  tout  j 
il  prit  la  réfolution  de  prendre  quelque  nourriture: 
mais  l’eftomach  fie  les  inteftins  s’étpient  tellement 
relferrez  par  une  aulfi  longue  6c  aulu  opiniâtre  ab- 
ftinence  , qu’il  lui  fut  impolfible  d’avaler  quelque 
..  chofe.  La  fièvre  le  prit , ôc  le  mal  augmenta  fi  con- 

II  fc  lâiOe  mou-  r ^ \ \ • S i • ^ i * • i 

lifdcfiim.  liderablement  quil  mourut  le  vmgt-deuxicme  de 
Juillet  jour  de  fainte  Magdelaine,  après  s’etre  difpofé 
à la  mort  par  la  réception  des  facremens  , 6c  avoir 
demandé  pardon  à Dicude  fon  incontinence. 

Jamais  prince  n’eut  de  plus  grandes  traverfes  fie 
de  plus  puilTans  ennemis,  6c  ne  les  furmontaavec 
plus  de  gloire.  Apres  avoir  chafle  de  fon  royaume 
ceux  qui  vouloient  ufurper  fa  couronne  , il  en  trouva 
" de  plus  dangereux  dans  fa  maifon  qui  en  voulurent 

à fa  vie.  On  eût  pu  le  nommer  heureux , s’il  avoir  eu 
un  autre  pereôcun  autre  fils.  Il  fut  affable  , débon- 
naire, liberal  , équitable  , il  aima  tendrement  fes 
peuples  , ôc  les  ménagea  autant  qu’il  lui  fut  pofii- 
ble.  Il  récompenfa  libéralement  ceux  qui  le  fervirent, 
il  eut  un  foin  trcs-particulier  de  la  juffice  fie  de  la 

police 
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police  de  fon  royaume , il  travailla puiflamment  à la  — — 

réformation  deréglife,&  fut  fi  religieux  , qu’il  ne  • 
voulut  point  la  charger  d’aucunes  décimes.  Mais 
étant  d’une  humeur  un  peu  trop  facile, il  fe  Ipiflâ 
trop  gouverner  par  fes  favoris  & par  fes  maîtrelTes. 

Sur  la  fin  de  fa  vie  il  devint  craintif,  défiant  & foup- 

içonneux  au  de-là  de  ce  qu’on  peut  imaginer  i mais 

avec  tous  ces  défauts  on  peut  le  regarder  comme 

un  grand  prince.  Polydore  Virgile  a fait  fon  éloge  rtna.  h^i 

en  peu  de  mots,  en  difant  qu’il  fut  la  gloire  des  Fran-  *>• 

çois  & le  reftaurateur  de  fon  royaume.  Ce  prince 

mourut  âgé  de  cinquante-neuf  ans  & fix  mois  , & 

«n  avQit  régné  trente-neuf  èc  neuf  mois.  x x x. 

Il  laifla  l>nze  enfans  légitimes  de  fon  époufe  Ma- 
•rie  fille  de  Loüis  II.  duc  d’Anjou  ; fijavoir  quatre  fils  ipii. 

•&C  fept  filles.  Des  fils  deux  feulement  vécurent  juf-  ^ 

ques  dans  un  âge  avancé , Loüis  dauphin  qui  lui 

fucceda , & Charles  qu’il  avoit  envie  de  faire  recon- 

noître  pour  fon  fuccefleur  à la  couronne , fi  la  more 

ne  l’eut  pas  prévenu.  Les  filles  étoient  Radegonde 

qui  mourut  étant  déjà  fiancée  avec  Sigifmond  fils 

aîné  de  Frédéric  V.  archiduc  d’ Autriche  ; Yolande 

qui  époufa  AmedéeVIILducdeSavoye  j Catherine 

epoufe  de  Charles  duc  dç  Bourgogne  i Jeanne  qui 

fut  mariée  à Jean  II.  duc  de  Bourbon  Madelaine. 

mariée  â Gaflon  prirKede\’ianne&  comte  de  Foix, 

une  autre  Jeanne  & Marie  fœurs  gemelles , ne  paf- 

fèrent  point  les  années  de  l’enfance. 

Le  corps  du  roi  défunt  demeura  en  dépôt  â Meun  s«  ft^frLues  j 
jufqu’au  mercredi  cinquième  jour  d’Août  , qu’on 
l’apporta  dans  l’eglife  cathédrale  de  Paris.  Le  convoi 
fe  ^t.principaleménc  aux  dépens  de  Tannegui  du 

Tome  XXUI.  * T 
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Chartcl  gcntilhofnme  de  Bretagne , & premier'gen).  ’ 
tilhomme  de  la  chambre , que  Charles  avoir  relégué 
dans  une  defes  terres.  Dès  qu’il  eut  appris  la  mort 
de fon  prince, il  accourut  promptement , & n’épar- 
gna point  la  dépenfe  pour  faire  tranfportet  fon  corps 
à Paris  d’une  maniéré  honorable.  On  dit  qu’il  lui  en 
coûta  plus  de  cinquante  mille  livres.  Et  pour  mieux 
marquer  fon  défînterelTement  après  les  funérailles , il 
le  retira  en  Bretagne.  Sans-  l’att^tion  de  ce  fidèle 
fujet  y Charles  eût  été  tranfporté  fans  aucune  pompe. 
Les  feigneurs  François  empreffez  de  faire  leur  cour 
• au  dauphin  Louis  , fils  aîné  du  défunt ,,  négligèrent 
abfolumentderendreà  leur  prince  ces  derniers  de- 
■ voirs  que  la  reconnoiflance  & l’obligation  deman- 

doient  d’eux.  Quatre  feigneurs  de  la  cour  du  par<- 
lement  vcius  en  robes  rouges  , tenoienc  les  quatre, 
coins  du  poêle  qui  étoient  aufli  tenus  par  plufieurs 
autres  feigneurs  de  ladite  cour.  Après  le  corps  cou- 
vert d’un  drapd’ortrès-riche,&pofc  fur  une  litière, 
fuivoient  à cheval  le  duc  d’Orlçans,  les  comtes  d’An- 
goulême,d’tu&deDunois , après  eux  le  chariot  fur 
lequel  on  avoir  mis  le  corps  du  roi  depuis  Meun  juf- 
qu’à  Paris , tiré  par  fix  chevaux  couverts  jufqu’à  terre 
de  velours  noir.  Enfuitc  fix  pages  montez  fur  autant 
- de  chevaux. Ce  convoi  étoit  précédé  de  Louis  deHarV 
court  archevêque  de  Narbonne  qui  officia  pontifica- 
lement  à Notre-Dame  & à Saint-Denis.  Le  reéfeur 
de  l’univ-erfité  de  Paris  marchoit  enfuke  , les  offi- 
lachambre  des  comptes,  les  maîtres  des  re- 
^ * quêtes,  le  prévôt  de  Paris, le  Châtelet  ,ôc  plufieurs  ' 
ordres  de  religieux.  Le  corf  s fut  placé  dans  le  milieu 
du  choeur  de  réglife^chcdrale,oùl’on  commença 
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-i  chanter  les  vêpres  des  morts,  & le  lendemain  qui 
ctoit  un  vendredi  fixiéme  d’Août,  l’on  fit  (es  oble- 
ques  où  l’archevêque  de  Nabonne  célébra  la  mcTc. 
Sur  les  trois  heures  apres  midi  on  tranfporta  le  même 
corps  à Saint-Denis,  où  le  même  prélat  célébra  auf- 
fi  la  mefle.  Le  dofteur  Thomas  de  Courcclles  pro- 
nonça i'oraifon  fiinebre  ; & toutes  ces  cérémonies 
achevées,  on  plaça  le  corps  dans  la  chapelle  fuivanc 
la  coutume. 

Le  dauphin  avoit  appris  la  mortdefon  pere  àGe- 
nep  en  Brabant  par  trois  courièrs  qui  lui  furent  dé- 
pêchez par  Charles  d’Anjou  comte  du  Maine  i & qui 
arrivèrent  à ce  qu’on  prétend , le  jour  même  que 
Charles  mourut.  Le  dauphin  parut  moins  fâché  dç 
fa  mort , que  réjoüi  de  fe  voir  roi , il  ne  fe  mit  pas 
même  en  peine  de  fauver  les  apparences.La  conduite 
que  ce  prince  avoit  tenue  jufqu’alors , tant  à l’égard 
du  roi  fon  pere,  qu’envers  le  peuple  du  dauphiné, 
donnoit  aflez  à connoître  ce  qu’on  devoit  attendre 
de  fon  gouvernement. 

Comme  il  y avoit  à la  cour  un  parti  aflez  confide- 
rableen  faveur  de  Charles  II.  fils  du  roi  défunt  qüi 
auroitpû  tendre  à exclure  l’aîné,  le  premier  foin  de 
Louis  fut  de  partir  en  diligence , & de  venir  fe  faire 
facrer  & couronner  à Reims.  Le  duc  de  Bourgo- 
gne & fon- fils  raccompagnèrent  avec  quatre  mille 
hommes  de  troupes  choines.La  cérémonie  de  fon  fa- 
cre  fe  fit  le  quinziéme  jour  d’Août  fête  de  l’Afl'omp- 
non  delaViergç,  par  Jean  Juvenal  desUrfins  arche- 
vêque de  Reims  : mais  avant  que  de  recevoir  l’onc- 
tion , il  voulut  que  le  duc  de  ^urgogne  le  fit  che- 
valier: enfuite  le  nouveau  roi  fit  le  même  honneur 

Ti/ 
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• à cent  dix-fept  feigneurs.  Apres  le  repas , le  duc  de 

An.  1461.  Bourgogne  rendit  à Lôüis  XI.  pour  fon  duché  de 
Bourgogne  & les  comtez  de  Flandre  & d’Artois 
l’hommage  que  les  guerres  continuelles  qu’il  avoit 
eues  avec  Charles  VII.  jufqu’au  traité  d’Arras  ^.l’a- 
voient  empêché  de  lui  rendre , il  le  fit  en  cette  ma^ 
niere.  Il  fe  mit  à genoux  devant  le  roi , & le  pria  d’ou- 
■ blier  les  injures  qu’on  lui  avoir  faites , & de  pardon- 
ner à ceux  qui  avoient  été  les  auteurs  de  la*diIcorde 
entre  fon  pere  & lui.  Le  roi  en  lui  accordant  cette 
grâce  en  excepta  fept  perfonnes  ,&  fous  ce  prétexte 
U ne  pardonna  à aucun.On  trouve  dans  cet  homma- 
ge qui  fut  rendu  par  le  duc  certaines  claufes  qui  n’é- 
toient  pas  d’ufage  vce  qu’il  fit  fans  doute  pour  mieux 
. alTurcr  le  roi  de  fon  parfait  dévouement. 

Sur  la  fin  du  même  mois  Louis  XL  fe  rendit  à 
Paris , & y fit  fon  entrée  le  dernier  jour  d’Août  fui- 
vi  de  douze  mille  chevaux  , ic  toujours  accompa- 
gné du  duc  de  Bourgogne  qui  prit  congé  de  lui 
apres  la  fete  finie,  pour  s’en  retourner  en  Flandre  : 
pendant  que  fon  fils  le  comte  de  Charolois  alla  faire 
ufi  voyage  de  dévotion  à faint  Claude  en  Franche- 
comté,  au  retour  duquel  le  roi  lui  donna  le  gouver- 
nement de  Normandie,  avec  une  penfion  de  douze 
mille  écus  ,qui  ne  lui  fut  paspayée,  le  roi  n’étanc 
pas  fort  porté  à éxccuter  fes  promelTcs.  Gomme  la 
reine  veuve  de  CharlesVII.  s’étoit  retirée  à Amboife 
apres  la  mort  de  fon  époux  ,1e  nouveau  roi  l’y  alla 
voir.  Cette  princelTemourut  peu  de  ^ems  après  cette 
vifite  au  grand  regret  des  gens  de  bien , qui  euflT  ne 
Oungemcnj'qo’ii  fouHaité  ciuc  le rcfpcét  que  £bn  fils  avoit  pour  elle, 
eût  fervi  plus  long- tems  débridé  à fes  violences  i car 
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à peine  fùt-il  entré  dans  Ton  royaume,  qu’il  s’y  gou- 
verna comme  dans  un  pays  de  conquête.  Il  dépolà 
plufieurs  miniftres  de  fon  pere  qui  étoient  des  per- 
ionnes  recommandables  par  leur  probité.  Il  dellitua 
prefque  rous  les  officiers  de  la  maifon  royale  , de  la 
judicc  & des  finances;  il  maltraita  toutes  les  créatu- 
res du  défunt  roi , & prit  ^laifir  à caflèr  tout  ce 
qu’il  avoit  fait.  Il  ne  donna  a fon  frere  que  le  Berrjr 

f)our  tout  appanagc , mit  le  duc  d’Alençon  en  liberté, 
e comte  deDamnlartin  Antoine  deChabanes  àla  baf- 
tille , parce  qu’il  avoit  été  envoyé.par  le  feu  roi  fix  ans 
auparavant  pour  l’arêter.  Il  rétablit  le  comte  d’Ar- 
magnac  da  ns  fes  terres,  chargea  le  peuple  d’impôts, 
dépoüilla  les  grands  & attira  l’indignation  de  tout 
le  clergé  par  les  chagrins  qu’il  lui  caufâ. 

, Comme  il  fçavoit  de  quelle  côhféquence  il  étoit 
pour  lui  de  s’alfurer  des  ducs  de  Bourgogne  S:  de 
Bretagne,  & qu’il  avoit  de  grandes  obligations  au 
premier,  il  voulut  en  apparence  le  ménager.C’étoit 
dans  cette  vue  qu’il  avoit  donné  le  gouvernement  de 
Normandie  au  comte  de  Charolois  fon  fils;mais  dans 
le  delTein  d’humilier  ce  duc , il  confirma  fecretement 
'l’alliance  que  Charles  \'II.  fon  pere  avoit  faite  avec 
les  Liégoisqui  étoient  ennemis  irréconciliables  de  la 
maifon  de  Bourgogne, contre  la  parole  qu’il  avoit 
donnée  au  duc  peu  de  mois  auparavant , de  fe  décla^ 
rer  meme  en  fa  faveur  contr’eux.  Il  obligea  aufli  le 
duc  de  Bretagne  à venir  en  perfonne  lui  faire  hom- 
mage de  fes  états.  Le  rm  étoit  alors  à Tours,  d’où  U 
alla  en  pèlerinage  à faint  Sauveur  deRhedon  en  Bre- 
tagne : & le  duc  qui  avoit  pris  les.  de  va  ns  l’y  reçut 
avec  beaucoup  d’honneur»- 
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Le  pape  lui  envoya  aufli  en  qualité  d’ambafladeur 
Jean  Jouifioi  éveque  d’Arras , qu'il  chargea  de  lui 
recommander  les  interets  de  la  religion  chrétienne, 
& de  l’engager  à fecourir  les  Chrétiens  contre  les 
Turcs.  Mais  la  principale  de  fes  inftruftions  étoit  de 
porter  ce  prince  à abolir  la  pragmatique  fanélion 
dans  fon  royaume.  Comme  l'éveque  avec  de  grands 
talens  pour  les  négeiations,  avoit  une  ambition  en- 
core plus  grande,  & qu’elle]  fe  trouvoit  flattée  par 
la  promefle  que  le  pape  lui  avoit  faite  de  l’élever  au 
cardinalat , on  juge  aifément  qu’il  n’épargna  rien 
pour  fe  bien  acquitter  de  cette  légation.  Il  n’eut  pas 
de  peine  à y rcüflîr.  Le  roi  arvoit  promis  & nacme 
fait  vœu  depuis  long-tems , que  dès  qu’il  feroit  roi , 
il  aboliroit  cette  pragmatique  , feulement  difent 
quelques  auteurs , parce  que  fon  pere  l’avoit  reçue. 
Ainu  des  que  l’évêque  d’Arras  lui  eut  fait  connoî- 
tre  l’intention  du  pape , il  lui  promit  de  s’y  confor- 
mer. Mais  avant  que  d’en  écrire  au  fouverain  pon- 
tife , il  voulut  que  l'éveque  l’afllirât  de  deux  chbfes, 
l’une  que  Piell.  cefleroitde  protéger  Ferdinand  con- 
tre René  d’Anjou  : l’autre  qu’il  y auroit  un  légat 
François  dans  le  royaume  pour  la  nomination  des* 
bénéfices , afin  que  l’argent  n’en  fortît  point.  L’éve- 
que  luifitefperer  que  le  pape  neferendroit  pas  dif- 
ficile fur  ces  deux  articles , & Louis  XI.  content  de 
cette  promefle , écrivit  au  papç  qu’il  étoit  réfolu 
d’abolir  la  pragmatique , quOiqu’obfervée  dans  fon 
royaume,  reçue  & établie  après  une  longue  délibé- 
ration des  plus  fçavans  évêques.  La  raifon  qu’il  en 
apportoit , étoit , que  cette  loi  avoit  été  fiiite  durant 
le  Ichifme  au  préjudice  du  faint  fiége,  fie  dreflee  par 
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1||  prélats  inférieurs  au  pape , qui  avoient , à ce  qu’il  “ 
prétendoit,  bâti  un  temple  de  licence  dansfpnroyau'  ^ 
me  > qu’il  vouloir , nonobftant  les  avis  contraires  de 
ceux  de  fbn  confeil  ,que  cetre  loi  n’eût  aucune  forcé 
dans  l’état,  que  les  choies  y fulTent  rétablies  comme 
elles  étoient  avant  la  publication,  que  le  papey  ufat  Ctm  judiao  li- 
ât fon  autorité  fouveraine , & qu’en  cas  que  les  évc.  \TtZr7utA.  ''^‘^ 
ques  yiiflent  quelque  réfiftance , il  les  contraindroit 
d obéir.  L’évcque  d’Arras  joyeux  de  la  docilité  ou 
plutôt  de  la  foibleffe  du  roi, & fe  regardant  déjà 
comme  cardinal , fe  chargea  volontiers  de  porter- 
cette  lettre  au  pape.  ’ . 

Ce  prélat  ambitieux  ctoit  Franc-comtois  ^ie  na-  xi.. 
tion , né  à Luxeuil  d’une  famille  peu  confidérable  , 
quoiqu’il  y ait  des  auteurs  qui  le  font  fortir  d’une 
maifon  noble.  Il  prit  l’habit  de  faint  Benoift  dans  - 
l’abbaye  de  Saint-Denis  en  France , & s’éleva  aux  pre-  hi-  </*■ 

mieres  dignitez de  cet  ordre,  ou.il  tue  prieur  de  No-  xu 
tte-Dame  du  château  fur  Salins,  puis  abbé  de  faine 
Pierre  de  Luxeuil,  & enfuite  de  Saint  Denis.Philippe 
le  bon  duc  de  Bourgogne  l’envoya  ambafl'adeur  àRo-  - 
me  fous  le  pontificat  de  Nicolas  V.  & à fon  retour . 
lui  procura  l’évêché  d’Arras.  Pie  II.  l’aima  parce  - 
qu’il  crut  avoir  enluiunfujet  propre  à le  féconder-^ 
dans  fesdelfeins,  & le  prélat  s’attacha  réciproque- 
ment à lui  dans  l’efperance  de  pouvoir  s’avancer . 
en  le  fervant  ; tn  quoi  il  ne  fe  trompa  pas.  Des  que 
Pie  eut  reçu  la  nouvelle  de  l’heureux  iuccès  de  fa  né- 
gociation auprès  de  Louis  XI.  il  le  nomma  au  cardi- 
nalat dans  le  mois  de  Décembre  de  cette  année , fous  > 
le  titre  de  faint 
Monts,  U avec 

▼cc  cin^atrttcs.  ^ 


Sylveftre  & de  laint  Martin  aux  xEi.  • 
lui’Barthelemi  Roverella  Ferrarois 
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archevêque  de  Ravene  du  titre  de  fain:  Clemei^i 

An.  146 1.  jjcques  de  CardoneEfpagnol évêque d'UigeliLoms 

d’Albert  Fraucois,  évêque  de  Cahors , de  Mirepoix 
fie  d’ Aire, du  titre  de  faintMar-cellin  fie  de  laintPierre, 
c.Mn  , Mcns-bonaPiccolomini  Luquois , eveque  de 

o-,uftr.  Surit».  Pavîc , du  titre  dc  faint  Chryfoftome  fie  eveque  de 
AutT.  TprefcatiiFraiKjôis  de  Gonzague  eveque  de  Mantouc , 
du  titre  de  faint  Pierre  a*ux  Liens , ôc  évêque  de  Bou- 


■ logne. 

Ce  prélat  apprit  la.protnotion  en  s!en  retournant 

- i Rome,  où  il  tut  très- bien  reçu  du  pape  , fie  il  eut 

tant  de  jqye  de  cette  nouvelle  dignité , qu’oubliant 
toutes  les  belles  promefles  qu  il  avoit  faites  au  roi 
. touchant  l’affaire  de.Naples  à la  nomination  d’un 
légat  François,  il  ne  penfa  qu’à  fes  propres  inte« 

XL».  rets  i il  mit  entre  les  mains  de  fa  fainteté  l'aéle  qui 
MjoüUTaoces  â praffmatique.  Tous  les  Romains  prirent 

boUtion  de  U prag-  part  Z ccttc  affaire,  & le  peuple  en  témoigna  tant 

Ti:  <•'  i°y= > T"''  riv/ilf! 

f^tnutriUt.  ''  jg  (avilie  la  carte  de  cette  pragmatique,  fie  d entai 
•le  des  réjoüiffances  publiques , comme  pour-ccle- 
brer  la  viétoire  du  faint  fiége  fur  le  concile  de  Balle. 

Te  pape  envoya  au  roi  une  epee  qu  il  avoir,  benie  la  ^ 
nuit  de  Noël  , fit  dont  le  fourreau  croît  enrichi  de 
pierreries.  Ce  fut  tout  ce  que  (a  majefte  obtint  du  ^ 
pape  pour  le  dévouement  lervil  qu’il  avoit  eu  pour 

lui.  ,*  I 1 A r 

• La  nouvelle  dignité  dont  le  cardinal  d’Arras  le 

voyoit  revêtu^ ne  fatisfic pas  encore  fon  ambition  s 
car  ayant  appris  que  l’archevêché  deBelànçon  & l-’c- 

arêchc  d’Alby.étoient  vacans , il- les  demanda  .tous 
deux  au  pape  , qui  lui  accorda  leulement  1 option 
. • de 
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3e>i’un  des  deux.  Comme  celui  d’Alby  étoit  'd’un 
pkisgros  revenu.,  il  en  fit  4e  choix;  mais  parce  qu’il 
ne  crut  pas  Tes  fervices  afTez  bien  récompenfez , il- 
en  conferva  un  fecret  reffentiment  contre  le  pape , 
& il  s’en  vengea  dans  la  fuite  en  le  traverfant  dans 
toutes  les  occa  fions. 

Le  fouverain  pontife  ne  tira  pas  de  l’abolition  de 
la-pragmatique  tout  l’avantage  qu’il  s’en  ctoit  pro- 
mis, parce  que  le  roi  indigne  de  ce  que  le  pape  lui 
avoir  manqué  de  parole  , ôc  de  ce  qu’il  avoir  été  fa 
dupe , ne  fe  mit  pas  fort  en  peine  de  &ire  exécuter 
fa  déclaration  là-deffus,  & il  punit  le  cardinal  d’Ar- 
ras de  Ibn  infidélité , en  le  dÛgraciant.  Les  remon- 
crancesque  le  parlement  & l’univerfité  de  Paris  firent 
au  roi , contribuèrent  encore  à lui  faire  fentir  la  faute 
qulil  venoit  de  faire.  On  lui  reprefenta  qu’il  n’y  avoir 
jamais  eu  de  loi  dans  l’état  qui  eût  plus  folemnelle- 
ment  re^û4bn  autorité  de  l’eglife  univerfelle,  que  la 
pragmatique  fanétion»  que  depuis  fonétabliflement 
le  royaume  de  France  avoir  toujours  profperé  ; que 
les  églifes  avoientété  pourvues  de  bons  prélats  ; & la 
conclufion  du  parlement  de  Paris  fût  que  le  roi  étoit 
■ obligé  de  garder  cette  loi.  Celui  de  Touloufè  véri- 
fiant la  déclaration  du  roi  l’année  fuivante  au  mois 
d’Aviil , prononça  qu’il  ne  le  faifoit  que  par  un 
ordre  exprès  de  fa -majeflé.  Toutes  ces  oppofitions 
furent  caufe  que  la  pragmatique  fervit  toujours  de 
legle  dans -la  plupart  des  articles  qu’elle  contenoit, 
& que  le  roi  lui- meme  fit  dans  la  fuite  de  nouvelles 
ordonnances  touchant  les  referves , & les  expedati- 
ves , qui  étoient  prefque  l’unique  avantage  que  l’a- 
bolition de  la  pragmatique  avoir  procuré  au  fouve- 
' Tximf  XXIIL  V . 
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rain  pontife  : & jufqu’au  tems  du  concordat  la  cour 
de  Rome  ne  pue  jamais  avoir  la  fatis&dion  qu’elle 
fouhaiioit  à cer  égard. 

Jacques  bâtard  de  Chypre  aïann  obtenu  ce  roïau- 
jacquej  le bitard  me  du  foudan  d’Egypte,  y aborda  avec  une  flotte 
sempare  de  tout  , daos  le  dcflcin  de s’en  cmpatet  parla  . 

force.  Charlotte  fecouruc  des  Rhodiens  fit  une  vi- 
goureufe  refiftance  ; mais  enfin  il  filut  ceder  au  plus, 
fort.  Son  malheur  ne  l'abbatit  point.  Elle  alla  cher- 
cher du  lècours  à Rhodes,  & ayant  aflemblé  quel- 
ques troupes  qu’elle  joignit  à un  détachement  que 
’ fon  beaU'pere  avoir  envoie  de  Savoye  , elle  revint 
à Cerinc  trouver  fon  mari,  8c  L’exhorta  à marcher 
vers  Nicofie , fe  flattant  qu^ils  pourroient  recouvrer, 
leur  roïaume.  Mais  leurs  defl'eins  aïant  été  fçûs  , Jac- 
ques vint  au-devant  d'eux , 8c  les  défit.  Il  y eut  utr 
grand  nombre  de  vaincus  qui  furent  tuez.  Le  relie 
wt  contraint  de  fe  réfugier  dans  le  château  de Cerine 
avec  Loiiis  de  Savoye  où  Jacques  le  tint  alliegé.Char- 
lotte  perdit  ainfi  prelque  toute  l’iflc,à  l’exceptioiv 
de  ce  château  de  Cerine8cdeFamagouHe  qui  étoit  oc-  > 
cupée  par  les  Génois*  Dans  cette  extrémité  elle  fit  le 
voïage  de  Rome,  où  elle  eut  une  audience  favorable' 
du  faint  pere  à qui  elle  expofa  Tes  malheurs  8c  demaiv 
da  du  fecours.Le  pa  pe  le  lui  promit,  8c  lui  donna  tour 
ce  qui  étoit néceflàire  pour  la  conduire  honnêtement 
8c  avec  fureté  en  Savoye,  parce  qu’elle  vouloir  folli- 
citer  encore  fon  beau- pere  de  la  fecourir.  Mais  elle 
ne  lui  trouva  plus  la  même  volonté  qu'il  avoit  eûë 
. auparavant.  Fâchée  de  cette  mauvaife  réception  elle 

retourna  à Rhodes , fans  pafl'er  par  la  France  comme' 
' elle  l’a  voit  refoluc.  Pour  Louis  fon  épouxtvoïancfes 
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affaires  défefperces , il  s’en  étoic  retourné  dalTis  fon  ' 

paysi&enfuites'étoit  retiré  à Ripailles  lieu  de  retraite  ‘‘+‘*  ** 
d'Amedée  (on  ayeul.  Ce  prince  y acheva  le  refte  de 
fes  jours  i mais  Charlotte  fa  femme  plus  couragcufe^ 
tâcha  d’appaiferle  foudan  d'Egypte  & Mahomet  II. 
fans  toutefois  réüflir;  au  contraire  elle  perdit  Ce- 
rine  par  trahifon , Jacques  s’empara  de  tout  le  roïau-  • 
me  & de  Famagoufte  meme  qu’il  enleva  aux  Génois 
en  la  poffeffion  defquels  cette  ville  avoit  été  près  de  ^ 

cent  ans.  Jacques  (e  voïant  paifible  pofleffeur  du 
royaume  qu’il  avoit  ufurpé , voulut  mettre  au(îi  le 
pape  dans  fes  interets.  Il  lui  envoya  unecelébre  am- 
baffade  pour  obtenir  la  qualité  du  roi  très  chrétien; 
mais  ces  ambaffadeurs  furent  très  - mal  reçus  & 
renvoyez  avec  indignation.  Le  pape  leur  dit  qu’ils 
avoient  eu  un  grand  tort  de  fe  charger  d’une  pa- 
reille commiffion , & que  leur  maître  meritoir  d’être 
• traité  en  impie  apres  le  ferment  déteftable  qu’il  avoit 
fait  au  plus  grand  ennemi  de  la  religion.  Il  vouloir 
parler  du  ferment  que  Jacques  avoit  fait  au  (budan 
d’Egypte , & que  les  Rhodiens  lui  avoient  envoyé. 

Le  pape  Pie  II.  écrivit  au  roi  de  France  que  Ma-  rtv. 
homets’etoit  rendu  maître  de  Sinope  & de  Trebi- 
zonde  villes  célébrés  de  la  Colchide  &de  beaucoup  Mâirom«  r« 

J,  « I I • 1 ^ rehaniéttre.  ;• 

d autres, meme  de  provinces  entières , donnant  en 
échange  quelques  villes  dans  la  Grèce  aux  princes 
ui  fe  foumettoiént  lâchement  à lui.  Telle  fut  la  fin  cw«»^/.s/yf. 
e l’empire  de  T rebizonde  auquel  les  Comnenes  ./b. 

avoient  donné  commencement  al  y avoit  deux  cens 
cinquante-fept  ans  lorfque  les  François  prirent  Con- 
ftantinople.  David  Comnene  en  fut  le  dernier  em- 
pereur; il  avoit  fuccedé  depuis  peu  à Jean  fon  frere, 

V ij 


3 


Digilized  by  Google 


Histoire  Ecclesi astiq,üe. 

■ & s’éfoit  allié  avec  le  roi  de  Perfe  auquel  il  donna 
A N.  ' faniéceenmariage.Gelui  ciaïantétcamenéenGrece 
fût  tué  peu  de  tems  après  par  Pordre  de  Mahomet  fut 
un  faux  foupçon  de  trahifon;  .fes  fils  éprouvèrent. le 
même  fort,  quoique  l’un  d’eux  eût  embralfé-  le  Ma- 
Iwmetifme  & qu’ils  furent  tous  beaux-freies  du 
grandfeigneun  Joafapb patriarche  de  Conflantinor 
pie  n’ayant  pas  voulu  ratifier  le  divorce  du  grand- 
^ maître  de  la  gardcrobe  de  l’empereur  deTrcbizonde 

st.Ltxi.H.n.  ^vec  fa  femme  légitime,  pour  époufèr  la  veuve  du 

fjrince  d’Athènes,  maigre  le  commandement  que 
ui  en  fit  Mahomet, s’attira  la  colere  de  ce  fulcan  qui 
lui  fit  rafer  la  barbe  : note  d’infamie  chcilcs  évêques 
& les  moines  Grecs,&  le  dépofa  du  patriarchat.  Il 
eut  pour  fucceffeur  un  nommé  Marc  qui  étoit  de  Bi^r 
zance  : mais  les  clercs  dont  il  étoit  mortellement  haï 
le  chaflerent.  Quelques  hiftoriens  ajoûtent.q)i'ils  le 
lapidèrent  fur  un  faux  bruitquefesennemis  avoienc 
répandu,  qu’il  avoir  donné  de  l’argent  à Mahomet 
II.  pour  être  promu  au  patriarchat. 

Simeon  de  Trebizonde  grand  hofpitalierluifucr 
céda , fans  doute  à forced’argenc,  puifqu’on  lUque- 
nemvemic.  ceux-de  Trebizonde  étant  dans  la  faveurde  Maho- 
*”ct , vinrent  à Conftantinople,  & offrirent  au  fultan 
mille  écus  d’or  qu’il  reçût  à Ja  honte  des  Grecs , qui 
ayant  été  libres  jufqu’alors.dans  l’éledtion  de  leurs 
patriarches,  rrndtrentainfl leur églifc  tributaire,  5c 
leurs  dignitez,  vénales.  Tel  fur  le  commencement 
- ' du  tribut  qu’on  nonjma  enfuite  la  pefcherie,  qui  fe 
payoit  tous  les  ans  avec,  les  augmentations  qu’il  plai- 
Ibit  au  grand  feigneur  d’y  faire.  Les  femmes  voulu- 
rent auflis’en mcler.Marie  belle  mere  de  Mahomet,, 
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ûoi  étoit  chrétienne  «ugmenta  ce  tribut  jufiqu’à  ‘ 
aeuxmilleécus,enfortet}uelepatriarchatnefeclon-  An.  1461» 
noitqu’au  plus  offrant.  Simeon  fut  dépofé  pour  met- 
tre en  fa  place  Denis  du  Peloponefe  difciple  de  Marc 

d’Ephefe  grand  ennemi  de  l’xiglireLatine,&  qui  avoic  • 

tant  paru.au  concile  de  Florence.  Le  meme  Simeon 
reprit  le  patriarchat , & ce  même  Denis  y revinr. 

Après  eux  l’on  compte  un  Raphaël  & un  Maxime 
fous. lequel  Mahomet  mourut  > le  cardinal  de  Buflie 
étoit  patriarche  de  Conftantinople  pour  les  Latins , 
ôc  Beffarion  lui  fucceda. 

Le  pape  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à Louis  XL  xtvii. 

* ‘ I.  ^ \ . !/•  ' ' Lttireiupipeao- 

comme  nous  lavons  dit,  apres  avoir  reprelente  a ce  loideFiance, 
prince  l’état  déplorable  des  Chrétiens  qui  gemif. 
foicnt.fous  la  tirannie  des  Turcs  & des Sarrahns^ôc 

lui  avoir  fait  comprendre  que  n’étant  pas  en  état  de  . . 

les  lecourir  feul , il  avoir  eu  recours  à tous  les  rois 
fit  à tous  les  princes  chrétiens.,  il  ajoute  qu’il  n’en 
avoir  trouvé  aucun  qui  pût  le  faire  avec  plus  de  fuc- 
cès  que  le  roi  de  France  ,.que  Dieu  venoit  d’élever 
au  gouvernement  d’un  royaume  fi  floriffant, après 
l’avoir  fauvé  des  mains  de  ceux  qui  le  perfecutoient  v 
qu’il  devoir  être  reconnoiffant  de  ce  bienfait  envers 
la  divine  providence  > enlbrte  qu’ayant  aboli  la  prag- 
matique làndion,rien  ne  devoir  l’empêcher  de  s’em- 
ployer entièrement  au  fecours  des  Chrétiens , cette 
gloire  lui  étant  comme  héréditaire , parce  qu’il  n’ap-! 
partient  qu’aux  François  de  vaincre  les  Turcs,  de  re- 
couvrer la  terre  fainte,  de  fauver  la  foi , fit  d’honorer 
l’églife  Romainei  qa’il  pouvoit  d’ailleurs  le  faire  plus  > 
commodément  que  tout  autre  , étant  en  poffcfllon* 
d’un  royaume  paifible  fit  fi  puifl’ant , que  toute  l’Eur 

V*  iij. 
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■ rope  n’avoit  les  yeux^ue  fur^ui , & que  tous  les  affli- 
.An.  i^Ci.  gi^zimploroieiit  fon  lecours  comme  du  feul  défcn- 
icur  delà  religion  chrétienne.  Le  roi  peu  touche  de 
toutes  ces  raiions  J fe  content.'i  de,  faire  des  promef- 
fes  qu’il  n’avoit  aucune  envie  d’exécuter. 

XLvm,  Cependant  le  pape  agifl'oit  toujours  en  faveur  de 
oidredupjp"^^^  Ferdinand  pour  le  roïaume  de  Naples.Il  donna  ordre 
au  fccouitde  Fer-  à Scanderberg  prince  d’Albanie , qui  étoit  la  terreur 
"T,  des  Turcs  , de  faire  une  trêve  avec  Mahomet  pour 

CcMm.  tommtnt.  f’  , • 1 » . 1 1 1 ' 1 

hiu.  i.i.  venir  àu  lecours  du  roi  de  Naples  contre  le  duc  de 
' Calabre.  Il  y vint  avec  fept  cens  chevaux  & quelques 
compagnies  d’infanterie.  Ferdinand  pour  lui  mar- 
. - quer  fa  reconnoilTance  lui  fk  accepter  le  gouverne- 

V ment  de  la  Poüi  lie  qu’il  défendit  avec  fa  valeur  or- 
dinaire. Mais  ayant  appris  que  Mahomet , fans  avoir 
.-égard  à la  treve , failbit  des  courfes  en  Albanie  ,il 
s’en  retourna  promtement,  dans  l’aprehenfion  de 
perdre  fes  états , en  voulant  conferver  ceux  des  au- 
tres. Ferdinand  ne  lailTa  pas  de  lui  avoir  obligation  , 
puifque  fans  lui  il  eut  été  contraint  de  s’enfuir  hon- 
teufement  ou  de  rifquer  une  bataille.Ce  prince  trou- 
va encore  moïen  de  mettre  dans  fon  parti  Centiglia 
dont  il  maria  la  fille  avec  Mafeo  , a qui  il  donna 
toutes  les  places  qu’il  avoir  conquilès,  & le  fit  duc 
de  Caftrovillare.  Le  marquifat  deCoterone  fut  aulfi 
rendu  à ce  même  Centiglia  par  un  accommode- 
ment: ce  qui  affoiblit  beaucoup  le  parti  du  duc  de 
Calabre. 

xLix.  La  guerre  fe  renouvclla  dans  le  meme  tems  erftrel 
cjfc’ÎLTi'&'k'r  Caftillans  & les  Maures.  Mulei  Hacem  fils  d’If- 
Miiirci.  . macl  roi  de  Grenade , s’ennuïant  de  demeurer  oifif, 
afl'embla  à l’infçu  de  fon  pere  une  armée  de  quinze 
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mille  hommes  d’infanterie , & de  quatre  mille  che-  ^ ^ 
vaux,  avec  laquelle  il  ravagea  les  environs  d’Eftopa , ‘ ' 

& fit  un  grand  nombre  de  chrétiens  prifonniers,qu’il 
Mduific  en  fervitude.  Les  gouverneurs  des  places 
frontières  montèrent  auffi-iôt  à cheval  6c  pourfuivi- 
rent les  Maures,  leur  ^nleverent  tout  leur  butin  6c 
les  efclaves  qu’ils  avoient  faits.  Ifmacl  qui  ne  f^a» 
voit  rien,  ou  du  moins  qui/aifoit  femblant  de  ne 
rien  fçavoir  des  entrepriles  de  fbn  fils , en  envoya 
faire  des  exeufes  au  roi  de  Caftille  ,mais  ce  prince 
ne  voulut  pas  les  recevoir , ôc  fe  prépara  à la  guerre..  - .* 

Les  Catalans  s’ctanc  foulevez  contre  le  roi  de  Na-  t. 
varre  ôc  la  reine  fon  époufe,  belle-mere  de  Charles  cng.,™1lSr.bI- 
prince  de  Viana,a  l’occafion  de  la  mort  injufte  de  f 
ce  dernier  qu’elle  avoit  fait  empoilonner  ,ce  prince 
eut  recours  aii  roi  Louis  XI.  dont  il  implora  l’aflif- 
tance  contre fes  fujetsimais  il  n’en  obtint  rien  qu’en 
lui  eng.igeantla  Cerdaigne  dans  les  Pyrénées 8c  le 
Rouflilon  avec  Perpignan  pour  la  fomme  d.e  trois  '* 

cent  mille  écus  d’or.  Par  ce  traité  qui  fut  fait  à Sau- 
veterre,  où  les  agens  des  deux  rois  s’étoient  rendus  j 
ils  dévoient  fe  déclarer  l’un  pour  l’autre  contre  tous. 

Louis  XI.  exceptoit  les  rois  de  Caftille  ôcd’Ecofle  & . 

René  d’Anjou  roi.  de  Sicile.  Le  roj  de  Navarre  ex- 
ceptoit de  .fon  côté  le  roi  de  Portugal  , Ferdinand 
d’Arragon  roi  de  Sicile  & François  Sfbrce  duc  de  - 
Milan.  Jacques  d’Armagnac  duc  de  Nemours  fiit  ' 
chargé  de  conduire  le  fecours  de  France.  Les  Cata- 
lans d’autre  part  fe  donnèrent  au  roi  de  Caftille. 

Cette  guerre  dura  près  de  deiix  ans  fans  qu’on  en  - 
vint  aux  mains  i on  prit  le  roi  de  France  pour  arbi-  - 
«re,8c  pour  les  accorder  il  sîuvança  jufqu’à  Bayonne. 
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On  verra  dans  la  fuite  quel  en  fut  le  fuccès. 

Louis  XI.  pour  répondre  à la  lettre  que  le  pape  liri 
avoir  écrite,  lui  envoya  une  célébré  ambafTadecom- 
pofée  des  perfonnes  de  la  première  diftinétion , d% 
cardinal  d’Aras  qui  avoir  trouvé  le  fecret  de  fe  réta- 
blir dans  la  faveur  de  fa  majel^p,  des  évêques  d’An- 
gers & de  Saintes , de  quelques  abbez  & quelques 
leigneurs  ,-à  la  tête  desquels  étoit  Pierre  comte  de 
Chaumont  autant  recommandable  par  fa  probité 
que  par  fon  âge.  Ils  arrivèrent  tous  à Rome  le  troifié- 
me  de  Mai  de  l’année  146t.  & y furent  très-bien 
reçus.  Le  cardinal  d’Arras  porta  la  parole.  Après  < 
avoir  promis  obéilTance  au  louverain  pontife  de  la 
part  du  roi  fon  maître , & confirmé  l’abolition  de  la 
pragmatique  , il  demanda  'qu’on  rendît  juûice  â 
René  d’Anjou  , qu’on  le  rétablît  dans  le  royaume 
de  Sicile,  ôc  qu’on  remît  la  ville  de  Genes  fous  l’o- 
béilTance  du  roi.  Il  fe  plaignit  beaucoup  en  particu- 
lier des  fecours  que  le  pape  accordoit  a Ferdinand, 
& à ceux  d’Arragon  contre  les  François  qui  avoicnt 
rendu  au  faint  fiége  des  fervices  beaucoup  plus  con- 
/îderables  que  les  autres.  Pie  II.  répondit  que  s’il 
avoit  fecouru  Ferdinand  ^ c’étoit  parce  que  René 
d’Anjou  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  cnalTer  ce- 
lui qui  avoit  reçu  l’invefliture  du  uint  fiége  de  qui 
ce  royaume  dépendoit, fans  Savoir auparavantcon- 
fulté;  mais  il  promettoit  de  ne  le  plus  fecourir, 
pourvu  qu’on  ceflat  de  fe  fervir  de  la  voie  des  armes, 
& que  René  d’Anjou  qui  fe  croyoit  bienfondé,pour- 
fuivît  fon  droit  en  juftice  réglée. 

LU.  Cependant  Louis  XI.  reçut  plufieurs  lettres  de 

Le  roi  de  Fr»B-  „ i.  i.  ‘i  • i 

cc  dent  lu  pape  Rome,  OU  on  lui  mandoit  que  depuis  que  le  pape 

avoit 
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avoit  reçu  l’abolition  de  la  pragmatique  , il  Te  dc- 
claroit  plus  ouvertement  contre  lui , & qu’il  prelToit 
avec  plus  d’ardeur  la  guerre  de  Sicile.  Mais  ces  let- 
tres en  impofoient  un  peu  au  pape.  Louis  XI.  natu- 
rellement crédule,  n’en  fit  point  examiner  la  vérité: 
& dans  fa  colère  il  écrivit  à Pie  II.  J’avois  cru  , faint 
pere , vous  vaincre  par  mes  bienfaits  i j’ai  abrogé  la 
pragmatique  ; je  vous  ai  promis  librement  une  obéïf- 
iance  entière  ; j’aioffert  du  fecours contre  les  ’^urcs; 
j’ai  répondu  durement  à ceux  qui  m’ont  demandé  , 
Toit  une  aflemblée  ,foit  quelqu’autre  chofe  qui  au- 
roit  pu  être  préjudiciable  au  faint  flége  i je  n’ai  rien 
fait  en  un  mot  qui  dérogeât  à votre  dignité.  Qui 
n’auroit  pas  cru  que  tant  de  marques  démon  aftec- 
tion  & de  mon  refpeét  pour  vous , auroient  dû  vous 
fléchir  & vous  adoucir  ? Je  croyois  au  moins  que 
fl  vous  n’en  deveniez  pas  plus  traitable , ils  ne  vous 
irriteroient  pas  d’avantage.  Je  me  fuis  trompé.  Vous 
vous  acharnez  contre  le  duc  d’Anjou  qui  cil  de  mon 
fang  4 vous  voulez  le  challé’r  de  fon  royaunie.  Je 
ne  fçai  plus  que  faire  pour  appaifer  votre  efprit  in- 
' quiet.Prendrois- je  une  voie  contraire  à celle  des  bien- 
hits  que  j’ai  fuivi  ju^u’à  préfent  ? Non:  l’efprit  de 
J.  C.  ne  me  permet  pas  de  chagriner  Ton  vicaire  : 
j’agirai  envers  vous  comme  j’ai  commence.  Je  n’é- 
couterai point  les  confeils  de  ceux  qui  me  prelfenc 
de  m’élever  contre  vous.  Peut-être  que  ma  patien- 
ce & maconrvplaifance  vous  vainqueront enfin,  que 
vous  vous  répentirez  de  m’avoir  haï  , &c  qu’enfin 
vous  deviendrez  mon  ami  & celui  de  mon  fang. 
L’ambalfadeur  en  dit  plus  que  la  lettre  d.e  fa  majeflé 
n’en  contenoit  ; il  aceufa  le  faint  pere  de  manquera 
Tome  XXUL  X 
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lot  de  France  & le 
duc  de  Bourgogne 
aJui  donner  du  re- 
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vCi.  Histoire  Ecclesiast  iQue. 
fes  promefles  , il  le  menaça  de  faire  rappeller  etr 
France  tous  les  François  qui  croient  à R.ome..Maisle 
pape  ne  fut  point  ébranlé  decesdifeours. 

Il  repréfenta  aux  ambafladeurs  qu’il  feroic  cons- 
tant dans  fes  réfolutions.  y tant  que  René  d’Anjoa 
continueroit  la  guerre , ou  le  duc  de  Calabre  Ion 
fils  > quand  meme  il  devroit  encourir  l’inimitié  du 
roi , & que  les  François  avoient  toute  liberté  pour  fe 
retirer  de  Rome  quand  il  leur  plairoit,.  Les  cardinaux 
qui  craignoient  qu’ils  ne  le  retiralTent  en  effet , allè- 
rent trouver  le  pape , & le  fupplierent  d’empcchcr 
cette  retraite, qui  pourroit,  dircnt-ils,  faire  un  ^rand' 
préjudice  à fes  propres  intereflséc  à ceux  de  l’eglife. 
Ils  lui  repréfenterent  que  la  cour  de  Rome  feroit  de- 
ferte , fi  les  François  fe  retiroient , & qu’elle  perdroit 
en  eux  un  de  fes  plus  beaux  ornemens.Pluueurs  au- 
tres perfonnes  fe  joignirent  aux  prières  des  cardi- 
naux. Mais  le  faint  pere  répliqua  que  les  menaces- 
qu’on  lui  fàifoit  de  la  colere  du  roi  n’étoienc  que  des 
paroles  , que  les  François  ne  viendroient  pas  aux 
effets,  & qu'ils  demeureroienc  à Rome  quoiqu’ils- 
fiffent  fcmblant  de  vouloir  s’en  aller. 

Pic  II.  avoit  tant  d’ardeur  pour  déclarer  la  guerre 
aux  Turcs , que  voyant  que  les  princes  s’en  éloi- 
gnoient  déplus  en  plus,  ilréfblut  de  l’entreprendre 
defon  chef.Danscedefreinils’adrefraà  Louis  XL  & 
lui  demanda  dix  mille  hommes  de  troupes  regléesûl 
preffa  le  duc  de  Bourgnogne  d’accomplir  le  vœu  qu’il 
avoit  fait  de  fê  trouver  en  pcrfbnne  à cette  guerre:  & 
parce  qu’il  étoit  perfuadé  qu’il  n’obtiendroit  rien  des 
François  & des  BourguignonSjtant  que  les  V^enitiens- 
quicenoient  la  mer , nefèroient  pas  de  la  partie  ,.ii^ 
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"voulut  les  fonder  auparavant.  Les  Vénitiens  répon- 
dirent qu’ils  étoient  difpofez  à accorder  tout  ce  qu’on 
exigeoit  d’eux  y & for  cette  réponfe  le  pape  envoya 
en  France  Laurent  évêque  de  Ferrare.  Ce  prélat  trou- 
va le  roi  fort  irrité  &c  il  ne  put  en  rien  tirer,  lînon  qu’il 
envoyeroit  dans  peu  Tes  ambalTadeurs  au  pape  pour 
traiter  avec  lui  de  cette  affaire  , & de  celles  qui  re- 
gardoient  la  Sicile.  Le  meme  évêque  alla  trouver  le 
duc  de  Bourgogne  qui  étoit  convalefoent , il  en  foc 
plus  fatisfait  que  du  roi  de  France  ; ce  prince  l’affura 
<]u’aulli  tôt  qu’il auroit  recouvré  fa  famé,  non-feu- 
lement il  accompliroit  fon  vœu , mais  encore  qu’il 
fe  prêteroit  avec  plaifîr  à tous  les  bons  deffeins  de 
fa  fainceté.  Toutes  ces  belles  promeffes  ne  difoienc 
rien  , cependant  le  fouverain  pontife  en  parut  con- 
tent , & en  témoigna  fa«rcconnoiflànce  au  duc  de 
Bourgogne. 

Louis  XI.  envoya  fesambalTadeurs  à Rome,  com- 
me il  l’a  voit  promis  à l’évêque  de  Ferrare.  Ils  étoient 
chargez  de  traiter  d’une  trêve  &fofpenfion  d’armes 
dans  le  royaume  de  Naples.  Mais  parce  que  for  ces  nnL 

entrefaites  Jean  duc  de  Calabre  fut  battu  dans  un  "?'«*• 
grand  combat  auprès  de  Troïa  ville  de  la  Fouille  i & 
que  le  prince  de  Tareiue  qui  l’avoit  porté  à entre- 
prendre cette  guerre,  fans  vouloir  toutefois  qu’il  fût 
roi , afin  d’être  toujours  l’arbitre  , avoir  fait  fa  paix 
avec  Ferdinand  après  cette  vkloire , le  pape  né  voil^ 
lut  plus  entendre  parler  de  trêve , & fe  laifTa  gagner 
par  le  roi  de  Naples  pour  lequel  il  avoir  toujours 
beaucoup  d’inclination.  Ainfi  la  guerre  continua 
toujours  : Pifeinin  grand  capitaine  cm  parti  d’Anjou 
prit  plufieurs  places  fut  Ferdinand^  & le  pape  voyant 
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ï^4  Histoire  Ecclesiastique. 
les  progrès  dtf  ce  general , fe  repentit  de  n’avoir  pas 
accepté  la  trêve.  Mais  il  fut  bien- tôt  apres  conlolé 
par  la  défcrtion  de  ce  meme  Pifcinin  qui  s’accom- 
moda avec  Ferdinand  ; ce  qui  défefpera  tellement  les 
affaires  du  duc  de  Calabre,  qu’il  fut  contraint  defe 
retirer  dans  l’ifle  d’Ifchia , n’ayanrplus  que  quelques 
petits  forts  en  terre  ferme.  Pifcinin  fut  pris  à-Naple» 
par  Ferdinand , & raisen  prifon  , où  on  le  fit  mourir 
peu  de  tems  après , & l’on  fit  courir  un  bruit  qu’il  s’c- 
toit  calTé  une  cuiflé  lui-même  en  tombant  dans  fa 
prifon  , & qu’il  ctoit  mort  de  cette  chute. 

Dès  le  commencement  de  cette  armée , Pogebrac 
roi  de  Bohême  envoya  une  célébré  ambaflade  à Ro- 
me. Elle  étoiccompoféede  Procope  Rabaffein  chan- 
celier du  royaume , & de  quelques  barons,  doûeurs 
& autres’ perfbnnes  du  clergé  de  Bohême.  Le  motif 
^ue  Pogebrac  avoit  dans  cette  ambalTade,  étoit  do 
tacher  de  rétablir  fa  réputation  parmi  les-  catholi- 
ques à qui  il  étoit  toujours  fufpeâ , fur  tout  à ceur 
de  Breflaw,  qui  par  cette  raifon  refùfoienr  de  lut 
faire  hommage.  Il  chargea  donc  fès- ambaffadeurs 
de  promettre  en  fon  nom  une  entière  obéïfTance  au 
faint  fiége,  & de  demander  fa  communion  & celle 
de  toutes  les  eglifes  cathoii(|ues , à condition  néan- 
moins que  le  pape  de  fbn  coté  accorderoit  les  arth 
des  que  les  Bohémiens  avoiennipréfentez  au  concile 
8c  Bafle.  Pogebrac  avoir  mis  Procope  à la  tête  de 
cette  ambaflade,  parce  qu’il  feflattok  que  le  pape  qui 
l’avoit  connu  & avec  qui  il  avoir  été  uni  avant  que 
d’être  clevé-ai^ouverain  pontificat, l’ccouteroit  plus 
favorablement;  Il  le  trompa.  Pie  ne  voulut  point  ac- 
cepter la  condition  qu’on  lui  propofoitt.il  s’emporta 


Digitized  by 


Livre  cent  douzième 

contre  Pogebrac , & dit  que  fon  royaume  étoit  infec-  ' . 

té  d’erreurs,  & que  lui-même  étoit  rebelle  à l’cglife  An.  146Z. 
& infidèle  dans  la  doélrine , & qu’il  devoir  penlër  à tvn. 
s’unir  à l’cglife  Romaine  fans  équivoque,  qu’autre-  f.,ie  parun'c î'pon- 
menc  fon  royaume  ne  pourroit  fubfiller.  Ainfi  les 
ambaffadeurs  s’en  retournèrent  en  Bohême  fans 
avoir  rien  fait.  A leur  arrivée  la  réponfe  du  pape  fut 
rapportée  dans  l’aflemblée  des  états  à Prague  le  dixié- 
me du  mois  d’Août  jour  de  S.  Laurent , & irrita  telle- 
ment  le  roi , quenepouvant  modérer  la  violence  de 
fon  relfemiment , il  s’emporta  en  inveéhves  contre 
le  pape  & le  faint  fiége,  difant  hautement  que  fon 
autorité  étant  inferieure  à celle  du  concile , il  avoif 
tort  de  prétendre  qu’on  s’y  fournît  au  préjudice  d’une 
autorité  fuperieure  v qu’ayant  été  élevé  & nourri 
dans  la  pratique  delà  communion  fous  les  deux  ef- 
peces  ( car  c’étoit-làle  point  principalement  débat- 
tu ) fans  pourtant  s’être  jamais  départi  de  l’obéïflTan- 
ce  qu’il  devoit  à l’églife  Romaine , il  étoit  réfolu  d’y 
vivre  & d’y  mourir. 

Lapaffionquinelè  borne  jamais  quand  on  ne  fuir  Lvm. 
pasleslumieresde  la  raifon,  l’emporta  encore  jufqu’à  BoWmé' 
faire  mettre  en  prifon  un  certain  Fautin  Du  val , que  nMa*au"'f!ipr& 
le  pape  avoit  envoyé  avec  les  amballàdeurs  Bohê'- 
miens , pour  faire  fçavoir  aux  barons  catholiques  ce  pu ir. 

qui  s’étoit  palTé  à Rome.  Comme  ce  nonce  avoit  été  ut.  jo. 

autrefois  piocureur  de  Pogtfbrac  , c’étoit  en  cette  ^ ^ 

qualité , difoit-il , qu’il  le  faifoit  emprifanner , fie 
non  pas  comme  nonce  diapape.  Il  fit  le  même  trai- 
tement àProcope  de  RabafteinàquLil  ôta  en  même 
tems  la  charge  de  chancelier  , l’aceufant  d’avoir  trahi  « 

■ fon  devoir  j C’elV-àrdir»,  foiblemenc.: 
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appuyé  les  interets  de  fon  roi  Sc  de  l’état.  Mais  il  ne 
fut  pas  plutôt  revenu  de  fon  emportement,  qu’il  ren- 
dic.la  liberté  au  nonce  ,&  rétablit  Procope  dans  fon 
premier  pofte  à la  prierede  l’empereur  Frédéric  & de 
Louis  duc  de  Bavière.  Le  nonce  après  être  forti  de 
prifon  s’en  retourna  à Rome,  & Procope  fut  envoyé 
vers  l’empereur  pour  les  affaires  de  Bohême. 

Quelque  tems  après  Frédéric  étant  affiegé  dans  la 
citadelle  de  Vienne  en  Autriche  par  fon  frere  Albert^ 


qui  l’avoit  forcé  de  s’y  retirer,  envoya  demander  du 
iecours  à Pozebrac.  Dès  que  ce  prince  eut  appris  le 


iêcours  à Pogebrac.  Dès  que  ce  prince  eut  appris  le 
danger  extrême  où  fe  trouvoit -l’empereur , il  partie 
de  Prague  le  huitième  de  Novembre,  & vint  dans 
l’Authche.  Il  fe  comporta  alors  en  homme  habile  i 
, L,  &fans  faire  connoître  qu’il  venoit  arracher  l’empe- 

LeroideBoha-  ^ , i ■ a / f. 

me  fecoun  l'em-  leur  a les  ennemis , il  reignit  de  vouloir  ctre  media- 
Aibut!*  leur  entr’eux  & lui.  Pour  cet  effet  il  demanda  qu’on 
lui  laifsât  la.libené  de  fortir  de  la  citadelle  , & d’a- 
voir enfemble  une  conférence.  Et  ce  fut  par  cette  ar- 
tifice,  qu’il  le  délivra  des  mains  des  affiegeans.  L’em- 
pereur par  reconnoiffance  follidta  le  pape  de  ne 
point  agir  en  rigueur  avec  Pogebrac  , ôc  de  ne  le 
point  excommunier,  d’attendre  quelque  tems  que 
fonreffentiment  fût  paffé^&que  Pogebrac  pourroic 
rentrer  dans  l’obéïlfance  qu’il  avoh  promife.  Le  pape 
Lx  fe  rendit  aux  follicitations  de  l’empereur, ce  qui  tou* 

L-empereur  fait  cha  fort  Pogcbrac.  Ce*ne  fut  pas  là  la  feule  recon- 

les  deux  htsduroi  ^ t-  i • i • i tv  i a 

de  Bohême  princes  noillance  que  rredenc  eut  pour  le  roi  de  Boheme , 

de  1 empire.  ||  gncore  faîte  l’honneur  à fes  deux  fils  Vic- 

torin  6c  Henri,  de  leur  donner  la  qualité  de  princes 
de  l’empire.  î 

Pogebrac  de  fon  côté  gagné  par  la  douceur  du  pape 
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lui  envoya  d’autres  ambafladeurs  pour  faire  fes  excu- 
fes  de  ce  qui  s’étoic  pallé  aux  états  de  Prague  II  les 
chargea  de  lettres dort  honnêtes,  où  il  prioit  le  pape 
d’engager  ceux  de  Breflaw  à le  reconnoître  pour 
leur  roi,  & à lui  rendre  l’hommage  & l’obcïllance 
qu’ils  lui  dévoient , ôc  promettoit  lui-même  d’être 
tournis  au  faintfiége.  Ces  lettres  font  dattées  du  troi- 


ci^ce 


rac  a de- 
c’eft  que 


fiérae  Mars  14.^  5 . Ce  qui  engageoit  P 
mander  la  réduction  de  ceux  de  BreilaNc 
ces  peuples  le  regardant  toûjours  comme  heretique , 
refùfoientconAammentdelui  rendre  hommage.  Ils 
étoientmême  en  cela  autorifez  d’une  bulle  de  Pie  II. 
qui  les  abfolvoit  du  ferment  qu’ils  avoient  fait  de  Ce 
foumettre  à ce  priiKe,  & qui  défendoit  à celui-ci 
fous  peine  d’excommunication , de  les  contraindre 
à lui  obéir. 


An.  i4(ïi. 

LXI. 

Le  roj  de  Bohê- 
me dent  .‘ni  p.ipe 
en  termes  Tort  Ioû> 
nus. 

Ht'/' 

fit.  tih,  1 1. 


Le  Jeudi-faint  de  cette  année  Pie  II.  renouvella 

f L X 1 1 

l’excommunication  déjà  prononcée  contre  Sigif-  Eïcom  n I unicat  ion 
mond  d’Autriche , contre  Grégoire  de  Heimbourg , c*?'r7bciTcs  i w- 
& contre  Sigifmond  Malatefta  prince  de  Rimini  avec 
fon  frère  qui  commandoit  dans  Cefene.Ces  deux  fre- 

r r • I 1 ! vi./i/'  G^htlinin  cem- 

. res  reruloient  de  payer  les  redevances  a l eghfe  Ro-  mm.  eu.  u.  i.  s. 
maine,  & le  premier  étoit  déjà  convaincu  de  ne  point 
avoir  de  religion,  de  nier  l’immortalité  de  l’ame  i & 
ayant  été  condamné  comme  tel,  on  brûla  fon  effigie 
publiquement  devant  les  degrez  de  l’églife  de  faint 
Pierre  à Rome.  Ce  Malatefta  ayant  été  battu  par  les 
troupes  du  pape  à Senigaglia  , & fe  voyant  affiege 
dans  Rimini,  réduit  à quelques  petits  châteaux  de 
tous  les  biens  de  l’églife  qu’il  avoit  ufurpez,  il  im- 
plora la  mifericorde  du  faint  pere , & l’obtint  à con- 
dition que  lés  agens  avoueroient  un  jour  de  fête  pen.* 


Digitized  by  Google 


Anm4<»  r. 


Lxin. 

Progris  des  Turcs 
contre  les  chiétieu* 


Cnrmunt  Pli  II. 
lit.  10. 

Stnfiit.  3 . dre.  i o. 
Ch»U«niiU  1.3. 
Ai- 19‘ 


LXIV. 

Mahomet  Te  rend 
Huître  de  l'ifls  de 
Mciclin. 


Itrg  H’iSTOIRE  ÊCCLESIASTIQUE. 
dant  la  mefle  cclebrée  dans  l’églife  defaint  Pierre, 
qu’il  avoir  été  dans  les  erreurs  dont  on  l’accufok 
qu’ils  les  abjureroient  en  fon  nom , &que  lui  de  fon 
côté  en  feroit  autant  à Rimini , dont  le  faint  fiégc 
voulut  bien  lui  laifler  par  bonté  la  joüiflance  comme 
d’un  vicariat  de  l’églife , quoiqu’il  fut  coupable  de 
•crimes  de  l^e-majeftc  divine  & humaine,  à la  char- 
ge de  paye*  haque  année  à la  cour  de  Rome  mille 
ccusd’or  » ce  qu’il  exécuta,  & il  combattit  dans  la 
fuite  avec  beaucoup  de  valeur  pour  les  Vénitiens 
•contre  les  Turcs  dans  le  Peloponcfe  , & mourut  à 
Rimini. 

Les  Hongrois  étoient  en  guerre  avec  Mahomet  II. 
'Mais  les  troupes  de  celui-ci  contentes  de  harceler 
leurs  ennemis  par  de  legeres  efcarmouches,n’oferent 
jamais  hazarder  une  adion  générale, quoiqu’elles  oc- 
cupaflent  une  partie  de  la  Hongrie  &dela  Valachie* 
qu’elles  levaient  de  grofles  contributions  dans  la 
Tranfîlvanie , & qu’elles  incommodalTent  fort  les 
Dalmates.  La  conquête  la  plus  confiderable  que  fit 
le  fultan  cette  année,  fut  celle  del'Ille  deMetelm, 
«u’on a ppelloit autrefois  Lesbos.  Le  p-étexte  dont* 
il  fe  fervit  pour  attaquer  cette  ille , fut  que  Domi- 
nique CatelulTe  autrement  Catiluzio , qui  en  étoit 
gouverneur  & Génois  d’extradion,  donnok  retraite 
aux  pirates, & partageoitavec  eux  le  butin  qu’ils  fai- 
foient  i que  d’ailleurs  il  avoir  fait  mourir  Ion  frere 

f)our  être  fouverain  de  cette  ifle.  La  ville  de  Mity- 
ene  qui  en  étoit  la  capitale,  apres  avoir  foutenu  un 
long  & rude  affaut  fe  rendit  à compofition.  Cate- 
luffc  eut  parole  de  Mahomet  qu’on  lui  conferveroit 
la  vie  à lui  & à fes  gens  > mais  on  ne  lui  tint  pas 

parole , 
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parole  le  fulcan  le  fie  mourir  quelque  tems  apres, 
& fit  aufli  cruellentent  couper  par  le  milieu  du  corps 
trois  cens  pirates  qu’il  trouva  dans  l’ifle , fupplice  au- 
quel il  fe  plaifoit  davantage , afin  d'exercer  plus  de 
cruauté  envers fes ennemis.  Il  envoyâtes  principaux 
liabitans  de.cette  ifle  à Conftantinople  , tant  pour 
les  retenir  en  otage,  que  pour  repeupler  cette  ville 
qu’il  avoit  établie  la  capitale  de  fon  empire. 

Pendant  que  Mahomet  perfécutoit  ainfi  les  Chré- 
tiens, Henri  roi  de  Caftille  pour  venger  la  mort  de 
Charles  prince  de  Viana  > fils  du  roi  de  N.ivarre,en- 
ira  dans  les  états  de  ce  dernier , & fe  rendit  maître 
de  Viana.  Mais  ayant  découvert  que  les  grands  de 
fon  royaume  murmuroient contre  lui,de  ce  qu’étanc 
impuilfant  il  ne  pouvoir  leur  donner  un  fuccefl'eur , 
il  revint  dans  fes  états , alla  prendre  fon  frere  Al- 

f)honfe  &fa  faut  Ifabelle  quiétoientà  ArrenaIo,& 
es  mena  avec  lui  à Valladohde, dans  le  defl'eindeles 
déclarer  fes  heritiers.  Mais  voyant  avec  jaloufie  l’em- 
preffement  qu’on  avoit  à faire  la  cour  à ce  jeune 
prince  il  prit  d’autres  mefures  pour  faire  cefler  les 
phiintes  de  fes  fujets  & fe  procurer  un  fucceflcur.  Il 
avoit  un  favori,  l’homme  le  mieux  fait  de  fi  cour 
nommé  Bertrand  de  la  Cueva,  quis’étoit  introduit 
auprès  du  roi  prefque  des  fon  enfance.  Il  l’avoit  fait 
d’abord  fon  page,  enfuite  fon  major-dome  & l’a- 
voit élevé  aux  plus  grandes  dignitez,  il  l’avoit  ma- 
rié avec  la  fille  du' marquis  de  Santillana,  de  l’illuf- 
tre  maifon  de  Mendofa , il  avoit  nommé  Alphonfe 
de  la  Cueva  fon  frere  à l’évêché  de  Valence. 

La  reine  qui  aimoit  Bertrand  , & qui  depuis  fon 
mariage  avec  Henri  n’avoit  point  eu  d'çnfant , de- 
fome  XXUl.  Y, 


à 
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vint  enceinte,&  accoucha.d’une  fille  qui  futappellée 
Jeanne  comme  fa  mere,  8c  que  le  roi  fit  déclarer 
Ion  heritiere  par  les  états.  C’étoit  un  bruit  public 
que  le  roi  ne  defapprouvoit  pas  l’inclination  de  la 
reine  pour  la  Cueva , il  le  fit  comte  de  Lefdeme, 
& donna  la  charge  de  Major-dome,  qu’a  voit  ce  fa- 
vori, à André  de  Cabrera.  La  reine  devint  une  fé- 
condé fois  enceinte  d’un  fils;  mais  étant  à Aranda  , 
le  tonnerre  qui  tomba  dans  fa  chambre,  lui  caufa 
une  fi  grande  frayeur , qu’elle  accoucha  avant  ter- 
me. Ifabelle  fbeur  du  roi  ne  tira  pas  un  petit  avan- 
tage de  la  jaloufie  que  caufoient  à la  cour  les  gran- 
des faveurs  dont  le  roi  combloit  fon  favori:  bien 
loin  de  diffimuler  l’impuiflance  du  roi  fon  frere, 
elle  faifoit  courir  le  bruit  que  l’infante  Jeanne  qui 
pafibitpourfa  fille,  n’étoit  .autre  chofe  que  le  fruit 
des  amours  de  la  reine  & de  la  Cueva;  que  Henri 
n’y  avoir  confenti  que  dans  la  vue  de  l'exclure  de  la 
couronne  elle  ôc  fon  frere  Alphonfe,  mais  la  mort 
d’Alphonfe  qui  arriva  peu  de  tems  apres , la  laiffa 
feule  heritiere  du  royaume,  ôc  elle  s’en  mit  enfin  en 

J)ofreffionaprcs  la  mort  d'Henri  fon  frere,malgré  les 
ongues  guerres  qu’elle  eut  à foutenir  contre  Jeanne. 

Sur  la  fin  de  cette  année  il  s’éleva  une  célébré  dif- 
pute  entre  les  Cordeliers  &les  dominiquains , à l’oc- 
cafiondufangde  Jefus-Chrift  qui  avoir  été  féparé 
de  fon  corps  pendant  qu’il  fut  au  tombeau.  On  dit 
putoit  s’il  avoir  été  aufli  féparé  de  la  divinité  , fur 
ce  que  Jacques  de  la  Marche  cordclier  , autrefois 
compagnon  de  fiint  Bernardin  de  Sienne  , aveit 
avancé  dans  un  de  fes  fermons  le  jour  de  Pâques  , 
qu’il  ne  falloir  pas  adorer  ce  fang,  parce  qu’il  était 
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féparé  de  la  divinité.  L’inquifitcur  de  la  foi  en  ayant  . ^ ^ ^ ' 
été  informé,  ordonna  au  prédicateur  de  retraiter  ce 
qu’il  avoir  dit,  & fit  monter  en  chaire  un  domini- 
quain  pour  prêcher  le  contraire.  Ce  différend  exci- 
ta beaucoup  de  divifion  parmi  le  peuple,  te  y for- 
ma divers  partis,  félon  l’inclination  qu’il  avoir  pour 
l’ordre  de  faint  François  ou  pour  celui  de  faint  Do- 
minique : & comme  on  craignoit  que  les  fuites  n'en 
fuffent  facheufes , l’affaire  lut  renvoyée  au  faint  fié- 
ge , pour  y être  examinée  & décidée. 

Le  pape  fit  venir  à Rome  vers  les  fêtes  de  Nocl 
tous  les  plus  habiles  théologiens  de  ces  deux  ordres  âgil(ic  en  ptéfence 
religieux  qui  difputerent  fur  cette  queftion  en  pré-  ‘‘cîwm 
fence  de  fa  fainteté,  des  cardinaux,  des  évêques  & "• 

d’un  grand  nombre  de  doéteurs , & quoique  ce  fut 
au  milieu  de  l’hiver , ils  s’échauffèrent  fi  fort , qu’à 
force  de  parler  ils  fuoientà  groffes  goûtes.  Les  do- 
miniquains  tenoient  l’affirmative,  & les  cordcliers 


la  négative.  Ceux-là  toutefois  n’affuroient  pas  que 
tout  le  fang  qui  avoit  été  répandu  dans  la  paffion 
du  Sauveur,  eût  été  réuni  à fon  corps,  pour  n’etre 
point  contraire  au  pape  Pie , qui  avoit  écrit  que  ce 
n’étoit  point  un  fentiment  contraire  à la  religion  , 
de  foutenir  qu’il  étoit  refté  fur  la  terre  du  vrai  fang 
de  Jefus-Chrift.  Apres  que  la  difpute  eut  duré  trois 
jours,  le  pape  en  conféra  fouvent  avec  les  cardi- 
' naux  dont  la  plupart  étoient  favorables  au  fenti- 
ment des  dominiquains , fans  toutefois  vouloir  dé- 
cider la  queftion,  dans  la  vue  de  ne  point  mécon- 
tenter les  Cordeliers  dont  on  avoit  befoin  pour  prê- 
cher la  croifade  contre  les  Turcs.  Ce  ne  fut  qu’en 
i4<^4.  & quinze  jours  avant  fa  mort  que  le  fouve-  [T''* 

Yij 
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* rain  pontife  publia  une  bulle  qui  tendoit  à entrete- 

/-N.  1^6 Z.  nir  la  paix  entre  les  deux  ordres,  défendant  aux  uns 
& aux  autres  fur  peine  d’excommunication  de  prê- 
cher , difputcr , enfeigner  & publier  en  public  & en 
particulier  J que  c’étoit  une  hercfie  que  le  précieux 
làng  du  Sauveur  eût  été  féparc  ou  non  It  paré  de  la 
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Tcm.  I.  r'î  ? M J.  divinité,  julqu  a ce  que  le  laint  liege  leutdchni. 

Suarez  & Valquezen  traitant  cette  queftion  ne  par- 
t lent  point  de  cette  bulle.  M.  Dupin  remarque  que 

des  l’an  1408.  la  faculté  de  théologie  de  Pariscon- 
fultée  fur  une  femblable  qudlion  mûc  dans  le  dio- 
céfe  de  Saintes  : fi  l’on  pouvoir  croire  qu’il  fût  ref- 
té  fur  la  terre  quelque  partie  de  fang  que  Jefus- 
Chrift  avoir  répandu  fur  la  croix , répondit  le  vingt- 
huitième  Mai  que  cette  opinion  n’ctoit  point  con- 
traire à la  pieté. 

Ducas  auteur  Grec  finit  fon  hiftoire  Byzantine 
dans  cette  année:  elle  renferme  tout  cequis’dl  pafTé 
depuis  l'an  1341.  fous  les  empereurs  de  Conftanti- 
nople  , ]ean  , Manuel,  Jean  & Confbntin  Palcolo- 
gue  julqu’à  la  prifê  de  la  ville  capitale,  &à  la  ruine 
de  leur  puifl'ance.  Son  ouvrage  a une  plus  grande 
étendue  que  celui  de  Cbalcondyle  , paice  qu’il  re- 
monte plus  avant  dans  le  paflc,  & qu’il  touche  les 
plus  importantes  afiaires  du  régné  du  vieil  Andronic: 
il  eft  d’ailleurs  conduit  avec  plus  de  jugement.  On 
ne  fçait  de  la  vie  de  cet  auteur  que  le  peu  qu’il  en  a 
dit  lui  même  dans  le  cinquième  chapitre  de  fon  hif- 
toire.  Il  parle  de  Michel  Ducas  Ion  ayeul,  qu’il  dit 
avoir  eu  de  grandes  lumières  en  toutes  fortes  de 
fciences  , mais  fur-tout  dans  la  mcdecine.  Dans  le 
dernier  chapitre , il  dit  qu’il  fut  lui-même  envoyé 
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^ar  Catelufle  ou  Catiluzio  prince  de  l’ifle  de  Lefbos 
a Mahomet  II.  pour  lui  payer  le  tribut  qu’il  lui  don-  *4<»*'* 
noit  tous  les  ans.  L’hiftoire  de  Ducas  lut  imprimée 
au  Louvre  en  1649.  par  les  foins  d’Kmacl  Boüillaud 
qui  y joignit  une  veriion  latine  & des  notes. 

Le  pape  ctoit  toujours  occupé  de  fon  grand  def-  lxit. 
fein de  faire  la  euerre  aux  Turcs,  &c  d’arrêter  leurs  i-«T.ir.$fercn- 

. , O . , . ' , ^ ^ ocnt  maiCKsdcli 

progrezqui  devenoicnt  de  jour  en  jour  trcs  conli-  soimc. 

J ! I *i  > \ 1 /T  J temment, 

derables.  Car  il  re^uc  cette  annce  des  ambaliadeurs  Tiuui.iu 


du  prince  de  Bofnie , qui  depuis  peu  avoir  fuccedc 
à fon  pere  , pour  luidem.inder  du  fecours  contre  les 
infidèles.  Ils  étoient  aufli  chargez  d’obtenir  de  fa 
fainteté  la  couronne  royale  pour  leur  maître,  &des 
évêques  pour  inftruire  les  lujets  nouvellement  con- 
vertis de  l’heréfie  des  Manichéens.  Le  pape  leur  pro- 
mit de  les  fecourir  autant  qu’il  le  pouiroit,  d’écrire 


au  roi  de  Hongrie  & aux  V enitiens  d’en  faire  autant, 
& d’établir  des  évêques  .dans  leur  pays.  Mais  pour  la 
couronne  qu’ils  clemandoient,  il  leur  repréfentaque 
c’étoit  l’aftaire  du  roi  de  Hongrie  dont  leur  prince 
étoit  vaflàl , qu’il  Içauroit  fa  volonté  là-defl'us,&  que 
s’il  l’approuvoit , il  lui  envoyeroit  cette  couronne 
royale  par  un  ambafl'adeur.  La  Bolnie  avoitété  au- 
trefois érigee  en’royaume,&  avoir  eu  fes  rois  propres 
depuis  l’an  1357-  julqu’à  préfent.  Elle  étoit  (nuée 
entre  les  rivières  de  Vi  anaoud’Una,deSaveou  Sawi 


& de  Drina  , & a emprunté  Ion  nom  delà  rivierede 
Bolna  qui  l’arrole.  On  la  divife  en  deux,  la  haute 
Bolnie  qu’on  appelle  autrement  le  duché  de  faîne 
S.iba  , &:  i Herzcgovine  qui  eft  au  midi,  & la  bafle 
Bolnie  qui  eft  au  Septentrion.  La  principale  ville 
fie  ce  royaume  étoit  Jaüa  dont  Mahomet  fe  ren- 
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LXX. 

Le  roi  de  Hon- 
grie jfitcge  Jaïza 
cjpiule  de  Bofnie 
& U prend. 


LXXI.' 

Si  le  corps  de  S. 
Lnc  aété  tranrpor- 
té  jdc  Jaiza  d Ve- 
rnie. 

Bcnjin.  Jte.  ta. 
ftuittUv,  /•  if. 
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dit  maître  dans  cette  année  14^ 5 . & de  tout  le  royau- 
me, & fit  écorcher  tout  vif  le  cinquième  & dernier 
roi  Etienne,  dont  la  femme  nommée  Catherine  fe  re- 
tira à Rome  5c  y mourut  en  1 47  8.  Tel  fut  l’état  dans 
lequel  les  ambafladeurs  de  ce  roi  trouvèrent  le  roiau- 
me  de  Bofnie  à leur  retour. 

Les  Turcs  étant  occupez  d’un  autre  côté,  après 
s’etre  emparé  de  la  Bofnie , Matthias  roi  de  Hongrie 
ne  manqua  pas  de  profiter  de  leur  éloignement.  Il 
vint  mettre  le  fiiége  devant  Ja'iza  qui  en  étoit  la  ville 
capitale , & la  prefla  fi  vivement  qu’il  l’emporta 
avec  vingt-fept  bourgs  qui  étoient  aux  environs.Ma- 
hometeut  tant  de  regret  de  cette  perte,  qu’il  fut  au 
défefpoiri  ôc voulant  au  plûtôt  la  reparer,  il  fe  mit 
en  campagne , parut  devant  Ja'iza , invertit  la  place, 
l’artiégea  dans  les  formes , 5c  fit  des  efforts  infinis 
pour  y rentrer.  Mais  aufli-tôt  qu’il  apprit  qu’un 
corps  confiderable  de  troupes  Hongroifes  venoient 
au  lecours , il  leva  le  fiége  de  nuit  ôc  fe  retira,  après 
avoir  fait  jetter  dans  la  riviere  toutes  fes  machines 
de  guerrcôc  toutes  fes  batteries.  Ce  qui  caufa  au- 
tant de  joie  que  de  gloire  aux  habitans  de  cette  ville , 
qui  s’étoient  employez  avec  beaucoup  de  valeur , 
hommes , femmes  ôc  enfans  nuit  ôc  jour  pour  en 
chaffer  l’ennemi. 

Quelques  hirtoriens  nous  apprennent  que  quand 
les  Turcs  prirent  la  première  fois  Jaiza , les  Fran- 
cirtains  emportèrent  le  corps  de  S.  Luc  l’évangelirte, 
qui  étoit  gardé  depuis  long-tems , ôc  allèrent  le  met- 
tre en  dépôt  à Venife  dans  l’églifedu  bien-heureux 
Job.  Ce  qui  caufa  une  grande  difpute , parce  que  les 
religieux  de  faince  Jurtine  de  Fadouë  prétendoien^ 
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déjà  pofleder  le  corps  de  ce  faine.  Le  pape  confulté 
là-defl'us  envoya  fa  décifion  au  cardinal  Beflarion. 
qui  étoit  alors  à Venife , &qui  jugea  en  faveur  du 
corps  que  les  Francifcainsavoienc  nouvellement  ap- 
porté.  Ceuxdefaintejuftineenappellerencau  pape, 
alléguant  pour  leurs  railons  que  faine  Grégoire  le 
grand  avant  qu’il  fut  pape,  revenant  de  fa  noncia- 
ture de  Conftantinople  , où  il  avoir  été  envoyé  nar 
Pelage  fon  prédecefléur  , avoir  apporté  le  chef  de 
faint  Luc  à Rome  avec  un  bras  de  faint  André , & 
qu’il  l’avoit  mis  dans  le  monaftere  de  faint  André 
qu’il  avoir  fait  bâtir  : or  celui  qui  étoit  à Padouc 
chez  les  religieux  de  fainte  Jiiftine  n’.ivoit  point  de 
chef,  l’autre  apporté  de  Jaïza étoit  entier , d’où  l’oa 
concluoit  que  le  dernier  étoit  le  corps  d’un  autre 
faint  Luc  aidèrent  de  l’évangelifte.  Malgré  toutes 
ces  raifons  l’adaire  demeura  indecife  à caufe  de  la 
grande  autorité  de  BelTarion.  Grégoire  XIII.  en  ré- 
formant le  martyrologe  Romain , fernbla  juger  en 
faveur  de  celui  de  Padouc,  en  marquant  le  dix-hui- 
tiéme  d 0:tobre  la  fête  de  la  tranllation  du  corps 
de  faint  Luc  évangeliUe , de  Conftantinople  à Pa- 
douë.  M.  Bailler  iàifant  l’hiftoire  du  culte  de  ce 
Saint,  dit  qu’on  ne  trouve  point  d autorité  fudîfan- 
te  pour  appuyer  ce  qu’on  rapporte  de  faint  Grégoire 
le  Grand,  & qu’il  y a encore  moins  d’apparence  dans 
l’opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  le  corps  de  faîne 
Luc  a été  traniporié  à Venife  ou  d P.adouc. 

Les  Vénitiens  ayant  appris  que  Mahomet  avoir 
tiré  toutes  fes  troupes  de  la  Grece  pour  aller  fe  ren- 
dre maître  de  la  Bofnie , voulurent  profiter  de  fou 
départ  4 5c  s’emparer  du  Peloponéfe  pendant  Ibu  ab- 


An.  1465. 
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Lxxni. 
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an  pape  qu’il  a fait 
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\js  Histoire  Ecclesiastique." 
fence  ; ce  pays  étant  le  plus  abondant  de  la  Grèce  en 
bled , en  vin  , 6c  autres  chofes  néceflaires  à la  vie , ôc 
d’ailleurs  tres-propre  pour  le  commerce.  Dans  ce 
deflein  ils  équipèrent  une  flotte  con(îder.ible  dont 
ils  donnèrent  le  commandement  à AloyfeLaureda- 
no , qui  fit  voile  du  côte  de  l’Orient , fous  prétexte  de 
défendre  l’ifle de  Bloce  ; on  lui  donna  en  memetems 

f)ouvoir  de  faire  la  guerre  aux  Turcs , 6c  de  leur  en- 
ever  le  Peloponéfe , s’il  jugeoir  que  ce  fût  l’avantage 
de  la  république , avec  promefle  qu’il  feroit  fecou- 
ru  de  ceux  d’Albanie  6c  des  Infulaires.  Sur  le  point 
d’exécuter  ces  ordres , les  Vénitiens  apprirent  les  pro- 
grez  que  Mahomet  fàifoit  dans  la  Bofnie  dont  ils’é- 
toit  déjà  rendu  maître , 6c  commencèrent  à craindre 
qu’il  ne  vînt  au  plus  vîte  fondre  fur  leur  flotte;  ce 
qui  les  obligea  d’avoir  recours  au  pape , qui  leur 
envoya  le  cardinal  Beflarion  pour  les  raflurer , ôc 
leur  promettre  toutes  fortes  de  fecours.  Ce  cardinal 
les  encouragea  fi  bien  , qu’ils  conclurent  aufli-tôt  à 
une  déclaration  de  guerre  en  forme,  ôc  lefucccs  fut 
fi  heureux  pour  Lauredano,  qu’il  prit  l’Ifthme  ôcla 
fortifia,  que  l’ifle  de  Lemnos  6c  beaucoup  d’autres 
de  la  mer  Egée  fe  rendirent  aux  Vénitiens. 

Lajoie  qu’en  e^t  le  pape  fut  un  peu  diminuée  par 
l’arrivée  d’un  député  de  la  part  de  Scanderberg  qui 
avertifl'oit  fa  fainteté  que  Mahomet  étoit  venu  à 
Scopia , aux  confins  de  la  Bofnie  6c  de  l’Albanie  avec 
une  nombreufe  armée, 6c que  ne  fefentant  pasaflez 
fort  pour  lui  réfifter , il  lui  avoit  demandé  la  paix 
pour  conferver  la  province.  Quefilefouverain  pon- 
tife fouhaitoit  qu’il  continuât  à faire  la  guerre  plus 
long-tems,  il  falloir  qu’on  lui  afl'urât  une  retraite 
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dans  les  terres  de  l’églife  pour  y vire  en  piix  & ’an  ' 
fureté  , en  cas  qu’il  fût  chafle  de  fes  états.  Le  pape  ‘4^3* 
répondit  à ce  député , qu’il  ne  défapprouvoit  pas  la 
paix  que  Scanderberg  avoit  faite , puifqu’elle  étoic 
néceflaire pour  conferver  fon  pays;  que  pour  la  re- 
, traite  qu’il  demandoit , ilpouvoit  être  alluré  qu’il  le- 
roitle  maître  choix  , fi  combattant  pour  fa  reli- 
gion, il  étoit  chafle  par  les  infidèles , c’eft  ce  que  dit 
Gobelin , & fon  récit  paroît  beaucoup  plus  vraifem- 
blable  que  ce  que  difent  les  auteurs  de  la  vie  de  Scan-  • * 

derberg , qu’après  fon  retour  d’Italie , il  remporta 
tant  de  vidoires  fur  les  Turcs , qu’il  obligea  Maho- 
met à lui  demander  la  paix,  & qu’il  la  rompit  pref- 
que  aufli-tôt  qu’elle  fut  faite , à la  perfuafion  des  Vé- 
nitiens & de  l’archevêque  de  Durazzo. 

On  fongeoit  toujours  aux  préparatifi  de  la  guerre  txxiv. 
fiinte  , pour  commencer  au  plutôt  à fe  mettre  en  f»iMe 
campagne.  Le  pape  envoya  une  fécondé  fois  au  duc 
de  Bourgogne  qu’on  trouva  dans  les  plus  heureufes 
difpofitions  du  monde.  Il  invita  les  princes  d’Italie  GtttUniMtmmn. 
d’envoyer  à jour  marqué  leurs  ambafladeurs  àRome,  /.IJsw  t* 

& d’y  être  dans  le  mois  de  Septembre.  Ceux  du  duc 
de  Bourgogne  pamrent  les  premiers,  & rapportè- 
rent que  leur  maître  avoit  réfolu  départir  lui-mêrae 

au  printems  avec  une  flotte  , que  le  nombre  de  fes  • 

années  ne  l’empêdheroit  pas  d’agir  avec  zélé,  & de 
faire  l’oflice  de  foldat  comme  celui  de  capitaine  > 
qu’il  faudroit  que  fa  famé  fiât  bien  mauvaife  pour 
fe  difpenfer  de  s’y  trouver  en  perlonne;  que  fi  tou- 
tefois il  ne  le  pouvoit  pas  abfolument,  il  fe  feroit  rem- 
placer par  quelqu’un  qui  n’auroit  pas  moins  de  zele 
Ce  de  courage.  Le  pape  parut  fort  content  de  ces 
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' oft^cs.  Il  ‘demanda  aux  autres  ambafladeurs  ce  qu’ils 

^N.  i4<>3.  jyoient  adiré,  Sc  la  plupart  lui  firent  réponfe  qu'ils 
nctoient  venus  que  pour  être  inftruits  des  defl'eins 
de  fa  faintete  ,afin  d’en  faire  part  à leurs  maîtres.  Les, 

, Vénitiens  afiurerent  qu’ils. avoient  déjà  déclare  la 

guerre  au  Turc,  à qui  ils  avoient  enlevé  depuis  peu 
une  partie  du  Pelopomelê  , & que  le  pape  pouvoir 
fûreracnc  compter  fur  leur  fecours.  ^ 

Les^^orentinf  Lcs  Floremins  qui  voyoient  avec  envie  la  gran- 
• veillent  pi^venir  le  deur  des  Veaitiens  & qui  redoutoient  leur  puif- 
Vemuen™*  faacc,  tâchèrent  de  perfuaderen  fecret  au  pape  qu’iL 
les  lailTàt  agir  feuls  , & continuer  comme  iis  avoient 
commencé  ; que  c’étoit  le  moyen  de  mettre  l’Italie 
à couvert  des  Turcs  & des  Vénitiens,  qui  vouloienc 
s’y  rendre  maîtres,,que  la  guerre  dureroit  long-tems,  ' 
& qu’ils  pourroient  bien  s’y  ruiner.  Mais  le  pape 
bien  loin  d’applaudir  à ce  confeil , en  fit  voir  l’inu- 
tilité & meme  le  danger  aux  Florentins , & leur 
montra  qu’il  croit  impofiîble  que  les  Vénitiens  feuls 
pulTent  vaincre  les  Turcs;  qu'au  contraire  ils  enfe- 
foient  accablez , & qu’ils  ne  pouvoient  périr  que  1 1- 
talie  ne  pérît  avec  eux  ; t^u’il  valloit  beaucoup  mieux 
que  la  viéloire  fût  du  coté  des  Vénitiens  qui  Ibnt 
enfans  de l’églife , que  du  côté  des  Turcs-fes  enne- 
mis déclarez  ; enfin  que  quand  menae  ils  feroient 
fuperieurs  aux  Turcs  on  trouveroit  bien  le  moyen 
de  les  empêcher  de  fubjuguer  l’Italie.  Cesraifons  du 
pape  déconcertèrent  les  Florentins , qui  promirent 
de  contribuer  comme  les  autres , & de  fournir  aux 


prendre. 

Les  cardinaux  s’àflemblerent  avec  le  pape  dans  uiî- 
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' confiftoire  fecret , pour  délibérer  fur  les  moyens  de  — — — < 
conduire  l’entreprife  de  la  guerre  à une  heureufe  An.  i4<»3. 
exécution.  Sa  fainteté  leur  parla  du  grand  zélé  qui  lxxvi. 

1,  . . I . . Il  / • M / ^ r • Coouftoirc  fecret 

lammoit  depuis  qu  elle  ecoit  clevce  au  louverain  fur  ic$  moyens 
pontificat , pour  défendre  la  religion  contre  les  in-  a'wgutrre.'*  ■ 
fideles.  Elle  dit  qu’elle  n’y  voyoit  prefque  plus  d’obf. 
uclesà  préfent  ; les  François  ayant  été  battus  en  Si- 
cile , & Malatefta  d’un  autre  côté.  Elle  leur  déclara 
•que  pour  arrêter  les  progrès  des  Turcs,  Elle  étoic 
réfoluc  d’employer  tout  le  bien  de  l’églife  à équip- 
per  une  flotte  fur  laquelle  elle  s’embarqueroit  elle- 
même,  quoiqu’avancée  en  âge  , & accablée  d’infir- 
mitez  ; qu’elle  iroit  en  Grece  & en  Afie,  parce  qu’el- 
le ne  fçavoit  pas  de  moyen  plus  propre  pour  inviter  - 
les  princes  chrétiens  à en  faire  autant  ; qu’ils  auroienc 
peut  être  honte  de  demeurer  tranquilles  dans  leurs 
■états,  voyant  le  vicaire  de  Jefus-Chrift  leur  pereac- 
•cablé  d’années,  infirme,  aller  lui-même  à la  guerre. 

Le  pape  ajouta  qu’il  fe  flattoic  bien  qu’il  ne  feroit 
pasfeul,  que  la  flotte  des  Vénitiens  l’accompagne- 
roit , & que  les  autres  feigneurs  d’Italie  ne  manque- 
roient  pas  à leur  devoir  i que  le  duc  de  Bourgogne 
engageroit  par  fon  exemple  les  princes  de  l’Occident 
à le  luivre  \ qu’il  prefl'eroit  du  coté  du  Nord  les  Hon- 
grois & lesSarmates;  que  les  Chrétiens  de  laGiéce^^ 
quitteroient  le  Turc  pour  fe  ranger  fous  les  étan- 
dars  du  Souverain  pontife  j que  les  Albanois , les  Ser- 
viens , les  Epirotes  feroient  ravis  de  voir  approcher 
letems  de  leur  délivrance  ; &qü’enfin  le  prince  de 
Caramanie&  les  autres  ennemis  des  Turcs  enfe- 
roient  de  même  de  leur  côté. 

Te  papc^apres  avoir  ainfi  parlé  durant  un  allez  long 

Z\) 


Digitized  by  Google 


i8o  Histoire  Ecclesiastique. 

" ■ ■ ■ ■■  tems,  demanda  l’avis  des  cardinaux  , parmi  lefquels 

An.  14^3.  il  n’y  en  eut  pas  un  feul  qui  ne  conclut  pour  la  guerre, 
sho^J'promii  offrant  à ce  lujet  tout  leur  bien  & leur  vie  meme à 
•ïr  icj  l’exception,  toutefois  du  cardinal  d’Arras,  qui  n’étoit 

pas,  fprt  difpofé  à faire  plaifir  au  pape.  Lesambaffa- 
' deurs  des  princes  Italiens  promirent  au  nom  de  leurs 
maîtres  ,.qu’on  obferveroit  le  reglement  de  l’affem- 
bice  de  Mantouc  touchant  le  dixiéme le  vingtiè- 
me & le  trentième  de  leurs  biens.  Les  Génois  n’en- 
voyerent  perfonne  à Rome  non  plus  que  le  duc  de 
Savoye , pour  faire  leurs  offres  dans  ce  confiftoire , 
quoiqu’ils  en  euffent  été  priez.  .Les  Florentins  ne 
.donnèrent  que  de  belles  paroles.  Les  Siennois  pro- 
/ I nairent feulement  dix  mille  ècus  d’or.  Le  duc,  de  Mi- 
Mtt  l.  II.  lan  chercha,  des  exeufes  pour  s’en  difpenfer..  Le  pape 
voyant  que  les  Génois  n’avoient  point  paru , leur  en- 
voya le  Jurifconfulte  Fabien ,,  pour  les  exhorter  à 
donner  des  marqpes  de  leur  zèle  fie  de  leur  attache- 
efijt.  pient  à la  religion , à l’exemple  de  leurs  ancêtres.  Ils 
répondirent  qu’ils  ne  dégencreroient  pas  de  la  pieté 
t.  de  leurs  pères,  qu’ils  avoient  choifis  douze  perfonnes 
des  plus  qualifiées  de  leur  ville  pour  équiper  une 
flotte  de  huit  oudix.vaiffeaux,.maisqu’ilsvouIoient: 
fçavoir  à quelles  conditions  ils  iroient  combattre 
contre  les  Turcs,  fie  quelle  part  ils  auroient  dans 
les  conquêtes.  On  trouve  la  réponfe  que  le  pape  leur 
fit  dans  les  lettres  du  cardinal  de  Pavie,  Le  duc  de 
Milan  que  fa  faintetépreffoit,  apporta  tant'dediffi.-. 
cultez  qu!on  vit  bien  qu’il  n’approuvoit  point  cette 
entreprife.  Il  promit  néanmoins  qu’il.ne  manque.- 
roit  pas , eu  égard  au  bien  publie  fie  aux  juftes  dé- 
Ûrs.du  pape  ,, d’envoyer  fon  fils  Louis  avec  de  la  cat-  . 
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valerie , pour  efcorter  la  perfonne  du  fouverain  pon- 
tife. 

Tous  ces  obftacles  n’arrcrerent  point  le  zélé  du  lxxvui. 
piint  pere.  Plein  de  confiance  en  la  proteétion  du 
trcs-h:^.t , il  publia  le  vingt-troifiéme  d’Oébobrc  «■«fe 
de  cette  année  en  plein  conuftoire  du  confentement  æ».’  sjiv.  tfift. 
des  cardinaux , fbn  decret  qu’il  adrefia  à tous  les 
prcl^,  princes  & peuples  de  la  religion  chrétien.- 
ne , pour  les  informer  de  la  néceflitc  où  il  fe  trou- 
voit  de  faire  la  guerre  aux  Turcs,  pour  fauver  la  foi 
du  naufrage  dont  elle  ctoit  menacée.  Il  les  avertit 
qu’il  partira  pour  ce  fujet  le  quinziéme  de  Juin  de 
l'annec  fuivante  , plein  d’efperance  que  Dieu  le  ren- 
dra vi6borieux,8t  menaçant  de  la  vengeance  du  ciel 
tous  ceux  (^ui  apporteront  quelque  oblfacle  à cette 
guerre.  Il  écrivit  encore  en  particulier  au  diic  dé 
Venife  & au  duc  de  Bourgogne , qui  devoir  y venir 
lui-même  en  perfonne.  Il  exhorte  le  premier  à fe  te- 
nir prêt  pour  le  venir  joindre  à Ancône  , fans  s’ex-  ' 
eufer  fur  fa  vieillcfle,  puifque  le  duc  de  Bourgogne 
du  moins  aulTi  âge  que  lui , ne  refufoit  pas  de  s’ÿ 
rendre , & que  lui  pape , quoiqu’âgé  de  plus  de  foi- 
xante-fix  ans  inarcheroit  à leur  tête  , qu’ils  feroieru 
trois  vieillards  dans  cette  armée  ,.que  Dieu  fe  plai- 
foit  au  nombre  de  trois  , & que  la  Trinité  qui  eft- 
dans  le  ciel  ne  manqueroit  ps  de  protéger  ceue  Tri- 
nité  fur  la  terre.  Qu’ils  ferviroient  pour  le  confeil 

fendant  que  les  jeunes  gens  feroient  employez  àt 
execution.  Mais  on  apprit  en  mêmetems  une  nou- 
velle qu^^concerta  un  peu  lés  projets  du  pape  : ce 
fut  la  perte  que  Rrs  Vénitiens  venoient  défaire  àCo>. 
rinthe  & à Mitylene,_&  comment  les  Turcs  les, 
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avoient  chaflez  de  l’Ifthme  dont  ils  s’étoienc  rendus 
maîtres  depuis  fort  peu  de  tems.  Cela  toutefois  n’em- 
pêcha pas  le  pape  d’exécuter  Ton  dcflein. 

La  méfintelligence  coruinuoit  toujours  entre  fâ 
fainteté  & le  roi  de  France.  Celui-ci  reprochoit  au 
• faint  pere  qu’il  s’ctoit  déclaré  l’ennemi  de  ceux  de 
fa  famille , qu’il  ne  vouloir  ni  paix  ni  trêve  ; qu’il 
étoit  le  perfécuteur  de  l’églifede  Mayence  ; qu’il  in- 
quietoit  continuellement  par  fes  bulles  Sîgifmond 
duc  d’Autriche;  qu’il  fe  fervoit  du  prétexte  de  l’he- 
léfie  pour  chagriner  le  roi  de  Bohême  ; qu’enfin  il 
ne  laiflbit  permnne  en  repos:  lui  faifant  entendre 
avec  aflez  d’aigreur  qu’il  feroit  beaucoup  mieux  d’é- 
tablir la  paix  parmi  les  princes  Chrétiens,  avant  que 
depenfer  à faire  la  guerre  aux  Turcs.  Il  publia  me- 
me trois  édits  peu  favorables  à la  cour  de  Rome  ; le 
premier  ,quiattribuoit  àfamajellé  la  difpofition  de 
tous  les  bénéfices  vacans , jufqu’à  ce  que  les  évêques 
eu0ent  prêté  le  ferment  de  fidelité , 6c  le  jugement 
de  tous  les  procès  intentez  pour  les  revenus  de  ces 
mêmes  bénéfices.  Le  fécond  qui  portoit  que  les  pré- 
fidens  6c  confeillers  du  parlement  joüiroient  dans 
la  nomination  aux  bénéfices , des  mêmes  privilèges 
que  l’univerfité  de  Paris , ce  qu’on  appelle  aujour- 
d’hui induit.  Letroifiéme,  qui  attribuoit  encore  au 
roi  le  jugement  de  tous  les  bénéfices  touchant  le  pof- 
fefl'oire  ; conduite  que  Gobelin  blâme  hautement. 

Le  pape  au  lieu  de  répondre  à tous  ces  reproches., 
envoya  deux  légats , l’un  de  fa  part , l’autre  de  la 
part  des  cardinaux,  avec  des  indrui^ionfpbur  julli- 
fier  fa  conduiie , ôc  pour  tâcher  d’adoucir  le  roi  qu’il 
vouloir  toujours  ménager , dans  l’efperance  qu’il 

« 


Digitized  by  Google 


Livre  CENT  DOUZIEME.  183 
enrreroit  dans  le  projet  de  la  guerre  contre  les  Turcs 
&:  qu’il  y contribueroitcomme  roi  très  chrétien.  Les 
légats  étoient  même  chargez  de  lui  offrir  , & pro- 
mettre une  trêve  de  cinq  ou  fix  ans  à l’égard  du 
royamne  de  Sicile , fi  fa  majefté  vouloir  prendre  les 
armes  contre  Mahomet.  On  ne  fixait  point  quel  fut 
Le  fuccès  de  cette  légation  ; on  voit  feulement  dans  les 
hilloriens , que  le  roi  pubüa  encore  d’autres  édits 
contre  ceux  quiexrgeoientles  dépouilles  des  bénéfi- 
ciers, & contre  les  expeéLatives  , tant  la  cour  Rîb- 
maine  fourniffoit  des  fujets  de  plaintes  par  Les  exac- 
tions, comme  le  témoignent  les  aéfes  publics  de 
France,  d’Allemagne,  d’Angleterje,d’E(pagne  Sc 
d’autres  royaumes. 

Louis  XI.  ayant  été  pris  pour  arbitre  des  différends 
entre  le  roi  de  Caftile  & celui  de  Navarre  qu’il  l’étoit 
aufli  d’ Arragon , entreprit  de  les  accordée,  Sc  pour 
cet  effet  il  fe  rendit  à Bayonne  , où  il  décida  que  le 
roi  de  Caftille  retireroit  fes  troupes  de  Catalogne  , 
fie  de  toutes  les  places  qu’il  avoit  prifes  dans  la 
Navarre , à l’exception  de  la  ville  d’Eftella  qu’on 
lui  cederoit.  Cette  décifionne  fiitisfit  aucun  des  con- 
tendans,  quoiqu’elle  fût  avantageufe  au  roi  de  Na- 
varre, qui  voyant  les  Catalans  révoltez , dévoie 
craindre  que  le  roi  de  Caftille  ne  l’opprimât.  Après  la 
conclufion  de  cette  affaire , il  y eut  une  entrevue  du 
roi  de  France  avec  Henri  roi  deCaftille  dans  le  châ- 
teau d’Urtubie  endeçà  de  brivieredeBidaffoa.  La 
reine  Jeanne  d’Arragon  s’y  trouva  pour  s’éclaircir  fur 
cet  accommodement  fait  à Bayonne.L’cntretien  fut 
fort  court,  fie  l’entrevuë  ne  contenta  ni  les  François 
ni  les  Efpagnols.  Ceux-ci  fe  mocquoient  de  la  fim- 
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plicité  apparente  & de  la  mine  bafle  & niaife,  pour 
ainH  dire,  du  roi  Louis , qui  n’écoic  vêtu  que  d’une 
étoffe  fort  groffiere , avoitun  habit  court  & étroit  , 
& portoit  une  image  de  Notre  Dame  faite  de  {jlomb 
à un  chapeau  déjà  fort  u(é.  Ceux-là  étoient  indignez 
des  maniérés  arrogantes  de  Henri , & du  fafte  du 
comte  de  Ledefme  fon  favori.  Mais  le  comte  avec 
tout  fon  orgueil  ne  laiffa  pas  de  déférer  beaucoup  à 
la^ajefté  de  Louis  qu’il  vint  trouver  plus  de  deux 
lieues  avant  furies  terres  de  France , ne  croyant  pas 
qu’il  convînt  de  difputer  avec  un  roi  fur  le  cérémo- 
nial. 

Le  roideErance  au  retour  de  ce  voyage  ne  pen- 
fa  plus  qu’à  rentrer  dans  la  poffelHon  des  villes  de 
Picardie  qu’on  avoir  cédé  au  duc  de  Bourgogne 
parle  traité  d’Arras.  Le  vingtième  article contenoit 
que  lui  ou  fes  fucceffeurs  pourroient  racheter  moyen- 
nant la  fomme  de  quarante  mille  écus  d’or  les  villes 
<le  la  riviere  de  Somme , Sainr  Quentin  , Corbie  , 
Amiens,  Abbeville,  Dourlens,  faint  Riquier,  Creve- 
coeur,  Arleux,  Mortagne  & d’autres  avec  leurs  ap- 
partenances. La  difficulté  étoit  d’y  faire  confentir  le 
duc  de  Bourgogne.  Pour  vaincre  cet  obftacle , le  roi 
lui  envoya  les  leigneurs  de  Croy,  qui  étoient  habiles, 
& avoient  un  grand  crédit  fur  l’efprit  du  duc.  Ils 
lui  firent  fi  bien  entendre  que  c’étoit  le  parti  le 
plus  honorable  6c  le  plus  avantageux  qu’il  pouvoir 
prendre, qu’il  confentit  à ce  que  l’on  voulut.  Le  roi 
ie  hâta  de  profiter  de  cette  bonne  difpofition  i car  il 
craignoitque  le  duc  ne  fe  dédît  , ou  que  le  comte 
de  Charolois  fon  fils  n’y  fît  des  oppofitions.  Pour 
prévenir  ce  double  obftacle  il  alla  trouver  le  duc  à 
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Hefdin , pendant  qu’on  évacuoic  les  places  , il  lui 
fit  compter  promptement  la  fomme  dont  on  ctoit 
convenu.  Cette  diligence  lui  fut  favorable  ; car  le 
comte  de  Charolois  fut  fi  irrité  de  la  facilité  de  fon 
pere,  qu’il  eft  à croire  qu’il  s’y  fût  oppole,  s’il  eût 
fHÎ  le  prévenir. 

.Louis  XI.  avant  que  de  fe  rendre  à Paris  voulut 
fè  montrer  aux  Pa^ys-Bas.  Il  vifita  Arras  & Tournai, 
& palTa  jufqu’à  Lille  où  le  duc  de  Bourgogne  vint 
le  laluer.  Le  comte  de  Charolois  qui  étoit  alors  en 
Hollande , mai 
roi , ne  voulut 

fere  à Lille.  Il 
autre  qu’il  étoit  trcs-mécontentdecequi  venoitde 
fe  palTèr.  Le  roi  étant  arrivé  à faint  Cloud  proche 
de  Paris  , trouva  le  duc  de  Savoye  qui  l’attendoic 

fiour  fe  plaindre  de  la  conduite  peu  foumifedePhù 
ippe  fon  jeune  fils.Ce  prince  ménageoit  des  intrigues 
fecrctes  avec  la  noblelfe,  pour  uiurper  les  états  de 
fon  pere,au  préjudice  d’Amedée  fon  frere  aîné. Louis 
lui  ordonna  de  fe  rendre  auprès  de  lui  : il  y vint  fur 
la  bonne  foi  d’un  fauf-conduiti  mais  le  roi  ne  lailTa 
pas  de  le  faire  arrêter  ; On  le  conduifit  à Loches  où  il 
demeura  prifonnier  pendant  deux  ans , afin  que  fon 

f>ere  eût  le  tems  de  rétablir  fon  autorité , & d’alTurer 
a fucceilîon  de  fes  états  à Amcdée  fon  fils  aîné. 

L’antipatie  ne  fit  qu’augmenter  entre  le  roi  de 
France  & le  comte  de  Charolois.  Celui-ci  outre  la 
reddition  des  places  fe  plaignoit  encore  du  bon  ac- 
cueil que  fa  majefté  failoit  aux  feigneurs  de  Croÿ, 
qu’il  regardoit  comme  fes  plus  grands  ennemis;  de 
<e  qu’il  avoir  établi  la  gabelle  en  Bourgogne  contre 
Tome  XXIU.  A a 


is  qui  avoir  etc  informe  du  voyage  du 
point  revenir  pour  accompagner  fon 
vouloir  témoigner  par-là  à l’un  & à 
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les  termes  du  traité  d’A'  ras , ôc  des  faveurs  dont  il' 

An  i4<»3.  combloit  le  comte  d’Eftampes.Il  regardoitles  faveurs, 
faites  à ce  comte  comme  des  injures  faites  à lui-mc- 
m;,  parce  que  le  comte  avoitctc  accufé  d’avoir  vou- 
lu l’empoilonner  avec  le  duc  de  Bourgogne  fon  pere. 

Lx XXIII.  Tous  ces  fujets  de  plaintes  le  firent  aifément  entrer 
Origine  de  Id  lieue  « i > A . . ^ i i i c 

du  bien  public,  dans  1.1  conlpiration  que  les  grands  du  royaume  ror- 

merent  contre  le  roi , & qu’on  nomma  la  ligue  du; 

bien  public.  Comme  le  deifein  de  Louis  étoit  d’a- 

..  haiffer  les  princes  pour  fubjuger  tout-à-fait  enfuitc 

les  ducs  de  Bourgogne  ic  de  Bretagne , il  avoir  com-- 

mencéparla  dépofitiondu  chancelier  des  Urfins,il. 

avoir  fait  mettre  à la  baftille  Chabannes  comte  de 

Dammartin , le  fenéchal  de  Normandie  Pierre  de  ' 

Breze  étoit  fans  emploi  ; on  avoir  ôté  le  gouvet- 

, it.’ment  de  Guienne  au  duc  de  Bourbon  ; Jean  duc 

d:  Calabre  fe  vit  entièrement  abandonné.  Toute - 

cette  conduite  ne  pouvoir  faire  que  desmécontens. 

Lxxxiv.  • Le  roi  chercha  d’abord  à chagriner  le  duc  de  Bre- 
•h^creh:  i tagne.ll  lui  envoya  le  chancelier  deMorvilliers  hora- 

me  violent,  hardi,  & d’une  hauteur  extraordinaire, . 
pour  lui  défendre  de  fa  part  de  prendre  à l’avenir  la 
qualité  de  duc  par  la  grâce  de  Dieu , de  battre  raon- 
noie,  & de  lever  les  tailles  dans  (on duché.  Leduc 
qui  ne  l’attendoit  pas  à un  pareil  compliment,  &quii 
fe  voyoit  pris  au  dépourvu  , promit  en  apparence 
tout  ce  qu’on  voulut , pourvu  qu’on  lui  accordât 
quelque  rems  pour  aflèmbler  les  états  de  fon  pays.. 
On  le  lui  permit , & pend.int  ce  te  ms  là  il  envoya 
des  perfonnes  de  confiance  au  comte  de  Charolois, . 
au  duc  de  Bourbon,  au  comte  d’ Armagnac,  & aux, 
autres  qui  étoient  de  la  ligue  , pour  les  exhorter 
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‘prendre  les  armes  au  plutôt.  L’habit  de  religieux  . 
mendiant , & particulièrement  celui  des  Cordeliers 
& des  dominiquains  fervic  beaucoup  à Faire  palTer 
en  fureté  tous  les  mefl'agers  de  ces  intrigues. Le  duc 
de  Bourbon  ôc  le  comte  de  Charolois  avertirent  fe- 
cretemfnt la noblefle  de  Flandre,  de  Bourgogne  &c 
du  Bourbonnois , de  fe  tenir  prête  à monter  à che- 
val au  premier  ordre , pendant  qu’on  feroit  les  pré- 
paratifs néceflaires.  Toutfe  pafl'a  avectantde  fecret 
que  le  duc  de  Bourgogne  même  ne  fçavoit  rien  des 
defleins  du  comte  de  Charolois  fon  fils*.  Ce  prince 
’ avertit  feulement  fon  pere  de  prendre  garde  à lui, 
parce  que,difoit-il , on  a affaire  à un  roi  quifouvenc  ^ 

vient  d’un  côté , quand  on  croit  qu’il  va  de  l’aurre. 

Pendant  qu’on  tramoit  en  France  une  confpira-  Leroi^POTug»! 
tion  contre  Louis  XL  Alphonfe  roi  de  Portugal  po»®  1»  guerre  « 
penfoit  à étendre  fes  conquêtes  en  Barbarie  : il  fit 
voile  en,Affrique,  & alla  defeendre  à Ceuta.  llétoic 
accompagné  de  fon  frere  Ferdinand,  prince  coura- 
geux & hardi  ; mais  qui  fut  caufe  que  les  commen- 
cemens  de  cette  campagne  ne  furent  pas  heureux. 

Ce  prince  voulant  commencer  par  une  aétion  d’é- 
clat, tenta  de  fe  rendre  maître  de  Tanger.  L’entre- 
prife  n’étoit  pas  facile.  Les  Maures  vinrent  en  grand 
nombreaufecours  de  cette  place.  Ferdinand  réfifta 
autant  qu’il  pût.  Mais  enfin  il  fallut  fe  retirer.  Les 
infidèles  le  pourfuivirent  tres-vivement.  Alphonfe 
vit  le  danger  où  étoit  fon  frere , il  courut  à fon  fe- 
coursi  mais  il  s’engagea  lui- meme  fi  avant,  qu’il  au- 
roit  été  fait  prifonnier  fans  Edoüard  de  Menezès. 

Ce  vaillant  capitaine,  accoutumé  aux  grands  ex- 
ploits , foutint  toute  la  fureur  des  Maures  avec  un 
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courage  intrépide  ; il  crut  qu’il  lui  ctoit  glorieux 
de  donner  là  vie  pour  délivrer  fes  maîtres , & , quoi- 
que déjà  blcfle , il  ne  ralentit  rien  de  fon  ardeur.  Son 
cheval  ayant  été  tué  fous  lui , il  voulut  monter  lût 
un  autre  que  le  comte  de  Marfanto  lui  offrit}  mais 
la  bleffure  qu’il  avoit  reçue  lui  en  ôta  la  fbree,  il 
tomba  , les  Maures  l’environnerent , & il  mourut 
percé  de  coups.  Alphonfe  fut  fort  affligé  de  là  mort  ; 
& pour  montrer  combien  ilétoit  content  de  fes  fer- 
vices  , il  conferva  le  gouvernement  de  Ceuta  à Hem 
rique  de  Menezes  fon  fils  qu’il  fit  comte  de  Va-p 
lence. 

Les  affaires  de  Naples  né  fé  terminèrent  pas  à l’a- 
vantage du  duc  de  Calabre.  Ferdinandaattira  dans 
fon  parti  le  duc  de  Sellà,  & pour  l’attacher  davan- 
tage à fon  fervice  ,il  maria  fa  fille  Beatrix  avec  Jean- 
Baptifte  fils  de  ce  duc.  Le  prince  de  Tarente  s’étoic 
reconcilié  avec  Ferdinand  apres  la  viétoire  deTroïa. 
mais  comme  ceue  réconciliation  n’etoit  pasfincere, 
le  roi  de  Naples  étoitToûjours  fur  la  rélerve,  d’au- 
•tant  mieux  qu’il  fça voit  que  ce  prince  ctoit  toujours 
en  bonne  intelligence  avec  Is  duc  de  Calabre  qui 
s’étoit  retiré  dans  l’ille  d’ilchia , où  il  ateendoit  le 
fccours  que  fon  pere  René  duc  d’Anjou  lui  devoir 
envoyer.  Enfin  il  mourut  le  quinziéme  de  Novem- 
bre ,&  délivra  par  fa  mort  Ferdinand  d’un  puillant 
ennemi.  Quelques  hiûoriens  ont  dit  qu’il  fut.  aflàf- 
fmé  dans  le  château  d’Altamura  par  quelques-uns 
clesfiens.  Le  roi  de  Naples  fe  faifit  de  ce  château  , 
où  l’on  trouva  plus  de  douze  mille  ducats  qui  lui 
vinrent  fort  à propos  pour  payer  les  troupes  : il  lè 
zendit  maître  de  Tarente  réduifitlous  ibaobéif- 
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lance  les  principautez  de  Barri  & d’Orrance , fans  au-  • 
cune  réfiftance.  Ces  richelles  du  prince  de  Tarente  An.  14^5. 
qui  montoienc  à plus  d’un  aiillion  ccant  échues  à rxxxvn. 

T..  I 'II-  /'!■  r rc  ■ . Finilcs  cormnco- 

hcrdmand  , rctaburent  li  bien  les  aflaires , qu  en  uircs  de  Fie  IL 
peu  de  rems  il.  fut  maître  de  tout  le  royaume  de  Na- 
pies  i quelques  places  près , & du  château  de  l’Oeuf, 
apiès  en  avoir  chalfé  la  garnifon  que  Jean  duc  de 
Calabre  y avoit  mife-  C’eft  dans  cette  année  q^uefi- 
niflént  les  commentaires  de  Pie  II.  qui  paroilfoienc 
fous  le  nom  de  GobelinPerfonafon  fecretaire.  Fran- 
çois Piccolomini  archevêque  de  Sienne  les  publia  à 
Rome  en  1584.  & on  les  a enfuite  réimprimez  à 
Francfort  en 

Edoüardchefdela  maifond’YorcKsetantempa-  lxxxviii. 
ré  de  la  couronne  d’Angletcrreiprcs  la  défaite  du  roi  d*A'ngiètmr'n"  ^ 

Henri  VI.  à la  bataille  de  Fariburge  v le  parti  des  Lan-  • 

caftresfe  vit  tellement  abattu,  que  perfonne  n’ofoit  - 

paroître  pour  le  relever.Le  roi&Ia  reine  s’étoient  fao- 
vez  en  Ecoflé.  Jacques  II.  qui  en  étoit  roi  ,avoitaf- 
lîégé  Roxbourg  pendant  les  troubles  des  dernicres 
années, & il  y lut  tué  d’un  éclat  de  canon  leiroifiéme 
d’Août,  n’ayant  que  vingt- neufans;  Marie  de  Guel-  . 
dres  fon  époufe  continua  lehége,&  emporta  la  place. 

Cette  reine  quoique  nièce  du  duc  de  Bourgogne  qui  ‘ 
n’étoit  pasami  deKené  d’Anjou  pere  de  la  reine  d’An- 
gleterre , ne  laillâ  pas  de  recevoir  cette  malheureulè 
princelfe  & fon  époux  Henri  avec  beaucoup  d’hon-  ^ 

neur:  elle  voulut  même  faire  alliance. avec  eux  en 
traitantdu  mariage  de  fa  fille  avec  le  prince  de  Gal- 
les. Henri. par  reconnoifl'ance  rendit  Barvàckâd’E- 
coflé.  Le  duc  de  Soramerfet  qui  s’étoit  retiré  en 
France  après  la.pertede  la.derniere  bataille , futarre- 
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Elle  revient  en 
Ecoflè  avec  des 


té  par  ordre  de  Louis  XI.  & ne  fut  élargi  que  pour 
fortir  du  royaume.  Il  fe  retira  à Bruges  avec  permif- 
fion  du  duc  de  Bourgogne. 

La  reine  d'Angleterre  quitta  l’Ecolfe  pour  pafler 
en  France , afin  d'en  tirer  quelque  lecours,mais  elle  y 
trouva  les  afiaires  dans  une  fituation  peu  propre  à lui 
en  faire  beaucoup  efperer.  Le  roi  de  Sicile  fon  pere 
étoit  hors  de  fes  ctats.LaFrance  depuis  la  conquête  de 
laGuienne  ne  s’étoit  pas  vue  en  état  de  faire  des  entre- 
prifes  au  dehors , non  pas  meme  de  reprendre  Calais, 
quoique  la  conjonéture  des  troubles  d'Angleterre  lui 
en  fournît  une  belle  occafion.  D’ailleurs  Louis  XI. 
réfolu  de  perdre  le  comte  de  Charolois  , qui  devoit 
fucceder  au  duc  de  Bourgogne  fon  pere , avoir  be- 
foin  de  toutes  fes  forces  pour  un  fi  grand  delTem. 
•Ce  ne  fut  donc  qu’avec  beaucoup  de  peine  que  cette 
princellé  obtint  environ  cinq  cens  hommes  d’armes 
fous  la  conduite  de  Pierre  de  Bre'zé  grand  fenéchal 
de  Normandie , avec  lefquels  elle  s’embarqua , & fit 
voile  du  côté  d’Ecolfe.  Elle  arriva  à Barvick  où  elle 
laifia  fon  fils  Edouard , elle  alfembla  alTcz  de  troupes 
pour  faire  un  petit  corps  d’armée , Sc  entra  avec 
ionlmari  dans  le  comté  de  Northumberland.  Elle  prit 
d’abord  le  château  de  Bamburg,  & s’avança  jufques 
- vers  Durham , où  fon  armée  s’accrut  confiderable- 
ment.  MaisEdoüard  prévint  les  meiures  qu’elle  vou- 
loir prendre.  Il  envoya  le  marquis  de  Neville,quià 
fon  arrivée  proche  la  ville  d’Yorck  mit  en  fuite  les 
deux  barrons  d’U  nc^erford  & de  Ros , & défit  le  ba- 
ron  de  Perly  qui  mourut  de  fesbleflures. 

Ce  fucccs encouragea  Neville,  qui  voulut  feul  ter- 
miner l’aôaiie , fans  attendre  l’arrivée  d’Edouard.  Il 
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alla  attaquer  Henri  qui  étoit  campé  à Hexam , il  for-» 
ça  les  retranchemens , ôc  obligea  la  reine  elle-même, 
Ion  époux  , les  comtes  de  Pentbrok  & de  Northum- 
berlandàfe  fauverpar  la  fuite.  Les  autres  furent  tuez 
ou  faits  prifonniers.  Du  nombre  de  ces  derniers  fu- 
rent le  duc  de  Sommerfet  qui  étoit  revenu  de  Flan- 
dres, les  barrons  Ros,  Molins , Hungerford,  à qui 
Edoüard,  qui  arriva  fur  ces  entrefaites,  fit  trancher  la 
tête , & à beaucoup  d’autres.  Quelques  places  qui 
tenoient  encore  pour  Henri  furent  obligées  de  fe 
rendre.  Les  François  fe  fignalerent  dans  la  détênfe 
du  château  d’ Alnenvic , mais  il  fallut  aeder , &.  tqpt 
fut  abandonné  à Edoüard.  Henri  fe  retira  en  Ecoflé 
pour  la  fécondé  fois.  La  reine  fon  époufe  apres  avoir 
couru  beaucoup  de  dangers,  feule  avec  fon  fils  dans 
des  bois  & dans  des  pays impraticables,arriva  fur  le 
rivage  de  la  mer,  & trouva  un  vaifl'eau  dans  lequel 
elle  s’embarqua  avec  le  jeune  prince,  apparemment 
fans  être  connue.  Elle  vint  en  France  pourfolliciter 
un  nouveau  fecours  •,  mais  les  conjonétures  lui  fu- 
rent encore  moins  favorables  que  la  premiers  fois. 
L’affaire  étoit  devenue  plus  difficile  qu’elle  ne  pen- 
foit  ; elle  ne  pût  obtenir  du  roi  de  France  qu’un  em- 
prunt de  vingt  mille  livres,  &à  des  conditions  fort 
dures.  * 

Le  cardinal  Ifidore  patriarche  de  Conftantinople 
& doyen  du  facré  college  mourut  cette  année  le  hui- 
tième de  Mars  j il  étoit  né  à Theflalonique  , ou , 
félon  d’autres,  à Conftantinople  même;  il  fut  d’abord 
religieux  de  laint  Bafile,  puis  évêque  de  Ruflie;  & 
s’étant  trouvé  au  concile  de  Florence  en  1439.  il  fut 
6ic  cardinal  par  le  pape  Bugene  IV.  Quelque  tems 
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îprès  il  palTaen  Ruflïepour  y établir  le  culte  de  l*c- 
glife  latine , & y fut  jette  dans  une  prifon  par  le  peu- 
ple qui  étoit  fchifmatique.  Il  en  fortit  quelque  tems 
après , revint  à Rome , & fut  envoyé  par  le  pape  Ni- 
colas V.  à Conftarrtinople , où  il  fe  trouva  truand 
cette  ville  fut  prifepar  les  Turcseni45  5.  Il  écrivit 
fur  cefujet  une  lettre  qu’on  a encore.  Quelques  au- 
teurs ont  cru  qu’il  fut  alors  tué  avec  fes  habirs  de 
cardinal , mais  il  fe  fuiva  déguifé  en  efclave.  Apres 
diverfes  avantures  il  revint  à Rome  où  il  mourut 
comme  on  vient  de  le  dire,  apres  avoir  reçu  depuis 
qu(tlaue  tems  le  titre  de  patriarche  deConftantino- 
ple.  Il  fut  enterré  dans  l’eglife  de  laint  Pierre  , & le 
cardinal  Befl'arion  fut  fon  fuccefleur  dans  ce  patriar- 
chat  pour  les  Latins. 

Alexandre  Oliva  auffi  cardinal  & général  de 
l’ordre  de  faint  Auguftin  mourut  quelques  mois 
après  Ifidore  i il  étoit  né  à Saffo-fêrrato,  de  pa- 
ïens alTez  pauvres.  A l’âge  de  trois  ans  il  tomba 
dans  l’eau  , d’où  l’on  dit  qu’il  fut  tiré  étant  déjà 
mort,  & que  fa  mere  le  porta  dans  une  églifc  de 
la  fainte  Vierge  où  il  recouvra  la  vie.  Il  fut  mis 
fort  jeune  chez  les  Auguftins , étudia  à Rimini , à 
Boulogne  &:  à Peioufe,&  apres  avoir  profefle  la  phi- 
lofophie  dans  la  dernierede  ces  villes,  il  fut  encore 
nommé  pour  y enfdgner  la  théologie.  Dans  lafuite 
il  fut  élu  provincial , & quelque  tems  apres  on  l’o- 
bligea d’accepter  la  charge  de  procureur  général  de 
fon  ordre  : ce  qui  le  fit  aller  à Rome  , où  l’on  ren- 
dit juftice  à fon  érudition  & à fa  vertu,  malgré  fà 
profonde  humilité  qui  le  portoit  à vivre  dans  l’ob- 
icurité.  Le  cardinal  de  Tarente  proteéleur  de  fon 
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‘drdre  ne  pût  lui  perruader  de  fe  trouver  dans  les  dil- 
fHJtes  publiques , où  l’on  fouhaitoit  qu’il  fit  paroître 
îa  fcience.  Cependant  comme  il  ctoit  profond  théo- 
logien & éloquent  orateur,  il  écrivoit  & prcchoic 
avec  beaucoup  de  force  contré  les  vices  &’  les  défor- 
dresdcfon  fiecle.  Il  fut  élu  general  de  fon  ordre 
l’an  1455».  & fait  cardinal  en  i4<io.  par  le  pape  Pie  II. 
qui  lui  donna  enfuite  llçvcché  de  Camerino  , 5c  fe 
krvit  de  lui  en  ditferer®  occafions.  Il  mourut.! Ti- 
voli où  ctoit  la  cour  Romaine  le  vingt -unième 
■d’Août  de  cette  année  ,âgé  de  cinquante-cinq  ans. 
Son  cor^s  fut  porté  dans  l’églife  des  Auguftins  de 

♦ Rome  ou  l’on  voit  fon  tombeau  de  marbre  avec  fon 
épitaphe.  On  a de  lui  cent  fermons  de  la  naiflance 
de  Jefus-Chrift  & de  la  cène  qu’il  fit  avec  ftis  apô- 
tres, du  péché  contre  le  faint  Efprit,  6c  un  grand 
nombre  de  difcours  ôc  d’oraifons  écrites  avec  beau- 
coup d’éloquence.  Antoine  Champin  fit  fon  oraifon 

• funebre  dont  on  peut  voir  quelques  morceaux  dans 
les  additions  de  Ciaconius , & dans  la  chronique  de 
Jofeph  Pamphilus  de  l’ordre  des  Auguftins. 

Rome  perdit  encore  cette  année  le  vingt  quatrié- 
meMai  un  troifiéme  cardinal  en  la  perfo.nne  de  Prof- 
per  Colonne.  Il  étoit  fils  de  Laurent  Colonne  comte 
d’Albe,  grand  chambellan  du  roiaume  de  Naples, 
& de  Sueve  C.Vietan  fille  de  jacobel  comte  de  Fon- 

* di.  Profper  avoir  été  élevé  à la  dignité  de  cardinal 
en  142^.  Il  avoir  un  efprit  fort  doux,  ainioit  les  let- 
tres, ôc  fe  fcroit  fait  plus  eftimer  à caufe  de  fes  bon- 
nes qualitez,  s’il  n’eut  pas  tant  été  attaché  au  parti 
des  Gibelins.  C’eft  ce  qui  le  fit  haïr  d Eugene  IV. 
avec  qui  il  ne  rentra  point  en  grâce. 

Tome  XXIU.  B b. 


An.  14^3. 


xcvr.' 

Et  du  cardinil 
Profp^cr  Coloane. 

Aubtn^  hiji,  dit 


LiVRe’cENT  DOUZIEME.  19$ 

Il’étoit  du  bourg  de  S.  Nicolas  au  diocéfe  de  Se- 
ville  en  Andaloufie  , & fils  de  p^arens  aflez  pauvres.  An.  14^3, 
Touché  de  ce  qui  fc  pratiquoit  dans  l’obfervancede  st»ni.s„„,i,cti. 
' faint  François,  il  alla  fe  prcfencer  dans  le  couvent  * b,*"!  ». 

d’Arrefafa  au  territoire  de  Corduc,  où  il  fut  reçu.  »• 

Mais  il  ne  voulut  être  qu’au  rang  des  frrtes  lais,  ou 
convers,  parce  qu’il  n’avoit  point  d’étude,  & que 
fon  humilité  y trouvoit  mieux  fon  compte. On  l’cn- 
voïa  dans  les  iflcs  Canaries  .à  Forteventura,  où  il  trou, 
va  matière  .à  fon  zele  dans  la'converfion  des  idolâ- 
tres. En  1 449.  on  le  rappella  en  Efpagne,  & l’année  '• 
fuivante  il  fit  le  voiage  de  Rome , pour  être  au  grand 
Jubilé  &:  à la  canonifàtion  de  faint  Bernardin  de 


Sienne  religieux  de  Ion  ordre.  A fon  retour  de  Rome 
il  fut  tranfportédela  province  d’Andaloufie  en  celle 
de  Caft ille , où  il  acheva-le  refte  de  fès  jours  dans  les 
pratiques  de  la  faintcté  la  plus  éminente.  Pierre  Ga- 
lefin  protonotaire  apoftolique  a écrit  l’hiftoite  de 
fa  vie. 


• Le  neuvième  dt  Mars  de  cette  même  année  mou-  xcrir. 
rut  encore  une  religieufe  de  l’ordre  de  fainte  Claire,  ih«ine  ^dè”Btu'b" 
nommée  Catherine  de  Boulogne  du  lieu  de  fa  naif- 
fance,oùel!efutfuperieüre  dumonaftere  d’u»  ordre  SMntlli.unftl. 
qu’on  y avoir  inftitué' en  l’honneur  du  corps  de  Je-  •• 
lus-Chrift.  Elle  vint  au  monde  le  huitième  de  Septem- 
bre 1415.  &:  à l’âge  de  douze  ans  on  la  mit  auprès  de 
la  princelTe  Marguerite  fille  de  Nicolas  d’Eft  marquis 
. de  Ferrare.  Mais  elle  quitta  bientôt  aptes  la  cour, 
pour  fe  retirer  chez  lés  religieufes  de  fainte  Claire,  où  f ' 

elle  fit  p'rofelfion  en  1 4 5 %,  Elle  fut  demandée  pat  leis 
Boulonnois  pour  être  lùperieure  du  monaftete  qu’ils 
vouloicnt  fonder  dans  leur  ville;  elle  y alla  , & ellè 
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eut  la  confolation  de  voir  l’ouvrage  achevé  avant  fa, 

A N;  1463.  mort.  Elle  a laiffe  quelques  écrits,  tant  en  Italien 
qu’en  Latin , qu’elle*  entendoit  fort  bien.  On  lui  at- 
tribue un  rofaire  des  myfteres  de  la  paffion  de  Notre- 
Seigneur,  un  livre  des  fept  armes  necefl'aires  pour  le 
combat  fpifituel.  ^llc  a mis  par  écrit  Tes  révélations 
qui  ont  été  imprimées.  Enfin  après  les  informations 
faites  de  la  fainteté  de  fa  vie  ôcde  fes  miracles,  le 
pape  Clement  Vil.  la  mit  au  nombre  des  bienheu- 
reufes,  & permit  qu’on  en  fît  l’office  qui  fut  reformé  - 
dans  le  Bréviaire  de  Pie  V.^&c  de  Sixte  V.  Clement 
, VIII.  a fait  mettre  fon  nom  dans  le  martyrologe 
Romain  l’an  i59i.  & .elle  a été  enfin  canonifée  par 
le  pape  Clement  XL  en  1711.  On  a la' vie  de 
cette  Sainte  écrite  par  Antoine  Flaminius. 
xcvm.  Ee  pape  penfoii  tou  jours  à faire  la  guerre  contre 
Lepapc  faitdrt  ll-emploïa  le  Commencement  de  cette 

contre  les  annee  a en  faire  les  préparatifs;  il  y mettoit  tous 
parce  qu’il  vbuloit  fe  trouver  à Ancône  le 
cinquième  de  Juin.  Cette  ardeuriiirpaflant  fes  f(%. 

' ces  lui  fut  nuifible:  la  fièvre  le  prit , les  douleurs 

de  fes  goûtes  redoublèrent.  Comme  le  mal  prelToit,, 
les  mÿecins  lui  confeillerent  de  prendre  les  bains 
. dans  le  diocefe  de  Sienne , quoiqu’on  fût  encore  à la . 
fin  de  Thyver.  Il  s’y  rendit,  6c  longea  à recouvrer 
fa  fànté.  Il  n’y  avoir  pas  long-tems  qu’il  y étoit  lort 
xcix,  qu’on  lui  fit  fça  voir  que  le  duc  de  Bourgogne  ne  fe 

wouvcroit  point  à la  guerre  qu’on  vouloir  déclarer 
rparoie.  aux  Tui'cs  ,.quoiqu’il  l’eût  fouvent.  promis  par  fes 
lettres  6c  par  fes  ambalTadeurs.  Il  alleguoit  pour  rai-‘ 
Ibn  de  fon  changement  la  guerre  dont  il  étoit  menacé  • 
du  côté  de  la  France , la  crainte  qu’il  avoir,  ôc  qui . 
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pouvoir  être  bien  fondée,  que  Louis  XI.  ne  voulût 
tomber  fur  lui  apres  qu’il  auroit  lait  éclater  fon  An.  1463 
reflentiment  contre  fon  fils  le  comte  de  Charolois. 

Et  il  faut  avoüer  que  dans  ces  circonftances,  il  ne 
paroilToit  pas  prudent  que  le  duc  s’éloignât  de  Tes 
états. 

Cependant  comme  le  pape  avoit  beaucoup  comp- 
té fur  les  promelfes , fâché  de  ce  contre-tems  ,il  lui 
écrivit  le  vingt- cinquième  de  Mars  pour  tâcher  dé 
lui  faire  exécuter  fa  première  réfolution.  C'eft  une 
bonne  œuvre  que  vous  abandonnez , lui  dit-il , pen- 
fez  combien  la  religion  enfouffrira  : les  Turcs  s’en 

frévaudront-,  les  chrétiens  enfouffriront,  le  bien  de 
églife , votre  répuration , plus  que  tout  cela , votre 
falut  vous  Rengagent  à tenir  votre  promelTe.  Il  ajpû- 
toit  que  quantâ  lui,  ni  fon  âge,,  ni  fes  infirmitez, 
ni  la  crainte  du  danger  auquel  il  alloit  s’expofer  , ni 
la  mort  meme  ne  l’empccheroient  point  de  fatisfaire 
à l’attente  & à l’efperance  des  peuples  fideles , ni  de 
fe  mettre  au  plutôt  en  mer  pour  une  expédition  Ct 
fainte.  Philippe  ne  fut  point  ému  de  ces  remontran- 
ces > la  mauvaife  conduite  du  comte  Charolois  fon . 
fils , ôc  la  défiance  qu’il  avoit  du  roi  Loüis  XI.  lui 
fâifoient  juger  qüe  fa  préfence  étoit  trop  nécelTaire 
dans  fes  états , pour  qu’il  olat  les  abandonner.  Il  fe 
contenta  d’envoïer  au  pape  fes  deux  fils  naturels  An- 
toine & Baudouin  avec  deux  mille  hommes,  & pro- 
mit d’aller  joindre  lui-même  fa  lainteté  l’année  fui- 
' vante  , s’il  n’en  étoit  empêché  par  des  raifons  tres^  * 

_ preflantes. 

Le  pape  avant  que  de  partir  de  Rome  pour  Sien-  cr.  • 
ne , avoit  fait  publier  fa  bulle  de  rétraélation  dés  a 
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a<£tes  du  concile  Baflc  qu’il  avoit  écrie.  Il  s’excu- 
foit  fur  ce  qu’il  les  avoit  compofez  dans  fa  jeunefle, 
n’aïant  pas  alors  aflez  de  lumière  & de  difcernenient 
pour  approuver  .ou  condamner  les  chofes  qui  le  mê- 
ritoient.  Il  avoue  qu’il  a failli  en  écrivant  ces  adles  ; 
& il  prie  ceux  de  l’univerfité  de  Cologne  à qui  il 
adrefïe  fa  bulle , de  ne  point  s’arrêter  à ce  qu’il  a 
dit  du  concile  de  Baflei  de  condamner  Æneas  Syl- 
vius , & de  fuivre  les  fencimens  de  Pie  II.  Nous 
,,  fommes  hommes,  dit-il,  & nous  avons  erré com- 
,,  me  hommes;  nous  ne  nions  pas  qu’on  ne  puilTe 
,,  condamner  beaucoup  de  chofes  <|ue  nous  avons 
„ dites  ou  écrites.  Nous  avons  pèche  par  féduélion 
„ comme  Paul , & nous  avons  perfecuté  l’églife  de 
„ 0ieu  par  ignorance.  Nous  imitons  le  bienheureux 
„ Auguftin,  qui  aïant  laiilc  échaper  quelques  fen- 
,,  rimens  erronez  dans  fes  ouvrages,  les  a retraélez. 
„ Nous  faifons  la  meme  choie , nous  reconnoilTons 
,,  ingénument  nos  ignorances  , dans  la  Crainte  que 
*,  ce  que  nous  avons  écrit  étant  jeune  , ne.foit  l’oc- 
„ cafion  de  quelque  erreur  qui  puifl'e  dans  la  fuite 
„ porter  préjudice  au  faint  fiége.  Car  il  convient 
,,  à quelqu’un  de  défendre  & maintenir  l’éminence 
„ & la  gloire  du  premier  trône  de  l’églife,  c’eft  à 
„ nous  que  le  Dieu  rempli  de  miféricorde,  & par  fa 
„ feule  bonté  a élevé  à la  dignité  de  vicaire  de  Jefus- 
,,  Chrift  fans  aucuns  mérites  de  notre  part.  Pour 
„ toutes  ces  raifons  nous  vous  exhortons  , & nous 
„ vous  avertiHons  dansie  Seigneur,  de  ne  point 
„ ajouter  loi  à ces  écrits  qui  blclTent  en  toutes  ma-- 
„ nieres  l’autorité  du  fiége  apollolique  , & qui  éta- 
,,  bliirentdesfentimens  que  la  fainteéglife  Romaine 


Livre  eENT  douzième.  jpp 
ne  reçoit  pas.  Si  vous  trouvez  donc  quelque  chofe  ' 
de  contraire  à (a  dodlrine  ou  dans  nos  dialogues,  “An.  1464*. 
ou  dans  nos  lettres,  ou  dans  d’autres  opufcules  qui  “ 
foient  de  nous,méprilez  ce«  fentimens,  rejettez-  “ 
les,  fuivez  ce  que  nous  difonsàpréfent,  croïez  “ 
moi  plutôt  maintenant  que  ie  fuis  vieillard,  que  “ 

I . -1  r • I ri» 

quand  je  VOUS  parlois  en  jeune  hommej  raitesplus  /■».«,  »f- 

de  cas  d'un  fouverain  pontife  que  d’un  particulier;  “ 
recufez  ÆneasSylvius , & recevez  Pie II.,,  Et  parce 
qu’on  pouvoir  obiedler  au  pape  que  c’etoit  la  di-  M“r<- 

^ ■ I r t '•  I ■ ■ C • f ^ i/~  t’uU/im 

cnite  leule  qui  lui  avoir  tait  changer  de  lentiment,  j^mmi 
U y répond  en  racontant  en  peu  de  mots  fa  vie  & 
fes  adions,&  faifant toute  l’hilloire  du  concile  de 
Balle  auquel  il  vint  avec  le  cardinal  Capranique  en 
14^1.  mais  jeune,  dit-il,  ôctans  aucune  expérience,, 
comme  un  oifeau  qui  fort  du  nid.  Cette  bulle  cft 
d.utce  de  Rome  le  vingt-fixiéme  d’ Avril  de  l’année 
precedente  , &:  fe  trouve  au  long  dans  lacolleélion 
des  conciles  du  Pere  Labbe , & dans  beaucoup 
d’aiitres  auteurs. 

Le  pape  étant  revenu  à Rome  , y demeura  quel-  crt. 

■*  J r 2 O ' ‘ **-’r*  '■*  ^ 

ques  )Qurs  pour  donner  les  or^ires  , & préparer  tout  Anconc  p3Ui  s*cm- 

i.  ce  qui  étoit  néceflaire  à l’exécution  de  fon  entre- 
prile.  Il  en  partit  ledix-huitiémede  Juin  pour  fe  ren- 
dre  à Ancône,  où  il  avoir  déjà  envoyé  Jerome  ar- 
chevêque de  Crète  & le  prieur  des  chevaliers  de  Pife 

Su’il  chargitt  de  loüer  des  vaifl'eaux  fur  lefquels  on 
t pafl'er  ceux  qui  abordoient  de  toutes  parts  ; fie 
audi-tôt  après  eux  , il  fît  partir  le  cardinal  de  fiint 
Ange  Efpagnol,  vénérable  vieillard  âgé  de  plus  de 
foixante-dix  ans,  fic'ielé  pour  féconder  les  intentions  - 
du  pape.  Pie  U.  le  fuivit  à petites  journées , fie  après- 
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s ctre  acquitté  de  fon  vœu  à Lorette , il  arriva  a 
Ancône  vers  le  milieudu  mois  de  Juillet,  où  il  trou- 
va beaucoup  plus  de  monde  qu’il  n’avoit  crû  i mais 
la  plupart  croient  fans  aident,  fansprovifions,  hors 
d’état  de  tenir  pendant  fix  mois , en  forte  que  plu- 
fieurs  furent  contraints  de  vendre  leurs  armes  pour 
fournir  aux  frais  de  leur  retour.  Le  cardinal  de  Pavie 

fiarlant  de  ceux  de  Saxeôc  deVandalic  contrée  d’AU 
emagnc  dans  la  Pomeranie  ducale,  dit  qu’il  y en 
avoir  qui  mandioienc  leur  pain  dans  levoïage,que 
les  Italiens  fe  mocquerent  de  leur  pauvreté  , que  les 
uns  s’en  allèrent  à Venife  , penfant  qu’on  les  em- 
barqueroit  anfli-tôt,  que  d’autres  vinrent  à Ancône 
où  le  pape  devoir  fe  rendre.  On  renvoïa  les  hommes 
inutiles,  apres  que  le  laint  pere  leur  eut  donné  fa  bé- 
nédiction avec  beaucoup  d’indulgences. 

La  nouvelle  qu’on  apprit  à Ancône,  que  les  Turcs 
s’approchoient  de  Ragufe  dans  le  deflein  de  l’aflieger, 
détermina  le  pape  de  s’y  rendre  lui-même  en  per- 
fonne  , & à partir  au  plutôt , quoiqu’il  fut  attaque 
d’une  fièvre  affez  violente  i dans  l’efperancc  que  le 
fucccs  heureux  dontil-fe  flattoit,  engageroit  les  prin- 
ces à le  fuivre.  Mais  le  départ  de  fa  fainteté  fut  dif-  - 
feré,  parce  qu’on  fçut  quelques  jours  apres  que  les 
Turcs  s’étoient  retirez.  La  joie  qu’on  eut  de  cette 
nouvelle  fut  augmentée  par  l’arrivée  du  duc  de  Ve- 
nife avec  fa  flotte.*  Cependant  la  malUdie  du  pape 
augmentoit  tous  les  jours  : il  lentit  bien  que  fa  der- 
nière heure  approchoit,  il  appella  lescardinaux,  & 
leur  parla  pendant  deux  heures. pour  les  exjjiorter  i’ 
ne  confulter  que  le  mérite  dans  le  choix  d’un  fùc- 
cefl'eur , à ne  point  faire  de  grâces  à ceux  <^ui  n'ea 
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meritoicnt  point , & fur-tout  à pourfuivre  Icdcfleiii 
• de  la  guerre  contre  les  Turcs.  Enfuite  leur  ayant  de- 
mandé pardon,  il  leur  accorda  des  indulgences , &: 
voulut  recevoir  les  derniers  facremens.  Comme  il 
avoit  déjà  reçu  l’extrcme-ondtion  à Bafle  lorfqu’il 
y fut  attaqué  de  la  pefte.LaurentRoverella  évêque  de 
Ferrare  , habile  tnéologien  , foutint  qu’il  ne  pou- 
voir pas  recevoir  ce  facrement  une  fécondé  fois.Il  efl: 
vrai  que  tel  avoit  été  le  fentiment  de  quelques  théo- 
logiens dès  le  douzième  hécle  & depuis,-  mais  il  avoit 
eu  peu  de  paitifans.  Le  pape  difputa  furcefujet  avec 
l’éveque  de  Ferrare  , fie  ne  crut  pas  devoir  fe  rendre 
à fonavis.  Il  fe  fit  adminiftrer  ce  facrement  fie  celui 
de  l’euchariflie , fie  enfuite  il  mourut  en  paix  le  qua- 
torzième du  niois , veille  delà  £cte  de  l’alTomption  de 
la  Vierge , âgé  de  près  de  cinquante- neuf  ans , après 
lîx  ans  moins  trois  jours  de  pontificat. 

Le  cardinal  de  Pavie  dans  le  difeours  qu’il  fit  à fes 
collègues  touchant  l’éledion  d’un  fuccelfeur  , dit  de 
Pie  II.  qu’il  fut  unlouverain  pontife  rempli  de  ver. 
tus,  qu’il  s’étoit  rendu  recommandable  par  fon  zélé 
pour  la  religion , l’intégrité  de  fes  moeurs , la  folidi- 
té  de  (on  cfprit , fie  fa  profonde  érudition.  Qn  l’a 
blâmé  néanmoins,  d’avoir  été  trop  avare  envers  les 
fçavans  de  (on  liécle  ; ce  que  l’on  ne  peut  juftifier  en 
lui,  félon  Platine,  t^u’enfe  retranchant  fur  lesdé- 
penfes  qu’il  avoit  été  obligé  de  faire  pour  les  trois - 
guerres  qu’il  avoit  entreprifes.  Le  cardinal  de  Pavie 
Pexeufe  encore  fur  ce  qu’on  lui  reprochoit  qu’ils’ab- 
fentoittropfouventde  Rome,  fie  qu’ij  aimoittropà 
courir  pour  un  pape.  On  dit  qu’il  avoit  connu  l’inur 
tilité  des  grands  mouvemens  qu’il  fe  donnoit  poti|; 
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la  guerre  contre  les  T urcs , & que  comme  il  craigook 
A N.  1 4^4.  J railleries  aufquelles  il  alloit  s’expofer , fon  deflein 
étoit  de  s’embarquer  feulement  julqu’à  Brindes,  d’y 
pafler  l’hyTer,  de  retourner  enfuite  à Rome,  ôc  de 
ne  plus  penferàcette  guerre;&afin  de  n’etrepasme- 
. me  aceufé  de  l’avoir  entrepris  trop  legerement,  on 
ajoute  qu’il  voulut  rejetter  la  faute  4“  mauvais  fuc- 
ces  fur  les  princes  qui  n’auroient  pas  voulu  le  fécon- 
der i mais  fa  mort  prévint  tous  ces  embarras.  On 
porta  fon  corps  à Rome  , & on  le  dépofa  dans  l’é- 
glife  de  faint  Pierre  où  il  fut  enterré  le  vingt-huitiè- 
me du  mois  d’Aoùt.  On  trouva  dans  fes  coffres  près 
de  cinquante  mille  écus  d’or  qu’il  avoir  amaffez  pour 
fournir- aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs.  On 
convint  de  donner  cette  fomme  à Matthias  roi  de 
Hongrie , làns  doute , parce  qu’il  étoit  le  plus  lezé  : 
parles  Turcs,  te  qu’il  enavoit  le  plus  à craindre.Les 
Vénitiens  comptoient  beaucoup  fur  ce  prince,  & ils 
ne  demandoientpas  mieux  que  de  le  voir  en  état  de 
réfifter, 

CT,  Après  que  le  pape  fut  mort,  ceux  qui  étoient  à 

Ancones’en  retournèrent  dansleur  pays.  Les  cardi. 
coneaprishiuort  naux  s’affembletcnt , fie  le  due  de  Venife  prit  féance 
entre  les  deux  derniers  cardinaux  diacres.  Ce  duc 

loué  les  grands  fie  pieux  def^ 
exhorta  le  fâcré  college  à élire 
un  fuccefl'eur  qui  fût  animé  du  meme  zélé , qui  prie 
autant  à cœur  l’exécution  du  même  deffein  , fie  qui 
aidât  lesVenitiens  à continuer  la  guerre  qu’ils  avoienc 
commencée.  Enfuiteonoedonna  que  les  galeresqui 
étoient  â Ancône  , fie  que  le  défunt  avoit  fait  équip- 
per  ,.lui  feroient  remifes  pour  en  difpofèr  commeü 
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le  jugeroit  à propos , à condition  de  les  rendre  fi  le 
pape  futur  ne  l'approuvoit  pas,  ou  qii’à  Texemple 
de  Ton  prédecefi'eur  il  vouloit  alTiller  lui- meme  en 
peffonne  à la  guerre  contre  les  Turcs. 

Les  confeils  du  duc  de  Venife  fur  l’cleéliond’un 
fuccefieur  furent  fort  bien  reçus»  mais  les  cardinaux 
crurent  qu’il  étoit  à propos  de  la  faire  à Rome.  C’é- 
coit  d’ailleurs  l’intention  du  défunt.  Il  en  avoit  fait 
un  décret  avant  fon  départ  pour  Mantouc.  De  plus 
tous  les  cardinaux  n’étbient  pas  à Ancône  : le  grand 
âge  en  avoit  obligé  plufieurs  de  refter  à Rome.  Les 
autres  voulurent  donc  les  rejoindre.  Ils  n’y  furent 
pas  plutôt  arrivez , qu’ils  s’afTemblerent  dans  la  mai- 
ibn  de  Louis  cardinal  patriarche  d’Aquilée , qui  étoit 
alors  camerlingue  de  la  fainte  églife  Romaine  , pour 
convenir  du  lieu  où  ils  tiendroient  le  conclave.  Plu- 
/îeurs  craignoienc  de  s’enfermer  dans  le  château  faint 
Ange  qu’Antoine  Piccolomini  neveu  du  défunt  pa- 
pe , & gendre  de  Ferdinand,  avoit  en  fa  puiÛance. 
Cette  fraïeur  s’étoit  fi  fortement  emparée  de  leurs 
cœurs , que  quelques-uns  meme  d’entr’eux  ne  vou- 
loient  pas  fe  trouver  aux  obfeques  du  défunt.  Mais 
les  amis  de  Piccolomini  qui  n’étoit  point  alors  à Ro- 
me , proteflerent  que  des  qu’il  feroic  de  retour  , on 
remettroit  le  château  faint  Ange  au  fàcré  college, 
dans  le  meme  état  que  Piccolomini  l’avoit  eu  en  fa 
garde.  Cette  aflùrance  calma  un  peu  les  efprits,  6c 
l’on  choifit  le  Vatican  , à la  pluralité  des  voix,  pour 
y tenir  le  conclave. 

Les  cardinaux  y entrèrent  le  vingt-huitiéhie  du 
mois  d’Août , au  nombre  de  vingt-un.  Les  fèptau- 
Itrcs  ( car  le  fapré  college  étoit  compofé  de  vingt-, 
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huit  ) étoient  abfens.  Dans  les  premiers  jouas  otl 
nomma  feulement  les  officiers  <iui  prêtèrent  le  fer- 
ment accoutume  > on  établit  les  feglemens  nécef- 
faites  au  bon  gouvernement  des  papes.  Ils  s’obli- 
gèrent tous  par  ferment  que  celui  qui  feroit  élu  les 
obferveroit  avec  foin.  Ils  mirent  à la  première  gar- 
de qui  étoit  la  plus  proche  d’eux  dix  évêques  qui 
vifitoient  les  vivres , & autres  chofes  qu’on  leur 
portoit  *,  ils  placèrent  à la  fécondé  garde  tous  les  am*. 
bafladeurs  des  rois  & princes  qui  fe  trouvèrent  à 
Rome  » & les  foldats  à la  troifiéme.  Tous  les  car- 
dinaux le  troificme  jour  en  rocher  &e  en  camail.s’af- 
femblerent  dans  la  chapelle  du  pape  Nicolas 
nommée  depuis  la  chapelle  Pauline.  Le  (acridaia 
ayant  dit  la  mefle  du  Saint-hfprit , tous  allèrent  les 
uns  apres  les  autres  porter  leurs  bulletins  cachetez 
de  leurs  armes  dans  un  calice  d’or  qui  étoit  for  l’au- 
selÿ  & ce  ferutin  achevé  , les  trois  cardinaux  che& 
d’ordre  j c’eft-à-dire  le  premier  évêque , le  premier 
prêtre  & le  premier  diacre  ayant  renverfë  le  calice 
fur  l’autel,  comptèrent  les  bulletins  pour  voir  s’il 
n’y  en  manquoit  point.  Le  premier  cardinal  évêque 
les  ayant  ouverts , pendant  que  le  premier  cardinal 
diacre  en  faifant  la  leélure  d’une  voix  haute  & diftin- 
éte,  chaque  cardinal  écrivoit  les  noms  de  ceux  qui 
étoient  nommezlirr  une  feuille  de  papier  réglé  qu’il 
avoit  devant  lui  pour  voir  celui  qu’on  vouloir  élire  : 
mais  comme  il  falloit  avoir  quatorze  voix  , & qu’au- 
cun n’avoit  le  nombre  foffilant  pour  l’éledhon,,  ou 
procéda  à un  fécond  fautin- 

Pierre  Barbo  Vénitien  cardinal  du  ritre  de  iâint 
Marc  eue  d’abord  douze  voix.  Il  étoit  dans  la  force 
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de  fonâge,approchanc  de  quarante-huit  anSjôc  d’ail- 
leurs très-grand  politique;  il  ne  lui  manquoit  plus 
que  deux  voix , & il  en  avoir  quatre  à Yaccejfit.  Le  car- 
dinal Bcflàrion  doyen  du  faerc  college,  apres  avoir 
demandé  à tous  s’ils  approuvoient  Ton  éleclion  , & 
voïant  que  perfonne  ne  s’y  oppofoit,l’alla  embrafl'er, 
& lui  die  : Et  moi  aufli  je  vous  tais  pape.  En  meme 
tems  tous  les  cardinaux  allèrent  l’adorer,&  luifiren* 
jurer  l’obfervation  des  articles  qui  avoient  été  am 
tcz.  Le  premier  diacre  ouvrant  la  fenctre  & montran 
la  croix  au  peuple , annonça  l’éleétion  enflées  termes. 
Nous  avons  pour  pape  Pierre,  Vénitien, cardinal  du 
titre  de  faint  Marc.  On  lui  demanda  quel  nom  il 
vouloit  prendre , il  dit  qu’il  vouloir  s’appeller  For- 
tnore.>  Ce  mot  fignifie  beau  , & comme  le  nouvel 
élû  étoit  en  effet  bel  homme  & bien  fait , les  autres 
cardinaux  lui  reprefenterent  qu’on  diroit  qu’il  n’a- 
voit  pris  ce  nom  que  par  vanité.  Il  répliqua  qu’il 
prendroit  donc  celui  de  Marc  ; mais  voyant  qu’on 
ne  i’approuvoit  pas  plus  que  l’autre , il  prit  celui  de 
Paul  & chacun  y confentit.  En  meme  tems  tous  les 
cardinaux  i’adorerent  de  nouveau , quoique  le  cardi- 
nal d’Aquiléelèmbla  s'y  oppofer.  Peu  de  jours  apres 
il  fut  couronné. 

Le  nouveau  pape  étoit  fils  de  Nicolas  Barbo  & de 
Polyxene  fotur  d’EugenelV.quiluidonnal’archidia*. 
coné  de  Boulogne,  l’évcché  de  Gervie  dans  la  Roma». 
gne,  une  charge  de  protonotaire  apoftolique  de  ceux: 
qu’on  appelle  Participans,  & enfin  le  chapeau  de  car- 
dinal  en  40.  Callixce  lll.  l’envoya  légat  dans  la 
campagne  de  Rome.  Quelques  auteurs  ont  dit  qu’il 
pleuroittrès-aifément,  & qu’il  avoir  recours  aux  îar-^ 
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Lois  qu'on  tait 
jurer  au  pape  dans 
je  coodare. 


lotf  Histoire  Ecclesiastique.' 
mes  quand  ilmanquoit  de  bonnes  raifons  pour  per- 
fuader  ce  qu’il  difoic,  ou  ce  qu’il  vouloir  > que  ce  fur 
la  raifon  pour  laquelle  Pie  II.  l’appelloitj  Noire - 
Dame  de  Pitié.  Au  relie  il  écoit  bien  fait , comme 
on  a déjà  dit , magnifique, & fe  piquoit  de  faire  tou- 
tes choies  avec  beaucoup  d’éclat. 

-Les  loix  que  les  cardinaux  avoient  établies  dans  le  . 
conclave,  8c  qu’on  ht  jurer  au  nouveau  pape,  étoient, 
qu’il  continucroit  la  guerre  contre  les  Turcs;  qu’il 
rétabliroit  l’ancienne  dilcipline  de  b cour  Romaine; 
que  dans  tfOis  ans  il  alTembleroit  un  concile  général; 
qu’il  n’augmenteroit  point  le  nombre  des  cardinaux 
^u-delà  de  vingt-quatre , qu’il  n’en  créeroit  aucun 
qui  n’eût  plus  de  trente  ans , 8c  qui  ne  fut  habile  dans 
le  droit  civile  8c  canon  ; 8c  dans  l’écriture  fainte  ; que 
de  tous  fes  parens  il  n’en  pourroit  faire  qu’un  feul  car- 
dinal  qui  auroit  toutes  les  qualitez  nécelTaires  ; qu’il 
ne  pourroit  commettre  au  gouvernement  des  éve- 
chez  quo  dans  un  conlîlloire  ; qu’il  n’accorderoit 
à perlonne  le  droit  d’y  nommer  ; qu’il  ne  dépofe- 
roit  aucun  évêque  ou  abbé  fur  la  demande  de  queb 
que  prince  ; qu’il  ne  condamnerait  aucun  cardinal 
2c  ne  feroit  lailîr  fon  bien  que  félon  la  forme  du 
droit  8c  des  faints  canons;  qu’il  ne  détourneroit  point 
le  patrimoine  de  l’églilè,  qu’il  n’entreprendroit  au- 
cune guerre  8c  ne  fêroit  aucun  traité  avec  les  princes, 
qnedu  confentenient  dufacré  coll^;qu’il  lailTeroic 
aux  fujets  de  la  cour  Romaine  toute  Itberté  pour  faire 
leur  tellament , qu’il  n’établiroit  point  de  nouveaux 
impôts , 8c  n'augmemeroit  point  les  anciens  ; qu’il 
n’accorderait  point  de  décimes  à aucuo  prince , que 
fur  des  raifons  très-preflantes  ; qu’il  donneroit  des 
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ner  H ces  loix  étoient  bien  obfervées  > & qu*en  cas 
qu’elles  ne  le  fulTenc  pas , ils  en  avertiroient  le  pape> 

•afin qu’il  y tînt  la  main. 

Il  s’agiflbit  de  réduire  toutes  ces  loix  en  pratique,  ie**^'ré(ûre 

& c’étoit  la  difficulté.  Le  pape  qui  avoit  juré  de  le  d’obr«rer«>ioi*. 
. faire  étant  cardinal , & qui  avoit  confirmé  Ton  fer- 
ment auffi  tôt  apres  qu’il  avoit  été  élu  pape,  fe  mit 
peu  en  peine  de  les  violer.  Il  y fut  principalement 
excité  par  deux  prélats , fçavans  & adroits , fes  do- 
meftiques,Etienne  archevêque  de  Milan&Theodorp 
évêque  de  Trevife.  Ils  nepouvoient  Ibuffrirqueces 
loix  les  excluaient  du  cardinalat  auquel  ils  afpi- 
roientj&ilsperfuaderentaupape  que  les  conditions 
u’on  loi  avoit  impofées  ne  convenoient  point  à fa 
ignité.  Comme  le  louverain  pontife  étoit  fort  pré- 
venu en  faveur  de  fes  droits  & de  fes  privilèges, 
écouta  avec  plaifir  les  avis  qu’on  lui  donna  : il  m de 
nouvelles  loix , comme  fi  les  cardinaux  y avoient  eu 
part , fous  prétexte  que  les  premières  étoient  inutiles, 

& dit  qu’il  ne  vouloit  s’aflTujettir  qu’aux  dernieres. 

Il  les  préfenta  aux  cardinaux  pour  les  figner  : quel- 
ques-uns le  firent  d’abord  fans  meme  les  voir  ni  les 
examiner  , d’autres  ne  fe  rendirent  qu’après  avoir  étô 
intimidez  par  les  menaces  d’une  excommunication  ÿ 
enforte  que  tous  les-fignerent  à l’exception  du  car- 
dinal Jean  de  Carvajal  Efpagnol  qui  tint  ferme.  Sa 
réfiftance  fut  caufe  que  le  pape  enferma  ces  nouvel- 
les loix  dans  fon  cabinet , fans  les  vouloir  montrer 
ni  permettre  qu’on  en  tirât  des  copies. 


juges  aux  préfidens  des  provinces  pour  leur  faire  ren-  ' ^ 

dre  compte  de  leur  gouvernement)  que  les  cardinaux 
s’aflembleroient  deux  fois  tous  les  ans  pour  exami- 
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io8  Histoire  Eccl esIast ique; 

Il  femble  que  Dieu  vouloic  punir  ceux  qui  avoient 
donné  ce  confeil  à fa  fainteté.  L’archeveque  de  Mi- 
lan fruftré  de  l’efperance  du  cardinalat , fut  contraint 
de  fe  retirer  i & l’évcque  de  Trevife  qui  avoir  été  fait 
fecretement  cardinal , tomba  dans  une  langueur  qui 
le  conduifit  au  tombeau  avec  un  vif  regret  de  ne 
.pouvoir  joüir  de  cette  dignité  pour  laquelle  il  s’etoit 
donné  tant  de  mouvemens.  Le  cardinal  de  Pavie  fut 
fortement  irrité  delà  violence  que  le  pape  avoir  faite 
à fes  collègues , il  fe  condamnoit  lui-même  d’avoir 
donné  fa  voix  pour  le  faire  élire, il  aceufoit  ceux  qui 
avoient  eu  la  même  condefcendance,6cresexhortoit 
à fe  conduire  avec  plus  de  prudence  & de  circonf- 
peétion  à l’avenir,  fans  s’arrêter  nia  l’exterieur,  ni 
aux  paroles.  j. 

Néanmoins  le  pape  pour  fe  concilier  la  bienveil- 
lance des  cardinaux,  voulut  relever  leur  dignité  par 
des  marques  éclatantes.  Il  leur  fit  prendre  des  mitres 
de  foie  femblables  à celles  que  les  louverains  pontifes 
fculs  portoient  auparavant , & défendit  à tous  autres 

f>rélats  d’en  porter.  Il  permit  que  leurs  chevaux  ou 
eurs  mules  euffent  des  houfl'es  de  couleur  d’écarlattei 
il  voulut  que  les  bon  nets  des  cardinaux  fulTcnt  de  foie 
rouge.  L’auteur  des  additions  de  Ciaconius  dit  avoir 
vu  une  médaile  de  Paul  IL  où  ce  pape  cft  repréfenté 
en  plein  confiftoireavec  les  cardinaux  qui  portoient 
ces  bonnets , d’où  il  conclut  que  c'eftee  pape  qui  leur 
adonné  le  chapeau  rouge.  I^ais  cet  auteur  pourroit 
bien  fe  tromper  i puifqu’on  lit  qu’innocent  IV.  leur 
donna  ce  bonnet  dans  le  concilie  de  Lyon  l’an  1145. 
& Paul  H.  ne  leur  accorda  que  l’habit  rouge.Gregoire 
^ly.  donna  aufli  lebonnet  rougeaux  cardinaux  ré- 
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réguliers  qui  auparavant  n’avoient  que  le  chapeau. 
Urbain  VIII.  leur  accorda  le  titre  d’éminence,  n’a- 
yant d’abord  que  celui  d’illuftriflime , & depuis  ces 
nouvelles  prérogatives , ils  ont  précédé  les  évêques. 
Cependant  ceux-ci  ont  quelquefois  depuis  ce  tems- 
là  pris  le  pas  devant  les  cardinaux  dans  les  cérémo- 
nies & les  alTemblées  publiques  en  préfence  meme  du 
pape.  On  en  voit  un  exemple  au  concile  qu’U*  bain. 
' II.  aflembla  à Clermont  en  Auvergneen  jo5>).  Car 
dans  cette  ceremonie  Hugues  archevêque  de  Lion 
tenoit  apres  le  pape  le  premier  rang  , les  autres  ar- 
chevêques & évêques  le  fuivirent  i & apres  eux  mar- 
chèrent immédiatement  les  cardinaux  prêtres  & 
diacres  qui  avoient  accompagné  le  pape  dans  fon 
voyage  en  France. 

Paul  II.  voulant  multiplier  le  nombre  des  cardi- 
naux, en  créa  cette  année  huit  dont  voici  les  noms. 

1.  Thomas  BourchierAnglois, archevêque  de  Can- 
torberi , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Ciriaque. 

2.  Etienne  de  Varas  Hongrois , archevêque  de  Co- 
locza,  prêtre  cardinal  du  titre  desfaintsNerée  & A- 
chillée.  3.  Olivier  CaraffeNapolitain,  archevêque  de 
Naples,  prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Marcellin  &de 
S.  Pierre , évêque  d’Albano , de  Sabine  & d’Oftie,  &c 
doyen  dufacré  college.  4.  Marc  Barbo  Vénitien , 
évêque  de  Vicenze  & patriarche  d’Aquilce , prêtre 
cardinal  du  titre  de  faint  Marc.  5.  Jean  Baluë  Fran- 
içois, évêque  d'Angers , prêtre  cardinal  du  titre  de 
IiinteSulanne,  & évêque  d’Albano.  6.  Amici  Agui- 
filo,  évêque  de  cette  ville , prêtre  cardinal  du  titre  de 
fainte  Marie  au  de-là  du  Tibre.  7.  François  de  la 
Roüere  de  Savonne , general  de  l’ordre  des  Freres 
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Mineurs , prêtre  cardinal  du  titre  de  Etint  Pierre  aux 
Liens , qui  devint  pape  fous  le  nom  de  Sixte  IV. 
8.  Théodore  Paleologue  des  marquis  de  Monferrat , 
diacre  cardinal  du  titre  de  faint  Théodore.  Cefteet 
eveque  deTrevife  dont  on  a parlé  plus  haut. 

■ Le  faint  pere  nefe  renferma  pas  dans  ce  qui  pou- 
voir illuftrer  le  facré  college  ; il  etendit  fes  foins  au 
•dehors, & penfa  ferieufement  aulTi-tot  apres  fon  exal- 
tation à prendre  certains  arrangemens  pour  conti- 
nuer la  guerre  contre  les  Turcs.  Trois  cardinaux  fu- 
rent choifis  pour  en  conférer  avec  les  ambafladeurs 
des  princes  d’Italie  qui  étoient  à Rome.  Et  comme  les 
propofitions  defafainteté  étoient  que  chacun  de  ces 
princes  donnât  tous  les  ans  une  certaine  fomme  tant 
que  la  guerre  dureroit  -,  que  cet  argent  feroit  mis  en- 
tre les  mains  du  roi  de  Hongrie  qui  croit  le  plus  en 
butte  aux  armes  des  Infidèles , ôcs’étoit  déjà  épuife 
pour  leur  tenir  tête  : chaque  prince  fe  taxa  fuivant 
fes  pouvoirs.  On  jugea  d’abord  qu’il  étoit  à propos 
que  le  roi  Ferdinand  fournît  quatre-vingt  mille  écus 
d’or,  les  Vénitiens  cent  mille,  le  duc  de  Milan  foi- 
xante  & dix  mille,  les  Florentins  cinquante  mille,  le 
duc  de  Modene  vingt  mille , le  marquis  de  Mantouc 
dix  mille  , les  Siennois  quinze  cens , les  Luquois  huit 
mille,  le  marquis  de  Monferrat  cinq  mille.  Mais  au- 
cun des  ambalLideurs  en  particulier  ne  voulut  con- 
fentir  à ces  taxes,  alléguant  qu’ils  n’en  avoient  point 
d’ordres  de  leurs  maîtres,  & qu’ils  leur  feroient  fça- 
voir  les  propofitions  qui  en  avoient  été  faites,  afin 
qu’ils  y donnafiênt  leurconféntement. 

Après  fixmois  employezdans  ces  négociations  le 
’ roi  Ferdinand  ofl'rit  foixante  mille  écus  avec  cinq 
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cens  hommes  de  cavalerie  & autant  d’infanterie, qui 
iroient  par  l’Epire  province  de  l’ancienne  Grece , à 
condition  qu’on  lui  remettroit  les  cens  dûs  à l’églife 
Romaine  qpi  montoient  à une  plus  grofl'e  fomme. 

Les  Vénitiens  promirent  d’envoyer  tous  les  ans  en 
Hongrie  cinq  cens  mille  écus,  ce  qui  étoit  confide- 
. rable,eû  égard  à la  dépenfe  qu’il  leur  falloir  faire  pour 
l’entretien  de  leur  flotte  & de  l’armée  qu’ils  entrete- 
noient  pour  faire  avec  les  Hongrois  un  parti  contre 
les  Tores  ; mais  ils  faifoient  ces  oflres  à condition 
qu’on  leur  accorderoit  les  décimes  des églifes,le  ving- 
tiéme  du  bien  des  Juifs, & le  trentième  du  revenu  des 
habitans.  Le  duc  de  Milan  promit  aux  mêmes  con- 
ditions deux  mille  cavaliers  & mille  hommes  d’in- 
fanterie qui  fejoindroienc  aux  troupes  de  Ferdinand. 

Les  Florentins  mille  cavaliers  avec  cinq  cens  fântaf- 
fins,  ou  bien  deux  mille  cens  d’or  tous  les  ans.  Les 
autres  ne  firent  point  de  réponfe,  & toute  la  négocia- 
tion fe  pafla  en  differentes  oflres  qui  étoientpiuftôc 
au  profit  de»princes qu’à  l’avantage  de  l’églife  & de 
la  religion.  Le  pape  ne  laiffa  pas  cependant  d’envoïer 
de  l’argent  en  Hongrie,  où  les  Vénitiens  alliez  avec 
Matthias  continuoient toujours  la  guerre. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Septembre  le  pape  tint  un  con- 
fiftoire  à Rome , où  l’on  traita  des  grâces  qu’on  ap-  ci^nf'”e$  gucei 
pelle  expedfatives , pour  fçavoir  s’il  falloir  les  accor-  «m* 

der  ou  non  i & fur  les  avis  differens  , on  fuivi  celui 
du  cardinal  de  Carvajal,  qui  remontra  quelefaint 
fiége  ayant  eu  tant  de  peine  à obtdlir  le  confente- 
ment  des  ordinaires  pour  établir  ces  expeéfatives 
dans  leurs  diocéfes , il  ne  falloir  pas  négliger  ce  privi- 
vilegei  ajoutant  qu’on  ne  devoitrien  déterminer  là- 

Dij  ■ 
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deflus  de  quelques  mois,  jufqu’à  ce  qu’on  tut  informé 
dans  tous  les  pays  de  l’éleétion  du  nouveau  pape. 
Dans  un  autre  confiftoire  qui  fut  tenu  le  lendemain 
du  couronnement  de  Paul  II.  le  cardinaj  d’Oftie  par- 
la d’un  célébré  monaftere  de  France  qu’un  certain 
évêque  demandoit  en  commende  par  la  démilTioa 
pure  & fimple  de  l’abbé  qui  étoit  fort  vieux  & qui-ne. 
pouvoit  agir.  Carvajal  s’oppofa  encore  fortement  à 
cette  demande,  & dit  qu’il  étoit  à craindre  que  tous 
kls  monafteres  du  royaume  de  France  ne  dcvinfl'enc 
en  commende,  que  tout  ce  qu’on  traittoit  en  cour  de 
Rome  ne  regardoit  que  cette  matière , & qu’il  visiiw 
droit  un  rcgne  auquel  le  pape  ni  les  cardinaux  ne 
penferoient  pas,  & où  ils  feroient  regardez  corne  des 
perfonnes  inutiles  .Le  fouverain  pontifêappuya  l’avis 
du  cardinal,& ajouta  qu’il  croy oit  que  depuis  le  pon- 
tificat de  Callixte  jufqu’à  préfent,il  y avoit  eu  plus  de 
cinq  cens  monafteres  en  commende  i de  forte  qu’il  y 
avoir  lieu  de  craindre  que  tous  ces  changemens  ne 
caufaftent  un  grand  fcandale  dans  l’églife.  C’eft  le 
cardinal  dePavie  qui-rapporte  tous  ces  faits , & qui 
loue  fort  le  fentiment  de  Carvajal,  comme  celui  d’un 
homme  fage  de  s’ctre  élevé  contre  les  abus  descom- 
mendes  qui  n’ont  pas  été  établis,  dit-il,  pour  engraif 
fer  les  ecclefiaftiques,mais  pour  réformer  les  monaf- 
lercsôc  faire  enforte  que  le  fervice  divin  s’y  célébrât 
plus  exadement  & avec  plus  de  décence. 

Cependant  ne  peut-on  pas  dire  en  faveur  des  com- 
mendes,  que^fcs  abbez  réguliers,  à l’exception  d’un 
petit  nombre  qui  vit  dans  une  obfer  vance  très-étroite, 
n’ufent  gueres  mieux  du  revenu  des  monafteres, que 
plulleurs  commendaiaiies,  & qu’ils  iont  plus-libres 


Digitized  by  Google 


t 

Livre  CENT  DOUZIEME,  113 
pour  en  mal  ufer.  Les  religieux  non  réformez , dit 
M.  l'abbe  Fleury,  “ ne  font  pas  de  plus  grande  édi-  “ 
fication  à l’églilé,  & quand  ils  embrafleroienttoutes  “ 
les  réformes  les  plus  exactes,  il  n’y  a pas  lieu  d’efpe- 
rer  que  l’on  en  trouvât  un  auffi  grand  nombre  que  “ 
du  tems  de  la  fondation  de  Clugny  & de  Cîceaux  , “ 
lôrfqu’il  n’y  avoir  ni  religieux  mandians,  ni  clercs  “ 
réguliers',  ni  tant  de  faintes  congrégations , qui  de-  “ 
puis  quatre  cens  ans  ont  fervi  & fervent  encore  fi 
utilement  l’églife;  Il  ne  faut  donc  point  douter  que  “ 
l’églife  ne  puiffe  appliquer  fes  revenus  félon  l’état  “ 
de  chaque  tems , t^u’elle n’ait  eu  raifon  d’unir  des  * 
bénéfices  réguliers  a des  colleges,  à des  feminaires  “ 
&à  d’autres  communautez,&  qu’elle  n’ait  droit  de  “ 
donner  des  monafteres  en  commende  à des  évêques" 
dont  les  églifes  n’ont  pas  affez  de  revenu , aux 
prêtres  qui  ferveiTt  utilement  fous  la  direébion  des  " 
évêques.  Si  quelques-uns abufent  des  commendes  " 
pour  prendre  des  revenus  de  l’églife  fans  le  fçavoir,î‘ 
firen  accumulerplufieursfansbefoin  , ilsen  ren- 
dront  compte  au  terrible  jugement  de  Dieu  „ . 

Eugene  IV;  avoit  mis  des  chanoines  réguliers  pour 
défervir  l’églife  de  Latran  à Rome.  Callixte  troificme 
les  en  chafla  & y mit  des'féculiers.  Mais  Paul  entre- 
prit de  rétablir  les  premiers  fans  examiner  fi  cette  en- 
treprife  ne  facheroit  point  les  Romains.  Les  chanoi- 
nes reprirent  donc  leur  place  & leurs  fonélions  quoi- 
que les  féculiers  y demeurafl'ent  toujours.  Chaque 
corps  fàiloit  l’office  à part.  Mais  afin  d’éteindre  les  fé- 
culiers, on  n’en  nomma  point  d’autres  pour  remplir 
la  place  de  ceux  qui  mouroient  ou  qui  abandon- 
noienc  l’cçlife  de  Latran.  Paul  n’obferva  pas  même 
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114  Histoire  Ecclesiastique. 
apres  cette  aftion  de  ne  point  irriter  l’elprit  des  Ro- 
mains déjà  aigris  contre  ce  qu’il  venoit  de  faire  j il 
conteroit  ces  bénéfices  à des  étrangers  au  préjudice 
des  habitans  de  Rome.Ce  qui  excita  contre  lui  beau- 
coup de  plaintes  & de  murmures. 

Quelques  cardinaux  ayant  propofé  dans  uncon- 
fiftoirede  donnera  la  maifon  d’Anjou  la  ville  &1c 
comtat  d’Avignon  , en  échange  des  droits  qu’elle 
avoir  fur  le  royaume  de  Naples  ôc  de  Sicile  qu’elle  ce- 
deroità  Ferdinand  ; le  cardinal  de  Carvajals’y  oppo- 
fa.  Il  dit  que  cet  échange  étoiefort  défavantageux  à 
l’églife  Romaine,  qu’il  falloir  bien  fe  garder  de  la 
priver  d’un  femblable  patrimoine  au  de-là  des  Alpes, 
qu’Avignon  étoit  le  réfuge  des  papes  , & un  frein 
pour  retenir  les  Italiens  dans  leur  devoir  , & empê- 
cher qu’ils  ne  troublaflentréglife parl’ajppréhenfion 
qu’ils  auroient  que  le  pape  ne  les  quittât.  Ceux  qui 
ctoient  d’un  fenciment  contraire  prétendoier^t  que 
cette  ville  étoit  un  fujet  de  tentation  aux  papes  donc 
la  patrie  feroir  au  de-là  des  monts,  d’y  tranfporter  le 
faint  fiége,  fans  autre  raifon  que  les  agrémens  de 
leur  pais.  A quoi  les  autres  répliquèrent  que  les  papes 
feroient  toujours  plus  d’état  de  Rome  & de  la  liberté 
dont  on  y joüir,  que  du  léjour  d’Avignon  où  l’on 
dépend  en  quelque  maniéré  de  fes  voifins  i qu’ils  font 
maîtres  abfolus  dans  Rome  d’où  ils  commandent  à 
l’univers.  Au  refte  les  cardinaux  ont  trouvé  un  reme- 
de  à la  crainte  qu’ils  auroient  de  voir  tranfpoiter  le 
fiége  à Avignon,  en  ne  faifant  aucun  pape  François, 
ce  qui  dure  depuis  plus  de  trois  cens  ans  ; au  lieu 
qu’auparavant  il  y en  avoit  beaucoup  , principale- 
ment avant  durant  le  fchifme. 
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Georges  Pogebrac  roi  de  Bohcine  ayant  appris  la  

mort  de  Pie  II.  en  témoigna  publiquement  la  joye. 

Il  y avoit  eu  depuis  long-fems  entre  l’un  &:  l’autre  Lr ii. 

une  haine  afiez  marquée.  Pie  reeardoit  Poscbrac  != 

I r ^ I T 1 rr*  V - roidc  Bclicmc. 

comme  heretique&:  fauteur  des  Hullites  , & ne  le 
trompoit  pas.  Pogebrac  vouloir  retenir  l’ufage  de  rtpk,f,i.  tem- 
communier* fous  les  deux  efpeces  & le  croyoit  necef- 
faire  au  bien  de  la  religion.  Ainfi  perfonne  ne  cedoit. 

Le  roi  de  Bohême  avoir  cependant  promis  de  fe  con- 
former à l’ufage  aéluel  de  l’éghfe  , mais  ces  promef- 
fes  n’étoient  qu’une  feinte.  Le  défunt  pape  qui  s ttoit 
lafl'c  de  l’attendre,  l’avoit  afligné  à comparoîrredans 
cent  quatre-vingt  jours.  Mais  ce  pape  mourut  dans 
cet  intervale  , 6c  Pogebrac  toujours  attaché  à fes 
erreurs  Ôc  réfolu  de  les  foûtenir , fé  rc'ouit  de  cette 
mort , parce  qu’il  croyoit  avoir  perdu  en  lui  fon  plus 
redoutable  ennemi. 

Cependant  ayant  écé  informé  que  l’empereur  Fre-  c.vxi. 
deric  avoir  envoie  fes  ambafl'adeurs  au  nouveau  pape  fonca;cr''“!:Vv 
pour  lui  rendre  fes  devoirs  6c  lui  promettre  obéïllàn- 
cei  incertain  s’il  feroit  lamcmechofe,  il  confultaFre-  ’ 

deric.Ce  prince  lui  confeilla  de  différer  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  fondé  les  lentimens  du  pape,dans  la  crainte  qu’on 
ne  voulût  point  .à  Rome  rtcevoii  les  envoyez  d’un 
roi  qui  avoir  été  afligné  à comparoître,  ce  qui  feroit,  • 
lui  dit-il , un  deshonneur  que  la  dignité  de'roi  ne  de- 
voir pas  fouflrir.  Sur  cette  réponfe  de  fa  majeflé  im- 
périale Pogebrac  lui  écrivit  que  fi  Paul  II.  vouloir  fuf- 
pendre  l’accufationi^ormée  contre  lui,  il  luienvoye- 
roit  une  ambafl'ade  avec  proifieffe  d’exécuter  Its or- 
dres de/afaintetc.  Frédéric  fe  chargea  volontiers  de 
la  con  miffion , 6c  obtint  du  pape  la  fufpcnlc  de  l’af- 
faire. 
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au  roi  de  Hongrie 
la  couronne  facrée. 
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Quoique  Pogebrac  fut encier dans  fes  fentimens.'il 
ne  laUlbit  pas  de  traiter  les  catholiques  avec  douceur. 
Il  fouffroit  meme  qu’ils  dcclimaflent  ouvertement 
contre  la  dodrine  de  Roquefanne  fon  ami,  qui  occu- 
poit  le  fiége  de  Prague,  &qui  étoitchefdesHulTites. 
Roquefanne  n’etoit  pas  fi  patient.  Au  défaut  des  rai- 
fons  folides  il  emploïoit  l’excommunication , & 
croïoit  abattre  par  ces  vaines  foudres  un  parti’qui  fou- 
tenoit  la  vérité,  & que  la  vérité  défendoit.  Il  accepta 
cependant  une  difpute  réglée  avec  le  chapitre  de  l’é- 
glife  catholique  de  Prague,  la  difpute  dura  cinq  jours. 
On  convainquit  l’herétique  de  menfonges,  d’erreurs 
& de  calomnies:  il  fut  honteux  de  fa  défaite,  & pour 
étoufi'er  la  confufion  qu’il  avoir  reçue,  il  publia  par 
tout  qu’il  avoit  été  vidorieux. 

L’empereur  Frédéric  n’avoit  pas  encore  rendu  à 
Matthias  roi  de  Hongrie  la  couronne  facrée  qu’il  re- 
tenoit  & qu’il  avoit  promis  de  lui  rendre.Nous  avons 
déjà  fait  remarquer  que  cette  couronne  étoit  nécef- 
faire  pour  être  reconnu  publiquement  roi  de  Hon- 
grie &c  recevoir  les  refpeds  dûs  à ce  rang.  L’empereur 
avoit  interet  de  la  reteniriilvouloit  tenter  de  monter 
fur  le  trône  de  Hongrie  où  on  avoit  eu  quelque  vue 
de  l’élever  après  la  mort  de  Ladiflasj  il  avoit  dans  ce 
.royaume  un  parti  qui  lui  étoit  favorable  & qui  tâ- 
choit  de  s’agrandir  par  fes  intrigues  &c  defe  fortifier'. 
Il  efperoit  l’emporterenfin  ûir  fon  concurrent.Voili 

fiourquoi  il  trouvoit  toujours  des  prétextes  pour  ne 
ui  pas  rendre  la  couronne  facré®.-!!  ne  falloir  pas  être 
bieiftclairé  pour  pendrer  dans  les  véritables  defleins 
de  ces  longueurs  afledées.  Aufli  Matthias  ouvrit  les 
•yeux,  & jugea  qu’il  falloir  déclarer  la  guerre  à l’em- 
pereur 
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]tereur,  & profiter  de  fa  mcfintelligence  avec  Albert 
fon  frere  pour  réduire  fa  majefté  impériale  à la  refti-  An.  14^4* 
tutiou'd’ua  bien  dont  la  privation  ne  le  laiflbit  joüir 
de  la  couronne  que  d’une  maniéré  fort  incertaine. 


L’empereur  ne  crut  pas  qu’il  fut  de  fon  interet  tii 


cxxiii. 


du  triilé 


de  fon  honneur  de  S engager  dans  cette  guerre.ilcon-  e"»*!  empereur*. 

J r ■ c ■ • 'J  J • ■ '*  ^ 

vint  de  Iwisraire  Matthias  a des  conditions  que  ce  ^ 

firince  ac  *pta.  Le  traité  en  fut  conclu  à Neufvillc  ' 

e vingt-uniémede  Juillet  de  l’année  précédente.  Il 
y fut  arreté  que  Frédéric  & Matthias  prendroient  les* 
noms  de  pere  & de  fifc  l’un  de  l’autre  par  adoption  •» 
que  pour  cette  raifbn  Matthias  rendfoit  fes  devoirs  à 
Frédéric  comme  à fon  pere , & réciproquement  Fré- 
déric fes  foins  & fon  amitié  il  Matthias  comme  à fon 
fils  J qu’en  cas  que  Matthias  vînt  à mourir  fans  en- 
fans  & fans  avoir  de  neveux  légitimés,  Frédéric  feroit 
reçu  à la  fuccellion  de  la  couronne  pour  lui  ou  pour 
l’un  de  fes  fils  qui  feroit  élu  ; que  cependant  l’empe- 
reur auroit  quelques  places  en  qualité  de  roi  vers  la 
frontière  duroïaumei  que  les  anciennesquerelles  fe- 
roient  éteintes  i qu’il  y auroit  déformais  une  fi  con- 
fiante amitié  entre  les  deux  couronnes,  qu’il  n’y  au- 
roit aucune  difiinélion  de  fujets  de  part  & d’autre; 
c’efi-à-dire,  que  les  uns  & les  autres  feroient  récipro- 
quement reçus  dans  les  deux  états  à la  participation 
de  leurs  communs  privilèges.  Il  y avoir  un  article 
fecret  qu’on  fupprima-dans  le  traité  comme  une  cho- 
fe  honteufe  à l’empereur;  c’étoit  que  le  roi  de  Hongrie 
donneroit  à Frédéric  foixante  mille  écus  d’or , félon 
Bonfinius,  & quatre-vingt  mille  fuivant  d’autres 
auteurs. 

La  couronne  pour  laquelle  les  Hongrois  avoient 
Tome  XXllL  ' E e 
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La  couronne 
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Traiccmenc  qu'« 
il  fait  ao  aonce  da 


ii8  Histoire  Ecclesiastique. 

■ autant  de  rcfpedt  & de  confidération  que  les  Troïens-- 
• en  avoient  autrefois  pour  leur  palladium , fut  donc 
enfin  tendue.  La  ceremonie  avec  laquelle  elle  fût  rap- 
portée fut  des  plus  magnifiques.  Des  ambafladeurs  fu- 
rent envoïez  en  Allemagne  pour  la  recevoir:  elle 
étoit  efeortee  par  trois  mille  cavaliers , parce  qu’ils 
crQÏoient , comme  ils  l’avoüerent,  que  decerétablifi. 
fement  dépendoit  le  bonheur  de  leur  roi , le  deftin. 
de  leur  monarchie.  Matthias  en  fut  couronné  dans 
une  nombreufe afl'emblée  le  vendredi- faint  de  cette- 
année  14(^4.  « 

Lorfque  le  roi  de  Hongrie  fe  vit  paifible  pofTefTeui: 
du  trône  , il  ne  penfa  qu’à  s’y  affermir  & fit  allian- 
ce avec  les  chevaliers  de  Prufl'e.  Pendant  qu’ils  fai* 
foient  enfemble  le  fiege  de  Zoynich  bourg  de  la  hau- 
te Myfie  , le  bruit  fe  répandit  que  lesTurcsappro- 
choient  fie  qu’ils  allaient  fondre  fur  eux  avec  une 
puiffante  armée.Soit  que  Matthias  ne  fe  crut  pas  affez 
Fort  pour  les  attendre,  foit  par  un  excès  de  timidité 
il  prit  la  fuite  fans  avoir  même  la  précaution  de  faire 
emporter  le  bagage  fie  toutes  les  machines  de  guerre. 
Cette  fuite  précipitée  ne  lui  fit  point  d’honneur.  Ce 
meme  prince  avoir  auprès  de  lui  un  évêque  nommé  - 
Nicolas  en  qualité  de  nonce  du  pape;  c’étoit  un  ef- 
prit  fort  remuant,  qui  (?  plaifoit  à calomnier  les  prin- 
cipaux de  la  cour  fie  à prévenir  le  roi  contre  eux. 
Matthias  qui  ne  pouvoir  fouffrir  la  médifance  5c  la 
calomnie.,  en  avoir  fouvent  repris  ce  nonce  i mais 
voyant  qu’il  ne  fe  eorrigeoit.  pas , il  U fit  venir  en  plei- 
ne aflèmblée  lorlqu’il  y penibit  le  moins  > lui  de- 
manda publiquement  les  noms  de  ceux  qu’il  difok- 
être  les  ennemis  de  l’état.  L.’év,éqwie  diêoaeuiit  muet;, 
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CXXVI. 
Louis  XI.  revc 
faire  enlever  le 
comte  de  Chaco- 


LiYRE  cent  DOUZIEME.'  II? 

& le  roi  ajouta  que  fans  le  refpeiü  qu’il  portoit  au  ' * 

faine  fiege,  il  lui  apprendroitcomment  on  traite  les  An.  14^4. 
calomniateurs  ; qu’il  ne  vouloir  point  de  nonce 
qui  fe  plût  à femer  la  difeorde  dans  fon  roïaume  & 

^ mettre  la  vie  du  prince  en  danger,  qu’il  eût  à for- 
tir  de  fes  états  dans  deux  jours,  qu’autrement  il  lui 
feroit  fentir  combien  fes  maniérés  lui  avoient  deplû. 

Avant  que  la  confpiration  qui  fe  tramoit  fous  le 
nom  du  bien  public  , éclatât  en  France , Loüis  XI. 
informé  que  le  duc  de  Savoye  avoit  fait  un  traité  Iw" 
avec  le  comte  de  Charolois  parla  négôciation  o'un  Mùnjlrtlet^  vl.  ^ 
certain  Romillé , ne  penfa  plus  qu’â'  fe  Venger  du 
comte  & à fe  faifir  de  fa  perlonne.  Cela  n’étoit  pas 
facile,  parce  que  le  comte  faifoit  ordinairement  fon 
féjour  en  Hollande.  Pour  tenter  l’entreprifc  , il  or- 
donna au  bâtard  de  Rubempré  de  s’embarquer  fecre- 
tement  au  Crotoy  en  Picardie  dans  un  petit  vaiflTeau 
avec  quarante  ou  cinquante  hommes  bien  réfolus , 

& de  faire  voile  en  Hollande.  Rubempré  obéit,  & 
des  qu’il  fut  arrivé  il  fe  coula  dans  le  port  de  Gor- 
cum  où  étoit  le  comte.  Il  attendoit  une  occafion  fa- 
vorable pour  enlever  ce  prince  & l’emmener  en  Fran- 
ce; mais  aïant  été  reconnu  dans  un  cabaret,  le  com-  • 
te  qui  en  fut  averti  le  fit  aufli-tôt  arrêter  lui-même 
& conduire  en  prifon,  & en  donna  avis  au  duc  de 
•Bourgogne  qui  étoit  alors  â Hefdin  pour  conférer 
avec  le  roi.  il  chargea  de  cette  commiffion  un  gen- 
tilhomme Bourguignon  nommé  Olivier  defe  Mar- 
che, qui  nous  a îaifle  des  mémoires.  Ceux  quiétoienc 
dans  le  vaifTcati  de  Rubempré  inftruits  de  ce  qui  lui 
étoit  arrivé, prirent  le  large  & allèrent  en  informer 
Loüis  XI.  qui  en  fiit  fort  affligé.  Leduc  de  Bourgo- 
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Leroi  envoie  ver» 
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Z20  Histoire  Ecclesiastique. 

^ ■ gnéaïant  été  informé  du  deffein  que  le  roi  avoir  eu 

A N.  14^4.  de  fe  faifir  de  la  perfonne  du  comte  de  Charolois  fon 

fils,  & craignant  pour  luit  même  „fe  retira  prompte-  > 
ment , ce  qui  augmenta  le  chagrin  du  roi,  parce  qu’il 
avoir  réfolu  en  effet  de  le  faire  arrêter  aufu.  ^ 

Lbüis  peu  content  d’avoir  échoüé  dans  fon  entre- 
prife  & de  s’être  attiré  le  blâme  de  tout  le  monde , 
prétendit  encore  une  réparation  de  la  part  du  duc 
de  Bourgogne.  Il  lui  envoya  à Lille  où  il  étoit , le 
«.  i.t*.  I.  lieur.de  Morvilliers  Ion  chancelier , le  comte  dtu, 

& l’archevêque  de  Narbonne  pour  lui  faire  fes  plain- 
tes de  ce  qu’on  avoir  arrêté  Rubempré.  Morvilliers 
porta  la  parole  & demanda  au  nom  du  roi  qu’on  fa- 
tisfît  à fes  plaintes,  qu’on  lui  fît  réparation  & qu’on 
lui  livrât  Olivier  de  la  Marche  qui  l’avoit  outragé  en 
déclamant  contre  lui  devant  le  duc.  Mais  cet  envoie 
p.irla  lui-même  aveccant  de  hauteur  , & en  termes  fi 
vifs  , que  le  comte  de  Charolois  qui  ct6it  préfent , 
dit  à l’archevêque  de  Narbonne  un  des  ambafladeurs: 
Recommandez- moi  trcs-humblement  à. la  bonne 
grâce  du  roi;  ôedites-lui  qu’il  m’a  bien  fait  laver  ici 
par  fon  chancelier,  mais  avant  qu’il  foit  un  an,  il  s’en 
^ répentira.  Le  duc  voulut  fe  juftifier  fur  tous  ces  chefs  s 
mais  fes  raifonsne  furent  pas  écoutées,  & l’on  fe  fe- 
para  fans  avoir  rien  conclu  après  des  .difcours  aflez 
vifs  de  part  &.d’auwe,  qui  ne  fervirent  qu’à. irriter 
davantage  les  deux  partis. 

foüpij'onnoit  déjà  les  ducs  de  Bretagne 
iititsducsdeBre-  & dc  BouiDon  d’avoir  des  intelligences  fecretes  avec 
lo^  * comte  de  Charolois , aiant.  appris  de  fes  ambafl'a- 

deurscequis’étoitpaffé,  entra  encore  en  de  plus  vio^ 
lens foupçqns. Mais  quelques  recherches  qu’il  fit,  .il- 
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ne  put  rien  découvrir  , tant  l’aftaire  étoit  conduite  ' 

avec  adrefTe.  Ces  trois  princes  ctoient  les  chefs  dg  An. 
l’entreprife,  & pour  avoir  à leur  rctc  quelqu’un  de 
la  fiimille  roïale,  ils  y firent  entrer  Charles  duc  de 
Berry.frerc  du  roi , qui  n’avoit  pas  plus  de  dix-huit- 
ans  & qui  n’étoit  point  aimé  du  roi  r ce  qu  i le  déter- 
mina aifcment  à s’unir  aux  autres,  dans  l’efperance 
qu’il  fe  feroit  dormer  un  appan.age  plus  confidéra- 
bl  e , & qu’il  auroit  plus  d’autorité. 

Le  roi  cependant  qui  vouloir  humilier  le  duc  deBre-  , , 

tagne , aliembla  les  grands  de  Ion  royaume  a Tours  iuts  à tour.  , 
pour  leur  faire  entendre  les  fumets  de  plainte  qu’il  a- 
voit  contre  ce  duc.  Il  s’atuibuc  injufl:ement,.difoit-il, . 
plufieurs  droits  qui  ne  lui  appartiennent  pas  , & qui 
préjudicient  à ceux  du  fouverain;  & qu’il  étoit  obligé 
de  s’y  oppofer,  & de  le  réduire  à ce  qui  lui  étoit  dû. 

Charles  duc  d’Orléans  premier  prince  du  fang , tou- 
ché des  defordres  du  royaume  voulut  en  parler  dans- 
cette  afl'emblée  afin  de  porter  le  roi  Scies  grandsà  yrew 
medier.  Son  âge, fa  réputation, fon  rang  demandoient 
qu’on  l’ccoutat.  Cependant  on  reçut  mal- fesremon- 
trancesi  le  roi  s’offenlà  de  fa  liberté,  ôc  plus  ce  qu’il  di- 
foit  étoit  vrai,  plus  il  raontrad’indignattonôcdecole- 
re.  Le  duc  fut  fi  vivement  pénétré  d’un  fi  indigne  trai- 
tement , qu’il  en  tomba  malade  ôc  mourut  quelques  . 
jours  après  , le  quatrième  de  Janvier  146  5.. 

Louis  pour  fe  venger  de  la  gcnéreufe  liberté  du  Le^^fffônnoJt 
duc  reconnut  François  Sforce  pour  duc  de  Mtlan  , ieduc<teM  Un& 

, . , . , , * . * , I . ^ I lui  cede  îc  droit 

au  préjudice  des  preccnnons  que  Charles,  avoir  lur  le  qu’iu  Cur  ceocit 
Milanez  ; Sc  pour  l’engager  d’avantage  dans  fes  inte- 
rets, non  feulement  il  lui  tranfporta  tous  les  droits 
que  la  France  avoir. fur  la  feigneurie  de  Genesv  mais  . 

E e iij . 
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ri2  “Histoire  Ecclesiastique. 
il  lui  remit  encore  la  ville  de  Savonne  dont  fa  ma- 
j^fté  joüifl’oit  : & écrivit  à tous  les  princes  d’Italie , 
que  quiconque  aflifteroit  les  Génois  contre  S’brce 
duc  de  Milan,  feroittenu  pour  ennemi  de  la  France; 
ainfi  ce  duc  avec  une  protection  fi  confidcrable , fe 
rendit  maître  de  Genes  & de  toute  cette  feigneurie. 
Le  pape  en  écrivit  des  lettres  de  congratulation , fie 
cet  état  joüit  dans  la  fuite  d’un.parfait  repos. 

Henri  VI.  roi  de  Caftille  toujours  occupé  de  fes 
plaifirs,  fit  de  fes  débauches,  fe  rendoit  de  plus  en  plus 
odieux  à fes  fu  jets  fie  fur  - tout  aux  grands.  Ce  qui  a- 
cheva  d’irriter  ceux-ci  ce  fut  l’élévation  du  comte  de 
Ledefme  fon  favori  qu’il  eombloit  tous  les  jours  de 
bienfaits  , fie  à qui  il  venoit  encore  de  conférer  la 
grande  maîtrife  de  l’ordre  de  S.  Jacques.  Les  grands 
voïoient  avec  indignation  une  charge  poû'edée  juf- 
qu’alorspar  des  princes  du  fang,  entre  les  mains  d’un 
homme  qui  ne  s étoit  élevé  à ce  haut  point  de  gran- 
deur qu’en  devenant  le  galant  de  la  reine  v ils  formè- 
rent une  confpiraxion  contre  le  roii,  fie  ils  publièrent 
que  la  ptincefle  Jeanne  dont  la  reine  était  accouchée, 
n’étoit  point  légitime  ; on  le  f(ja.voit  déjà:  on  n’igno- 
roit  point  que  c étoit  le  fruit  des  libertez  du  comte 
avec  la  reine.  Mais  les  grands  alfeCVerert  de  le  publier 
afin  que  cette  princefle  iût  déclarée  incapable  de  fuc- 
ceder  à la  coutonnede  CalHlle,  comme  étant  illégi- 
time. Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  ledire:  on  aûTembla 
les  états,  où  malgré  les  pareilans  que  le  roi  8c  le  comte 
pouvoienty  avoir,  on  déclara  en  efterque  la  princelfe 
Jeanne  ne  pouvoir  être  heritiere  de  la  couronne  de 
Caftille.  Les  grands  firent  entrer  Alphonfcfrere  de 
Henri  dans  leur  ligue, fie  le  reconnurent  pour  légitime 
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heritier.  La  maîtrife  de  l’ordre  de  S.  Jacques  fut  ôtée  ' '■  ' 

au  comte  de  Ledcfmei  & en  fa  place  le  roi  lui  donna  le 
duché  d’Albuqueraue.  Henri  vdiant  que  fes  fujets 
vouloient  lui  faire  la  loi , fit  fa  paix  avec  le  roi  de  Wt»”." 
Grenade,  & confia  la  garde  de  fa  perfonne  à deux 
cens  Maures , ce  qui  ne  fervit  qu’à  irriter  davantage 
les  grands,  qui , indignez  d’une  aétion  fi  contraire 
aux  maximes  de  la  politique  & de  la  religion,  procla- 
mèrent Alphonfe  pour  leur  roi.  Mais  Henri  avec 
quelques  troupes  qu’il  fit  venir  de  France  & de  Gre- 
nade , vainquit  les  rebelles , & obligea  fon  frere  à fe 
contenter  de  la  qualité  d’heritier  préfomptif  de  la 
couronne.  Cet  accord  toutefois  ne  dura  pas  long- 
tcmsj&les  broüilleries  recommencèrent  bien  tôt.  cxxxrr. 

Parmi  les  perfonnes  de  quelque  réputation  qui  iw."** 

moururent  en  1464.  l’on  marque  le  cardinal  Pierre 
de  Foix  , cordelier.  Il  étoit  fils  d’Archambaud  fei- 
gneur  de  Grailly  captai  de  Buch,  & d’Elifabeth  com- 
teffe  de  Foix.  Il  prit  l’habit  de  religieux  de  faint  Fran-  ^ 

çois  à Morlas , & fit  de  grands  progrez  dans  les  lettres  CCH.  IH  Iiitis  penti- 
divines&  humaines.  Apres  qu’il  eut  été  nommé  ad- 
miniftrateur  des  évcchez  de  l’Efcar  & de  Cominges  '.^"1 

. , _ ^ O ^ MMrthf  tM  Gsi 

l’antipape  Benoilt  XIII.  ou  pour  rccompenfer  fon 
mérité , ou  pour  attirer  dans  fon  p.irti  les  comtes  de 
Foix  , le  créa  cardinal  en  1408.  Pierre  fut  attaché  à 
ce  faux  ponufe  jufqu’au  concile  de  Confiance,  pen- 
dant lequel  U préfera  les  interets  de  l’Eglife  à ceux 
de  fon  ami.  Les  peres  de  ce  concile  le  reçurent  en 
141 6.  avec  honneur  j.  diftinélion  qu’on  devoir  à fon .' 
mérité  particulier , autant  qu’à  fa  qualité.  On  lui  con- 
firma fon  titre  de  cardinal , & on  donna  l’abfolution  ■ 
aux  peuples  de  iîoix  U de  Béarn , qui  avoient  fuivi  le . 
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ZA4  HiSTOIR-E  EcCLESIASTKÎU’E.'  • 
parti  de  Benoit.  Pierre  de  Foix  fe  trouva  à l’éledllou 
de  Martin  V.  ficfutchoiiîen  1415.  pour  aller  en  qua- 
lité de  légat  en  Arr.agon  , 8c  pour  difliper  les  relies 
du  fchifnie.  Il  acheva  heureufement  cette  grande  af- 
faire i & dans  un  fécond  voïage  qu’il  y fit  avec  le 
meme  titre  , il  rétablit  dans  tous  les  efprits  le  calme 
& l’union.  Le  papeEugeneJV.  le  fit  légat  d’Avignon; 
& comme  il  étoit archevêque  d’Arles,  il  vint  après 
cette  légation  remplir  les  devoirs  de  ion  minillere.  Il 
célébra  en  1457.  un  concileà  Avignon  ,&  mourut 
dans  cette  ville  le  treiziéme  Décembre  de  cette  an- 
née â^é  de  foixante-dix-huit  ans , & de  la  cinquante- 
feptieme  année  de  fa  nomination  au  cardinalat 
par  le  pape  Benoît.  C’eft  lui  qui  l’an  1457.  fonda  à 
Touloufe  le  college  de  Foix  avec  un  revenu  conlidé- 
rable  pour  élever  & inftruire  vingt-cinq  pauvres 
écoliers,  & il  l’enrichit  d’une  excellente  bibliothè- 
que remplie  de  bqns  livres  entoures  fortes  de  fciences. 
Ce  college  a produit  beaucoup  de  grands  hommes  fur 
tout  dans  le  dix-feptiéme  fiécle  ; mais  aujourd’hui  cet- 
te fondation  a tellement  dégénéré , que  Sponde  ap- 
pelle ce  college  la  retraite  du  vice  & de  l’ignorance. 

Le  cardinal.Nicolas  de  Cufa  mourut  airfli  dans  cetr 
te  même  année.  On  l’appelloitainlidulieude  fa  naif. 
lânee  fitué  fur  les  bords  de  la  Mofelle  dans  le  diocé- 
fe.de  Trêves  ; il  n’étoit  fils  que  d’un  pauvre  pêcheur  , 
mais  par  fon  mérite  il  s’éleva  aux  plus  hautes  digni- 
tez  de  l’églilc.  Quoiqu’Onuphre  qui  a écrit  la  vie  des 
papes , l’abbé  Penetco  auteur  d’un  hiftoire  tripartite  , 
& Hyppolite  Marraccio  à qui  on  eft  redevable  de  la 
Bibliothèque  Marianc  ou  de  ceux  qui  ont  écrit  delà 
fainte  Vierge,  aient  avancé  que  c^ cardinal  avoit 
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été  chanoine  régulier  Se  prévôt  du  monaftere  de 
Vartobçrgen  , & qu’ Antoine  de  Sienne  & Alphonle  ^ 
Fernandez  le  faflent  dominiquainûl  eft  fût  qu’il  n’a 
faitprofeflion  dans  aucun  ordre  religieux,  8c  qu’il 
futuicceflivement  doyen  de  faint  FÏorent  de  Con- 
fiance, archidiacre  de  Liège,  évêque  de  Brixen  en 
Allemagne, & cardinal  du  titre  de  faint  Pierre  aux 
liens.  Il  avoir  une  connoilfance  fort  étendue  pour 
4e  tems,  & excelloit  fur  tout  dans  la  Jurifprudence  • 

• & dans  la  théologie.  Le  pape  Eugene  IV.  le  donna 
au  cardinal  Albergotti  qu’il  envoya  légat  en  Alle- 
magne i & depuis  il*y  fut  envoyé  lui-même  enqua- 

• iké  de  nonce.  Nicolas  V.  fuccefléur  d'Eugene  ré- 
compenfa  lesfervices  de  Cufa  par  la  dignité  de  car- 
dinal le  vingt-cinquième  de  Décembre  1448.  On  a*  s»/>r«  i/v.  ai: 
pgplé  ailleurs  de  fes  différends  avec  Sigifmond  duc  ’'  M7-'4S  o/<"V4 

• d’Autriche  que  le  pape  Pie  II.  excommunia. 

, Il  fut  envoyé  l’an  1 4 y i . en  Allemagne  pour  y faire 
prêcher  la  croifade.  La  fauffepolitique  des  uns,ôc  la 
crainte  interreffée  des  autres  firent  échouer  les  def- 
feins  de  ce  légat , qui  pour  n’être  pas  inutile , affem- 
bla  un  fynode  à Magdebourg,réforma  les  monafte- 
res,  publia  le  jubilé  , & fit  des  ordonnances  très- 
utiles  pour  la  difeipline  eccléfiaftique.  Il  retourna 
à Rome  fous  Callixtc  III.  & fe  trouva  à l’éleélion 
de  Pie  II.  qui  le  laiffa  gouverneur  de  Rome  lorf* 
qu’il  partit  pour  Mantouc.  Comme  il  avoit  aflifté 
au  concile  de  Bafleoù  il  fut  un  des  plus  grands  dé-r 
fenfeurs  de  l’autorité  du  concile  fur  le  pape  ,*ilcom- 
pofa  pour  prouver  ce  fentiment  un  ouvrage  tres- 
conüderable  intitulé  : De  la  Concordance  catholi- 
que. Il  mourut  à“Todi  ville  d’Ombrie  le  douzième  ' , 

tome  XXUl,  F f 
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Tt6  Histoîhe  Ecclesiastique. 
d’Août  de  cette  année , âgé  de  foixante-troîs  ans. 
Son  corps  fut  enterré  à Rome  dans  l’églife  ^e  faine 
Pierre  aux-liens  qui  étoit  fon  titre  de  cardinal  : & 
fon  cœur  fiit  porté  dans  l’églife  de  l’Hôpital  de  fainC 
Nicolas  qu’il  avoit  fondé  près  de  Cufa , &c  qu'il  avoir 
enrichi  d’une  ample  bibliothèque  de  livres  Grecs  8c 
Latins. 

Tous  les  traitez  ont  été  imprimez  à Bafle  en  trois 
• volumes  dans  l’année  1 5 (T  5 . Le  premier  tome  con- 
tient des  traitez  théologiques  fur  les  myfteres,  dans 
Jcfquelsla  métaphyfique ancienne  régné  prefque  par 
tout.  Il  y a trois  livres  de  la  dode  ignorance  dont 
il  a fait  une  apologie,  deux  livres  de  conjedures, 
un  écrit  touchant  la  filiation  de  Dieu , des  dialogues 
*fur  la  Genefe  & fur  la  Sagefle , le  traité  de  la  vifion 
de  Dieu , deux  livres  du  globe , le  dialogue  de  D^ 
inconnu.  Le  fécond  volueie  contient  des  exercita- 
tions , les  trois  livres  de  la  concordance  catholique  , 
des  lettres  aux  Bohémiens , quelques  aiures  traitez 
de  controverfe  dans  lefquels  il  traite  les  matières  en 
théologien,  comme  un  traité  fur  l’Alcoran , intitulé  : 
l’Alcoran  criblé,  un  autre  , fçavoir , Conjcdurc» 
fur  les  derniers  tems.  Le  troificme  volume  comprend 
des  ouvrages  de  mathématiques , de  géométrie  8c 
d’aftronomie.  Son  ftile  efl;  net  & facile  fins  afieda- 
tion  &fans  ornement*,  il  fçavoitles  langues  orien> 
taies, il  avoit  beaucoup  d’érudition,  8c  le  jt^emens 
alfez  fain.  Son  feul  défaut  efi  d’avoir  été  trop  ab- 
lirait  8c  trop  méthaphy  ficien  dans  plufieursde  les  ou^ 
vrages.  • - 

On  place  encore  dans  cette  meme  année  la  more 
de  deux  autres  auteurs  i Guillaume  de  Voriiong  8c 
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Tlicodore  Lælius.  Le  premier  étoic  Flamand  , reli-  — — — — 
Çieux  de  l’ordre  des  frères  Mineurs , & fut  appelle 
a Rome  fous  le  pontificat  de  Pie  II.  pourfoutenir  la  Je  Theodote  i.œ- 
difpute  des  Cordeliers  touchant  le  lang  de  Notre- 
Seigneur.il  y mourut,  &c  a lailfé  un  commentaire 
fur  les  quatre  livres  desSentences , êcunabregédes. 
qücftions  de  théologie  fçus  le  titre  de  Fademecum. 

Le  fécond  auteur  étoit  éveque  de  Feltri,  & mourut 
oogimé cardinal.  On  n’a  de  lui  qu’une  rephquetrcs-  ^ 
bien  écrite  contre  l’ade  d’appeldcGregoire  deHeim- 
bourg , qu’on  trouve  dans  le  recueil  de  fes  pièces 
concernant  l’excommunication  de-Sigifmond  duc 
d’Autriche  & de  ce  de  Heimbourg  par  Pie  II.  impri- 
mé à Francfort  en  \ 6oj.  On  en  a parié  ailleurs, 
i Les  ambalTadeurs  de  Ferdinand  roi  de  Naples  ar-  cxxxvr. 
nverenta  Rome  au  commencement  delanneeiui-  Ferdinand  roi  de 
vante  i'4<Î5.  Le  pape  les  reçut  avec  beaucoup  d’hon-  N^p>'“Ro“>e- 
ncur,  & leur  donna  audience  dans  un  confiftoire 
qui  fut  tenu  le  quinziéme  de  Février.  Ils  repréfen- 
terenr  au  pape  que  le  tems  étoit  expiré  pour  le  ma- 
riage du  fils  de  leur  maître  avec  Hyppolitc  fille  de 
François  Sforce  duc  de  Milan , & ils  prièrent  fa  fain- 
ceté  d'y  envoyer  un  légat , afin  que  ce  mariage  fe  f ît 
plus  folemnellement.  Ils  lui  dirent  aulTi  que  Maho- 
met II.  avoit  envoyé  à Naples  un  ambafl'adeur  pour 
féliciter  le  roi  d’avoir  chaHe  fes  ennemis;  pour  lui 
faire  offre  de  huit  cens  mille  écus  d’or , s’il  vouloir 
entreprendre  la  guerre  contre  quelque  prince  d’Ita- 
lie, & pour  lui  propofer  de  marier  Ion  fils  avec  une 
de  fes  filles,  ou  il  cela  ne  fe  pouvoir  faire  àcaufe  de 
la  diverfité  de  religion , avec  la  fille  d’un  de  fes  pre- 
•fxûers  officiers  tjui  étoit  Chrétienne,  & qui  dekctv- 
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Ii8  HiSTOlllE  ECCLESI ASTIQUE, 
doit  des  empereurs  de  Condantinople  > MahomeC 
promettoit  pour  fa  dot  deux  cens  mille  écus  & da- 
vantage s’il  le  falloir.  Les  ambaflàdeurs  de  Ferdinand 
ajoutèrent  que  leur  maître  n’avoit  rien  voulu  déci- 
der fur  cette  derniere  affaire  fans  avoir  confulté  le 
pape,  qu'il  attendoit  Tes  avis  pour  prendre  fon  parti, 
& quenfuite  il  envoyeroU  au  Turc  uneambaffade 
pour  l’informer  de  fes  réfolutions.  Apres  cet  expo* 
fé  lesambaffadeurs  s’étant  retirez , le  pape  demanda 
les  avis  des  cardinaux. 

Le  cardinal  Beffarion  doyen  du  facré  college , dit 
d’abord  que  la  future  époufe  d’Alphonfe  fils  deFerdi- 
nand  devant  paffer  par  Rome,  on  ne  pouvoir  fe  dif- 
penfer  de  lui  rendre  tous  les  honneurs  qu’elle  meri- 
toit  par  Ton  rang  *,  mais  ^u’à  l’égard  du  légat  qu’on 
demandoit  pour  affiffer  à fes  noces , il  étoit  dange- 
reux  d’introduire  une  nouvelle  coutume  j qu’il  fal- 
loir faire  enforie  que  cela  ne  paflat  point  à l’ave- 
nir pour  une  loi}  qu’il  trouvoit  à propos  qu’on  y 
envoyât  quelqu’un  , mais  qu’on  devoir  délibérer  fi 
ce  feroit  un  cardinal  ou  un  éveque.  Pour  ce  qui  re- 
gardoit  les  affaires  du  Turc,  il  loua  beaucoup  Fer- 
dinand de  n’avoir  rien  voulu  réfoudre  dans  des  con- 
jonéfures  fi  délicates , fans  avoir  auparavant  con- 
fulté le  fouverain  pontife  i mais  il  dit  que  ces  am- 
baffadeurs départ  &d’aiitre n’étoient  point  de  fon 
goût,  le  Turc  ne  les  recherchant  que  pour  fôn  avan- 
tage feulement,  & non  pas  pour  ^cluidela  religion 
qu’il  vouloir  perdre } qu'il  n’ignoroit  pas  combien  il 
ctoit  odieux  aux  princes  fês  voifins  & qui  faifoienc 
profeffioa  de  la  meme  loi , à caufe  de  fa  tropgran- 
-de  puiffance,  des  ufurpations  qu’il  faifoit  fur  eux. 
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Sc  de  la  tyrannie  qu’il  exerçoit  à l’égard  de  Tes  fujets , 
qu’il  voudroit  contenir  par-là,  afin  de  les  enipccher 
d’attendre  du  lecours  des  princes  chrétiens  avec  qui 
il  auroir  fait  alliance. 

La  relation  du  cardinal  de  Pavie  finit  en  cet  en- 
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La  relation  du  cardinal  de  Pavie  finit  en  cet  en- 
droit,  lans  rien  dire  de  ce  qui  fut  conclu  dans  ce  «l'avis  que  rcrau 
confiftoire.  Il  paroît  toutefois  aflez  vrai-femblable  d*a"ai»nc«  ivec  ï: 
que  le  fentiment  de  Beflarion  y fut  fiüvi , & qu’on  y 
réfolut  que  Ferdinand  fans  s’arrêter  à toutes  ces  al- 
liances, & à toutes  ces  belles  paroles  de  Mahomet, 
feroit  la  guerre  au  Turc  pour  la  défenfe  de  la  reli- 
gion chrétienne  dont  ce  prince  infidèle  cherchoit  la 
ruine  par  fes  fubterfuges.  Frédéric  fils  de  Ferdinand 
& freie  d’Alfonfe  étant  ai#vé  à Rome  pour  de-là 
fe  rendre  à Milan  & y prendre  la  princelfe  fille  de 
Sforce,  les  perfonnes  les  plus  confiderables  de  la  ville  . 
allèrent  au-devant  de  lui  > le  pape  Paul  IL  lui  fit 
beaucoup  d’honneur  , & lui  donna  la  rofe  que  les 
fouverains  pontifes  ont  coutume  de  bénir  & d’en- 
voyer tous  les  ans  à quelque  prince. 

Quelque  bien-intentionné  que  Ferdinand  parût  cxxxit. 
pour  la  cour  de  Rome,^&  quoiqu’il  eût  fujet  de  fe  p'X 

loüer  de  la  conduite  de  Paul  IL  à fon  égard  , ils  fe 


BroüiUcrici  cnirv 
e pape  & Perdi- 


broiiillerent  néanmoins  peu  de  tems  après  à cette  cottim  ommtM. 


•occafion.  L’état  eccléfiaRique  avoit  fouffert  de  lon- 
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gues vexations  de  la  part,  du  comte  Everfe  qui  s’é- 
toit  conduit  en  vrai  tyran.CetEverfe  mourut  prefque 
danstle  meme  tems  que  Paul  IL  fut  élu  pape,  mais*fes 
fils  marchèrent  fur  les  traces,  & enchérirent menre 
lur  les  vexations  de  leur  pere.  Le  pape  touche  de  ces  in.  i. 
défordres  amafl'a  des  troupes  en  fecret  pour  les  fur- 
prendre  > Ferdinand  comme  feudataire  de  l’églife 
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150  Histoire  Eccilesiastiqûe; 
Romaine  en  envoya  auffi  pour  le  meme  deüèin.  Ce 
corps  d’armeefemie  en  marche  (î  fecretement  qu’il 
furprit  les  ryrans,  & qu’en  moins  de  quinze  jours 
le  pape  vit  exécuter  ce  que  fesprédecefleursEugene, 
Nicolas , Callixe  & Pie  n’avoient  pu  faire.  Ferdi- 
nand s’attribua  un  fucccs  fi  prompt  & fi  heureux  , & 
vouloir  qu’en  récompenfe  la  cour  Romaine  luiremît 
les  tributs  des  années  precedentes , & qu’à  l’avenir 
on  diminuât  ce  qu”il  devoir  payer  au  faint  fi^e.  Le 
pape  au  contraire  prétendoit  qu’on  le  ménageoit , Sc 
qu’il  devoir  payer  davantage  en  reconnoiflànce  des 
grandes  obligations  qu’il  avoir  à l’églife  de  Rome, 
Tel  fut  le  fujet  de  leurs  broüilleries  qui  durèrent 
long-tems. 

Paul  fécond  excita  auffi  Scanderberg  roi  d’Albanie 
à reprendre  les  armes  contrre  les  Turcs.  Ce  prince 
après  avoir  combattu  plus  de  vingt  ans  pour  la  foi , 
avoir  fait  enfin  fa  paix  avec  Mahomet  à lafollicita- 
tion  des  Vénitiens  & de  l’archevc(^ue  de  Dourazzo  ; 
mais  comme  il  étoit  toujours  prêt  de  montrer  fou 
zele  pour  l’églife , il  rompit  la  paix  fur  les  exhorta- 
tions du  pape  &c  l’cfperance  du  fecours  qu’il  lui  pro- 
mettoit,  Les  commencemens  furent  affez  heureux  , 
Scandeiberg-battit  quelques  troupes  Turques.  Ma- 
homet en  fut  fi  irrité,  qu’il  vint  lui-même  en  Alba- 
nie à la  tête  de  fon  armée  & mit  le  fiege  devant 
Croye  qui  en  étoit  la  capitale.  Il  ne  put  toutefois  fe 
rendre  maître  de  cette  place , & s’en  retourna  à Con- 
flantinoplelaiflant  fon  armée  devant  la  ville.  Scan- 
derberç  réduit  à l’étroit , implora  le  fecours  des  prin- 
ces chrétiens  , & vint  à Rome  , d’où  il  retourna  en 
.Alhaniçavcc  beaucoup  d’ Argent , ôc  fit  lever  le  fiege 
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-de  Croyc  aidé  du  fecours  de  fes  voifins.  Le  pape  écri- 
vit  au  commencement  du  mois  de  Juillet  à tous  les 
princes  chrétiens  que  Scanderberg  avoit  été  obligé  ^xu. 
de  fuir,  qa’ij  avoit  perdu  Tes  états  j que  la  religion  c^decloy" 
étoiten  péril  & que  le  Turc  fâifoit  par  tout  de  grands 
ravages.  On  ne  trouve  pas  ce  récit  confirmé  par  les 
hiftoriens,  & il  y a apparence  que  le  pape  ne  le  fit 
que  pour  exciter  les  princes  chrétiens  à fecourir  la  « 
religion  comme  il  le  faifoit  lui-même  , car  il  four- 
nilFoit  chaque  année  cent  mille  écus  d’or  aux  Hon- 
grois & autant  à Scanderberg.  • 

L’archevêque  de  Tolede  qui  étoit  dans  le  parti  c^Lir. 
des  mécontens  de  Caftille,  s’étoit  retiré  à.Avila.  pofcnH"ur"rof& 
Tous  les  révoltez  formèrent  çnfemble  un  projet  aulTi  èn&pu^ 
temeraire  que  ridicule.  Us  firent  élever  hors  des  murs 
d’Avila  , dans  une  grande  plaine  , un  vafte  théâtre 
qu’on  couvrit  des  plus  riches  tapis.  On  plaça  enfuite 
lur  un  trône  la  ftatuc  du  roi  de  Caftille  Dom  Henri 
couvene  d’un  manteau  royal , le  fceptre  en  main , la 
couronne  fur  la  tête,  & revêtue  de  toutes  les  autres 
marques  de  la  royauté.  Les  feigneurs  fe  trouvèrent 
à ce  honteux  fpedacle , auquel  une  multitude  infinie 
de  peuple  étoic  accouruc.Àlors  un  héraut  lut  à haute 
voix  la  fentence  que  les  rebelles  avoicnt  prononcée 
contre  Dom  Henri  leur  roi  légitime.  Dans  cette  feni 
tence  ils  faifoient  un  long  dénombrement  des  injuf. 
tices , des  violences  & des  crimes  qu’ils  prétendoient 
que  ce  prince  avoit  commis  pendant  Ion  régné,  & 
qui  l’avoient  rendu  indigne  de  la  couronne.  A me- 
fure  ^ue  le  héraut  fâifoit  la  ledhire  de  là  fentence  ; 
on  dcpoüilla  peu  à peu  la  ftatuë  de  tous  les  orne- 
«nciw  royaux,  & apres  qu’on  l’eut  entièrement  dé-  ^ 
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*3t  Histoire  Ecclesiastique. 
poüillce  on  la  jetta  à terre  en  la  chargeant  d'injuresJ' 
Cet  indigne  Ipedaclefe  donna  le  mercredi  cinquiè- 
me de  Juin.  Après  quoi  le  jeune  infant  Don  Alphon. 
fequiy  avoit  toujours  étépréfent,  ijtpnta  fur  le 
théâtre,  fut  élevé  fur  les  épaules  des  principaux  fei- 
gneursqui  croient  auprès  de  lui,  & place  dans  le 
meme  trône  d'où  l’on  avoit  renverfé  la  ftatuë  de 
Henri  fon  frere.  On  le  revêtit  des  memes  ornemens 
roïaux , & il  fut  proclamé  roi  de  Caftille.  Cette  ac- 
tion infolente  fut  caufe  que  plufieurs  feigneurs  fe 
détachèrent  du  parti  des  rebelles  &c  entrèrent  fous 
l’obéiflance  de  leur  roi.  Don  Garcie  de  Tolede^qui 
croit  entré  dans  fes  bonnes  grâces , vint  à fon  feV 
cours  avec  cinq  cens  lai^ces  & mille  hommes  d’infan- 
terie.Les  autres  chefs  desmécontensvoïant  que  leur 
ligue  fe  diffipoitinfenfibiement,  réfolurentde  faire 
un, dernier  effort  pour  fe  faifîr  de  la  perfonne  du 
roi,afin  d’abufer  de  fon  nom  & de  fon  autorité,cora- 
me  avoient  fait  les  princes  d’Arragon  fous  le  régné 
precedent. 

Sa  cour  étoit  alors  à Madrid , & les  habitans  té- 
moignèrent tant  de  zélé  pour  Henri , que  les  con- 
féderez  ne  purent  exécuter  leur  deffein.  Ils  jugèrent 
bien  que  cette  encreprife  ayant  éclaté  ,il  n’yauroit 
plus  de  fureté  pour  leurs  perfonnes , & qu’il  falloir 
avoir  recours  à la  force.  Ils  prirent  les  armes , 5e 
répandirent  par  tout  des  manifeftes  pour  montrer 
qu’Henri  étoit  déchu  de  la  couronne , ôc  qu’on  ne 
devoir  reconnoître  pour  roi  qu’ Alfbnfe.  Henri  fe  mit 
en  campagne  de  Ion  côtp  avec  ceux  qui  lui  étoient 
demeurez  fidèles , &c  alla  chercher  fon  frere  qu’il 
tencopera  auprès  d’pvjedo.  Les  deux  armées  en  vin? 
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Tcnt  aux  mains > le  combat  fut  long  & opiniâtre, 
. & les  deux  partis  fe  fcparcrcnt  avec  un  avantage 
prefque  égal.  Les  étendards  d’Alfonfe,  dn  comte  de 
Placentia , de  l’archevêque  de  Seville , & du  marquis 
de  Villena  principaux  chefs  des  mécontensdemeu- 
rerent  au.  pouvoir  du  roi , & les  confederez  à leur 
tour  prirent  la  bannière  royale,  firent  quatre  cens 
prifonniers , & après  le  combat  fe  rendirent  maîtres 
de  Segovie. 

La  ligue  du  bien  public  éclata  dans  cette  année 
-en  France.,  6c  futprit  d’autant  plus  le  roi  Louis  XL 
qu’il  y avojt  plus  de  quatre  ans  quelle  fe  mena- 
geoit  & que  les  grands  de  l’état  forraoient  leurs  in- 
trigues, fans  qu’il  en  eut  pu  rien  découvrir,  quel- 
ques reclîcrchcs  qu’il  en  fit,  .&  qu’il  ne  s’en  apper- 
^ut  que  quand -il  n’étoit  plus  tems  d’y  remedier.  Sa 
majefié  qui  ne  penfoit  qu’à  humilier  le  duc  de  Breta- 
gne , avoir  fait  marcher  des  troupes  dans  le  Poitou 
des  le  mois  de  Février  , & les  fuivit  accompagné  du 
duc  de  Berry  fon  frere,  de  René  d’Anjou,  6c  du 
comte  du  Maine.  Tannegui  du  Châtcl  6c  Romillé 
feigneur  de  la  Chefnelaye  ambafladeurs  du  duc  de 
Bretagne  vinrent  trouver  le  roi  à Poitiers  6c  furent 
reçus  avec  beaucoup  de  carefles  •,  ils  promirent  avec 
beaucoup  de  foumiirion  que  leur  maître  viendroit 
dans  peu  donner  au  roi  toute  la  fatisfadion  qu’il 
fouhaitoit , 6c  furent  congédiez  avec  de  grands  té- 
moignages d’affedion.  A peine  fiirent-ils  partis  que 
le  duc  de  Berry  alla  les  joindre  à fix  lieues  de  - là , 
& tous  enfemblc  prirent  promtement  la  route  de 
Bretagne , où  le  comte  de  Ounois  s’étoit  déjà  rendu 
avec  le  maréchal  de  Loheac  & d’autres  feigneurs.  Le 
Tome  XX ÜL  G g 
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134  Histoire  Ecclesi astiq'ue. 
roi  apprenant  ces  nouvelles  fût  fort' outré,  mais  ce- 
()ui  l’irrita  davantage  fût  la  délertion  du  duc  de  Bout* 
bon , qui  avoit  levé  l'étendard  de  la  révolte  dans  le 
■ Bourbonnois , s’ croit  failî  de  tout  l’argent  du  roi  qui 
étoit  dans  les  bureaux , & avoit  fait  arrêter  Louis  de 
Cruflbl , Guillaume  des  Urfins  & d’Oriole  qu’il  re- 
•gardoit  comme  fes  ennemis. 

Dans  le  même  tems  fa  majefté  fut  informée  que 
le  Comte  de  Charoloiss’étoitmisencampagncique 
le  duc  de  'Bourgogne  informé  de  cette  ligue  ne  s’y 
étoit  point  oppofé  , qu’il  avoit  même  aflûré  fon  fils 
que  s’il  tomboit  dans  quelque  péril , il  n’y  demeu- 
reroit  pas  faute  de  cent  mille  hommes;que  ce  comte 
avoit  quatre  cens  hommes  d’armes,  huit  mille  ar- 
chers , beaucoup  d’artillerie  & de  chariots;  que  le 
rendez-vous  étoit  devant  Paris,  où  les  ducs  de  Berry 
& de  Bretagne  dévoient  le  joindre.  Et  tout  cela  étoit 
vrai.  Le  comte  de  Charolois  alla  d’abord  à Cambrai 
d’où  il  obligea  les  feigneurs  deCroy  de  fèfauveren 
France:  il  fit  un  détachement  de  fon  armée  dont  il 
donna  la  conduite  au  bâtard  de  Bourgogne  qui  entra 
en  Picardie,  & prit  Roye  & Mondidier.  Le  comte 
de  Nevers  empêcha  le  comte  de  Charoloisde  fe  fai- 
iir  de  Perronne,  & l’obligea  à retourner  du  côté  da 
Pont  defair.te  Maxcnce  où  le  lieutenant  de  roi  qui 
commandoit  en  l’abfènce  du  gouverneur.s’étant  laifl 
fé  corrompre  par  argent,  livra  le  paffage  & la  ville 
aux  Bourguignons.  Le  comte  fit  valoir  alors  le  pré- 
texte de  la  ligue  , l’abolition  des  impôts,  le  foula- 
gement  des  peuples , la  réforme  de  l’état  Sc  le  bien 
public  ; il  fit  brûler  tous  les  regiftres  des  taxes , il 
fit  donner  au  peuple  le  fel  pour  le  même  prix  qu’il 
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Denis  proche  Paris  où  ie  dévoient  trouver  les  ducs 
de  Berry  & de  Bretagne,  qui  par  leur  retardement 
Hrent  manquer  au  confte  l’occalîon  de  fe  rendre  maî> 
trede  Paris;  où  il  feroit  entré  aifement , parce  qu’il 
y avoir  alors  dans  cette  ville  très- peu  de  troupes  8c 
beaucoup  de  mécontens. 

Le  roi  qui  étoit  alots  en  Bourbonnoi$  pour  arrê- 
ter la  révolte  du  duc  fle  Bourbon , envqya  Charles  de 
Melun  & Jean  Baluc  évêque  d’Evreux,,pour  conte, 
nir  les  peuples  de  Paris  dans  la  fidélité , 8c  pourvoir 
à la  fureté  de  la  ville  : il  donna  aufli  fes  ordres  pour 
la  défenfe  des  villes  de  la  Somn^e;  il  écrivit  dans  tou- 
tes les  provinces  pour  donner  avis  de  la  révolte  des 
princes,  & exhorter  les  peuples  à prendre  les  armes 
contre  eux.  Il  s’avança  juiqu’au  pont  de  Cé  , 8c  de- 
là en  Berry  à la  tête  defon  armée, pendant  que  René 
d’Anjou  8c  le  comte  du  Maine  allèrent  couvrir  la 
Normandie  contre  les  Bretons.  Tout  le  Berry  fe  fou- 
rnit,excepté  Bourges , où  le  Bâtard  de  Bourbon  corn- 
mandoit  avec  une  forte  garnifon,  ce  qui  empêcha 
le  roi  d’y  mèttre  le  fiége  ; fa  majefté  s’en  alla  en  Au- 
vergne pour  réduire  le  duc  de  Bourbon  qui  avoir 
quitté  MouUns , 8c  s’étoit  /etté  dans  la  ville  de  Riom. 

La  duchefle  de  Bourbon  s’étant  mêlé  d’accommoder 
le  duc  fon  époux  avec  le  roi,  on  en  vint  à un  traité 
par  lequel  le  duc  s’engageoit  à mettre  bas  les  armes 
ôc  à porter  les  autres  princes confederez  à la  paix , 8c 
il  promettoit  de  les  abandonner  s’ils  n’acceptoient 
pas  des  conditions  raifonnables.  Le  duc  de  Nemours 
donna  fa  parole  pohtive  a.u  roi  de  fuivre  fon  parti; 
mais  il  ne  la  tint  pas;8c  le  roi  s’en  vengea  dans  la  fuite 
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Î3<>  H 1 STO  IRE  EcCLES  I AST  I QUE. 
Auflï-tôc  que  le  traité  avec  le  duc  de  Bourgogne 
fut  conclu  , le  roi  fe  mit  en  marche  pour  aller'  dé- 
fendre les  Parifiens  ; mais  à peine  fut-il  parti  , que 
ce  duc , le  comte  de  Dammartin , le  duc  de  Nemours 
& Alain  d’Albret  manquèrent  à leur  parole,&  alTcm- 
blcrent  dix  mille  hommes  pour  le  joindre  aux  autres 
confederez.  Le  comte  de  Charolois  las  d’attendre  les 
ducs  de  Berry  & de  Bretagne  voulut  faire  une  tenta- 
tive fur  Paris , il  s’avança  jufqu’à  faint  Lazare  avec 
quelques  foldats , pour  fe  rendre  maître  de  la  barierc; 
mais  on  fit  un  grand  feu  fur  fes  gens  qui  fe  retirèrent 
avec  perte.  Le  comte  fiir  la  nouvelle  que  le  duc  de 
Bretagne  approchoit , palTa  la  Seine  au  pont  de  faint 
Cloua  dont  il  fe  faifit , alla  enfuite  fe  loger  au  bourg 
de  Longjumeau  , & mit  fon  avant-garde  à Mont*- 
lhery.  Le  roi  appritt cette  nouvelle  a Orléans,  &rc- 
folut  d’aller  droit  au  comte  pour  le  combattre  avant 
qu’il  eut  joint  le  duc  de  Brctagne,maishien-tôtaprès 
il  changea  le  dclTein  , aimant' mieux  fejetier  dans 
Paris.  Cependant  il  fut  obligé  d’en  venir  à une  ac- 
tion, Le  Icncchal  de  Brezé  qui  vouloit  abfolument 
qu’on  fe  battît,  trompa  les  guides  ; & le  roi  fans  le 
vouloir  fe  trouva  à Châtres  qui  n’eft  qu’à  une  lieue 
au-delTous  de  Montlhery , où  le  comte  de  Saint  Pol 
étoit  campé  avec  une  partie  des  Bourguignons. 

Les  uns  & les  autres  furent  fijrtfurpris  de  fe  trou- 
ver ainfi  en  préfènee , fie  de  fe  voir  obligez  d’en  ve- 
nir auxmains.  Le  comte  de  Saint  Pol  qui  ne  pou-* 
voit  décamper  fans  danger  i'ou  dumeyins  fans  paroî-* 
tre  fuir,  en  envoya  donner  avis  au  comte  de  Cha- 
rolois qui  étoit  dans  la  plaine  de  Longjumeau  , fie  le 
prioit  de  le  venir  joindre  au  plutôt.  Le  comte  partit 
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fur  le  champ  avec  le  bâtard  de  Bourgogne  , & arri- 
va à Momlhery  fur  les  fept  heures  du  matin, le  vingt- 
fepticme  de  Juillet,  félon  Comines}  on  ne  fut  pas 
long  tems  en  préfence  fans  fe  battre.  L’armée  du  roi 
«oit  vers  le  château  de  Momlhery , & avoir  au-de- 
vant une  grande  haïe  & un  foifé.Les  archers  du  com- 
te marchoient  à pied  devant  lui  en  alTez  mauvais  or- 
dre, & toutes  fes  troupes  étoient  en  bataille  lorfque 
les  premiers  efcadrons  du  roi  commencèrent  à pa- 
rogre;  ils  chargèrent  vigoureulement  l’aîlc  gauche 
des  Bourguignons,  & la  mirent  en  déroute  ornais  le 
comte  de  faint  Pol  qui  s'étoit  retranché,  fit  un  feu 
fl  terrible  fur  la  cavallerie  Françoife,  qu’il  en  tua 
beaucoup,  & le  roi  meme  y courut  grand  rifque. 
D’un  autre  côté  le  comte  de  Charoloisétoitauxpri- 
fes  avec  l’aîle  gauche  de  l’armée  royale , & auroit  été 
Élit  prifonnier  fi  le  feigneur  deContay  ne  l’eût  oblige 
à revenir  fur  fes  pas,  parce  qu’il  le  pourfuivoit-aflei 
loin  & peu  accompagne- 

Le  comte  en  rentrant  dans  Montlhery  fût  fort  fur-, 
pris  d’y  trouver  les -archers  de  la  garde -du  roi  qui 
s’étoient  ralliez  i-il  n’avoit  pas  plus  de  cent  chevaux 
avec  lui  , les  autres  s’étant  arrciezà  pourfuivre  l’in* 
fanterie  Françoife.  Le  comte  voulut  éviter  ces  ar- 
chers, mais  quinze  ou  vingt  eoururent  fui**  lui , & 
nièrent  fon  écuyer  que  Comines  appelle  Philippe 
d’Orguej  il  reçut  plufieurs  blelTures  , une  entie  au- 
tres à la  gorge  d’un  coup  d’épée  .dont  la  marque  lui 
relia  depuis;  on  l’arrêta  même  en  lui  criant  de  fe 
rendre  & de  ne  fe  pas  faire  tuer  ; mais  il  fe  défendit 
toujours  ; & ne  fut  redevable  de  fa  délivrance  qu’au 
fils  d’un  médecin  deParis  ,nommé  Jean  Cadet,  qui 
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étoic  à lui.  Cette  homme  monté  fur  un  bon  cheval 
Te  jecta  au  travers  de  ceux  qui  vouloient  emmener 
le  comte  6c  le  tira  de  leurs  mains.  Tous  les  deux  ac~ 
niées , à parler  exactement , eurent  du  deflbus , ôt 
aucun  ne  put  fe  flatter  de  la  victoire.  L’aîle  gauche 
du  roi , fie  la  droite  du  comte  de  Charolois  furent 
rompues , la  déroute  meme  fût  fi  grande  qu’il  y eut 
des  fuiards  de  part  6c  d’autre  qui  piquèrent  leurs 
chevaux  pendant  deux  jours  fans  prendre  aucune 
nourriturejôc  meme  fans  regarder  derrière  eux , ^nt 
la  fraïeur  étoit  grande  ; chacun  publiant  de  fon  coté 
qu’ils  avoient  perdu  la  bataille.  Sur  le  foie  le  roi  fa- 
tigué d’avoir  été  à cheval , fût  conduit  dans  le  châ- 
teau de  Montlhery  par  les  Ecoflbisdefà  garde.  Ses 
gens  ne  le  voïant  plus  crurent  qu’il  avoit  été  tué 
dans  la  mêlée.  Lecom'te  du  Maine  fie  le  feigneurde 
Montauban  prirent  aufli  le  parti  de  fe  retirer  avec 
huit  cens  lances. 

L’armée  du  comte  de  Charolois  ayant  été  alTez 
maltraitée , fie  craignant  pour  le  lendemain  une  nou- 
velle aCfion  qu’elle  n’eut  pû  foutenir,  on  ne  laifla 
pas  de  délibérer , fî  l’on  demeureroit  dans  le  camp 
ou  fi  l’on  fe  retireroit.  Le  feigneur  de  Contay  étoic 
d’avis  qu’on  allât  encore  atuquer  les  François  auflî- 
tôt  que* le  jour  paroîtroit  ; mais  l’on  apprit  que  le 
roi  avoir  décampé  âc  s’étoit  retiré  à_Corbeil.  Cette 
retraite  caufa  beaucoup  de  joye  au  comte  de  Cha- 
rolois qui  fut  maître  du  champ  de  bataille  fit  qui 
s’attribua  la  viCtoire.  Il  y eut  environ  trois  mille 
hommes  de  tuez  des  deux  partis.Le  fenéchal  déBrezé 
qui  avoit  engagé  la  bataille  malgré  le  roi , fût  tué 
des  le  commencement  de  l’aâion.  Ce  fût  lui  qui 
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voyant  un  jour  le  roi  à la  chafle  monté  fur  un  petit  ' ' ' 

cheval , lui  dit  que  ce  cheval  malgré  fa  taille  étoit  un 
des  plus  forts  qu’il  y eut  dans  le  royaume , parce 
qu’il  portoit  en  mêmc-tems  le  roi  & tout  fon  con- 
leil  > voulant  lui  faire  comprendre  qu’il  ne  prenoit 
confcil  de  perfonnedans  les  affaires  de  fonroïaume, 

& qu’il  n’agiflbit  qu’à  fa  tête. 

Peu  de  jours  apres  la  bataille,  on  reçut  la  nou-  Amvet'L dot, 
velle  que  le  duc  de  Bretagne  apprçdioitd’Eftampes 
avec  le  duc  de  Berry  , le  comte  de  Dunois , les  lèi- 
gneursde  ChabanneSjde  Loheac,deBeüil,deChau- 
mont , Charles d’Amboife  fon  fils,  & fix  mille  che- 


valiers tous  gens  bienfaits.  Le  comte  partit  aufïi  tôt 
pour  aller  les  attendre  à Eftampes  y ic  des  qu’ils  y fu- 
rent arrivez  on  tint  confeil  pour  voir  l'ufage  qu’on 
feroit  de  ces  belles  troupes.  Le  comte  de  Charolois 
voyant  que  le  duc  de  Berry  fe  repentoit  detre  entré 
dans  cette  ligue,  réfolut  dcs-lors  de  traiter  avec  les 
Anglois  pour  les  faire  entrer  en  France.  L’on  con- 
vint dans  le  confeil  de  marcher  droit  à Paris , l’on  tra- 


verfâ  le  Gâtinois  : parce  que  le  maréchal  de  Gamache 
avoir  repris  le  pont  de  làint  Cloud,  l’on  fit  un  pont 
fur  b Seine  vers  Moret.  En  chemin  l’armée  fut  jointe 
par  le  duc  de  Calabre  qui  amenoit  des  troupes  dç 
Bourgogne , où  il  y avoir  cinq  cens  SuifTes , qui  fu- 
rent les  premiers  qu’on  vit  en  France.  L’on  fe  faific 
du  pont  de  Charenton  , où  fe  campèrent  le  comte 
de  Charolois  & le  duc  de  Calabre  jufqu’à  Conflans; 
les  ducs  de  Berry  & de  Bretagne  à fiint  Maur , & les  • 
autres  furent  envoyez  à bint  Denis. 

Sur  quelques  propofitions  que  les  princes  confe- 
derez  firent  taire  aux  Parificns  par  des  hérauts,  dç 
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' ^ ' la  part  du  duc  de  Berry  on  députa  vers  le  roi  des  per- 

5*  fonnes  les  plus  notables  du  clergé,  du  parlement, 
de  l'univerdté  & des  bourgeois , pour  lui  demander 
qu’il  aflemblât  les  états,  que  les  princes  pulTent  en-  ' 
trcr  dans -Paris  en  compagnie  peu  nombreufc  , & 
CLHi.  qu’on  leur  fournît  des  vivres  pour  de  l’argent.’ Cette 
Lj  roi  xevieot  1 d^putation  obligea  Ic  toi  de  partir  de  RoüenoùU 
étoit  alors , & de  fe  rendre  incelTamment  à Paris , où 
il  arriva  le  vingt-huitième  d’Août.  Deux  jours  plus 
-taYd  il  auroit  trouvé  les  princes  dansParis  & les  por- 
tes fermées  pour  lui.  Il  y vint  donc  fort  à proposa  il 

Iiunit  ceux  qui  avoient  écouté  trop  favorablement 
es  princes  ; il  fçut  mauvais  gré  à Guillaume  Char- 
tier évêque  de  Paris  de  s’être -chargé  de  la  députa- 
rion;  quelques-uns  forent  privez  de  leurs  charges, 

■6c  cinq  furent  exilez , parmilelquels  étoient  le  curé 
de  faint  Germain  de  l’Auxerois,  nommé  Jean  LqiU 
lier , & Jean  Chouart  lieutenant  civil.  Le  roi  foc 
beaucoup  loué  de  ne  les  avoir  pas  punis  avec  plus  de 
■feverité. 

Cependant  l’armée  des  princes  liguez  devenoh  de 
jour  en  jour  plus  nombreufe  > le  duc  de  Nemours 
amena  fix  mille  chevaux  avec  le  comte  d’Armagnac 
& le  feigneur  d’Albret.  Comines  dit  qu’ils  ne  laiC- 
foient  pas  toutefois  de  craindre  l’armee  roïale,juC. 
ques-là  que  quelques  cavaliers  étant  allez  battre  l’ef- 
trade  du  côté  de  Paris  à la  laveur  d’un  broüillard  fort 
épais,  vinrent  rapporter  au  camp  cju’ils  avoient  vu 
toute  l’armée  du  roi  rangée  en  bataille  & une  grande 
quantité  de  lances,  ce  qui  répandit  l’allarme  dans  le 
camp  i on  ne  laifla  pas  de  s’approcher  de  la  ville  , & 
quand  le  broüillard  lut  diuipé , on  reconnut  que 

ces 
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J ces  prétendues  xroupes  qui  .ivoient  été  vues  par  les 
^ cavaliers , n’étoient  que  des  cha/dons  ^brt  hauts. 

L’on  fit  quelques  plailanteries  fur  cette  avanture , & 
chacun  s’en  retourna  au  camp  avec  aflez  de  confu- 
fîon d’avoir  étéainficrompé.Onjparla  cependant  de  îa'ncôs."' *^*** 
paix , & quelque  animez  que  fuflent  les  deux  partis , 
ils  n’étoient  pas  éloignez  d'en  venir  à un  accommo- 
dement. 

Le  roi  étoit  dans  de  continuelles  appréhenfîons  à 
caufe  de  l’intelligence  que  les  princes  entretenoienc 
dans  Paris;  les  vivres  devenoient  rares  dans  l’armée 
des  princes  , & les  fourages  encore  plus.  C’éft  ce 

3ui  fut  caufe  qu’on  convint  d’une  conférence  par 
éputez  le  troiliéme  de  Septembre,  dans  l’endroit 
qu’on  appelle  la  <3range-aux-Merciers.  Le  comte  du 
Maine  s’y  rendit  pour  le  roi , & le  comte  de  faim  Pol  ‘ 

^ pour  les  grinces  ; mais  comme  lef  propofitions  de  ce 
dernier  étoient  exorbitantes , le  roi  aima  mieux  trai- 
ter  immédiatement  avec  le  comte  de  Charolois } Sc 
pour  cela  il  l’alla  trouver  à Gonflans , accompagne  , 

, , . r T * ^ Le  roi  v:i  trouvoc 

leulement  de  quatre  ou  cmq  perlonnes.  Les  comtes  le  conue  de  cha- 
de  Charolois  &de  faim  Pol  étoient  déjà  fur  le  bord 
de  la  riviere  où  ils  attendoiem  fa  majefté:ils  fe  fà- 
luerem  d’abord  -,  Louis  XL  traita  le  premier  de  frere , 
parce  qu’il  avoit  êpoufé  en  premières  noces  une  fœur 
du  roi.  Us  entrèrent  en  conférence.  Le  roi  luirepro- 
cha  avec  beaucoup  de  douceur  ce  qu’il  avoit  dit  au 
chancelier  de  MorvilUet  à Lille  • eniuite  on  entra  en 
matière.  Le  comte  demanda* le  duché  de  Normam- 
die  pour  le  duc  de  Berry , les  villes  de  Picardie  fur  la 
*Sommepour  lui,  ôd  beaucoup  d’autres  chofes  pour 
chacun  des  princes  confedeiezjmai?  le  roi  ne  vouluç 

' TomcXXni  Hh  * 


Digitized  by  Google 


An.  i4<î5- 


CLVt. 


Rouen. 


Ccmirt.L  i«  13* 


241  Histoire  Ecclesiastique, 
point  entendre  parler  de  la  Normandie  pour  l’ap-’ 
panage  de  ^on  frère , il  accorda  feulement  au  comté  ^ 
de  Charolois  les  villes  de  la  Somme,  & au  comte  de 
faintPol  l’office  de  Connétable , & les  négociations- 
ne  furent  point  interrompues  , quoique  la  gfJerre 
continuât  toujours. 

- Sur  le  refils  que  le  roi  fit  de  ceder  la  Normandie 
«nd^*nfaure'’de  à fon  frere,  le  duc  de  Bourbon  penfaàfe  rendre  maîv 
tre  de  Roüen.  Toute  la  province  fouhaitoit  d’avoir 
un  duc  comme  la  Bretagne  , dans  l’efperance  qu’ils 
feroient  plus  heureux  en  ne  dépendant  plusdü  roi.- 
Le  duc  de  Bourbon  entra  dans  la  ville  qui  le  reçue 
avec  joye,  &prefque  toutes  les  autres  villesdeNor-f 
mandie  firent  la  mcmechofe.  Tous  les  habitans  prê- 
tèrent le  ferment  de  fidelité  au  duc  pour  le  duc  deBer- 
' ry,  à l’exception  de  trois  ou  quatre  des  principaux^ 

. Ôyand  Louis  XI.  Ait  appris  cette  révolution  avec  la . 
reddition  de'  Pontoife  au  duc  de  Bretagne , il  ne 
penfa  plus  qu’à  la  paix  i il  fie  dire  au  comte  de  Cha- 
rolois qu’il  vouloit  le  voir  &:  lui  parler,  ôc  lui  mar- 
CLvir.  fjua  le  lieii  & le  tems  du  ’render-vous.  C’étoit  dans 
rtnceTnue'ic''rol  Campagne  proche  de  Confîans.Le  roi  s’y  trouva,. 
*^ic  comte  aé  - n'ayant  avec  lui  que  les  Ecôflbis  de  fa  garde  ; lecom- 
tc  étcAt  auffi  fort  peu  accompagné:  ils  s’abordèrent,. 
& le  rot  lui  dit  que  la  paix  étoit  faîte  , & lui  raconta 
ce  qui  venoit  d’arriver  à Roüen , dont  le  comte  no 
fçavoit  encore  rien.  Louis  XL  ajouta  que  de  lui-mc<> 
me  ihn’aaroit  jamais  confenti  à ceder  la  Normandie- 
à'fon  frere;  mais  puifqùe' les  Normands, continua; 
fi’d , l’ont  déjà  reconnu  pour  leur  duc , j’en  fuis  coiv 
Eent,  & je  figncrai  le  traité' de  la  maniéré' dont  on- 
.^convenu.'  Cette  nouvelle  réjouit  fort  le  comte  de- 
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Charolois,qui  en  caufant  toujours  avec  le  roi  s’a-  ' 
vança  jflfqu’à  un  grand  boulevart  qui  aboutilloit  à An.  14c*  j. 
la  ville,  n’ayant  pas  cinq  cens  perfonncs  avèc  lui.  Il 
s’apperçutde  fa  témérité,  rien  n’étant  plus  facile  à fa 
majefté  que  de  fe  faifir  de  lui  i mais  le  danger  ne  le  d^ 
monta  point , Il  fit  la  meilleure  contenance  qu’il  lui  ' 
fut  poflible,&  le  roi  de  fon  côté  par  honneur  ne  vou- 
iut  pas  fe  prévaloir  d’une  fl  belle  occafion. 

„ Il  ne  s’agilToit  donc  plus  que  de  conclure  & figner  clviu. 
le  traité  ; & ils  le  firent  le  cinquième  d’Oélobre  à 
•Conflans.  Le  comte4e  <!^harolois  eutles«illesdeU 
riviere  de  Somme  rachetables  feulement  apres  le  dé-  '* 

CCS  de  fon  pere  & le  fien  pour  la  fomme  de  deux  cens 
mille  écu8  d'ori  & de  plus  les  comtez  de  Guines-, 
de  «Boulogne  & de  Poothieu.  Le  comte  dq^jnt  Pol 
qui  étoit  fon  confident  eut  l’épée  deconnét^le.  Ce 
traité  ne  regardoit  que  le  comte.  Par.un  autre  qui 
fut  figné  à faint  Maur-les-Foffez  le  vingt- neuviè- 
me du  même  mois , les  princes  confederez  ctoient 
rétablis  dans  leurs  biens,  le  comte  de  Dunois  remis 
en  pofleflion  de  toutes  fes  terres , Antoine  dt ’Cha- 
bannes comte  deDammartin  réhabilité,  & l’arrêt 
du 'parlemerv  qui  l’avoit  condamne  à mort,  calTé.  ; 

Le  duc  de  Bretagne  fe  fit  payer  des  frais  qu’il  avoir 
faits,  ôcle  comte  de  Montlort  lui  fut  rendu,  Guil- 
laume Juvcnal  des  Urfins  fut  rétabli  dans  fa  charge  ^ 

dechancelier.  Je  feigneur  de  Loheac  reprit  le  bâton  ® 

de  maréchal  de  France , le  duc  de  Berry  alla  prendre 
poIfelTion-  dtiduché  de  ‘NormandiCi  Le  roi  rccon- 
duifit  le  comte  de  Charolois  jufqu’à  Villeïs-le- 
Bel  à quatre  lieues  de  Paris , & chacun  fe  retira. 

L’on  avoir  ajouté  au  traité  qu’on  nommeroittrerue- 

, Hhij 
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fix  notables , douze  de  la  nobleflê , douze  du  clergé  ^ 
& dou^  du  tiers  ctat,dont  le  pouvoir  durepoit  deux  ' 
mois  à commencer  au  quinzième  Décembre , pour 
avifer  aux  moyens  de  foulager  les  peuples.  Mais  cec 
article  ne  fût  point  mis  à exécution. 

Après  ce  traité  le  roi  ne  penfa  plus'qu’à  mettre  la 
diviuon  parmi  les  princes  liguez , & il  en  vint  à ' 
bout  avec  le  tems.  Le  comte  de  Charolois  avoitfait 
une  ligue  avec  l’Angleterre  contre  la  Franccimais  U' 
paix  de  Conflans,  & les  fadions  qui  divifoient  les 
Anglois  ^ arrêtèrent  les  fuit^.  Le  traité  que  Louis 
XL  avoit  fait  avec  les  Liegois  eut  plus  d’effet , il 
l’avoit  conclu  dans  le  mois  de  Juillet  lorlqu’on  étoi& 
au  fort  de  la  guerre  : Les  Liegois  entrèrent  dans  le 
Brabant  & dans  le  comté  deNamur,  ils  en  vin^nt 
auxmainsaveclestroupcsduduc.de  Bourgogne,  & 
ils  perdirent.quatre  mille  hommes.  Sur  le  bruit  de  la 
mort  du  comte  de  Charolois  à la  bataille  de  Mont- 
l’hery , ils  avoient  pendu  fon  effigie  à un  gibet,  & 
l’avoienc  chargé  d’infultes  & d’outrages.  Le  comte 
dégagé  de  la  guerre  de  France  ne  penfa  plus  qu’à  fe 
venger  d’eux  •,  il  entra  dans  leur  pays  avec  une  armée 
de  vingt-huic  mille  chevaux  & beaucoup  d’inffintc- 
ricjil  alla  mettre  le  fîégedevantDinant  qu’il  emporta' 
d’alTaut , & y mit  enLite  le  feu  : Huit  cens  de  fes 
habitans  furent  noyez  dans  la  Meufe , & le  refte  ré- 
duit à la  derniere  miferc.  Les  Liégeois  qui  venoient 
au  fecours  , ctorinez  de  cette  incendie  &fè  croyant 
perdus  y eurent  recours  à la  mUèricorde  du  duc  de  • 
Bourgogne,qu’ils  prièrent  de  leur  obtenir  le^pardofi 
dû  comte  de  Charolois  fon  fils.  On  leur  accorda  une 
tteve  pour  un  an  : ôc  ils  donnèrent  trois  cens  otages  » 
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■ mais  ils  ne  furent  pas  long-rçms  fans  violer  cette  , 
treve , & fans  s’attirer  la  colcre  du  comte  qui  les  pu-  An. 
nit  féverement. 

Comme  Louis  XI.  n’avoit  pas  envie  d’obfcrver  le 
traite  qu’il  venoit  de  conclure  avec  ce  comte  & avec 
les  princes ,,  &c  qu’il  vouloir  £ur-tôut  rentrer  dans  la 
Normandie,  il  tâcha  degagner  le  duc  de  Bourbon  ün 
- des  principaux  chefs  du  parti  de  la  ligue,  & il  y réuf- 
fît.  Il  fit  époufer  Jeanne  fa  fille  à Louis  frère  de  ce' 
duc,  à qui  il  promit  la  charge  d’amiral,  il  combla 
fa  maifon  de  bienfaits , & fit  fî  bieti  entrer  le  duc  - 
dans  fes  interets  , qu’aprcs  avoir  travaillé  à mettre 
la  Normandie  au  pouvoir  du  duc  de  Berry,  tous  fes 
foins  ne  tendoient  -plus  qu’à  l’en  tirer  pour  y faire 
rentrer  le  roi.  Ce  qui  facilita  l’afFaire.fut  la  dîvifion  ^ 
qui  fe  mit  entre  les  princes  ; Louis  XI.  en  profita , il 
partit  d’Orléans,  & vint  tout  droit  en  Normandie 
avec  des  troupes.  Aufli-tôt  le  duc  de  Bourbon  fê  dé- 
clara ouvertement  pour  lui , fè  failit  d’Evreux  & 

. dè Vernon  rCharlesde  Melun  feign^r de  Nantouil- 
let  entra  dans  Gifors:  le  roi  affiegealepontdel’Ar- 
che  & le  prit.  Il  alla  enfuite  chercher  le  duc  de  Bre- 
tagne qu’il  fit  venir  à une  conférence  à Caën,  où  il 
le  fit  confentir  que  les  places  qu’il  occü^oit  en  baffe 
Normandie  feroient  mifes  comme  en  une  cfpece  de  * 
fequeftre  entre  les  mains  du  feigneùr  de  l’Elcun  qui. 
fut  enfuite  comte  de  Cominges  » Louviers  fe  rendit 
auffi  au  roi.  Ceux  de  Roüen  vpyantgu’une  grande  ^ cix.. 
partie  des  villes  écoientdéja  en  la  puiflânce  de  Louis-  Nornundic  fui:  Ton 
XI.  fe  rendirent  au  commencement  de  l’année  fui-  ^ 

-vante.  Le  duc  de  Berry  privé  d’argent , d’amis,  de 
courage  Sc  de  confeil  5 fe  fauva  dans  l’appmhenfion 
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%i6  HISTOI.R  E Ecclesiastique. 
de  tomber  entre  les  mains  du  roi , & lut  bienheureux 
de  trouver  unazileen  Bretagne.Ainli  la  Normandie 
ne  garda  pas  deux  mois  Ton  duc;  & un  grand  nom- 
bre desplusconfiderablesdu  pays  payèrent  de  leurs 
têtes  la  révolte  contre  leur  fouverain. 

Les  ladions  qui  continuoient  en  Angleterre  j 
avoient  arrête  les  fuites  fâcheufes  qu’on  avoir  lieu 
de  craindre  de  laligue  des  princes.  L’infortuné  Hen- 
ri qui  s’étôit  fauve  en  Ecolfe  quitta  brufquement  ce 
royaume  , & pendant  que  fon  époufe  follicitoit  en 
France'un  fecoiiTs  capable  de  le  remettre  fur  le  trône, 
il  entra  déguifé  en  Angleterre.  Son  deflein  écoitde 
ranimer  fon  parti  extrêmement  abbatu , de  réveiller 
l’ancienne  fidélité  dans  le  cœur  de  fes  fujets , Sc  de 
profiter  des  .conjondures  qui  pourroient  le  Éivori- 
fer.  Mais  ayant  confié  le  fecret  de  fon  retour  à des 
gens  qui  le  trahirent, il  en  coûta  la  tête  au  duc  deSom- 
merfet,&  à lui  la  liberté.  A peine  fut-il  fur  la  frontière 
qu’il  fut  reconnu,arrêté,&  menéàLondres  les  jambes 
liées  fous  le  ventre  de  fon  cheval,  & enfin  renfermé 
dan^latour.  Sespartifans  furent  réduits  à lortir  du 
royaume,aprcs  avoir  couru  une  infinité *de  dangers. 
Le  parti  de  Lancaftre  fe  difperfadans  les  contrées 
voilines.  Philippe  de  Comines  dit  qu’il  vit  un  des  plus 
confiderables  de  ce  parti  mandiant  fon  pain  , mar- 
chant nuds  pieds , & dans  un  état  pitoyable , julqu’à 
ce  qu’étant  reconnu  on  lui  donna  une  petite  penfion, 
de  même  qu’aux  deux  fils  du  duc  de  Sommerfet, 
qliand  ils  eurent  fait  connoitrequi  ilsétoient. 

Jamais  la  maifon  de  Lancallre  n’.ivoit  été  plus 
proche  d.e  fbn  entière  ruine»;  tout  paroilfoit  défef-* 
peré  pour  elle,plus  derelipurces  ni  au- dedans  niau- 
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dehors  ; elle  en  trouva  toutefois  dans  fon  plus  cruel 
ennemi  qui  devint  fon  protecteur:  cçfut  le  fameux 
comte  de  WarvicK  qui  fe  broüilla  avec  Edouard. 
l^'agilToit  de  marier  le  roi  , 6c  parmi  plufieurs 
pnncelles  qui  lui  convenoient , il  jctta  les  yeux  fut 
Bonne  de  Savoye  focur  de  Charlotte  reine  de  France. 
Lç  comte  de  Warvick  fut  envoyé  en  France  pour  né- 
gocier ce  mariage:il  y réufiît  malgré  les  follicitations 
de  Marguerite  d’Anjou  femme  de  Henri  -,  & le  comte 
n’attendoit  plus  que  le  retour  d’un  ambalEideur  que 
Louis  XI.  avoir  envoyé  à Edouard  pour  lui  faire  li- 
gner le  traité , lorfqu’on  reçut  nouvelle  en  France 
que  le  nouveau  roi  d’Angleterre  étoit  marié , & qu’il 
avoir  époufé  la  veuve  du  chevalier  Jean  Gray#tué 
au  feryiee  d’Henri  VI.  à la  fécondé  bataille  de  faint- 
Alban.  Edouard  étant  à la  chafle  vers  Graftonla  vit 
dans  fon  château , en  pafl'ant , & en  devint  Ci  éper- 
dument amoureux  qu’il  j;n  fit  fon  epoufe,  quelque 
engagement  qu’ih  eut  d’ailleurs , & quelque  efiort 
que  fit  pour  l’en  détourner  la  ducheiê  d’Yorck’la 
mere.  Le  mariage  le  fit-  avec  toutes  les  folemnitezr 
rcquifes.  Toute  l’Angleterre  vit  cette  alliante  avec 
indignation  ; mais  perfonne  iVen  eut  tant  de  chagrin 
quele comte  de  Warvÿ;k  , qui  ne  doutjjit  point  que 
le  roi  ne  l’eut  voulu  •jouer  pour  le  rei^Bf  ridicule  i 
toute  l’Europe, en  l’envoyant demantTerune  grande 
prinefefle  pendant  qu’il  époufoit  une  fimple  demoi- 
felle.  Ce  fut  là  le  lujet  des  brouilleries  entre  Iç  roi 
& le  comte , qui  n’éclaterent  que  l’année  fuivante.- 
Dans  celle-ci  la  faculté  de  théologie  de  Paris  fit 
examiner  par  fes  députezf  trois  propofirions  qui 
avoiem  été  foucenuës  dans^les  écoles  de  la  rue  du 
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24Î  Histoire  Ecclesiastique;  ' 
Fouare  à Paris  par  un  écolier  qui  avoir  répondu  fur 
la  phyfique.  Çes  propofitions  croient:'  1.  Que  tou* 
liomme  eft  Une  infinité  d’hommes,& qu’une  infinité 
d’hommes  n’ont  qu’une  même  ame.  Cette  prop^- 
tion  fut  qualifiéejnanifeftement  erronnee  dans  la  OT, 
contraire  au  fymbole,  à l’écriture  faintefc  à la  doc- 
trine de  l’églifc , ofFenfive  des  oreilles  pieufes , Jk 
/candaleufe  en  beaucoup  de  maniérés  i en  forte  que 
celui  qui  la  foutiendra  opiniâtrement , ou  qui  l’en- 
feignera,doit  palfer  pour  hérétique,  i.  Que  nul  hom- 
me ne  fera  jamais  corrompu , quoique  quelquefois 
l’homme  doive  être  corrompu.  Cette  propofition  eft 
encore  déclarée  erronée.dans  la  foi , contraire i l’c- 
, crjmre  fainte  > aqx  idées  communes  fie  au  bon  fens  i 
fie  Fon  doit  regarder  comme  hérétique  celui  qui  U 
foutiendra  ou  l’enfeignera  avec  opiniâtreté.  3 . Que 
chaque  partie  de  l’homme  eft  hommç.  Cette  propo- 
rtion eu  faufle , fcandaleufe , éloignée  des  expref- 
fîons  ordinaires  de  l’écriture  fainte , fie  capable  d’in> 
duire  dans  dfs  erreurs  pernicieufes. -C’eft  pourquoi 
on  ne  doit  ni  la  foutenir  ni  l’enfeigner.  La  faculté 
après  avoir  ainfi  cenfuré  ces  propofitions  le  douzié^ 
me  jour  de  Mars , reavoya  les  autres  qui  ns  concer- 
noient  point  la  foi'au  jugem^ent  de  l’uni verfité  pour 
être  auffi  q||||ifiées. 

Les  Tul^éprouverent  cette  année  la  confiance 
fie  la  fidélité  du  bienheureux  André  de  l’ifle  de  Chio, 
par  le  long  fie  cruel  martyre  qu’ils  lui  firent  endurer, 
fans  que  les  promelles , ni  les  menaces  , ni  les  rout- 
mens  les  plus  affreux  euffent  pû  l’ébranler.  George  de 
Trebizondequi  a écrit  l’hiftoirede  fon  martyre  rap- 
porté par  Surius  au  vingt-rieuviéme  de  ^ûy  , dit 
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qu  on  mic  fon  corps  en  lambeaux  dont  on  arrachoic 
* tous  les  jours  quelques  morceaux  de  chair,  aBn  que 
fes  foufFrances  duraflcnt  plus  long-tems  i & enfin 
qu’on  lui  trancha  la  tête.  Mahomet  admirant  fon 
courage  permit  aux  Chrétiens  de  l’enfevelir  & de 
l’enterrer  honorablement.  Quelques  années  aprife 
on  ouvrit  Ton  tombeau , & l’on  trouva  fon  corps 
tout  entier  fans  aucune  corruption. 

Le  prince  Thomas Paleologue  âgé  de  cinquante- 
Flx  ans  mourut  aullî  le  douzième  de  Mai,  Il  étoit 
venu  à Rome  fous  le  Pontificat  de  Pis  II,  &il  quitta 
ce  monde  avant  que  de  voir. fes  fils  André  Ma- 
nuel  & fa  fille  Sophie  qu’il  avoit  fait  venir  de  Cor- 
fou , & qui  étoient  déjà  arrivez  à Ancône,  Le  pape 
chargea  le  cardinal  BcITarion  de  les  faire  conduire  îi 
Rome,  Il  leur  accorda  la  penfion  de  leur  pere  ôc  don- 
na des  charges  à André  qui  étoit  l’aîné , afin  qu’il 
.pût  fubfifter  fuivant  fa  qualité,  Mmuel  le  cadet  Ce 
retira  fecretement  de  Rome  à Conftantinople  â la. 
perfuafion  de  fes  domeftiques.  Mahomet  le  reçue 
avec  beaucoup  de  genérofité  j & de  deux  fils  qu’il  y 
eut , l’un  mourut  jeune , & l’autre  embrafla  le  Ma- 
hometifme,  Demetrius  frere  de  Thomas,aprcs  avoir 
éprouvé  de  grandes  révolutions  & avoir  été  long- 
tems  expofé  aux  vexations  de  Mahomet,  fe  fit  reli- 
gieux à Andrinople,&  prit  le  nom  de  David,  Il  mou- 
rut environ  l’an  1470, 

Laurent  Valle  finit  aullî  fes  jours  dans  cette  meme 
année  14^5,  âgé  de  cinquante  ans.  Il  étoit  patrice 
Romain , & chanoine’de  réglife  de  faint  Jean  de  La. 
tran  i c’étoit  un  homme  aullî  habile  dans  les  belles 
lettres  que  dans  les  langues.  Il  a compofé  quelques 
Tome  XXllL  I i 
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150  Histoire  Eccles  I ASTIQUE, 
ouvrages  qui  concernent  la  religion , & particuliè- 
rement des  notes  fur  le  nouveau  teftament,  à la  ve-  ' ^ 
rité  plus  gramaticales  que  théologiques  ; mais  qui 
ne  font  pas  inutiles  pour  l’intelligence  du  texte:on  les 
trouve  dans  les  grands  critiques  d’Angleterre.  Il  faut 
jêindre  à cet  ouvrage  un  difcours  fur  la  fuppofition 
de  la  donation  de  Conftantin  qu’on  trouve  dans  le 
recueil  de  Grotius  , un  trfiité  du  libre  arbitre  & un 
difcours  fur  l’euchariftie.  Il  étoit  à Rome  vers  l’an . 
1440.  edimé  de  tous  les  habiles  gensj  il  en  fortie 
trois  ans  apres  pour  aller  à Naples  enfeigner  le  latin 
àAlphonlêV.  roid’Arragon.  Quelques  auteurs  ont 
voulu  dire  qu’il  y fut  déféré  à l’inquifition , & qu’il 
ne  fe  fauva  du  feu  que  par  le  crédit  du  roi  Alphonfe, , 
qui  ne  put  néanmoins  empêcher  qu’il  ne  fût  fiiftigc 
publiquement.  C’eft  le  Pogge  Florentin  qui  a in- 
venté cette  hiftoire  parla  haine  qu’il  portoit  à Lau- 
rent Valle  contte  qui  il  fit  des  fatyres  très-piquantes. 

Ce  qui  en  montre  la  faufl'eté, c’eft  que  Laurent  étant 
revenu  à Rome,  y fut  honoré  d’une  penfion,  & y 
enfeigna  publiquement.  Une  épitaphe  qui  fe  voir 
encore  dans  l’églife  de  faint  Jean  de  Latran , & qu’on  . 
dit  que  fa  mere  Catherine  y fit  graver  fur  une  pierre 
de  marbre,  le  nomme  fecretaire  du  pape  & du  roi  de 
Naples.  Mais  on  doute  que  cette  épitaphe  foit  au- 
temique. 

On  met  encore  au  nombre  des  auteurs  morts  dans  - 
cette  année,  Henri  Kalteifen  natif  de  Coblents , de 
l’Ordre  des  freres  Prêcheurs,  & doéfeurde  l’univer-  ■ 
fité  de  Cologne.  Il  avoit  été  choifi  par  le  pape  Eu- 
gène IV.  pour  prêcher  la  croifade  contre  les  Huflîtes  » 
de  Ëoheme  j étant  au  concile  de  Ëafle,  il  attaqua.. 
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TJlric  prêtre  de  la  fededes  Orphelins,  qui  foutenoit 
qu’il  croit  libre  à chacun  de  prêcher  la  parole  deDieu, 

& qu’il  n’étoit  pas  néceflaire  d’être  envoyé.  Henri 
le  refiitapar  un  difeours  qui  dura  trois  jours,  où  il 
prouva  iolidementque  les  fimples  prêtres  ne  doivent 

f>as  s’ingérer  de  prêcher  fans  miirion.II  fut  honoré  de 
a dignité  de  maître  du  facré  palais  en  1440.  & fait 
inquifiteur  général  en  Allemagne.  Cinq  ans  apres , 
c’eft-à-dire  1445.  il  facré  par  le  pape  Nicolas  V. 
archevêque  de  Nidrofie  ou  Dronten  Norvège  , & J' 
de  Celarée,  & mourut  le  treiziéme  d’Oélobre  de 
i4<>5.  Le  difeours  qu’il  fit  dans  le  concile  de  Bafieeft 
imprimé  dans  la  colleélion  du  pere  Labbe.  Trithe- 
me  aifure  qu’il  a voit  aufli  compofé  plufieurs  fermons  ' 
dutems&desfaints,  (\ii\t Ma.gnificAt ^ des  queftions 
& des  conférences. 

Pûgebrac  roi  de  Bohême , loin  de  profiter  de  la 
douceur  dont  le  pape  ufoit  envers  lui , fit  des  bons  ‘ Pn|cbrac 
offices  qu’il  lui  rendoit,  l’irrita  par  fa  mauvaife  con-  , 

duite  & mérita  toute  Ion  indignation.  Voici  quel  en 
fut  le  principal  fujet.  Ce  roi  avoit  entre  les  grands 
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de  fon  royaume  un  catholique  nommé  Zdencon  ou 
Stençon  , prince  fort  attaché  à fa  foi  & recomman- 
dable par  d’excellentes  qualitez.  Soitenvie,  foit  in- 
jufl;ice,on  l’accufa  auprès  de  Pogebrac  de  crimes  con- 
fiderables.  Le  roi  crut  la  calomnie,  on  voulut  bien 
fe  fervirde  ce  prétexte  pour  perfécuter  ce  grand  qu’il 
n’aimoit  pas.  Il  lui  enleva  tous  fes  biens  & voulut  fe 
faifir  de  fa  perfonne.  Stençon  étoit  retiré  dans  Arafte, 

Pogebrac  l’y  tint  affiegé.  Dans  cette  extrémité  il 
chercha  à fe  fauver , & en  ayant  trouvé  les  moyens, 
il  vint  à Rome  demander  du  fecours  au  pape.  Paul 
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x5t  Histoire  Ecclesiastiqoe. 
prit  fes  intérêts  ôc  lui  donna  des  lettres  qu’il  adref- 
ioit  à l’empereur  Frédéric.  Il  y excommunioit  tous 
ceux  qui  continueroient  le  fiege  d’Arafte.  Pogebrac 
l’ayant  appris  fit  écrire  de  fon  côte  à Rome  par  la 
plupart  des  grands  de  fon  royaume  qui  lui  croient  fa- 
vorables. Ilrejettoit  la  faute  fur  Stençon.fi:  deman- 
doit  qu’on  envoyât  un  légat  vers  l’empereur  pour 
être  informé  de  toute  l’aftairci  il  ajoûtoit  qu’on  pour- 
rait traiter  en  meme  tems  de  la  réduélion  de  la  Bobe- 
rae  à la  religion  catholique.  Le  pape  reconnut  les  arti- 
fices de  Pogebrac , perfifta  dans  les  ordres  qu’il  avoir 
donné  , & envoya  à Frédéric  l’évêque  Rodolphe 
qu’il  chargea  de  ne  point  traiter  avec  le  roi  de  Bo- 
hême & les  liens , qu’on  n’eût  auparavant  levé  lè 
liège  d’Arafte.  Mais  Pogebrac  n’eut  aucun  égard  aux 
demandes  du  pape , ôc  prefla  li  vivement  ceux  d’A- 
rafte ,qu’aprcs  un  an  de  liège,  ils  furent  contraints 
de  fe  rendre  à compolition. 

Le  pape  fut  fort  irrité  de  cette  opiniâtreté  & donna 
ordre  aufti-tôt  à Rodolphe  d’aller  trouver  tous  les 
princes  d’Allemagne  de  leur  expofer  le  fait , 
de  les  prier  en  fon  nom  de  ne  point  s’expofer  aa 
jugement  qu’il  alloit  prononcer  contre  le  roi  de  Bo- 
hême. Tous  répondirent  que  le  pape  fçavoit  ce  qui 
étoitde  fa  charge,  qu’ils  le  conduiroientenbonsca.k 
tholiques,  mais  qu’ils  ne  pouvoient  fe  départir  de 
l’alliance  faite  avec  Pogebrac  jufqu’à  ce  que  l'églile 
l’eût  déclaré. hérétique.  En  même  tems  tous,  les  fei- 
gneurs  catholiques  de  Bohême  enaighant  d’être  traü 
tez  comme SteiKjon',  fe  révoltèrent  contre  leur  roi, 
6c  firent  alliance  avec  ceux  de  Breilaw  6c  d’autres, 
qui  avoieru  déjà  fecoué  le  joug,  iis  furent  abfous 
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du  ferment  de  fidélité, comme  ils  Tavoient  demandé. 
Pogebrac  fut  ajourné  a certain  jour  pour  comparoî- 
tre , & Rodolphe  eut  ordre  de  faire  prendre  les  ar- 
mes contre  lui , & de  publier  meme  une  croifades’il 
ctoit  néceffaire  : à quoi  le  nonce  ne  manqua  pas. 
Mais  le  roi  de  Bohême  ne  changea  pas  de  conduite 
pour  cela  : il  continua  à pourfuivre  les  feigneurs  ca- 
tholiques, il  ne  voulut  point  comparoître  à Rome, 
il  n’y  envoya  perfonne  de  fa  part.  Ce  qui  détermina 
le  pape  du  confentement  de  tous  les  cardinaux  , 
d’autres  évêques  &c  doéteurs  qui  avoient  été  appel- 
iez, & apres  toutes  les  formalitez  gardées , à dé- 
clarer ce  prince  convaincu  de  parjure , de  facrilegç, 
d'heréfie,&à  prononcer  contre  lui  la  fentence  d’ex- 
communication dont  il  étoit  menacé  depuis  long- 
tems. 

L’embarras  du  pape  étoit  de  trouver  quelqu’un- 
pour  faire  exécuter  ce  décret,  parce  que  l’empereur 
ne  vouloir  point  le  déclarer  ouvertement , ni 'rom-- 
pre  l’alliance  faite  avec  Pogebracrles rois  de  Pologne 
&de  Hongrie  ne  vouloient  point  non^  plus , étant 
allez  occupez  dans  des  guerres  civiles  : les  grands  du 
royaume  de  Bohême  n’étoient  pas  aflez  puilTans  ; & 
les  autres  étoient  trop  éloignez.  Le  pape  de  fon  côté 
craignant  qu’on  ne  fe  mocquâtde  l'on  jugement  s’il 
n’étoit  pas  exécuté  , differoit  la  fentence  ; mais  le 
cardinal  de  Carvajal  dans  un  confiftoireoù  l’affaire 
fut  propofée,  prit  la  parole,  & dit  qu’il  ne  falloir 
pas  mefurer  les  chofes  fur  l’opinion  des  hommes,- 
qu’on  devoir  laiflér  quelque  chofe  à Dieu  dans  les 
grandes  affaires  i que  s’ils  n’étoient  pas  aidez  par 
Fempeteur  & par  les  rois  de  Pologne  & de  Hongrie, 
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— — le  feigneur  ne  leur  manoueroit  pas , &c  que  du  lieu 
1^66.  faintil  fçauroit  bienécralerla  tcte  de  l’impie;  qu’ils 
fill'ent  feulement  ce  qui  ctoic  de  leur  devoir,  &que 
Dieu  acheveroit  le  refte.  Ce  difcours  encouragea  ie 
facrc  college , & le  pape  ayant  folemnellement  célé- 
bré la  mefl'e  le  jour  de  Nocl,  monta  en  chaire  de- 
vant le  grand  autel  de  l’églife  de  S.  Pierre , & pro- 
nonça la  fcntence  qui  privoit  le  roi  de  Bohême  du 
royaume  fie  de  tout  honneur  comme  hérétique,  dif- 
penfoit  tous  fes  fujets  de  toute  obéiflànce  fie  fidélité , 
fie  le  déclaroit  lui , tous  fes  enfans , fie  toute  fa  pof- 
terité  incapables  d’aucune  dignité. 

Le  cardinal  de  Pavie  juftifia  fort  la  conduite  du 
■ pape. en  cette  occafion.  Il  dit  qu’il  n’y  eut  lien  de  pré- 
cipité dans  ce  jugement;  que  quatre  années  s’étoient 
écoulées  depuis  le  jour  auquel  le  pape  Pie  II.  avoit 
* * fait  ajourner  le  roi  de  Bohême  à comparoître  , fans 
que  ce  retardement  pût  faire  changer  ce  prince;  que 
l’empereur  avoit  trois  fois  de  fuite  intercédé  pour 
lui , fie  promit  qu’il  fe  corrigeroit  ; que  les  princes 
d’Allemagne  ayant  aulfi  employé  leur  médiation,on 
les  avoit  écoutc,à  condition  toutefois  que  Pogcbrac 
laill'eroit  les  Catholiques  en  paix,mais  que  ce  roi  abu- 
fant  avec  opiniâtreté  de  cette  indulgence  fie  ne  pou- 
vant demeurer  en  repos,  avoit  tellement  perfecuté 
les  fidèles,  qu’ils avoient  été  contraints  de  recourir 
au  pape,  fie  de  fe  plaindre  à lui  de  toutes  ces  vexa- 
tions; qu’on  avoit  eu  patience, afin  de  ne  rien  pré- 
cipiter dans  une  aftaire  de  cette  importance  , fiequ’il 
ne  parut  pas  qu’on  fut  impitoyable.  Cette  excom- 
munication produifitdans  la  fuite  de  fi  grands  effets 
lur  l’efprit  des  grands  fie  dans  les  états  du  royaume. 
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queCafimir  roi  de  Pologne  ayant  refuré  la  couron- 
ne de  Bohême,  le  roi  de  Hongrie  prit  les  armes  con- 
tre Pogebrac  & lui  déclara  la  guerre. 

Rodolphe  qui  avoit  auflî  été  envoyé  auprès  des 
princes  d’.Mlemagne  pour  réconcilier  les  Polonois 
avec  les  chevaliers  de  Prufle,  fut  plus  heureux  dans 
cette  négociation.  Après  une  guerre  de  quatorze  ans 
les  uns  contre  les  autres,  la  paix  fut  enfin  conclue 
entre  eux  le  dix-neuviéme  d’Odobre  de  cette  an- 
née. Le  légat  en  écrivit  premièrement  au  roi  de  Po- 
logne qui  lui  fit  réponfe  par  Dlugolf  fon  lecretaire  , 
u’il  ne  refufoit  p.is  fa  médiation  , pourvu  qu’il  ne 
*e  conduisît  pas  comme  Jetôme  archevêque  de  Crè- 
te , qui  pour  un  calf^  d’or  n’avoit  contribue  qu’à 
rallumer  la  guerre,  au  lieu  d’être  un  ange  de  paix. 
Rodolphe  lui  promit  toutes  fortes  de  fatisfaétions  , 
& ayant  aufli  heureulement  réulli  à appaifer  les  di- 
vifioqs  qui  étoient  entre  l’empereur  Frédéric  & Mat- 
thias roi  de  Hongrie, il  alla  en  Pologne  où  il  n'ou- 
blia rien  pour  confommer  la  paix.  Louis  Herling- 
haufen  qui  étoit  alors  grand-maître  des  chevaliers 
de  Prufle  y contribua  beaucoup  par  fa  modération. 

Les  principaux  articles  de  cette  paix  furent:  Que 
toute  la  Pomeranie  & quelqu’autres  provinces  re- 
tourneroient  aux  Polonois , qui  pour  recouvrer  ce 
pays  avoient  fait  la  guerre  pendant  près  de  cent  cin- 
quante ans.  1.  Que  l’églife  de  Culme  feroit  remife 
lousla  juiiftliélionde  celle  de  Gnefne , ayant  été  près 
de  deux  cens  ans  fous  celle  de  Riga  en  Livonie.  3. 
Que  le  grand-maître  dePtufle  feroit  ieudataire  du  roi 
de  Pologne.  L’on. envoya  de  partSc  d’autre  desam- 
bafladeurs  de  Rome  pour  remercier  le  faint  fiége  des 
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- foins  qu’il  avoic  pris  pour  appaifer  tous  les  différends, 

Am.  i4<rd.  & rétablir  la  tranquillité  parmi  les  peuples.  Ils  ctoienc 
aufli  chargez  de  demanacr  le  cardinalat  pour  Ro- 
dolphe en  récompenfe  de  fes  fervices  & de  fa  fidelité; 
mais  il  ne  put  l’obtenir , fans  qu’on  en  fçache  la  rai- 
• fon.  Il  fut  depuis  élu  évêque  deBrellaw. 

François  Sforce  duc  de  Milan  mourut  fubitemenc 
Mort  de  François  ccttc  aunce  agc  de  loixante-cinq  ans , étant  né.' le 
Morcedycde  Ml-  yingt-troifiémc  de  Juillet  1401.  Cétoit  un  prince 
■excellent  dans  la  paix  & dans  la  guerre  ; il  avoir  rem- 
. porté  vingt-deux  vidoires  fans  jamais  avoir  été  vain- 
cu , & s’étoit  rendu  recommandable  par  fa  religion, 
fa  libéralité , fa  modération , & fa  fcieiKC  dans  l'art 
militaire.  Quelques  hiftorie^l’accufent  d'avoir  un 
Marie  sforce  lui  pcu  trop  aimé  les  femmes  dans/a>vieillefle.  Son  fils 
i7t.'aîné  Galeas-MarieSforce-âgé  de  vingt- deux  ans  lui 
fij'  '**■  “^  *^  fucceda  ; il  étoit  alors  en  France  où  Ion  perel’avoit 
envoyé  avec  le  titre  de  comte  de  Pavie  ,au  fecqurs  du 
■roi  Louis  XI  . Des  que  ce  prince  eut  appris  la  mort  de 
fon  pere  , il  partit  promptement  & vint  déguÜc  à 
'Milan  prendre  pofl'ellîon  de  fon  duché.  ^ • 

cLxxvi.  h*  mort  de  l’évêque  de  faint  André  qui  arriva  en 
Mort  de  l'dvjque  i£cofTe  danscette  même  année  caufa  de  grands  trou- 

de  s.  André  cou-  ,,,  , _ ,,  • ii 

nremeur  d'Ecoflr.  blcs  dans  Ic  royaumc.  Ce  prélat  avoit  fonde  uneuni- 
*'^‘“Verfité  à faint  André  & fait  bâtir  un  magnifique 
-tombeau  où-il  fut  mis.  Son  mérite  l’avoit  &t  choi- 
fir  pour  gouverner  l’Écofl'e  pendant  la  minorité  de 
Jacques  IV.  & dans  ce  difficile  emploi  il  fe  condui- 
fit  avec  tant  de  fageffe  & de  prudence  , qu’on  jouit 
toujours  de  la  paix  fous  lôn  gouvernement.  Il  avoit 
un  frere  utérin  nommé  Patrice  Groan  , digne  de  lui 
‘fucceder  dans  le  fiége  de  làint  Andréa  caufedc.fes 

grandes 


Digifized  by 


LivrecektDouziemî.  157 
grandes  qaaliteziceiix  qui  aimoient  le  bien  de  l’églif'e 
& du  royaume  le  dcfiroient  : on  l’élutcnefîet  pour 
xemplircetce  place , niais  il  trouva  beaucoup  d’op. 
polîcions.Pourlcsvaincreil  fit  le  voyage  de  Rome 
& demanda  au  pape  qu’il  confirmât  Ion  élection. 
Paul  qui  connoiflbit  fan  mérite  lui  accorda  fans  peine 
ce  qu’il  demandoit.  Pendant  ce  tems  là  JacquesKen- 
neth  archevêque  d’Yorck  faifoit  tout  ce  qu’il  pou- 
voit  pour  fe  conferver  le  titre  de  primat  d’Ecofle  qu’il 
avoit  ufurpé  pendant  la  guerre.  Patrice  qui  étoit  fans 
ambition  ne  s’y  feroit  point  oppofé,mais  on  le  força 
d’accepter  ce  titre.Le  pape  fe  déclara  pour  lui,&  afin 
de  remettre  en  vigueur  la  difcipline  eccléfiafiique  en 
Ecofie  il  l’établit  Ibn  légat.  Il  ne  retourna  toutefois 
enEcofie  qu’à  la  majorité  du  roi , parce  qu’il  crai- 
gnoit  d’être  opprimé  fous  la  puilTance  des  gouver- 
neurs qui  ne  l’aitnoient  point. 

L’infant  Alphonfe  après  avoir  été  déclaré  roi  de 
Calhlle  de  la  maniéré  lionteufe  que  nousavons rap- 
portée , fit  des  liberalitez  de  ce  qui  ne  lui  coutoît 
gueres  : il  donna  des  villes  &c  des  châteaux  à ceux 
qui  l’avoienc  ainfi  élevé  fur  un  trône  qui  ne  lui  ap- 
partenoit  point  encore.  Paul  II.  indigné  de  la  con> 
duitedeces  rebelles , fe  déclara  pour  Henriqui  étoit 
le  roi  légitime  , & excommunia  celui  qui  comman.. 
doit  dans  Tolcde  pour  Alphonfe.  Ce  gouverneur 
méprifant  les  cenfures  cccléfiaftiques  voulut  entrer 
dans  la  cathédrale  pendant  qu’on  y celébroit  l’office. 
Tous  les  chanoines  à fon  arrivée  cefTerent  leurs  priè- 
res, & lui  députèrent  un  chapelain  pou^  prier  de 
ne  pas  troubler  le  fervice  divin.  Un  loldaWe  la  fuite 
du  gouverneur  mit  l’épee  à h main  & blefla  ce  prêtre 
Tow  XXUl  - iCk 
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■'  . qui  tomba  mort  à Tes  pieds.  Lepeuple  irrité  d’une  ac- 

An.  1^66.  tion  fi  violente,  fortitde  l’églifc,  prit  les  arme^,  & 
chafla  de  la  ville  le  gouverneur&tous  «eux  de  ù.  fuite. 
Comme  les  habitans  néanmoins  avoient  de  l’inclina* 
tion  pour  Alphonfe , ils  lui  envoyèrent  faire  exeufe 
de  ce  que  leur  zélé  pour  la  religion  les  avoit  obligez 
de  faire-, mais  ce  prince  reçut  fort  mal  leurs  députezôc 
les  renvoïa  meme  avec  menaces.Une  conduite  fi  peu 
judicieufe  fît  ouvrir  les  yeux  aux  bourgeois  & aux 
* habitans  qui  fe  remirent  fous  Ijobéiflance  de  Hcnri> 
& plufieurs  autres  viUes  fuivirent  cet  exemple. 
CLxxvm.  Alphonfe  n’eut  pas  le  temsd’y  rétablir  fesaffaircsi 
fr^rdu  .tj'ïe'cl'  il  tomba  tout-à-coup  malade  à Cardegnofa  , fur  le 
M n ha  ^ ^ lieues  d’ Avila.Sa  maladie  fut  fi  vio- 

JilffMt.  l,lj,  lente  qu’elle  l’emporta  en  peu  de  jours,  llmourut  le 
cinquième  de  Juillet,  Les  uns  dirent  qu’il  étoit  mort 
de  la  pelle  qui  défoloit  ces  quartiers -là  depuis  queL 
ijue  tems -,  d’autres  crurent  qu’il  avoit  été  empoifon- 
/ né  par  une  truite  qu’on  lui  avoit  fer  vie  fur  la  table. 

Sa  mort  continua  de  ruiner  le  parti  des  mécontens. 
Ils  offrirent  la  couronne  à fa  Ibcur  Ifabellei  mais  elle 
ne  voulut  pas  fervir  de  prétexte  à leur  révolte.  Eux- 
, memes  commencèrent  à y renoncer,  n’ayant  plus  de 
prétexte  pour  la  fouteniri  & députèrent  l’archevê- 
que deSeville  au  roi  pour  tenter  de  fe  reconcilier  avec 
lui.  Ce  prince  timide  qui  pouvoit  aifément  les  op- 
primer,leur  accorda  une  amniflie,&  confentitque 
fa  fœur  Ifabelle  fut  déclarée  fon  héritière  au  préju- 
dice de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  en  faveur  de  Jeanne 
fa  préten^  fille.  Mais  comme  il  étoit  à craindre  que 
■ cette  derMre  princeffe  ne  fê  mariât  avec  quelque 
prince  <jui  brouilla  encore  le  royaume,  lesminiflres 
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.He  Henri  lui  propoferent  de  donnÿ  iHibelIeenma-.  . 
riagc  à Alplynfe  roi  de  Portugal  qui  ctoit  veuf  de- 
puis  |>lus  de  dix  ans,  à condition  que  D.  Juan  fon 
fils  aîné  épouferoit  Jeanne  , & que  fi  l’infante  Ifa- 
belle  n’a  voit  point  d’en^ns  de  ce  mariage , ceux  qui 
naîtroient  de  Jeanne  fuccederoient  à la  couronne  de 
Caftille  On  ne  pouvait  pas  prendre  un  moyen  plus 
convenable  pour  ruiner  les  deux  partis,  mais  il  ne 
fut  du  goût  ni  d’Ifabclle  ni  de  Jeanne  i l’une  ne  vou- 
loit  point  d’un  vieux  mari,  l’autre  craignoit  qu’Al- 
phonfe  dont  elle  connoiflbit  l’humepr  févere,  ne 
fût  pas  fi  indulgent  qu’Henri , & qu’entrant  dans 
fon  alliance,  il  ne  volût  regler  fa  conduite.  Ces 
deux  rois  cependant  fe  virent , & convinrent  des  ar- 
ticles de  ce  double  mariage.  Henri  vôuloit  paflec 
outre  malgré  l*oppofition  des  deux  princeflTes  •,  mais 
les  mécontens  , lous  prétexte  de  défendre  la  liberté 
d’ifabelle  à qui  on  vouloir  faire  violence,  reprirent 
les  armes.  * 

La  Catalogne  n’étoit  pas  plus  tranquille  que  la 
Caftille.  Le  roi  Dom  Juan  y avoir  pris  plufieurs  pla-  révoltent 
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Mais  les  Catalans  obftinez  dans  leur  rcvoltefechoi- 
firent  un  autre  maîtrenls  fe  donnèrent  à René  d’An- 
jou , qui  croyant  par-là  réparer  la  perte  qu’il  avoir 
faite  du  royaume  de  Naples, a^epta  leur  offre,quoi- 
qu’il  fut  (ftns  un  âge  plus  propre  au  repos  qu’à  l’ac- 
tion. Il  levaen  France  des  troupes  qui  paflerent  en 
Catalogne  fous  la  conduite  du  duc  de  Calabre  fon  fils 
& du  comte  d’Arfjjagnac.  Le  roi  ‘d’ Afragon  leur  op-, 
pofa  le  prince  Ferdinand  fon  fils  qui  bazarda  une  ba- 
taille & fur  défait.  Dom  Juan  ramafla  les  débris  de 
’ ' K K ij 
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l’armée  du  & avec  des  troupes  fraîches  quil. 

y joignit,  il  affiegea  Peralte.  Le  ducd%Calabreren» 
forcé  de  dix  mille  hommes  que  Louis  XI.  lui  avoit 
envoyer,  attaqua  Tes  lignes , les  força  & fe  rendit 
maître  de  Gironne.  Mais  il  nç  joüit  pas  long-tems  de 
cene  conquête  j il  fut  attaqué  d’une  hévre  maligne 
dont  il  mourut  à Barcelone  en  1470.1471. 

Ferdinand  roi  de  Naples  voyant  René  d’Anjou 
ide  engagé  dans  la  guerre  de  Catalogne,  & d’un  autre 

NapIcs  tefuft  lesA%^^  a 

ccnsài'cÿiie  Ro-  cotc  ic  Icntant  appuyé  par  le  duc  de  rerrare  &par 
***"'■  Galeàs  duc  dç  Milan  avec  lequel  il  avoit  fait  allian- 

ce, voulue  fedifpenfer  de  payer  au  pape  les  arrera- 
ges du  tribut  qu’il  devoir  à l’églife  Romaine  depuis 
qu’il  étoit  parvenu  à la  couronnedllui  demanda  me- 
me quelques  places  qui  étoient  autrefois  de  la  dépen- 
dance du  royaume  deNaplesde  pape  l'accufad’ingra- 
iitude,&  tous  deux  en  vinrent  à une  entière  rupture. 
cLxxxi.  • ' La  paix  de  Conflans  & de  faint  Maur  n’avoit  fait 
it  ^V  "’comte^"ae  quc  fuipeudre  les  troubles  en  France  parla  défiance 
cbaroioiî  fe  mé-  mutudle’ oui  fubfiftoit  toujours  eutrc  le  roi  Louis  Xi. 

Bt:it  toujours  IVo  , ^ , , , . ^ , . . , . a 

& le  comte  deCharolois.  Ceiui-ci  etoit  extrememene 
chagrin  que  le  roi  eût  recouvré  la  Normandie,  la 
guerre  qu'il  fàifbit  aux  Liégeois  l’avoit  empêché  de 
s’y  oppofer  y il  avoit  voulu  faire  quelque  tentative 
fur Diepe, mais  il  fut  prévenu:  Olivier  de  1a  Mar- 
che fut  envoyé  à Roiiçn  pour  être  mieux  indruitde 
toutes  chofes.  Louis  XI.  qui  y étoit  encore , ayant 
fçu  fon  arrivée  s’informa  du  fujet  de  fon  voyage  r 
Olivier  lui  dit  qu’il  venoit  rendre  une  vifite  au  duc 
de  Normandie  de  fa  part  de  fonpiaître  > Louis  le 
crut  & lelaifia  aller.La  Marche  prit  la  routede  Bre- 
tagne où  il  vit  le  duc  à Rcunes , & le  duc  de  Berry 
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à Vannes , où  il  vivoit  comme  un  particulier  aban-  ' ' ^ ' 

donne  de  tous  les  Seigneurs  François.  La  Marche  à 
(on  retour  palFa  par  Gergeau  où  il  vit  encore  le  roi , 
qui  le  chargea  d’allurcrle  comte  de  Charolois  de  l'on 
amitié  & de  l’envie  qu’il  avoitde  vivre  en  bonne  in- 
telligence avec  lui.  Mais  tous  ces  témoignages  d’ami- 
tic  & de  civilité  ne  partoient  pas  d’une  réconcilia- 
tion fincere. 

Le  roi  parcourut  toute  la  Normandie  qu’il  venoic  ctxxxn. 

I * . .J  J I Affublée  iPjtiï, 

de  conquérir , mit  des  gouverneurs  ndéles  dans  les  pour  réformer  le* 
places,  fît  brûler  le  (^teau  de  Clermont-fur-Loire  ai>u«daMb,uaie* 
qui  ctoità  Pierre  d’Amboife  un  des  plus  ardcnscon- 
federez»  & renvoya  fon  armée  dans  le  deflein  de  ne 
plus  s’occuper  qu’à  regler  Ton  état , ^ à fe  tenir  fur  Tes  ^ 

gardes  contre  les  ennemis.  Pour  ce*effet  il  convoqua 
à Paris  une  alTemblée  des  plus  notables  du  royaume 
p.irmi  lelquels  onenchoifitvingt-unpour  travailler 
à la  réfbrmation  des  abus  qui  s’étoient  glilTezdansla 
juftice.  liscommcncerent  le  feiziéme  de  Juillet,  &le 
comte  de  Dunois  principal  auteur  de  cette  entreprife 
en  fut  nommé  préfident  ; mais  il  s’y  fit  plus  de  pro- 
pofitionsqu’onn’en  vouloit  exécuter. 

En  Angleterre  le  roi  Edouard  avoir  époufé  la  ct^txxirf. 

Il  !•  <-.  .-X  II*.  Le  comte  de  Vit-' 

veuve  du  clrancelier  Gray<  Outre  le  chagrin  qu’en  vide  cl>  mccouienÿ 

conçut  le  comte  de  Warvick,  la  conduite  que  le  roi 

tint  avec  lui  quanti  il  fut  de  retour  à Londres  , 

acheva  de  l'irriter.  Il  s’étoit  flatté  qu’Edquard  tâ- 

éheroit  au  moins.de  l’adoucir  ou  par  dés  paroles  ou 

par  de  mauvaifes  exculesimais  on  ne  lui  parla  de  rien, 

&on  le  traita  avec  •une  hauteur  donc  un  homme 
moins  fler  que  lui  ne  fe  feroit  ^mais  accommodée 
Pour  comble  d'outrage, il  apprit  qnepe  prince  avoit 
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tenté  la  pudeur  de  fa  nièce, d’autres  difcnt  de  fa  foeur, 
’ & avoir  voulu  faire  une  maîtrelfc  dans  fa  famille, 
pendant  qu’il  prenoit  une  femme  dans  une  autre.  La 

{)atience  du  comte  étant  ainfi  poufléeàbout,  il  prit 
a réfolution  d’abattre  celui  qu’il  avoir  élevé  ,dc  tirer 
Henri  de  prifon  & le  mettre  fur  le  trône.  D’abord 
il  fitfon  pofliblepour  empêcher  le  mariage  de  Mar- 
guerite d’Yorck  locur  d’Edouard  avec  le  comte  de 
Charolois,  qui  n’ayant  eu  t^u’une  fille  de  deux  fem- 
mes,fiitengagé  parfon  pere  aépoufercettetroifiéme. 
Lecomte  vouloit  ôter  cet  appui  à un  homme  qu’il 
vouloir  perdre  , mais  n’ayant  pu  y réuffir , il  prit 
d’autres  mefures  pour  former  fon  parti , en  com- 
mençant par  engager  dans  fa  faéfion  fes  deuxfreres 
le  marquis  de  Montaigu  6c  l’archevêque  d’YorcK, 
^ufquels  il  joignit  le  duc  de  Clarence  frere  du  roi. 

Un  nommé  Pierre  Gérard  de  la  ville  de  Goude 
voyoit  une  fille  que  les  uns  nomment  Elifabeth , 6c 
lesautes  Marguerite,  fille  d’un  médecin  de.Sevem- 
bergue  ville  ‘du  Brabant  à trente  lieues  de  Breda. 
Cette  familiarité  fit  naître  la  paflîon  ; ôc  ils  eurent 
enfemble  un  commerce  illégitimc,ôcce  fut  de  ce  com^ 
merce  que  naquit  le  célébré  Erafme.Il  vint  au  monde 
le  vingt-huit  üélobre  de  cette  année  dans  lajville  de 
Koterdam.  Quelques  auteurs  reculent  fa  naifl'ance  au 
même  jour  de  l’année  fuivante  Î4<>7.  il  fut  nomme 
Gérard  fils  deGerard,par  une  façon  de  parler  ordinai- 
re en  Hollandejôc  parce  que  fuivant  la  langue  du  paft 
le  mot  de  Gérard  a quelque  rapport  avec  le  latin  defi^ 
dovjrf , dans  la  fuite  il  prit  le  nom  de  Defiderius  Didier, 
6cpour  furnomErafme  qui  eft  un  mot  grec  à peu  près 
de  même  fignjfication.  Il  fut  enfant  de  climurdans 
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l’églife  cathédrale  d’Utrccht  jufqu’à  l’âge  de  neuf 
ans , & depuis  il  alla  faire  fes  études  à Deventaire 
fous  Alexandre  Hege.  On  remarque  qu’il  avoir  la 
mémoire  fi  heureufe , qu’il  apprit  par  cœur  parfaite- 
meat  & en  très-peu  de  tems  les  Comédies  de  Terence 
& toutes  les  œuvres  d’Horace.  Il  perdit  fon  pere  ôc 
famereà  l’âge  de  quatorze  ans  j & âgé  de  dix-fept, 
on  l’obligea  de  prendre  l’habit  de  chanoine  régulier 
de  faim  Augufiin  danslemonafieredeSteinprèsde 
Tergou  où  u fit  profeflion  l’an  148^. 
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A religion  perdit  un  appui  & un  protedeur  le 
vingt- iepticme  dejanvicr  de  cette  afince  14^7^ 
perfonne  de  George  Caftriot  dit  Scanderberg  , 
prince  d’Albanie,  qui  nïoiHut  à Lille  fur  la  rivière 
de  Dyelle,  à l'âge  de  foixante-trois  ans.  Il  fut  inhumé 
à Lille  meme  dans  la  grande  eglife  de  faint  Nicolas. 
On  dit  que  les  Turcs  ayant  pris  cette  ville  foüillercnc 
dans  fon  tombeau , ôc  emportèrent  fes  oflefflens  avec 
beaucoup  de  vénération , fe  flattant  qu’ils  les  ptefer.- 
veroient  de  tout  danger.  Scanderberg  lailTa,an  flls 
nommé  Jean  , qu’il  avoir  eu  de  fa  femme  Donique 
fille  d’un  Seigneur  Albanois,  delà  famille  Arianitc, 
Scanderberg  en  mourant  mit  ce  fils  avec  toute  l’Al- 
banie fousda  tutelle  de  la  république  de  Venife.- 
Cinq  mois  après  fa  mort  le- quinziéme  de  Juin 
Philippe  duc  deljourgogne  mourut  à Bruges  enFlan- 
dreâgé  defoixante- douze ans,ap«cs  une  maladiede 
trois  jours , il  fut  enterré  dans  l’églife  de  faint  Dona- 
tiendon  corps  fut  depnrs-tranfpoEtéà’Difon  en  Bour- 
gogne pour  être  mis  dans  le  tombeau  de  fes  préde- 
cefl’eurs  chez  les  Chactreux  dont  il  avoir  fondé  le 
monaftere.  Ses  grandes  qualitez  lui  firent  donner  le 
furnom de  Bon.  Il  étoit  liberal,  modéré, courageux, 
équitable  : mais  on  ne  peut  le  loüer  de  fa  continen- 
ce, ayant  laifle  huit  fils  naturels  6c  une  fille.  Il  avoir 
époulé  trois  femmes , & n’en  eut  que  deux  enfans: 
le  premier  mourut  fort  jeune;  l’autfe  fut  1«  com- 
re  de  Charolois,  que  nous  appellerons  déformais 
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duc  de  Bourgogne  & qui  fût  l’unique  heritier  de 
cous  Tes  états  *,  il  avoit  trente-quatre  ans  ou  environ. 
Ce  prince  ctoit  fort  different  de  fon  pere , fangui- 
naire  , turbulent , vindicatif,  ambitieux , tantôt  li- 
beral , tantôt  avare,  d’un  efpritrude,  & ennemi  de 
la  délicatcffe.  Il  n’avoit  aucune  inclination  pour  le 
fexe,&  puniffoit  rigoureufementeeux  qui  violoienc 
• fes  ordonnances. 

Comme  il  ctoit  ennemi  déclaré  de  la  France,  il 
fuffifoit  qu’on  eût  la  proteéfion  de  ce  royaume  pour 
perdre  la  Tienne  : c’en  étoit.fouvent  affez  pour  s’at- 
tirer fon  indignation.  Ce  fut  un  des  principaux  mo- 
tife  qui  l’engagea  dçs  le  commencement  à recom- 
. rhencer  la  guerre  coiKre  les  Liegois.  Dès  1 46  5 .ayaijc 
pris  d’all'aut  la  ville  de  Dinant,  il  les  avoit  obligez  à 
traiter  avec  lui  à leur  défavantage:  mais  leur  récon- 
ciliation n’étant  point  fincere,  aufli-tôt  qu’ils  virent 
que  le  duc  Philippe  étoit  mort  ils  reprirent  les  armes 
& s’emparèrent  de  la  ville  de  Huy.  Le  nouveau  duc 
qui  les  haïfl'oit  déjà  & qui  fouffroit  impatiemment 
que  Louis  XI.  leur  accordât  fa  prote(ffion  , irrité -de 
leur  nouvelle  entreprife , réfolut  de  les  punir  fevere- 
ment.  Ilaffembla  fon  armée  fous  Louvain  & fe  pré- 
para à fe  venger.  Louis  XI.  s’interelfa  pour  eux , il  en- 
voya au  duc  le  connétable  de  faint  Pol  & Jean  Baluc 
fait  depuis  peu  cardinal , pour  le  prier  de  ne  pôint  at- 
taquer les  Liégeois  : mais  n’en  ayant  pas  pu  tirer  au- 
aucune  fatisfaélion,  ces  députez  offrirent  de  la  part 
du  roi  d’abandonner  ce  peuple , fi  le  duc  de  fon  côté  ' 
vouloit  abandonner  le  duc  de  Bretagne.  Le  duc  re- 
fufa  encore  cette  propofition , & les  députez  s’en  re- 
tournèrent fans  aucun  Cuccès.  . . - 
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Le  duc  apres  leur  départ  vint  aflieger  Sain-T ron  , 
^4<>7*  oùilyavoit  trois  mille  Liégeois  de  garnifon.  A peine 


. , ce  fiege  fut  ilcommencé.quetrente  mille  hommes 

Il  «fait  l‘irn,ie  & . I l i J II  'I 

Li.  geois, prend  parurent  pour  lecounr  la  place.  Le  duc  alla  a leur 
rencontre  , donna  bataille,  & en  fit  un  figrandcar- 
c«ni>. /.  1. at.3.  nage,  que  neuf  mille  hommes  furent  tuez  & ua 
grand  npmbre  faits  prifonniers.  Ceux  qui  ctoient 
dans  Saint- Tron  voyant  cette  défaite , mirent  les 
armes  bas,  & donneront  dixhommes  aucUoix  du  duc 
qui  leur  fit  trancher  la  tete.  Aptes  cette  expédition  il 
alla  à Tongres  dont  les  habitans  fe  rendirent  aux 
memes  conditions  que  ceux  de  Saint-Tron  ; il  fe  pré- 
fenta  enfuite  devant  Liege , fans  toutefois  aucun. 
delTein  de  l’affieger  , parce  que  la  faifon  étoit  trop' 
avancée  , mais  pour  intimider  les  Liégeois  & les. 
obliger  à fè  foumettre.  La  confternation  fut  fi  gran- 
de parmi  eux , que  le  duc  entra  dans  la  ville  par  une 
brèche  qu’on  fit  exprès.  Trois  cens  hommes  des  plus 
qualifiez  de  la  ville , en  chemife , les  jambes  & la  tête 
nues  vinrent  lui  apporter  les  clefs  & acceptèrent  tou» 
tes  les  conditions  qu’il  voulut  leur  impofer,  excepté- 
le  feu  ou  le  pillage.  Le  duc  fit  fauter  vingt  ou  trente 
têtes  des  plus  coupables,  fit  abattre  les  tours  & les 
murailles  de  la  ville  , changea  les  magifîrats  & la. 
police , & en  tira  de  grandes  fommesd’argent.  Tout 
ceci  arriva  dans  le  mois  de  Novembre.  Le  fecours . 
que  Louis  XL  entoyoiç  aux  Liegeois  fous  la  conduite 
du  fieur  de  Chabannes  arriva  tropurd.  L'exemple - 
de  la  punition  que  le  duc  venoit  défaire  arrêta  ceux 
de  Gand , qui  après  la  mort  du  vieux  duc  s’étoient 
foulevez.  Ils  furent  contraints  de  fe  foumettre 
envoyèrent  toutes  leurs  baniueres  à Bruges. 
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Cependanc  le  cardinal  d’Arras  à qui  le  pape  avoir  . 

•donné  depuis  peu  l’évêché  d’Alby  , vint  en  France 
en  qualité  de  légat.  Le  fujet  de  fa  légation  étoit  d’ob  - c«dTnai  d'Ar- 

tenir  du  parlement , qu’il  vérifiât  les  lettres  patentes  «siépt  en  franco 
par  lefquelles  Louis  XI-  avoit  aboli  la  pragmatique  pragmatique, 
fanétion  dans  fon  royaume , quoiqu’elle  y fut  tou- 
jours obfervée  en  plufieurs  articles  eflentiels;  parce 
qu’on  regardoit  cette  abolition  ciue  le  roien  avoir 
faite  comme  nulle  fans  cette  vérification.  Le  légat 
du  pape  pour  en  venir  à bout  fe  joignit  à Baluc  que 
Paul  II.  avoit  promu  au  cardinalat  dès  l’an 
dans  l’efperance  qu’il  réuflîroit  à faire  entièrement 
abolir  cette  pragmatique.  Baluc  qui  étoit  auffi  évêque 
d’Evreux  cnoilit  le  temsdes  vacations  du  Parlement 
dans  le  mois  d’Oéfobrc , pour  faire  vérifier  au  Châ- 
telet de  Paris  les  lettres  que  le  roi  avoit  faitexpediet 
pour  la  calTation  de  cette  pragmatique  , & il  n’y 
trouva  aucune  oppofition  ; mais  il  n’eut  pas  la  même 
facilité  au  Parlement.  Jean  de  Saint-Romain  procu- 
reur general,  dont  le  nom  eft  célébré  dans  l’hiftoire,  , 

s’oppofagenereufement  àl’enterinementde  ces  let- 
tres, & répondit  à l’Evêque  d’Evreux  tjui  le  mena- 
çoit  de  le  faire  dépofer  par  le  roi , qu’il  etoit  au  pou-  - 
voir  de  fa  majefté  de  lui  ôter  la  charge  qu’elle  lui^  ’ 
avoit  donnée , mais  que  tant  qu’il  l’exerceroit,  il  n’a- 
giroit  jamais  ni  contre  ficonfcience,  ni  contre  les 
intérêts  du  royaume;  qu’il  ne  fouffriroit  point  l’abo- 
lition d’une  loi  auffi  îage  êcaulfi  conforme  aux  ca- 
nons de  l’églife,  & que  lui  évêque  devroit  avoir  hon- 
te d’un  tel  deflein,  & d’en  pouffuivre  fi  ardemment 
l’execution.  * 

Les  principales  raifons  qui  portèrent  ce  magiftrat 
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i faire  une  fi  forte  réfiftance  , fe  réduifoit  â trois. 
La  première,  parce  qu’abolir  la  pragmatique,  c’é. 
toit  renverfer  l’ordre  ancien  des  élevions , ôter  aux 
ordinaires  le  droit  d’élire , rétablir  les  referves  , les 
grâces  expeéfatives  , les  évocations  en  première  infi- 
tance  des  caufes  en  cour  de  Rome,priver  les  patrons 
du  droit  de  prefenter  aux  bénéfices , & ôter  aux  or- 
dinaires celui  de  les  conférer:  ce  qu’on  ne  pouvoir 
faire  fans  jetter  une  confufion  effroyable  dans  l’égli- 
fe.  La  fécondé , parce  qu’un  grand  nombre  de  fujets 
‘ du  roi  fe  retireroient  à Rome  , les  uns  pour  fervir  le. 
pape  fie  obtenir  des  charges  ; les  autres  pour  y être 
officiers , fie  Une  infinité  pour  y pourfuivre  leurs  af- 
faires quidureroient  desannées  entières:  cequiren- 
droit  les  univerfitez  dépourvues  de  gens  capables 
pour  les  charges  de  juftice  ou  de  l’églife.  La  troifiér- 
me , parce  que  fi  les  lettres  étoient  entérinées , tout 
l’argent  du  royaume  feroit  porté  à Rome  : mais  tou- 
tes  ces  raifons  ne  furent  point  admifes.  Le  roi  à . la 
pourfuite  de  l'évcque  d’Evreux  ôta  la  charge  à fon 

Î*  irocureur  general  : mais  l’hiftoire  remarque  qu’il 

erccompenfade  plus  grands  biens , fie  qu’il  luicon- 
, tinua  toujours  fon  amitié. 

L’unimiité  Je  L’univetfité  dc  Paris  fut  fort  touchée  du  deOein 
w concile'  avoit  d’abolit  la  pragmatique  fànéfion..  Le 

sfcnd  centix  ^vcc  pluficuFS  dc  fcs  fupôts  alla  trouver  Le 

i4<7.  légat , fie  lui  déebra  qu’il  appelloit  au  futur  concile 
* général  de  toutes  les  pourfuites  faites  fie  à faire  contre 

cette  loi.  De-là  il  fe  rendit  au  Châtelet , en  fit  autant, 
fie  demanda  aéte  defonoppofition.  Le  cardinal  Ba- 
luc  voyant  que  la  chofe  étoit  plus  difficile  qu’il  n’a- 
voit  cru  , fie  craignant  que  les  fuites  n’en  fuffant  fâ- 
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cheufes , s’il  s’opiniâtroit  à pourfuivre  l’affaire  , à 
caufe  des  grands  mouvemens  que  cela  caufoit  déjà  An.  146;. 
dans  les  eiprits,  &- du  trouble  qui  en  pouvoir  naître 
en  un  tems  où  l’autorité  du  roi  n’étoit  pas  encore 
bien  affermie  , ne  voulut  pas  pouflèr  la  choie  plus 
loin , & on  en  demeura  là  jufqu’au  legne  du  fuccef- 
feurde  Louis  XI. 

Le  premier  des  deux  cardinaux  qui  travaillèrent 
fl  fortement  à l’abolition  de  la  pragmatique,  fe  nom- 
mou  Jean  Jouffroy.  Il  étoit  de  Franche  Comté, 
d’une  fort  baffe  naiffance , d’une  vanité  infuporta-, 
ble,  & d’un  jugement  faux.  Il  faifoit  beaucoup  valoir  ^Üiufort.  hijt. 
les  fervices  qu’il  rendoit  au  roi  Louis  XI.  & ceux 
qu’il  avoir  rendus  au  feu  duc  de  Bourgogne , dont  il  ' 

Içut  fl  bien  gagner  l’amitié,  que  ceS  deux  princes  de- 
mandèrent pour  lui  le  chapeau  de  cardinal.  Le  car- 
dinal de  Pavie  dit  que  c’étoit  avilir  cette  dignité,que 
d’y  avoir  élevé  un  homme  de  néant  commejouffroy. 

On  ne  peut  nier  cependant  que  fon  efprit  & fes 
gratîds  talens  pour  les  négotiations  n’ay  ent  fupléé  au 
défaut  de  fa  naiffance.  Il  eft  vrai  qu’il  n’étoit  pas  dans 
lesbonnes  grâces  de  Pie  II.  mais  la  froideur  du  fou- 
verain  pontifervenoit  du  trop  grand  attachement  de 
ce  cardinal  au  roi  Louis  XI.  & à lamaifon  d’Anjou 
pour  ce  qui  concernoit  le^royaume  de  Naples  ; en 
forte  qu’il  n’eft  pas  furprenam  que  le  cardinal  de  Pa- 
vie l’ait  fl  fort  déprimé  & en  ait  parlé  d’une  maniéré 
fl  peu  avantageuie  àfa  réputation,  lui  qui  avoit  épou- 
fé  les  inclinations  de  ce  pape.  Il  paroît  toutefois  que 
dans  la  fuite  ces  deux  cardinaux  fe  réconcilièrent. 

Quant  au  cardinal  Jean  Baluc  , il  n’étoit  que  le  fils 
<l’un  meunier  ou  d’un  cordonnier  de  Verdun , félon 

L 1 iij 


CârAéleic  liucir- 
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■ quelques-uns  d’un  tailleur  d’habits  de  Poitiers.  Apres 

An.  1467.  avoiraflezbienfaitfesétudes,  ils’attacha  à Jean  Ju- 
Emfrm  vénal  desUrbnsévcquedePoitiers,enfuiteàJcande 
tcm-  Beauveau évêque  d’Angers, qui  le  fit  fon grand  vi- 
ds  ^ chanoine  de  l'a  cathédrale.  Cet  évêque  en- 
Cdndirtdtux.  voyéà  Rome  par  Charles  VII.  y mena  Baluc,  & ce 

Moannkt.  vol. }.  fm  jlorsqucle  cardinal  dePavie  qui  le  voyoit  tous 
lesjours,connut  ce  qu’il  étoit  dans  les  entretiens  qu’il 
eut  avec  lui  fur  plufieurs  affaires.  A fon  retour  de  Ro- 
me  Jean  de  Melun  favori  de  Louis  XI.  le  préfenta  au 
.roi , qui  fe  plaifant  à élever  des  perfonnes  d’une  baffe 
naiffance , le  fit  d’abord  fon  aumônier , enfuite  lui 
donna  l’abbaye  du  Bec  en  Normandie  &d’autres.Ce 
‘ prince  lui  confia  aulfi  la  charge  d’intendant  des  fi- 
nances , & le  nomma  à l’évêché  d’Evreux  qu’il  quitta, 
pour  celui  d’Angers  après  avoir  fait  dépoler  Jean  de 
sfou  têntiM.  Beauveau  qu’il  accufa  auprès  du  roi  de  plufieurs  cri- 

shumI*  Mm  Mftn,  1,/  i*  11  1 1’ 

r.  mes  detat.  Il  rut  rait  cardinal  dans  la  promotion  des 
huit  que  fit  Paul  II.  en  1 4^4. 

C’étoit  un  homme  dont  le  genie  étoit  fort’lèm- 
blableàccluide  Louis  XI.  fon  maître,  artificieux, 
dillîmulé,qui  alloit  toujours  à fes  fins  par  des  détours, 
la  fourbe  & la  fupercheric  ne  lui  coûtoient  rien  i 
Rome  fur-tout  éprouva  fes  artifices.  Il  inventoitdes 
.calomnies  pour  irriter  le^roi  contre  le  pape  , lorfqu’il 
a^oit  quelque  chofe  d’importance  à demander  à ce- 
lui-là,&s’offroit  fecretement  au  fouverain  pontife 
pour  travailler  à fa  réconciliation  i de  forte  qu’on 
croyoit  qu’il  fût  le  fcul  en  France  affedfionné  a l’é- 
glife  Ronuine.  Comme  il  fçavoit  que  la  pragmati- 
que fanélion  n’étoitpas  tout-à-fait  abolie  dans  le 
royaume,  & que  les  pariemens  ôtlesuniverfitezcon- 
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An.. 1^67 . 

fent  de  concert  pour  cela , il  ne  penfa  qu’à  divifer  ces 
trois  princes.il  avoit  tant  d’inclination  pour  la  guer- 
re qu’il  fe  irouvoit  à la  revue  des  troupes  & payoit 
lui-même  les  foldats  qu’on  avoit  levez  contre  la  li- 
gue du  bien  public:  ce.qui  fut  caufe  que  dans  une 
revue  que  le  roi  fit  au  faubourg  S.  Antoine,  Chaban- 
nes  comte  de  Dammartin  voyant  ce  cardinal  faire* 
l’office  d’infpeêleur , demanda  au  roi  la  permiffion 
d’aller  à Evreux  fiiire  l’examen  des  ecclefiaftiques  de 
ce  diocéfeôc  leur  donner  les  ordres.  ««  Pourquoi?  » 
lui  repartit  Louis  XI- Eh  quoi  ! fire,  lui  répondit  •• 
Chabannes,eft'ce  qu’il  ne  me  convient  pas  autant  « 
d’ordonner  des  prêtres,  qu’à  l’Evêque  d’Evreux  de  - 
faire  la  revue  d’une  armée  ? .>  Cette  plaifanterie  fie 
rire  le  roi  & la  cour , mais  elle  ne  diminua  pas  l’au- 
torité du  cardinal , qui'dans  la  fuite  ne  devint  pas* 
moips  fameux  par  fa  cnûte  que  par  fon  élévation. 

Paul  II.  acheva  dans  cette  année  l’édifice  du  palais  Le  pape  achevé 
de  faint  Marc  , & apres  avoir  terminé  quelques  au- 
très  aff  aires , fe  voyant  libre  & dans  le  repos,  il  fit  ce- 
lebrerdes  jeuxmagnifiques.  C’étoicntdescourIès,où 
fans  avoir  égard  à l’âge  ni  à la  religion , chacun  y 
étoit  admis.  L’efpace  depuis  l’arc  de  Domitien  dans 
le  cours  jufqu’au  palais  de  làint  Marc  , fervoit  de 
lice.  y vu  courir  indifféremment  des  enfans,  des 
jeunes  gens  & des*  vieillards , des  Chrétiens  & des 
Juifs , montez  fur  des  chevaux  , des  ânes  & desbu- 
fles  » différens  prix  étoient  propofez  pour  ceux  qui 
arriveroient  les  premiers  au  but. Le  cardinal  de  Pavie 
ne  put  fouffrir  ce  fpedacle , il  en  reprit  le  pape  en  > 


fpiroient  à la  rétablir , dans  la  crainte  que  le  roi  & 
Icsducs  de  Bretagne  & de  Bourgogne  ne  travaillaf- 
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lui  repréfentant  que  ces  jeux  qui  fetuoient  le  paga- 
nifmc  , étoient  tout-à-faic  inclignes  d’un  fouverain 
pontife  ,&  qu’ils  le  deshonnoroient. 

François  né  à Paule  petite  ville  de  Calabre , d’où 
il  tira  fon  furnom,  fonda  cette  année  un  nouvel 
ordre.  Ilétoit  né  en  1418,  de  Jacques  Martorille  ôc 
de  Vienne  Fufeado  Ta  femme.  Son  pere  & famere 
ayant  fait  vœu  de  le  confacrer  à Dieu  , le  donnèrent 
aux  religieux  de  faim  François  ,qui  le  reçurent  dans 
leur  monaftere  de  faint  Marc , ville  depuis  epifeopa- 
le  de  cette  province.  Il  y pafla  un  an  , apres  lequel 
il  fit  quelques  pèlerinages , ôc  fe  retira  enfuite  dans 
un  lieu  folitaire  proche  la  ville  de  Paule  ; mais  cet 
endroit  étant  trop  fréquentai  il  s’éloigna  dans  une 
folitude  plus  écartée , & s’alla  cacher  dans  le  coin 
d’un  rocher  fur  le  bord  de  la  mer , où  il  trouva 
moyen  de  fe  creufer  une  loge.  Plufieurs  perfonnes  l’é- 
tant venu  trouver , on  fit  d'abord  autour  un  hermi- 
tage  de  trois  cellules , avec  une  chapelle.  Mais  le 
nombre  de  fes  difciples  s’étant  augmenté , on  bâtit 
daîis  ce  lieu  un  monaftere  qui  fut  Te  premier  de  cet 
ordre.  On  appella  d’abord  ces  religieux  les  hermites 
de  faint  François. 

Quand  on  eut  appris  en  Bohême  que  le  pape  avoir 
excommunié  Pogebrac,  les  Catholiques  qui  compo- 
foient  la  meilleure  partie  de  ce  royaume  , croyant 
n’etre  plus  obligez  à garder  leur  ferment  de  fidélité, 
députèrent  d’abord  vers  Cafimir  roi  dePologne  pour 
lui  offrir  leurs  foumiflions,  comme  celui  qui  ayant 
époufé  la  fœur  de  Ladiflas,  étoit  parconfequenten 
droit  d’y  prétendre  , & devoir  être  préféré  à tout 
autre.  Pogebrac  informé  de  cette  démarche , envo'ia 

dans 
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dans  le  meme  tems  les  ambafl'adeurscnPologne  pour 
Élire  reflbuvenir  le  roi  de  l’alliance  qui  croit  entre 
eux,  & de  la  parole  qu’ils  s’étoient  donnée  de  ne 
point  fecourir  leurs  ennemis  communs*,  à l’excep- 
tion du  pape.  Cafimir  lui  répondit  que  s'il  louhaitoic 
que  cette  alliance  fubfiftât  , il  devoir  auflî  fatis- 
raire  à fes  promefles , & réparer  ce  qu’il  avoir  vio-  ’ 
lé.  Sur  ces  entrefaites  les  ambafladeurs  des  Catholi- 
ques Bohémiens  arrivereAt , de  meme  que  les  légats 
du  pape.  Le  roi  de  Pologne  après  plufieurs  remifes 
les  remercia  de  leurs  offres,  ôc  leur  fit  entendre  que , 
quoique  le  royaume  lui  appartînt  à jufte  titre  & a fes  ' ! 

enfans,  il  avoir  des  mefures  à prendre  pour  fe  défaire  3 

avec  honneur  d’un  engagement  qu’il  avoir  pris  avec  - ; 

le  roi  de  Bohême.  Il  ajouta  que  cependant , puifqu’il 
s’étoit  attiré  d’une  manière  fi  publique  la  haine  du 
laint  fiége,il  déclaroit  hautement  qu’il  n’auroit  à 
l’avenir  aucun  commerce  avec  lui  jufqu’à  ce  qu’il 
fut  réconcilié;  mais  qu’il  falloir  travailler  à le  remet- 
tre dans  le  bon  chemin  & à lui  infpirer  plus  de  fou- 
miffion  au  pape  : an  fond  c’cll  qu’il  craignoit  d’en- 
trer en  guerre  avecPogcbrac  qui  étoit  foutenu  par 
quelques  princes  d’Allemagne.  Il  chargea  enfuite 
quelques  perfonnes  d’aller  faire  fçavoir  fes  inten- 
tions à Pogebrac.  Du  nombre  de  ces  envoyez  étoit 
Jean  Dlugloff  chanoine  de  Cracovie , hiftorien  de  * 

Pologne  & précepteur  des  enfans  de  Cafimir.  Poge- 
brac leur  répondit  qu’il  n’avoit  rien  fait  contre  le 
pape,  qu’il  avoir  reçu  le  concordat  fait  avec  fon 
prédeceffeur  & le  concile  de  Bafle  ; que  fi  par  hazard 
il  y avoir  quelque  chofe  à réformer  dans  fa  conduite, 

■il  ne  manqueroit  pas  de  le  faire , & qu’il  prenoit 
Tome  XXIII.  M ra 
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Cafimir  pour  arbitre.  Cependant  les  Catholiques  ne 
As.  J 467.  voulurent  point  le  reconnoître  fans  l’avis  du  pape 
qui  les  avoit  porte  à fe  foulever  contre  leur  roi  & à' 
(e  fouftraire  de  fon  obcïflance.  Il  y eut  une  trêve 
pour  cinq  mois. 

xm.  Le  pape  avoit  réfolu  en  cas  que  Cafimir  ne  voulue 

p/pè  'point  fe  déclarer  contre  Pogebrac  d’offrir  fon  royau- 
rwde'iWg^*'*  ^ Matthias  roi  de  Hongrie.  Ces  offres  réveillè- 
rent l’ambition  de  ce  prince  qui  crut  y trouver  un 
prétexte  pour  faire  valoir  fes  prétentions  avec  bien- 
féance.  Mais  il  ytrouvoit  de  grands  obftacles.  D’un 
côté  l’empereur  ne  jugeoit  pas  qu’il  fût  de  fa  politi- 
que defouffrirqu’unç  deuxieme  couronne  rendît  ce 
4.  Dtf.  roi  plus  redoutable  apres  des  infraétions  afièz  con- 
fiderablcs  qu’il  avoit  faites  au  dernier  traité  : d’un  ^ 
autre  côté  Matthias  lui-meme  avoit  à foutenir  la. 
guerre  qu’il  avoit  déclaré  avec  les  Tranfylvains 
les  Moldaves  qui  s’étoient  révoltez  , & qu’il  éioic 
allé  attaquer  jufquesdaas  la  Moldavie.  Dans  cet  em- 
barras il  n’ofoit  accepter  les  offres  du  ppe.  Il  aima 
mieux  pour  lors  continuer  à attaquer  fes  ennemis. 
Mais  il  ne  fortit  pas  de  cette  guerre  avec  honneur. 
Les  Moldaves  le  furprirent  de  nuit  dans  Bavie  ville 
épifcopale,  ôc  il  fut  bleffé  d’une  fléché  dans  l’épine 
du  dos.  Cependant  il  fe  fauva  ayant  été  obligé  de 
gagner  les  montagnes , guidé  par  un  capitaine  Va- 
laque. 

Le  pape  follicitoit  auffi  l’empereur  Frédéric  de 
u“è  di“"î  guerre  à Pogebrac.  Frédéric  qui  aimoit  la . 

Kmtmbtrg.  paix  & qui  n’avoit  point  d’areent , voulant  pourtant . 

Xr«Mx.  11,37.  5-  ■ r • 1 * . ® * * 

utisraire  le  pape  , au  moins  en  apparence.,  convo- 
qua une  diète  à Nuremberg,  où  l’on  fit  beaucoup- 
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‘de  propofitions  qui  furent  fanseffct.L’évcquedeFer-  ■■■■“— 
rare  légat  du  pape  qui  fc  trouva  à cette  diète,  dit  An.  1467. 
qu’il  falloit  appréhender  que  les  grands  & les  peu-  «/iî.tsv, 
pies  de  Boheme  quis’étoient  fouftraits  de  l’obcïflan- 
ce  de  Pogebrac,  n’etant  point  fecourus  par  les  Al- 
lemands , ne  fuCTent  réduits  à un  état  trcs  malheu- 
reux , que  le  roi  de  Pologne  ne  vouloir  rien  faire , Sc 
que  d’ailleurs  on  ne  devoir  pas  trop  fe  fonder  fur  lui, 
que  l’empereur  avec  fes  longueurs  accoutumées  ne 
Içavoit  jamais  prendre  fon  parti  ; qu’il  demandoic 
feulement  au  pape  que  le  roi  de  Hongrie  ne  fut  pas 
fi  proche  de  l’Allemagne,  parce  qu’il craignoit Ion 
voifinage  ; qu’il  publioit  affez  hautement  que  le  pa- 
pe avoir  bien  pû  condamner  le  roi  de  Boheme, mais 
qu’il  ne  pouvoir  pas  difpofer  de  fon  royaume  quidé- 
pendoit  abfolument  de  fa  majefte  impériale.  Quant 
aux  princes  Allemands,  le  danger  qui  les  menaçoit 
leurfàifoit  penfer  la  meme  chofe  du  roi  de  Pologne, 
ils  n’aimoientpas  Pogebrac , &c  l’auroient  voulu  voir 
chafle  de  fes  états  i mais  leurs  interets  particuliers  les 
divifant  entre  eux  ôcavec  l’empereur,  chacun  flat* 
toit  le  roi  de  Boheme,  de  peur  qu’en  prenant  le  par- 
ti des  uns , il  ne  fe  déclarât  contre  les  autres. 

L’Italie  fùtaulîi  pour  lors  agitée  de  troubles , Cof- 
mede  Medicis  étant  mort  en  1464.  & Pierre  de  Me- 
dicis  fon  fils  ayant  hérité  de  fes  biens,  Luc  Pitti  d’une 
des  plus confiderables  familles  de  Florence , lui  dif- 
puta  une  partie  confiderable  de  la  fucceffion.  Cha- 
cun fe  fit  un  parti  pour  appuyer  fes  prétentions  , & 
pour  le  rendre  plus  puiüant  ils  eurent  recours  aux 
princes  voifinsdont  ifs  implorèrent  lefecours.  Pierre 
ot  alliance  avec  Galeas  nouveau  duc  de  Milan  Luc 
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avec  Borfe  duc  de  Modene.  Le  premier  croit  fort- 

An.  1457.  riche,  mais  il  n’étpit  pas  aime  du  peu  pie,  de  forte  . 
que  le  bruit  d’un  accommodement  entreles  deux  par- 
tis s’étant  répandu,  quelques-uns  des  principaux  de  la 
république  en  furent  fi  fort  allarmez,  qu’ils  fortirenc 
de  la  ville  & s’adrefferent  au  général  des  troupes  Vé- 
nitiennes pour  s’unir  à eux , ôc  travailler  de  concert 
à la  ruine  de  Pierre.;  & les  Vénitiens  y confentirent. 
Les  Florentins  attachez  à Pierre  de  Mcdicis  choifi.- 
rent  de  leur  coté  un  certain  Frédéric  grand  capitfii- 
nc.  Mais  tous  ces  projets  n’aboutirent  prefqu’à  rien  ; 
l’été  fe  pafla  en  legeresefcarmouches  ôc  dans  la  prife 
de  quelques  places  ; enfin  le  tout  fe  termina  à une 
bataille  dans  la  campagne  de  Boulogne , fans  qu’o^ti 
pût  décider  de  quel  côté  fut  la  viéloirc.  Après  cette 
aébion  les  troupes  fe  retirèrent, 

XVI.  Henri  roi  de  Caftillc  n’étoit  pas  plus  tranquille. 

Il  le  plaignit  à Rome  que  quelques  évêques  de  fon 
royaume  prenoient  parti  dans  la  fédition,  & queU 
ques-uns  même  en  croient  les  principaux  aéfeurs, 
éc  il  demanda  qu’ils  fuflent  déppfez.  Pour  intimider 
auflî  les  feigneurs  laïcs , il  vouloir  qu’on  prononçât 
une  fentence  d’excommunication  contre  eux.  Suc 
; CCS  plaintes  le  pape  envoya  Etiepne  Venier  évêque 

de  Leon , ^ui  ne  pouvant  prefque  rien  gagner  des 
• feigneurs  révoltez,  prononça  contre  eux  la  fentence 

' d’excommunication.  Ceux-ci  en  appellerent  auffi- 

•'  tôt  au  futur  concile, & publièrent  partout  que  ce  n’é- 

toit pas  l’afiàire  du  pape  de  fe  mêler  de  cequicon- 
cernoit  le  gouvernement  de  l’état.  Leur.iniolencc 
augmenta  d’autant  plus,  qu’ils  voyoient  leurlbuvc- 
rain  confentirà  un  accord.  Imnteux  & indigne  de  la 
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majefte  royale , ce  qui  le  rendit  encore  plus  odieux.  ' 

D’un  autre  côte  la  reine  dont  les  mœurs  etoient  fort  A N.  1467. 
déréglées , fe  conduifoit  afléz  mal  dans  toute  cette 
affaire,  Henri  fuccombant  fous  ces  malheurs  perdit  la 
raifon  en  partie,  & fe  retira  avec  dix  hommes  de  che- 
val feulement  auprès  du  comte  de  Plaifancc  qui  le 
reçut  dans  la  citadelle  de  fa  ville , où  il  demeura  pen- 
dant quatre  mois  avec  un  efprit  fort  aliéné. 

Quoique  dom  Juand’Arragon  eut  prefque  ache- 
vé de  réduire  les  Catalans , il  avoit  encore  à foutenir 
une  autre  guerre  aullî  importante.  Apres  la  mort  du 
prince  Charles  fon  fils , Gafton  de  Foix  qui  avoit 
époufé  la  princeffe  Leonore  fœur  du  défunt  pré-  w i4- 
tendoitque  la  couronnçdc  Navareluiappartenoir,. 

&:  que  le  roi  d’Arragon  n’en  avoit  été  que  l’ufufrui- 
tier  pendant  la  vie  de  fa  femme.  Il  fe  ligua  avec  la 
faéfion  de  la  maifon  deBeaumontpour  loutenirfon 
droit  par  les  armes,  & avec  les  fecours  qu’il  reçut 
des  feigneursde  cette  famille,  il  fe  rendit  maître  de 
plufieurs  places  & entre  autres  de  Pampelune.  Dom 
Juanétoit  alors  en  Catalogne:  informé  des  progrès  - 
que  faifoit  Gafton  de  Foix  dans  la  Navarre,  il  tour- 
na fes  armes  de  ce  côté-là , & fe  joignant  avec  ceux  ' 
de  la  maifon  de  Grammont  antagonifte  de  celle  de 
Beaumont, il  réduifit  le  comte  de  Foix  à en  venir  à un  ' 
accommodement.  La  condition  principale  du  traité 
fut  que  dom  Juan  jouiroit  pendant  fa  vie  du  royau- 
me de  Navarre  j mais  qu’après  fa  mort  Leonore  fa 
fille  lui  fuccederoit,  fans  que  les  enfàns  de  fon  fécond 
mariage  y puflênt  prétendre  i- ce  qui  fut  bientôt  après 
ratifie  par  les  états  du  royaume. 

Antoine  de  Roflêllis  d’Arrezzo,do<fteur  en  droit,  , 

M m iij 
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lyS  Histoire  Ecclesiastique.' 
mourut  cette  année  à Padouc.  Eucene  IV.  l’avoit 

• O • 

envoyé  au  concile  de  Bafle  ; enluite  il  fut  fecretaire 
de  l’empereur  Frédéric.  Le  plus  célébré  de  ces  ouvra- 
ges eft  un  traité  de  la  Monarchie  où  l’on  trouve  un 
grand  nombre  de  cjueftions  décidées  touchant  la 
puiflànceeccléfiaftique  & la  féculiere  : il  y examine 
fl  le  pape  a la  puifl'ance  des  deux  glaives,  quelle  eft 
l’autorité  des  conciles,  & la  puiflancc de  l’empereur 
du  pape,  &c.  le  tout  fuivant  la  méthode  des  ca- 
noniftes.  On  croit  qu’il  fit  ce  traité  parce  qu’il  étoit 
piqué  de  ce  que  le  pape  lui  avoit  rehifé  le  chapeau 
tde  cardinal.  Cet  ouvrage  fut  imprime  à Venife  pour 
la  première  fois  en  148}.  & réimprimé  en  1487.  • 

■ On  le  trouve  auflî  dans  le  premier  tome  de  la  mo- 
narchie de  Goldftad.  Il  y a encore  quelques  autres 
traitez  du  droit  civil  du  même  auteur  dans  le  grand 
recueil  des  traitez  du  droit , outre  quelques  autres 
ouvrages  fur  les  conciles , fur  les  indulgences  , les 
ufures , les  fucceflions  ah  intefiat.  > 

^ Le  cardinal  BelTarion  fit  auflî  paroîrre  dans  cette 
meme  année  un  ouvrage  philolophique  qui  a pour 
titre  : Apologie  de  Platon , dans  lequel  il  défend  ce 
philofophe  contreGeorge  dcTrebizonde  qui  l’avoit. 
attaqué,  ôc  qui  vouloit  prouver  par  ces  paroles  d’A- 
riftote  : J’ai  offert  avec  les  autres  deux  & trois  facri- 
fices,  en  reconnoifl'ance  de  la  trine  perfection  qui  fe 
trouve  en  eux;  que  ce  philofophe  avoit  connu  natu- 
rellement le  plus  relevé  & le  plus  difficile  myftere  de 
la  religion  chrétienne,  qui  eft  celui  de  la  Trinité  des 
perfonnesen  la  feule  unité  d’effence,  & qu’ayant  vé- 
cu moralement  bien  dans  cette  foi , il  pouvoit  être 
/auvé.  Beffarion  prouve  par  l’autorité  de  faint  Paul, 
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de  plufieurs  pères  de  l’eglife  & de  faim  Thomas, 
qu’il  eft  impie  de  dire  qu’Ariftote  par  la  force  de  la 
ieule  lumière  naturelle  ait  pu  avoir  une  connoifl'ance 
entière  & parfaite  de  la  Trinité;  ce  ^ui  eft  contredit 
formellement  par  ce  paflage  de  l’Apotre  : Nous  prê- 
chons la  fageftè  de  Dieu , que  nul  des  princes  du 
monde  n’a  connue. 

Matthias  roi  de  Hongrie  après  avoir  hefitequel-  xx. 
que  tems  s’il  accepteroit  la  couronne  de  Bohême, par  u 

lesraifons  que  nous  avons  rapportées,  fe  laifta  en- 
fin  gagner.  Ce  qui  le  fléchit  davantage  fut  de  voir  ^ 

l’empereur  lui-même  qu’il  regardoit  comme  un  de 

r '■■  ■ Ln.  I ^ ° ' I.  iti. 

les  principaux  oblcacles , 1 engager  a accepter.  L en- 
creprife  néanmoins  étoit  toujours  difficile  tant  à caufe 
fe  de  l’habileté  de  Pogebrac  dans  l’art  militaire , que 
parce  qu’il  avoir  de  bonnes  troupes  fur  pied , & qu’il 
étoit  foutenu  de  beaucoup  de  princes.  Cependant 
Matthias  la  tenta.  Il  n’avoit  prefque  rien  i craindre 
du  côté  des  Turcs  qui  étoient  paflez  en  Afie  avec 
leur  armée,  le  gouverneur  de  la  balTe  Pannonie  de- 
mandoit  une  trêve  en  leur  nom  ; on  lui  promettoit 
d’ailleurs  de  l’appuïerfortement  dans  cette  entreprife. 

Vaincu  par  ces  raifons  il  conduit  fes  troupes  en 

Moravie,accbmpagné  de  l’évêque  deFerrare  légat  du 

faint  fiégequi  avoir  publiquement  excommunié  tous  • 

ceux  quidonneroientdu  fecoursaux  hérétiques.  Il  y • 

trouvaPogebracavec  une  armée  dumoinsaufli  forte  ' 

que  la  fienne.  Matthias  n’avoit  aloiS*  que  vingt-  , 

lept  ans , & le  roi  de  Boheme  plus  de  foixante,  ce  * 

qui  lui  donnoit  beaucoup  plus  d’experience. 

Quoique  les  deux  armées  fuflent  fi  proches , bien  ' , 

r . ^^1,  ^ • Il  /*  1-  r Entrevue  de 

loin  den  venir  aux  mains,  elles  le  divilerent,  & ce$  deux  prince» 


Digitizeei  bv  Google 


tgo  Histoire  Ecclesiastique.’ 
après  quelques  CQurfes  dans  le  pays , Matthias  fe  ren- 
An.  14^7.  dit  maître  de  quelques  places , des  unes  par  force, 
oii  l'on  parle  de  dcs  autrcs  par  compofition  : elles  fe  rapprochèrent 
enfuite,  & les  deux  chefs  eurent  une  entrevue  i 
principale  de  Moravie.  Là  Posebrac 
reprocha  à Matthias  fon  peu  de  bonne  foi  & Te  vio- 
lement  de  l'alliance  qu’ils  avoient  faite  enfemblc  ; il 
lui  dit  que  l’expédient  le  plus  prompt  pour  terminer 
leur  différend  etoit  de  fe  battre  en  duel  dans  quelque 
endroit  écarté , qu’en  acceptant  cette  proportion, 
ils  épargneroient  l’un  & l’autre  le  fang  de  leurs  fu- 
jets.  Matthias  lui  répliqua  qu’il  n’a  voit  pris  les  armes 
• que  pour  le  foutient  de  la  foi , qu’il  ne  vouloir  pas 
le  battre  ainfi  en  cachette , qu’un  prince  devoir  le 
faire  en  pleine  campagne,  6c  que  fi  lui  Pogebrac  étoit 
prince,  il  if avoir  qu’à  monter  à cheval  pour  déci- 
der leur  querelle  en  préfence  de  toute  l’armée.  Le 
roi  deBoheme  refufa  ce  parti. Les  deux  princes  par- 
lèrent d’accommodement  6c  de  paix  , 6c  dînèrent 
enfemble  au  milieu  du  camp  i mais  ils  ne  purent  rien 
conclure  ; en  forte  que  Matthias  voyant  que  l’hiver 
approchoit , laiffa  fon  armée  dans  la  Moravie  6c  s’en 
retoumaen  Hongrie.  Le  cardinal  dePavic  en  écri- 
vit au  pape , de  meme  qu’au  légat  du  faint  fiége  qui 
étoit  avec  Matthias.  Il  fomble  qu’il  y eut  une  paix 
entre  ces  deux  rois  , mais  qui  ne  dura  pas  long- 
tems , parce  qu’ils  reprirent  les  armes  Tannée  fui- 
‘vante. 

xxit.  P^ul  II.  travailloit  toujours  à réunir  les  prin- 

lapliïa*^' princes  d’Italie,  maljjté  les  obftacles  qu’il  y trouvoit  : 

aitiiie.  enfin  ne  s’étant  point  rebuté  des  difficultez  fans 

.nombre  qui  fo  préfencoient , il  termina  heureufe- 

ment 
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îTient  cçtte  affaire.  On  peut  juger  de  la  joie  qu’il  en  *— — — 
eut  par  les  peines  qu’il  s’étoit  données  pour  pour  réuf-  An.  14^8, 
fir.  Pour  remercier  Dieu  de  ce  fucccs,  il  célébra  folem-  PMpitrtf  ecfff 
nellement  à Rome  une  Melle  d’aélions  de  grâces  le  ^ ^ 

jour  de  l’Afcenfion  de  cette  année,  & à VAgms  Dei  j 
il  admit  au  baifer  de  la  paix  non-feulement  les  cardi, 
naux  qui  lervoientà  l’autel,  mais  encore  tous  les  au- 
tres & tous  les  ambaffadeurs  des  princes  ',  après  cette 
cérémonie  Dominique  évcque  de  Breffe  fit  un  excel- 
lent ffifcours  fur  la  paix  : il  exbortoit  les  princes  à 
la  guerre  contre  les  Turcs  , qui  étoit  le  motif  prin- 
cipal pour  lequel  le  pape  avoir  tant  travaillé  à cette 
paix. 

On  rapporte  à ce  tems  un  traité  ou  une  lettre  du 
cardinal  de  Pavie  fur  le  devoir  des  papes  & des  car-  'c«To ‘TuT 

dinaux  dans  le  gouvernement  de  l'égtife  II  l’adrelfa 
au  cardinal  de  Mantouc.  Il  y fait  voir  que  les  pre-  Ptfunj: 
miers  font  obligez  de  demander  confeil  dans  toutes  *?'/• 
les  affaires  un  peu  importantes,  & que  les  cardinaux 
doivent  le  donner  félon  la  juftice  &;  la  vérité.  Ils  font 
dit-il,  les  confeillers  des  papes  & non  les  maîtres  : 
leurs  avis  font  appeliez  des  vœux  ,&  non  des  voion- 
tez.  Ils  doivent  les  propofer  fans  aigreur  dans  un 
efprit  de  paix,  fans  s’irriter  fi  on  ne  les  fuit  pas,  par- 
ce qu’ils  doivent  croire  que  d’autres  peuvent  mieux 
penler  qu’eux.  Parlant  enfuite  de  la  conduite  des 
papes  envers  les  rois  & les  princes  , il  blâme  les 
féconds  de  ce  qu’ils  veulent  exiger  quelquefois  des 
choies  injuftes , & de  ce  qu’ils  les  demandent  avec 
menaces,  & fe  fâchent  lorfqu’on  les  refufe  , lorf- 
qu’ils  devroient  avoir  honte  de  leurs  demandes  mê- 
mes. Il  faut,  dit-il , honorer  les  princes  même  dans 
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ces  cas , mais  on  ne  doit  pas  leur  accorder  tout  ce 
■ qu’ils  demandent  Sc  qu’ils  regardent  comme  jufte. 
Souvent  même,  ajoutée- il,  il  arrive  qu’ils  font  fâ- 
cheux même  lorfqu’on  ferend  à leurs  prières,  parce 
qu’ils  ne  les  font  quelquefois  que  par  complaifânce, 
où  pour  fe  tirer  de  quelque  imporrunité  qui  les  fati- 
gue. Il  rapporte  l’exemple  de  Charles  Vil.  qui  ayant 
obtenu  d’Eugene  IV.  un  cvcchc  pour  un  jeune  hom- 
me fans  expérience  & qui  n’avoit  pas  l’âge  requis, 
fut  fâché  qu’il  lui  eût  accordé  fa  demande,  ôc  répon- 
dit à ceux  qui  lui  objeêloient  que  le  pape  ne  l’avoic 
fait  que  fur  fa  priere:  Je  l’en  ai  prié  , il  eft  vrai, 
mais  je  ne  penfois  pas  qu’il  me  le  dût  accorder  : fe 
blâmant  lui- même  d’avoir  fait  cette  demande  au  pa- 
pe , &c  blâmant  Eugène  d’avoir  été  trop  facile  â l’ac- 
corder. 

L’empereur  Frédéric  ayant  fait  un  vœu  d’aller  à 
Rome  , l’accomplit  cette  année.  Le  pape  ayant  reçu 
la  nouvelle  de  fon  entrée  dans  l’Italie  le  premier  joue 
de  Décembre  , prit  des  mefures  pour  le  recevoir  fé- 
lon fa  dignité.  Il  envoya  fort  loin  au-devant  de  lui 
un  de  fes  fecretaires  qu’il  chargea  de  l’informer  des 
differens  féjours  que  feroit  ce  prince , & du  tems  au- 
quel il  approcheroit  de  Rome.  Il  nomma  enfuite 
quatre  éveques  de  differentes  nations  , deux  audi- 
teurs de  Rote  & deux  avocats  du  confîftoire  pour 
fuivre  ce  fecretaire.  Enfin  Guillaume  d’Eftoutevillc 
cardinal  François  évêque  d’Oftie  , & François  Picco— 
lomini  neveu  de  Pie  II.  cardinal  diacre  ,.furent  choi- 
fis  pour  aller  au-devant  de  l’empereur  lorfqu’il  fe- 
roit â deux  lieues  de  Rome.  Comme  il  ne  venoic 
dans  cette  ville  que  pour  fes  affaires  particulières , la 
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réception  ne  devoit  pas  être  la  même  que  s’il  y fût 
venu  pour  être  couronné , félon  la  remarque  du  car- 
dinal  de  Pavie. 

Frédéric  entra  dans  Rome  la  veille  de  Noël,  & fi  son^rnTiedmi 
tard  que  le  pape  avoir  déjà  commencé  les  matines  de  * M«p- 
la  fêtei  il  fut  admis  aufli-tôt  au  bailèr  des  pieds,  de 
la  main  & de  la  bouche  , & placé  fur  un  fiege  en- 
tre  le  fouverain  pontife  & les  cardinaux.  Quand  l’of- 
4icc  fut  achevé , deux  cardinaux  diacres  le  conduifi- 
rent  aux  pieds  de  l’autel  où  il  fe  mit  à genoux  fur  le 
premier  degré  , & demeura  en  prière  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  accompli  fon  vœu , &c  que  le  pape  eût  pronon- 
cé quelques  oraifons  fur  lui.  Enfuite  il  fut  conduit 
à fon  appartement  pour  fe  repofer,  & retourna  un 
peu  avant  le  jour  à l’cglife  où  il  entendit  la  fécondé 
meffe  qui  fut  celebrée  plus  folemnellement  que  la 
première,  où  l’arrivée  de  fa  majefté  impériale  avoit 
caufé  quelque  confufion.  Paul  II.  ayant  béni  une 
épée  (élon  la  coutume , la  fui  donna  , &c  Frédéric 
la  remit  toute  nue  , comme  elle  étoit , entre  les  mains 
de  fon  écuyer.  On  le  revêtit  d’une  aube  & d’une 
tunique  pour  lui  faire  lire  l’évangile  de  la  feptiéine 
leçon  entre  deux  cardinaux  diacres , dont  un  Ht  la 
leélure  de  l’homelie.  Le  matin  le  pape  célébra  la 
troifiéme  mefle  à laquelle  l’empereur  communia  d’une 
partie  de  l’hoftie  confacrce.  La  mefle  érant  finie , 
on  expofa  à la  vénération  du  peuple  le  faint  Suaire, 

& le  pape  donna  fa  bènediétion  avec  beaucoup  d’in*- 
dulgences.  . i 

Quatre  jours  apres  l’empereur  aflîfla  à un  confit  xxvi. 
toire  , ou  il  ht  déclarer  par  un  des  eveques  qui  la-  prend «ccim lou- 
voient accompagné  , que  le  fujet  de  fon  voyage 
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n’étoient  pas  moins  pour  rechercher  les  moyens  de  dé- 
fendre la  religion  contre  les  Turcs,  <]ue  pour  s’ac- 
quitter de  fon  vœu , & que  plufieurs  dictes  qu’il  avoir 
convoquées  en  Allemagne,  n’avoient  pû encore  rien 
dt  terminer  là  deflus.  Le  pape  lui  répondit  que  fespré- 
dccefleurs  y avoient  de  même  beaucoup  travaillé alTei 
inutilement  , & que  ne  fçaehant  quelles  voyes  met- 
tre en  ufage  pour  y réufllr,  il  prioit  fa  majefté  impé- 
riale de  propofer  elle-même  quelque  expédient,  fi  elle 
en  avoir.  Sur  quoi  l’empereur’  confulu  les  princes  ^ 
& les ambafladeurs des  rois  de  Hongrie,  & de  Chy- 
pre & des  Vénitiens  , & dit  qu’il  ne  trouvoit  pas  de 
meilleur  moyen  pour  réuflir  dans  cette  affaire  , que 
de  convoquer  une  aflemblée  à Confiance  ville  afl'ez 

Îiroche  de  l’Italie  , où  le  pape  & lui  affembleroient 
es  autres  princes  & s’y  trouveroient  j.mais  le  faint  pere 
ne  goûta  point  cette  propofition  ; l’exemple  du  pafle 
lui  fît  trop  appréhender  la  ville  de  Confiance  : & après 
plufieurs  déclarations  ,*on  s’arrêta  à deux  chofes.  La 
première,  qu’on  écriroit  aux  princes  au  nom  du  pa- 
pe & de  l’enapereur  , pour  les  inviter  à envoyer  leurs 
ambafladeurs  à Rome  le  premier  de  Novembre  de 
l’année  fuivante  , pour  avifer  avec  fa  fainteté  aux 
moyens  de  conferver  la  religion.  La  fécondé  , qu’on 
accorderoit  aux  Vénitiens  épuifez  par  la  longue 
guerre  qu’ils  foûtenoienc  contre  les  Turcs  , les  déci- 
mes , le  vingtième  du  bien  des  Juifs , & le  trentième 
de  celui  des  téculîers  fur  leurs  terres comme  on  avoir 
fait  à Mantouc  pour  toute  l’Iralie. 

Mais  toutes  ces  mefures  n’eurent  pas  plus  d’effet 

3ue  les  précédentes.  L’empereur. iprcs  avoir  demeuré 
ix-fept  jours  entiers  à Rome,  s’en  retourna  en  Allé/* 
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magne  après  avoir  reçu  du  pape  beaucoup  de  prcfens 
& d'indulgences,  llfm  toujours  magnifiquement  trai- 
té aux  dépens  du  pape  avec  tous  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient  au  nombre  de  plus  defixceny  perfonnes  à 
cheval  y fa  fainteté  fe  piquant  de  generofité  en  cette 
occafion  , parce  qu’elle  étoit  perfuadée  que  l'empe- 
reur lui  avoir  toujours  été  favorable  contre  les  fac- 
tions d’Allemagne.  Le  cardinal  de  Pavie  qui  fut  pré- 
fent  à tout,  nous  a laiflc  une  ample  dcfcription  de  ce 
voyage.  Platine  dit  que  le  pape  fit  venir  dans  Rome 
beaucoup  de  cavalerie  & d’infanterie,: afin  que  les 
Romains  n’excitafTcnt  aucun  trouble  dans  la 
pendant  le  féjour  de  l’empereur , quoiqu’il  n’eût  pas 
grand  train  &:  que  perfonne  rre  le  craignît  ni  meme 
ie  refpeétât.  Ce  qui  a fait  dire  à Krantaius  , que  les  peu- 
ples virent  avec  étonnement  que  l’empereur  étoit  vi- 
vant , parce  qu’il  ne  l’avoit  pas  encore  fait  fçavoir 
par  quelque  aélion  remarquable. 

Le  cardinal  de  la  Tour-brûlée  ou  de  Tutre-crem.ua , 
ainfi  nommé  en  latin  du  lieu  de  fa  naiffance  appelle 
en  Efpagnol  de  Torquemado  dans  le  diocefe  de  Pa- 
knça  , mourut  le  vingt-huitième  de  Septembre  de 
cette  année  âgé  de  quatre-N^gt  ans.  Il  entra  d’abord 
dans  l’ordre  de  faint  Dominique  au  couvent  de  Val- 
ladolid  , & parut  avec  réputation  dans  l’univerfité 
de  Paris , où  il  reçut  le  degré  cTe  doéteur , y profeffa 
la  théologie  & le  droit  canonique.  Il  retourna  en- 
fuite  en  Èfpagne  où.  il  ne  demeura  pas  long-  tems  ; 
le  pape  Eugène IV  l’appella  en  14}  i.  & le  fit  maître 
du  lacié  palais.  Il  fut  envoyé  au  concile  de  Bafle  où 
il  difpiita  contre  les  Huflites  , & foutint  fortement  le 
parti  du  pape.  H fut  rappelle,  au  concile  de  Florence 
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où  il  fuc  un  de  ceux  qui  entrèrent  en  lice  avec  Marc 
d’Ephefe.  Pour  récompenfe  on  le  fit  cardinal  du  titre 
de  l’aint  Sixte  en  1459.  & on  l'envoya  légat  en  Fran- 
ce, où  il  aflîfta  à l'aflemblée  de  Bourges.  Apres  avoir 
été  employé  en  plufieurs  légations , il  fut  nommé  en 
i4<îo.  à un  évêché  en  Galice,  enfuite  à celui  d’Alba- 
no  qu’il  permuta  en  i4<>4.  avec  celui  de  fainte  Sabine. 
Il  a compolé  plufieurs  ouvrages  dont  le  ftile  n’a  rien 
de  relevé  , & fe  fent  de  la  barbarie  & de  la  fecherelfe 
des  fcholaftiques  & des  canoniftes.  Il  s’étoit  toujours 
a^hqué  à la  théologie  dé  l’école  & au  droit  canoni- 
qW.  Il  en  fçavoit  toutes  les  (ùbtilitez  ôc  les  mettoiten 
ulage  avec  beaucoup  de  facilité. 

Ses  ouvrages  font  un  commentaire  fur  le  decret 
de  Gr.itien  en  cinq  tomes;  une  fomme  de  l’églife  & 
de  Ton  autorité  en  quatre  livres;  un  traité  de  l’autori- 
té du  pape  & du  concile  général  contre  l’orateur  du 
concile  de  Bafle  , & qu’on  trouve  dans  la  colleétion 
des  conciles;  une  expofition  desepîtres  defaint  Paul; 
un  commentaire  fur  les  Pfeaumesde  David  ; des  fer- 
mons pour  toute  l’année  , & pour  les  fêtes  des  faints; 
des  queftions  quodlibetiques;  un  traité  de  l’eau  be- 
nîte , un  autre  de  la  v^ité  de  la  conception  de  la 
fainte  Vierge  divifé  en  treize  parties  ; un  commen- 
taire  fur  la  réglé  de  faim  Benoît;  une  expofition  delà 
réglé  de  fainte  Brigitte  , & une  appologie  des  révéla- 
tions de  cette  fainte;  lefalut  de  l’ame  ou  l’ctabliffe- 
mentdelafoi  catholique;  un  traité  contre  les  pria- 
cipales  erreurs  deMahoramet;  un  recueil  de  queftions 
de  fiint  Thomas  d Aquin  touchant  l’autorité  du  pa- 
pe; des  méditations  fur  les  tableaux  qu’il  fit  à Ro- 
me dans  l’églife  de  la  Minerve  : une  difl'ertation 
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contre  les  Grecs  touchant  le  pain  azime  , qu’on  trou- 
ve encore  dans  la  colleAion  des  conciles.  Trithcme 
fit  encore  mention  d’un  ouvrage  qui  contient  des 
queftions  fur  les  évangiles  des  dimanches  ôc  des  fêtes 
des  faints. 

Il  fut  enterre  dans  l’églife  de  la  Minerve  defl'er- 
vie  parles  Dominiquains , dans  laquelle  en  1460.il 
avoir  fondé  la  congrégation  de  l’annonciade  pourma-  «lep^'us 
ner  de  pauvres  hiles , & qui  depuis  a ete  engec  en 
archiconfraternitc  , 5c  eft  devenue  fi  riche  parles 
grandes  aumônes  & les  legs  pieux  qu’on  y a faits , 
que  tous  les  ans  on  y donne  le  vingt-cinquième  de 
Mars,  fête  de  l'Anonciation  de  la  Vierge,  une  dot 
de  foixante  écus  Romains  à plus  de  quatre  cens  filles, 
un  habit  de  ferge  blanche  & un  florin  pour  des  pan- 
toufles. Les  papes  ont  fait  tant  de  cas  de  cette  pieufe 
fondation  , qu’ils  vont  en  cavalcade  accompagnez 
des  cardinauux  ôc  de  la  noblelfe  Romaine  , diftribuer 
les  cedules  de  ces  dottes  à celles  qui  les  doivent  re- 
cevoir. On  donne  le  double  des  autres  à celles  qui 
veulent  être  religieufes , & on  les  diftingue  par  une 
couronne  de  fleurs  qu’elles  ont  fur  la  tête. 

Le  pape  voulant  réparer  la  perte  que  le  facré  col-  cn!«iWe jtœt  t 
lege  venoit  de  faire  par  la  mort  du  cardinal  de  la  “‘J'niux. 

Tour- brûlée  , créa  deux  cardinaux  , dont  le  premier 
fut  Jean-Baptifte  Zeno  Vénitien  , neveu  de  fa  fain- 
teté  & évêque  de  Vicenze  , cardinal  diacre  du  titre 
de  fainte  Marie  /«  Porticu  , puis  prêtre  de  fainte  Anaf- 
tafie  & évêque  de  Frefcaii.  Le  fécond,  Jean  MichacU 
Vénitien  , aufli  neveu  du  pape,  cardinal  diacre  du. 
titre  de  fainte  Lucie  , puis  prêtre  du  titre  de  faint: 

Ange  , évêque  d’Albano  , de  Porto  5c  de  Padouc» 
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L'année  fuivante  à la  priere  de  dom  Juan  roid'Arra- 
gon  il  fit  encore  cardinal  dom  Pedre  Gonzalez  de 
Mendoza  cvcc]ue  de  Segucnçi , & depuis  archevêque 
de  Seville. 

En  Angletc-re  le  comte  de  WarvicK  ménageoic 
toujours  la  révolte  contre  Edouard  ; mais  elle  n’é- 
clata que  l’année  fuivante.  Il  commença  par  enga- 
ger dans  fa  faCHon  fes  deux  freres  le  marquis  de  Mon- 
taigu  & l’archeveque  d’Yorck.  Le  premier  ne  prit  ce 
•parti  qu’avec  beaucoup  de  peine;  mais  le  duc  de  Cla- 
jence  un  de  freres  du  roi  s’y  livra  avec  plus  de  facilité. 
Une  feule  converfation  qu’il  eut  avec  le  comte  de 
Warvick  l’y  attacha  entièrement,  &tous  deux  projet- 
terent  la  ruine  d’Edouard  , le  rétablilfement  de  Hen- 
ri : & pour  rendre  leur  liaifon  plus  étroite,  ils  arrê- 
tèrent que  le  duc  épouferoit  une  des  filles  du  comte 
•l’un  des  plus  riches  partis  d’Angleterre.  Ce  mariage 
s’accomplit  peu  de  tems  apres  à Calais , où  le  duc  &c 
le  comte  allèrent  s’alfurcr  des  fecours  de  France  , & 
d’une  retraite  en  cas  de  difgrace,  pendant  que  l'arche- 
vêque d’YorcK  & le  marquis  de  Montaigu  allèrent  ex- 
citer quelque  fédition  de  ce  côté-là  pour  commen- 
cer la  guerre  civile. 

Les  révoltez  s’afiemblercnt  au  nombre  de  plus  de 
quinze  mille  hommes  auprès  de  la  ville  d’YorcK. 
Edouard  qui  en  fut  averti  donna  ordre  à Guillaume 
Herbert  de  ramalfer  tout  ce  qu’il  pourroit  de  trou- 
pes , & d’aller  au-devant  des  rebelles.  Il  y eut  une 
adion  auprès  de  Bambery  , dans  laquelle  l’armée 
d’Edouard  eut  du  delTous.  Au  cri  de  vive  Watvick 
que  firent  les  révoltez,  les  troupes  d’Herbert  croyant  • 
que  le  comte  de  Warvkk  étoit  là  en  perfonne  avec 
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les  forces  de  fon  parti , furent  faifies  d’une  terreur 
panique:  tous  prirent  la  fuite,  cinq  mille  furent  tuez 
fur  la  place , & on  fit  un  grand  nombre  de  prifon- 
niers,  Herbert  & fon  frété  furent  pris  & eurent  la 
tctc  tranchée.  Quelques  troupes  de  l’armée  viélo- 
rieufe  ayant  été  détachées  du  corps , furprirent  â 
Grafton  le  comte  de  Rivets  pcre  de  la  reine , & lui 
firent  perdre  la  tête  avec  un  de  Tes  fils.  Warvick  re- 
pafla  en  Angleterre  Sc  fit  d’affez  grands  progrez  , 
mais  ce  ne  fut  que  l’année  füi vante. 

Les  troubles  continuoient  aufl'i  dans  la  Caftille.  Le 
pape  y avoit  envoyé  une  nouvelle  légation  pour  ex- 
communier une  fécondé  fois  les  rebelles , qui  fans  s’é- 
tonner , députèrent  aufli-tôt  à Rome  pour  juftifier 
leur  conduite  : mais  on  ne  permit  point  a ces  députez 
d’entrer  dans  la  ville, qu’ils  n’eufl'ent  auparavant  pro- 
mis avec  ferment  de  ne  point  donner  àÀlphonfe  frere 
de  Henri  la  qualité  de  roi.  A quoi  ils  conientirent , & 
le  pape  auffi-tôt  les  admit  à Ion  audiences  illeur  fit 
beaucoup  de  reproches  ,&  les  reprit  fbnement  de  s’e- 
tre  révoltez  contre  leur  fouverain.  Il  leur  ordonna  de 
faire  fijavoir  aux  rebelles  qu’ils  avoient  cfreébvement 
encouru  l’excommunication , & qu’il  n’y  avoit  point 
defalut  pour  eux,  s’ils  ne  rentroient  dans  leur  devoir. 
Il  ajouta  qu’^.lphonfc  coupable  de  la  faute  d’autrui, 
nevivroitpas  jufqu’à  l’âge  d’homme,  qu’étant  in- 
firme il  n’iroit  pas  loin  , & que  fa  moi  t les  expo- 
feroit  â de  nouveaux  troubles , s’ils  perfiftoicnt  à le 
reconnoître  pour  leur  roi.  Cette  prédiétion  fut  bien- 
tôt vérifiée  : le  jeune  prince  fe  difpofant  à partit 
pour  aller  afTiéger  Tolede  que  le  gouverneur  avoit 
remife  au  roi  Henri,  mourut  fubitement  de  perte 
Tome  XXIII.  O o 
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ou  de  poifon  -,  félon  quelques  hidoriens,  le  cin- 
quième de  Juin , n’ayanc  que  feize  ans.  Sa  more 
en  fit  retourner  un  grand  nombre  dans  le  parti  du 
roi  Henri  i & les  autres  voulant  avoir  quelqu’un 
qui  régnât  fous  fon  nom,  reconnurent  Ifa!belle 
lœur  du  meme  Henri  pour  leur  reine  t mais  cet- 
te princelTe  ne  l'ayant  pas  voulu  accepter  , ils  s’ac- 
cordèrent avec  leur  roi  légitime , â condition  qu’I- 
fabelle  feroit  déclarée  héritière  de  fes  états,  ic 
qu’elle  ne  fe  marieroit  point  fans  le  confentement 
du  roi  fon  frere.  De  plus  que  la  reine  feroit  répudiée 
avec  l’agrément  du  pape,  &c  bannie^demêmequefa. 
fille  Jeanne,  quoique  les  états  l’eulTent  reconnue  pour 
légitime  à fa  naiflance  ; enfin  qu’on  accorderoit  aux 
conjurez  une  amniftie  avec  la  reftitution  de  leurs 
biens  & de  leurs  dignitez.  Quelques  grands  toute- 
fois n’approuvant  point  ces  articles,  aimèrent  mieux 
reconnoitre  pour  leur  reine  la  même  Jeanne  qu’ils- 
avoient.en  leur  pouvoir.. 

La  Catalogne  n’étoit  pas  moins  agitée.  Les  Cata- 
lans nonobftant  lafentence  du  roi  & l’accommode- 
ment du  roi  de  Caftille,avoient  élu  l’année  précéden- 
te Jean  duc  de  Calabre  fils  de  René  d’Anjou  pour  leur 
fouverain  , tant  pour  fii  valeur  qu’à  caufe  des  préten- 
tions que  la  maifon  d’Anjou  avoit  fur  le  royaume- 
d’Arragon.ll  fit  la  guerre  en  ce  pays  là  aveclefecours 
de  Louis  XI.  d’une  maniéré aflezinconllante,  tantôt 
heureux , tantôt  malheureux.  Le  bonheur  qu’il  eut 
au  commencement  ne  fut  pas  long.  Il  aflîégea  deux 
fois  la  ville  de  Gironne  , & deux  fois  il  fut  obligé  de 
lever  le  fiége.  Ferdinand  fils  du  roi  d’Arragon  fut  dé- 
claré roi  de  Sicile  ,.afin  de  gouverner  avec  plus  d’au- 
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toritc  durant  l’aveuglement  de  fon  pere,  qui  fut  enfin 
guéri  étant  âgé  de  plus  de  foixante-dix  ans,  par  un 
Juif  qui  lui  ôta  les  tayes  qu’il  avoit  fur  les  yeux.  Le 
duc  de  Calabre  néanmoins  réfolu  de  fe  maintenir,  eut 
donné  beaucoup  d’exercice  à fes  ennemis , fi  la  mala- 
die ne  l’eût  emporté  à Barcelone  dans  l’année  1 470.  . 

La  conjuration  cependant  fubfifta  toujours. 

La  guerre  de  Liege  ayant  été  terminée  en  très-  loÎ^xI'^poitb 
peu  de  tems  par  le  duc  de  Bourgogne,  Louis  XI  f^iit  i»  RuerreenBrcti. 
encore  une  fois  réduit  à chercher  les  voyes  debrouil-  d /«>». 
1er  fon  frere  Charles  de  Berry  avec  le  duc  de  Brcta- 
gnc.  Il  ordonna  aux  troupes  qu’il  avoit  en  Norman- 
die d’entrer  en  Bretagne  ; elles  furprirent  Chantocé 
& Ancenis,  & le  roi  fe  fervit  de  ce  prétexte.  Le 
duc  de  Bretagne  avoit  époufé  la  fille  du  roi  d’Ecofle, 
mais  cette  princelfe  n’ayant  pas  été  capable  de  fixer  ^ 

fon  coeur,  il  s’attacha  à Antoinette  de  Maillezé 
femme  du  fieur  de  Villequier.  Tannegui  du  Châtel  ' 
crut  qu’en  qualité  de  grand-maître  de  la  maifon  du 
duc , il  pouvoir  lui  répréfenter  avec  toute  -la  fou- 
miflîon d’un  fujet  fidèle,  que  le  déreglement  de  là 
vie  lui  attireroit  beaucoup  d’aftaires  facheufes,  que 
les  peuples  murmuroient  contre  l’adultere  public  de 
leur  fouverain  , & que  Dieu  commehçoit  à le  punir 
en  ne  lui  donnant  que  des  filles  i enlôite  q^ue  n’y 
ayant  point  d’autres  mâles  de  là  branche  que  lui  feul 
en  Bretagne,  fes  fujets  pourroient  palTer  après  fa  mort 
fous  une  domination  étrangère  ; ce  qui  n’étoit  point 
arrivé  depuis  que  les  Bretons  avoient  fecoüé  le  joug 
des  Romains. 

Cette  remontrance  irrita  fi  fort  le  duc-,  que  Ta-  xxxviir. 
negui  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  fa  maifon  duChâ-  duc^tei^^lïl 
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fit  offrir  fix-vingt  mille  écus  d’or  pour  le  dédom- 
ihager  des  frais  qu’il  avoit  faits  en  armant  pour  fe- 
courir  le  duc  de  Bretagne , avec  promeffe  d’en  payer 
la  moitié  fur  l’heure.  Le  ducn’auroit  pas  accepté  ces 
offres , s’il  n’eut  appris  que  les  Liégeois  le  voïant  éloi- 
gné & en  guerre  avec  la  France,  commençoient  à 
remuer.  Il  crut  donc  que  le  meilleur  parti  pour  lui 
ëtoit  d’en  venir  à un  accommodement , il  toucha 
l’argent  qu’on  lui  avoit  promis,  & il  eut  une  entre- 
vue avec  le  roiàPerQnne,oùfa  majefté  munie  d’un 
faufconduitduduc  l’alla  trouver  fans  garde,  accom- 
pagnée feulement  du  cardinat  Baluc  , du  duc  de 
Bourbon,  du  comte  de  làintPol  & de  deux  ou  trois  au- 
tres feigneurs,  afin  de  témoigner  par.là  au  duc  plus  de 
confiance.  Il  en  fut  reçu  avec  beaucoup  d’honneur,  Sc 
logea  dans  la  ville  , mais  l’arrivée  des  trois  princes 
de  la  mailbn  de  Savoye  , du  feigneur  de  Breffe  que 
Loüis  XI  avoit  tenu  long-tems  prifonnier  à Loches, 
du  comte  de  Romont  &de  l’évêque  de  Geneve  avec 
le  maréchal  du  duc  de  Bourgogne  & d’autres  fei- 
gneurs que  le  roi  avoit  maltraitez,  lui  caufa  tant 
d’inquiétudes,  qu’il  pria  le  duc  de  Bourgogne  de  le 
loger  dans  le  château.  La  terreur  du  roi  éftit  fans  fon- 
dement, mais  un  nouvel  incident  lui  caufa  une  ap- 
préhenfion  vraiement  réelle. 

Louis  XI.  avant  que  de  le  rendre  à Perronne  avoit 
envoyé  deux  perfonnes  à Liege  pour  traiter  avec  les 
habitans , en  cas  de  rupture  avec  le  duc,  & pour  en- 
gager ce  peuple  remuant  à reprendre  les  armes,  avec 
promeffe  d’un  prompt  fecours.  Mais  le  roi  s’étant 
accommodé  avec  le  duc  Je  Bourgogne  , n’avoit  pas 
eu  loin  de  le  contremander.  L’affaire  éclata , les  Lie- 

O O iij  • 
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" geois  fondez  fur  le  fecours  de  la  France  prirent  les 

A N.  1468.  armes,  vinrent  invertir  la  ville  de  Tongrcs  où  l’évc- 
, ^ que  de  Liege  étoit  enfermé  avec  un  gentilhomme 

nommé  Imbercourtqueleducavoit  envoyé  avec  des 
troupes  pour  prévenir  la  révolté  des  Liégeois.  Ils  fe 
faifirent  de  la  ville  , maflacrerent  plufieurs  chanoi- 
nes , & tuerent  quelques  partifans  du  duc,  qui  ap- 
prenant ces  defordres  entra  en  fureur,  fit  fermer  les 
portes  du  château  de  Peronne , & dit  tout  ce  que  la 
colere  lui  put  infpirer  contre  la  conduite  du  roi  qu’il 
traita  de  traître  ôc  iJe  perfide;  de  forte  que  fans  Phi- 
, lippe  de  Comines  qu’il  confulta  fur  ce  qu’il  devoir 

faire , il  n’y  a point  de  doute  qu’il  n’eût  arreté  le 
roi , & qu’il  ne  fe  fût  ven^é  de  tous  les  méconten- 
teméns  qu’il  lui  avoir  donnez, 

ïnqui  *ua«  du  roi  Le  toi  qui  fe  voyoit  entre  les  mains  d’un  ennemi 
pr  lonnicr  dans  le  jurtement  irrité , & environné  de  gens  qui  le  haïf- 

châtcju  de  PeroB-  , ..  . • i 1 » ‘ • •/ 

ne.  loienc  morcellemenc , etoit  dans  d'etranges  mquic- 

Mtm.  i,  cmm.  tudes.  Trois  jours  fe  parteront  dans  ces  trirtes  pen- 
’ fées , fans  que  le  duc  lui  parlât  ni  permît  à aucun 

de  l’aller  voir , excepté  quelques  gens  du  duc  que  fa 
majerté  gagna  à force  d’argent  pour  lui  faire  obtenir 
fa  liberté:  Comines  dit  qu’il  y en  eut  un  à qui  le  roi 
confia  quinze  mille  écus  pour  dirtribuer  à ceux  du 
confeil  d’état , mais  qui  n’en  fit  pas  cet  uf  age.  Il  fallut 
donc  en  venir  à un  nouveau  tr.iité  par  lequel  Louis 
XI.  s’engageoit  â cederla  Champagne  & la  Brie  au 
duc  de  Berri.au  lieu  de  la  Normandie , & â accompa- 
gner le  duc  dans  le  pays  de  Liege , avec  tel  nombre  de 
troupes  qu’il  fouhaiteroit  poui  être  témoin  delà  pu- 
nition des  malheureux  Liégeois:  à l’alliance  defqiiels 
^ on  fit  renoncer  le  roi,  avec  ferment  d’obferver  ce 
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traite  fur  le  bras  de  faine  Lo  & fur  le  bois  de  la  vraye 
croix  qu’il  faifoit  porter  avec  lui.  Les  gardes  du  châ- 
teau furent  levez  , & on  en  donna  auHi-  tôt  avis  aux 
ducs  de  Bretagne  & de  Berri. 

Des  le  lendemain  onfe  mit  en  marche  pour  l’ex- 
pedition  de  Liege , &c  l’on  arriva  devant  la  ville,  & 
comme  les  habitans  toujours  opiniâtres  n’a  voient 
de  reflburce  que  dans  quelque  coup  extraordinaire, 
fix  cens  des  plus  déterminez  fe  glifl'erent  dans  un  che- 
min creux  pour  attaquer  les  maifons  où  logeoient 
le  roi  & le  duc,  dans  le  defleindelestuerou  dumoins 
de  les  faire  prifonniers , pendant  que  le  refte  de  La 
bour^coifie  de  Liege  feroit  une  fanflç  attaque  de  l’au- 
tre coté.  Mais  comme  ils  voulurent  forcer  les  logis- 
d’Alençon  & de  Craon  qui  couvroient  ceux  du  roi 
te  du  duc  , le  bruit  reveilla  la  garde  du  roi  qui  fe 
mit  en  défenfe.  Sa  majeflé  qui  venoit  de  fe  mettre 
au  lit , fe  leva  promptement  &c  prit  fes  armes  : le  duc 
prit  fon  cafque  & fa  cuiraffe  & fe  défendit  vaillam- 
ment avec  douze  ou  quinze  perfonnes  feulement , 
jufqu’â  ce  qu’il  fut  fecouru  des  Liens-  Cela  fut  caufe 
que  ces  fix  cens  hommes  manquèrent  leur  coup,  & 
que  s’ils  fu0ènt  allez  droit  aux  appartemens  des  deux 
princes, ils  les  auroient  trouvez  couchez  tout  habillez 
fur  leurs  lits  , prenant  un  peu  de  repos  pour  l’alfaut 
qu’on  devoir  donrrer  â la  ville  de  Liege  indiqué  au 
lendemain  trentième  d’Odobre. 

Mais  avant  cet  aflautle  duc  fit  dire  au  roi  qu’il 

fouvoit , s’il  vouloir , fe  retirer  â Namur  pendant 
aélion:  â quoi  fa  majtfté  répondit  qu’elle  ne  vou- 
loir ceder  à perfonne  fa  part  du  péril.  On  attaqua 
donc  les  Liégeois  un  dimanche,  jour  auquel  ils  ne  s’y 
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aitendoienr  pas.  Les  Bourguignons  montèrent  àl’aC- 
faut  vers  le  midi , & entrèrent  dans  la  ville  en  criant  : 
Tue,  tuë,  pareequ’ils  ne  trouvoient  perfonne  qui 
leur  refiflât.  Une  grande  partie  s’enfuît  par-deflusle 
pont  de  la  Meufe  dans  les  Ardennes,  où  plus  de  la 
moitié  mourut  de  faim  fie  de  froid,  l’autre  fe  fauva 
dans  les  cglifesou  fe  cacha  dans  Icsmaifons , fie  toute 
la  ville  fut  abandonnée  au  pillage.  La  crainte  obli- 
geoit  le  roi  à louer  la  conduite  du  duc  de  Bourgogne 
devant  fes  gens  fie  en  fa  préfence  : mais  quatre  ou 
cinq  jours  apres  la  prife  de  la  ville,  il  lui  fit  deman- 
der la  pcrmilfion  de  retourner  à Paris  pour  faire  en- 
regiftrer  au  parlenTent  le  traite  de  Peronne,  le  duc 
ne  put  lui  retufer  la  liberté  de  s’en  aller,  mais  il  lui 
fit  confirmer  de  nouveau  ce  traité  auquel  il  fit  ajou- 
ter que  les  feigneursd’Urfé , de  Lau  fit  Poncetde  la 
Rivicreferoient  rétablis  dans  leurs  terres.  A quoi  le 
roi  confentit  avec  beaucoup  de  peine.  Leduc  le  con- 
duifit  environ  demie  lieu  , fie  après  fon  départ  on 
mit  le  leu  à la  ville  de  Licge,  avec  ordre  de  confer- 
ver  les  églifes  fie  les  maifons  des  chanoines  fie  des  prê- 
tres au  nombre  de  trois  cens , afin  qu’on  y pût  tou- 
jours célébrer  le  fervice  divin  .-^mais  la  plupart  de  ces 
églifesavoientété  auparavant  pillées.  Leduc  fitnoïer 
mille  ou  douze  cens  de  ces  malheureux  qui  avoient 
été  pris  dans  les  maifons.  Pendant  l’incendie  de  la 
ville  le  duc  s’étoit  retiré  .à  qua’tre  heucs  de  là  du  côte 
deFranchemont,  fie  cependant  on  entendit  le  bruit, 
dit  Comines,  comme  (ion  eût  été  fur  les  lieux.  Il  y 
avoir  à Liege  trente- deux  naroilles , huit  chapitres 
de  chanoines , y compris  la  cathédrale , outre  les 
inonaftctcstant  de  religieux  que  de  rehgieufes  ; plu- 

fieurs 
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^urs  petites  cglifes  &c  hôpitaux , & plus  de  fix-vingc 
mille  âmes. 

Malatefta  feigncur  de  Rimini  n’ayant  point  été 
compris  dans  le  traité  par  lequel  le  pape  avoir  rétabli 
l’union  entre  les  princes  d’Italie,  Paul  II.  l’alfiegea 
dans  fa  propre  ville.  Le  faine  pere  n'avoit  pour  lui 
que  les  Vénitiens  , "8c  Malatefta  étoit  foutenu  par 
Ferdinand  roi  de  Naples,  Galeas  duc  de  Milan,  & 
par  les  Florentins.  Le  cardinal  de  Pavie  blâme  Fer- 
dinand d’avoir  pris  ce  parti,&  l’aceufe  d’ingratitude, 
parce  que  Pie  IL  l’a  voit  fouvent  fccouru,  & qu’il 
n’avoit  point  épargné  les  biens  de  l’églife  pour  fa  dé- 
fenfe.  Paul  IL  ne  l’avoic  pas  comblé  de  moindres  fa- 
veurs. Il  n’avoit  point  voulu  écouter  fes  ennemis 
lorfqu’ils  tichoient  de  le  décrier  dans  fon  efprit  &dc 
le  détacher  de  lui  ; il  lui  avoir  remis  tous  les  cens 
qu’il  devoit  pour  le  royaume  de  Naples  ; il  avoir 
pourvu  d’évêchez  & de  bénéfices  ceux  qui  étoient 
dans  fes  interets  > enfin  à fa  priere  il  avoir  accordé  le 
chapeau  de  cardinal  à l’archevêque  de  Naples  , qui 
croit  un  Caraffe.  Voici,fclonle  même  cardinal  de  Pa- 
vic,  ce  qui  obligea  Ferdinand  à garder  avec  le  fou- 
verain  pontife  une  femblable  conduite , dans  laquel- 
le l’ambition  ôc  l’interet  eurent  beaucoup  plus  de 
part  que  la  raifon. 

Dans  le  tems  que  le  prince  de  Soüane  favorifoic 
la  maifon  d'Anjou  contre  Ferdinand,  il  fut  attaqué 
par  les  troupes  du  pape , & n’en  vint  à un  accommo- 
dement qu’a  condition  que  fa  principauté  demeure- 
roit  à l'églife  , & ne  feroit  jamais  comprife  dans  les 
états  du  roi  de  Naples,  qui  lui-même  en  convint. 
Ferdinandtoutefoisjfiant  cbafte  le  duc  de  Calabre, 
Tome  XX:ill,  * P P 
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& recouvré  tout  le  royaume, ne  fe  reflbuvint  plus  dé 

An.  14CS.  la  convention  qu’il  avoir  faite  , ôc  demanda  cette 
principauté  au  pape  Paul  II.  Mais  n’ayant  pû  per- 
fuader  au  faint  pere  de  la  lui  remettre, il  prit  les  arme» 
& s’accommoda  avec  Robert  Malatefta  bâtard  de  Si- 
gifmond , qui  s’étant  d’abord  afiez  adroitement  in- 
finué  dans  la  laveur  du  pape  après  la  mort  de  Ton  pe- 
re , à qui  l’on  n’avoit  accordé  Rimini  que  pour  un 
tems , avec  une  enticre  dépendance  de  l’églife  Rq- 
maine , s’en  rendit  le  maître  abfolu , en  chaffa  fa  bel- 
. , le  mere,&  fè  mit  fous  la  proteébion  de  Ferdinand  qui 

lerdinand  fait  le-  - , t r 1 * * 1 1 1 ^ 

-•«rauxiroupesdu  ht  levcr  Ic  licgc  Qc  ccnc  vulc  aux  troupes  du  pape 
fLtœiaû  mais  elles  ne  furent  pastellement  défaites ,que  le  liè- 

ge n’eût  pûêtre  repris , fi  le  capitaine  des  Vénitiens 
fe  fût  un  peu  plus  hâté  avec  le  fecours  qu’il  condui- 
foit,fuivant  plutôt  lesconfcils  de  fa  république , que 
le  courage  de  l’armée  du  pape  > qui  étoic  comman- 
dée par  Laurent  évcqüe  de  Spolette.  • 

Le  faint  pere  penla  encore  fe  brouiller  cette  an- 
née avec  le  roi  de  France  à l’occafion  du  cardinal  Sa- 
lue que  fà  majeftc  fît  mettre  en  prifon.  Ce  prince 
après  fon  retour  de  Liege , affeéta  de  paroître  exaét 
obfervateur  du  traité  de  Peronne  ; mais*  toujours  in- 
quiet fur  l’union  qui  étoit  entre  fon  frere  Charles- 
r<mi,xV.proKc  & le  duc  de  Bourgogne  , il  ne  s'appliqua- 

y»  Guiçnne  à fon  plus  qu’âles  détacher  l’un  de  l’autre,  & fit  propofer 
à fon  frere  un  échange  du  gouverrlfemerft  de  Cham- 
pagne & de  Brie  que  le  duc  de  Bourgogne  l’a  voit  for- 
cé d’accorder  pour  le  duché  de  Guienne  & le  gouver- 
nementde  la  Rochelle;  ce  qui  étoit  avantageux  au- 
prince.  Le  duc  de  Bourgogne  lui  remontra  toute- 
fois qu’en  acceptant  la  GuienAc ôc  fe  dcllflanc-  de- 


Itfre  au  lieu  delà 
diampa^ne. 
Cnninis  J,  i.c.  15. 


5 


Digitized  by  G-  -Ogii 


Livre  cent  treizième.  ’ 
ia  Champagne  voifine  de  la  Bourgogne,  ne  trouvc- 
roit  ni  fa  fureté,  ni  fa  liberté,  & qu’il  fe  privoit  d’u- 
nejetraite  alTur-ée,  en  cas  qu’il  fe  brouillât  avec  le 
roi;  CCS  confeils  furent  appuyez  par  le  cardinal  Ba- 
iuc  qui  avoir  d’autres  içtercts  pour  empêcher  l’union 
du  roi  avec  le  duc  de  Berrh 

Cet  homme  que  Louis  XI.  avoir  tiré  de  la  pouf- 
fiere  pour  l’élever  aux  plus  hautes  dignitez  de  l’é- 
glife  & de  l’état , qu’il  avoit  comblé  de  biens  , qu’il 
avoir  fait  évêque  d’Evreux , pnfuite  d’Angers,  alîbé 
deFécamp,defaintJean  d’Angeli,&defaintThierri, 
à qui  il  avoit  procuré  le  chapeau  de  cardinal , & 
qu’il  avoit  enfin  choifi  pour  Ion  premier  miniftre, 
fut  cependant  celui  qui  le  trahit  & qui  le  traverfa 
dans  tous  fes  deiTeins  à l'occafion  de  l’affaire  donc 
nous  parlons  ici.  Il  connoifl'oic  que  le  roi  avoit  le 
défiiut  ordinaire  à la  plupart  des  princes,de  n’ccre  que 
médiocrement  fcnlible  à l’amitié  ; & il  en  tira  cette 
confequence  dangereufe  à la  vérité,  mais  aflezbien 
fondée , qu’il  ne  leroit  dans  les  bonnes  grâces  de  fa 
majeflé , du  moins,  auffi  avant  qu’il  y étoit , que 
pendant  qu’elle  le  croiroit  utile, & que  fa  faveur  di- 
minueroit  à proportion  qu’on  auroit  moins  affaire 
de  lui.  Ainfi  pourfe  rendre  également  néceflaire  par 
lacontinuationdelamefintelligence  entre  les  prin- 
ces , il  crut  qu’il  devoir  augmenter  leur  inimitié  con- 
tre le  roi , en  donnant  aux  ducs  de  Berri , de  Bour- 
gogne & de  Bretagne  tant  de  foupçons  fi  plaufi- 
bles,que  de  quelques  précautions  qu’ils  ufaffent  en 
traitant  avec  le  roi  de  France , ils  feroient  infailli- 
Jblement  trorripez.  ♦ 

Ce  fut  fur  cette  maxime  qu’il  avoit  embrouillé 

Ppij 
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■ ‘ toutes  les  négociations  pafl'écs , qu’il  avoir  conféiilc 

^ N.  1 46  8.  à fa  majefté  l’entrevûc  de  Peronne  , contre  l’avis  du 
tonfeih&  comme  il  ne  connoiflbit  que  trop  l’adrefle 
du  roi  & la  foiblelfe  du  duc  de  Berri , dont  le  confi- 
dent Lefeun  croit  gagné  par  1^  promefle  du  comte 
de  Comminges  ; il  ne  douta  pas  que  fi  les  deux  frétés 
conferoient  ensemble , le  roi  ne  difposât  à Ion  gré 
du  duc  de  Berri,  & que  délivré  de  cet  ennemi,  il  ne 
rangeât  les  ducs  de  Bourgogne  & de  Bretagne  à la 
* railon , parce  que  la  nobjefiè  des  autres  provinces  re- 
fuferoit  de  fe  joindre  à eux , des  quelle  ne  verroit 
plus  à leur  tête  l’heritier  préfompcif  delà  couronne 
de  France;  il  prit  le  parti  d’empêcher  le  roi  de  s’unir 
au  duc  de  Berri  ,&  d’exciter  le  duc  de  Bourgogne  à 
recommencer  la  guerre.  Il  ne  choifit  qu’un  homme 
pour  aller  de  fa  part  vers  les  deux  ducs il  l’inftruific* 
à fond  de  ce  qu’il  devoir  négocier;  il  lui  donna  des 
lettres  écrites  de  fa  propre  main , & fans  chiffre  ; fon 
émiflaire  eut  ordre  de  s’adrefler  d’abord  au  duc  de 
Berri,  commeau  plus£acüe,&:  lui  recommander  fur- 
tout  le  fecrec. 

, La  lettre  à ce  duc , contenoit  que  le  defTcin  du  roi 

jucs  Je  Berri  Je  de  ftoit  de  lui  douuet  la  Guieunc  au  heu  de  la  Cham- 
lourgogiie.  . pjgne  J ^y*j[  [jjgjj  garJe  d’accepter  cet 

échange, quelque  avantageux  qu’il  lui  parût,  parce 
que  fa  majefté  ne  tendoit  q.u’à  lè  féparer  par-là  des 
ducs  deBourgogne  & deBreugne  fès  plus  fideles  amis 
& qu’à  les  opprimer  enfuite  tous  troisavec  d’autant 
plus  de  facilité,  q«’il  leur  feroic  déformais impolli- 
ble  de  fe  donner  du  fecours  l’un  à l’autre.-  Dans  la 
lettre  au  duc  de  B#ucgogne  il  lui  donndit  avis  de  l’en>. 
trevûc  prochaine  du  roi  & du  duc  de  Berri , qu’ü 
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n’y  avoit  pas  lieu  d’empccher  j que  les  deux  frétés 
fe  réconcilieroient  infalliblement  pour  fondre  enfui-  ^ 
te  fur  lui  duc  de  Bourgognei  que  fa  majefté  neparoif 
foit  emprelTée  pour  s’accommoder  avec  les  ducs  de 
Berri  & de  Bretagne, qu’afin  de  ne  rien  laiffer  derrière 
elle  qui  s’oppofat  à fa  vengeance  > l’émiflaire  partit 
avec  ces  dépêches , mais  il  fut  arreté  fur  les  frontières 
de  Bretagne , on  le  fouilla , on  lui  trouva  les  lettres 
qu’il  portoit , & on  les  envoya  au  roi  qui  par-là  fut 
perfuadé  de  la  perfidie  du  cardinal  qu’il  croyoit  le 

t)lus fidèle  de  fes  fujets  Oependant  Louis  XL  diflimn- 
a cette  injure  jufqu’à  ce  qu’il  eût  communiqué  ces 
lettres  au  duc  de  Berri , afin  de  le  convainee  par  fes 
propres  yeux  , que  ceux  qui  travailloientàles  met- 
tre mal  enfemble , étoient  autant  les  ennemis  de  l’un 
que  de  l’autre. 

L’entrevûc  du  roi  & do  duc  de  Berri  fe  fit  fur  la-  lui. 
petite  riviere  qui  fépare  l’Anjou  d’avec  la  Bretagne , 
où  l’on  avoit  exprès  bâti  un  pont.  Le  duc  fe  mit  à 
genoBX,  fa  majefté  lui  commanda  de  (e  lever  & lui 
donna  fa  main  à baifer.Enfuitc  elle  renvoya  fes  gens 
& ne  retint  que  douze  perfonnes  de  robe  pour  afll- 
fter  à la  convetfation.  Le  roi  donna  avis  au  duc  de 
la  politique  maligne  du  cardinal  , & ajouta  qu’il 
avoit  dans  fa  poche  les  preuves  de  ce  qu'il  difoit  i 
il  en  tira  les  lettres , il  les  fit  lire  au  duc  , & le  pria  , ^ 

d’obferver  que  ce  cardinal  dans  la  première  lettre  fe 
déclaroit  fon  meilleur  ami , & parloit  dans  la  fécon- 
de comme  fon  plus  mortel  ennemi.  Quelques  hiC. 
totiens  rapportent  que  le  duc  fe  voyant  ainfi  trom- 
pé verfa  des  larmes  y & fe  jetta  un  fécondé  fois 
aux  genoux  du  roi , qui  le  fit  aufll-tôt  relever.  Le» 

Ppii> 
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LIV. 

Le  cardinal  Biluï 
cft  arréid  piifon» 
nier  avec  l'évêque 
de  Verdun. 

TafitnJ.  ftmmtnt, 
lib  J. 


tv, 

Le  roi  d'emaude 
au  pape  des  com- 
miflaires  pour  lui 
i^ue  (onprocci. 


'51H-  Histoire  Ecclesiastique. 
deux  freress’enibralTerent  avec  de  gmnds  témoigna,^ 
ges  d’amitiéiSc  le  roi  exhorta  fort  le  duc  de  venir  à la 
cour  reprendre  Ton  rang.  Ainfi  finit  l’encrevûë , & les 
deux  princes  fe  féparerent. 

Le  crime  du  cardinal  Baluc  avoit  trop  éclaté  pour 
ne  pas  être  fev^rement  puni.  Le  roi  le  fit  arrêter  avec 
Guillaume  d’Haraucourt  évêque  de  Verdun  qui 
agifl'oit  de  concert  avec  Baluc.  Il  envoya  celui-ci  pri- 
fonnier  à Montbafon  , & l’évêque  à la  Baftille.  Le 
cardinal’ fubit  l’interrogatoire  , il  avoua  la  plupart 
des  crimes  dont  on  I’accufoit,il  reconnut  qn’il  avoit 
écrit  les  lettres  interceptées  ; que  If  chagrin  de  voir 
diminuer  fou  crédit , l’a  voit  porté  à trahir  le  roi,  & 
à faire  en  forte  que  le  duc  de  Bourgogne  fût  toujours 
redoutable  au  roi  Sc  en  mauvaife  intelligence  avec 
lui  i que  c’étoit  lui  qui  avoit  déterminé  la  majeflé  à 
aller  à Peronne,  dans  l’efperance  que  cette  entrevûê 
augmenteroit  la  haine  mutuelle  de  cesdeux  princes; 
qu’il  étoit  l’auteur  du  honteux  traité  qu’on  y avoit 
fait  ; qu’il  avoit  confeillé  au  duc  de  Bourgogne  de 
contraindre  le  roi  à.  le  fuivre  dans  le  pays  de  Liege , 6c 
à être  témoin  delà  ruine  des  Liégeois  qui  luiavoient 
toujours  été  parfaitement  dévouez.  Le  roi  voyant 
qu’il  y en  avoit  plus  qu’il  ne  falloir  pour  perdre  ce 
cardinal  en  obfervant  toutes  les  formalitez  de  la  ju- 
(lice , choifit  deux  avocats  du  parlement  qu’il  en- 
voya à Rome , pour  demander  au  fouverain  pontife 
qu’il  nommât  des  commiflaircs  en  France  afin  d’y 
faire  le  procès  au  coupable.  ^ 

Les  raifons  du  roi  ne  pouvoient  être  plus  précifes: 
il  repréfentoit  que  fi  l’on  conduifoit  le  criminel  à 
Jlome , l’efcoite  qu’on  lui  donneroit , quelque  foiie 
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qu’elle  fût,  n’empccheroit  pas  les  peuples  des  pro-  - 

vinces  de  France  par  où  il  pafl'eroit , de  le  mettre  en  An. 
pièces,  parce  qu’ils  le  regardoient  comme  l’auteur 
de  la  guerre  civile.  Mais  il  y avoit  trop  peu  de  tems 
que  Paul  II.  avoir  augmente  les  privilèges  des  cardi- 
naux  pour  y donner  atteinte  dans  le  point  le  plus  im- 
portant ôc  le  plus  propre  à faire  naître  aux  favoris 
des  grands  princes  le  défit  de  parvenir  à cette  digni- 
té, qui  confiftoit  â ne  pouvoir  être  jugé  que  par 
les  autres  cardinaux  leurs  collègues  aflêmblez  en 
plein  confiftoire.  Sa  fainteté  penfoit  au  contraire  à 
faire  obferverces  privilèges  dans  toute  leur  étendue}* 
k comme  l’expedient  le  plus  court  pour  en  venir  âf 
bout  écoit  de  commencer  par  la  France,  parce  qu’il 
n’y  auroic  apparemment  aucun  prince  dans  la  corn- 
munion  de  ij|glifequi  osât  s’en  difpenlèr  ,aprcs'que. 
le-roi  très- chrétien  s’y  feroit  fournis, la  réponfe  du 
pape  apres  plufieurs  confiftoires  ne  fut  pas  favora- 
ble aux  defieinsdu  roi. 

Il  manda  à Louis  Xl.qu’à  fa  priere  & pour  lui  faire  ivi; 
plaifir , il  vouloir  bien  choifir  à Rome  des  commif-  R<p«>»fc  du  pjw- 

. t \ A • . au  roi  fur  c«ic  at-- 

taircs  , & les  envoyer  a Avignon  , avec  pouvoir  de 

travailler  au  procès  du  cardinal  Baluc  & de  l’évcque  * 

de 'Verdun.  Si  la  ville  d’Avignon  n’agrée  point  à ^ 

votre  majeftéyje  nommerai  trois  villes  épifcopales  en 

France  fujettesà  leurs  évêques,  tant pourla  jurifdic- 

tion  temporelle  que  pour  la  ipirituelle,  & votre  ma- 

jeftéen  choifira  une,  &c  fc  chargera  d’y  faire’con-  * 

duire  les  coupables , & de  les  y lailTer  tant  que  dure-^ 

ra  le  procès.  Le  pape  demandoit  aufiî  au  roi  qu’ilseul^ 

fent  tout  pouvoir  d’agir  & de  faire  agir  pour  leur  dé- 

fenfe.  Que  les  commiflaircs  îbfiruiroiânt  le  procc»  ' 


« 
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■ " " jufqu’à  fencence  définitive  exdufivement.Qa’ils  en» 

An.  voyeroient  aufli-tôt  à Rome  les  pièces  cachetées , qui 

feroient  examinées  en  plein  confiftoire  devant  fa 
fainteté  avec  toute  l'attention  ôc  l’exaditude  nécef- 
faires , & que  la  fentencc  définitive  y feroit  dreûTée. 
Qu’on  l’envoyeroit  aux  commiflaires  pour  la  pro- 
noncer dans  les  propres  termes  qu’elle  feroit  conçue; 
& que  le  roi  doniieroit  fa  parole  de  la  faire  executer 
telle  qu’elle  feroit , fans  y rien  ajouter , diminuer,  ni 
changer , & fans  qu’on  prétendit  en  France  avoir 
droit  de  l’interpreter  autrement  qu’elle  feroit  exprh 
mée. 

LTit.  Le  roi  penetroit  affez  le  deffein  de  la  cour  de  Ro- 

Le  roi  ne  fc  rend  i • i r • r • • !••  • •! 

fo;nr  iux  raifons  mc  , mais  HC  vouhnt  lU  U latistaire,  ni  1 irriter,  u 
touyrbiM  choifitcntrc  çjes  deux  extrémitez  qui  lui  paroifToienc 
également  fâcheufes,  un  milieu  qui  c||pfiftoità  fuf- 
pendre  fon  refl'entiment  & le  cours  du  procès,  & à 
punir  cependant  les  coupables  par  les  incommodi- 
tez  d’un  très-longue  &trcs-rigoureufe  prifon.  Le  car- 
dinal Baluc  y fut  durant  onze  ans , & l’évcque  de 
' Verdun  quatorze  ou  quinze.  Comines  rapporte  que 
ce  prélat  ayant  perfuadé  au  roi  de  faire  faire  des  cages 
de  fer  pour  enfernier  ceux  qui  l’auroient  offenfé , il  y 
fut  mis  le  premier,  & y demeura  tout  le  temsdéfa 

* prifon , puni  par  un  jufte  jugement  du  meme  fup- 
plice  qu’il  Ivoit  invente  pour  les  autres  ; comme  il 
étoit  arrivé  à Perillus  qui  fût  mis  le  premier  dans  le 

* taureau  d’airain  qu’il  avoir  fait  fabriquer  par  ordre 
du  tyran  Phalaris. 

tviii.  Louis  XI.  ainfi  délivré  de  ces  traîtres  ne  penfa 

plus  ou’à  confommer  l’affaire  avec  le  duc  de  Berry 
eu  .gü  de  U pour  l’échange  de  la  Champagne  & de  la  Brie  avec 

la 
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la  Guienne.  Ce  duQ  y étoit  déjà  difpofé  par  la  gégo- 
dation  du  feigneur  de  Lefcun  bâtard  d’ Armagnac, 
qui  pofledoit  toute  fa  cxinfiance.  Le  duc  de  Bourbon 
alla  a la  Rochelle  où  le  duc  de  Berris’éroicrendu;  & 
ce  fut  là  où  l’on  conclut  & confirma  entièrement 
le  traité.  Leduc  vint  enfuite  trouver  le  roi  au  Mon- 
tils  proche  de  Tours,  où  fa  majeflé  ratifia  le  meme 
ttaité  par  ferment  fur  le  bras  de  faint  Lo  d’Angers. 
Ilnefaifoit  ce  ferment  qu’à  la  derniere  nécelfité,par- 
ce  qu’il  s’éroit  imaginé  que  celui  qui  ne  tiendroit  pas 
fa  promclfe  apres  avoir  juré  fur  cette  relique,  mour- 
roit  dans  l’année  i à quoi  il  ne  vouloit  pas  s’expofer , 
étant  fore  attaché  à la  vie , & craignant  extraordi- 
nairement la  mort.  Le  Te  Deum  fut  chanté  en  allions 
de  grâces  d’une  paix  fi  long-tems  défirée.  Depuis  ce 
tems-là  Charles  de  Berri  ne  fut  plus  appelle  que  duc 
deGuiennci  il  en  fit  hommage  au  coi,  félon  la  cou- 
tume, ôc  quitta  la  Bretagne  pour  revenir  en  France 
où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  joie  & de  magnificen- 
ce. Ce  qui  chagrina  fort  le  duc  de  Bourgogne.  ■ 

Il  reftoit  encore  le  duc  de  Bretagne  que  Louis  XL 
vouloit  retirer  de  l’alliance  de  ce  dernier  duc,  afin 
cjue  n’aïaat  affaire  qu’à  un  feul,  il  pût  plusaifement 
le  réduire.  Mais  comme  François  IL  duc  de  Breta- 
gne étoit  toujours  en  garde  contre  toutes  les  avances 

3u’on  lui  faifoit  du  côté  de  la  cour  de  France  dont 
fe  déficit  beaucoup , il  n’étoit  pas  aifé  de  le  faire 
changer  de  fentiment.  L’artifice  dont  fefervit  le  roi, 
fût  de  lui  envoyer  pour  marque  de  fon  amitié  le  col- 
lier de  l’ordre  de  laint  Michel  que  ce  prince  venoic 
d’inftituer  à Amboife  le  premier  d’Août.  Il  lui  dé- 
puta pour  cet  effet  le  /leur  de  Lefcun  qui  le  lui  pré- 
• TomeXXlll.  . Qff 


A N. 

ChaiPpjgnc  3c  àc 
la  Bhc. 


LIX, 

Le  roiemrepreni 
de  détacher  àe  diu 
de  Bretagne  du  duc 
de  Bourgogne. 
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■ (enta  avec  beaucoup  de  ceremonie.  Mais  le  duc  ne’ 

A N.  l’accepta  pas;  il  s’excufa  fur  ce  qu’il  y avoir  dans  ce 

nouvel  ordre  divers  ftatucs  qui  ne  pouvoient  pas  s’ac- 
commoder avec  fa  dignité , fès  prérogatives  & fes 
droits.  On  crut  même  qu’il  avoir  déjà  reçu  l’ordre 
de  laToifon  d’or  du  duc  de  Bourgogne  qui  avoir  pris 
celui  de  la  Jarretière  , avec  lequel  il  parut  à Gand  »,  - 
Sc  le  porta  jufqu’à  la  mort.  Ce  refus  fit  connoître  au 
roi  qu’il  y avoir  d’étroites  liaifons  entre  les  ducs  de 
Bourgogne  & de  Bretagne,  il  conjedura  qu’il  pou-' 
voit  bien  y avoir  une  ligue  fecrete  entre  eux  & le 
roi  d’Angleterre.  C’eft  ce  qui  lui  fit  prendre  des- 
mefures  pour  en  prévenir  les  fuites , &ce  qui  le  dé- 
termina a déclarer  la  guerre  au  duc  de  Bretagne  l’an- 
née fuivante.- 

TX.  Il  n’eft  pas  aifë  de  rapporter  la  vraie  caufe  de  l’in- 

^rarrrimMichéi  ftitution  de  l’ordre  de  faint  Michel  par  Louis  XI.  Ce 
parLounxr  qu’j|  y a dc  plus  vrai-femblable  eft  qu’il  voulut  fui- 
vre  l’exemple  de  fon  oncle  maternel  René  d’Anjou 
roi  de  Sicile  , qui  avoir  inftitué  l’ordre  du  Croiflant  y 
qyg  comme  'le  roi  aimoit  la  dépenfe  dans  les 
aélions  de  cérémonie  quoiqu’il  l’évitât  par  tout 
ailleurs,  il  fe  propofa  d’encherir  fur  fon  oncle.  Il  af- 
fembla  donc  le  premier  d’Août  de  cette  année  dans- 
le  château  d’Amboife  ceux  qu’il  avoir  choifis , & les- 
créa  chevaliers  fous  l’invocation  de  faint  Michel  qur 
avoir  été  reconnu  pour  proteéleur  de  la  monarchie 
Françoife.  Le  collier  qui  leur  fut  donné  étoit  d’or,, 
à coquilles  entrelalfées  d’un  double  las,  & affifcs  fur 
des  chaînettes  ou  mailles  d’or;  on  avoir  attaché  aU' 
•milieu  de  ce  collier  une  médaille  où  la  figure  de  faint 
•Michel  étoit  gravée.  L’habit  des  chevaliers  étoit 
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pour  l’ordinaire  un  manteau  dç  toile  d'argent  traî- 
nant à terre  , & en  certaines  rencontres,  de  damas 
blanc  brode  de  coquilles  femées  en  las,avec  une  bor- 
dure fourrée  d’hermines,  & un  chaperon  de  velours 
cramoifi  à longue  cornette.  Pour  ce  qui  regardoic 
l’habit  du  chef  de  l’ordre , il  étoit  d’écarlatte.  Le  fer- 
ment que  les  chevaliers  faifoientétoit  principalement 
de  foutenir  de  tout  leur  pouvoir  la  dignité  & les 
droits  de  la  couronne , l’autorité  du  roi,  &c  celle  de 
fes  fuccefleurs  envers  tous  & contre  tous. 

Le  roi  n’établit  alors  que  quatre  officiers  de  cet 
ordre,  qui  furent  un  chancelier , un  greffier,un tré- 
forierôc  un  héraut  d’armes; mais  il  y ajouta  depuis 
un  prévôt  & un  maître  des  cérémonies.  Les  princi- 
paux privilèges  de  ces  chevaliers  confiftoient  à ne 
pouvoir  être  dégradez  que  dans  le  cas  d’heréfie,  de 
trahifon,  ou  de  fuite  dans- un  jour  de  bataille.  Le 
nombre  en  fut  d’abord  limité  à trente-fix  pour  deux 
raifbns  : l’une  qu’il  n’y  avoit  point  alors  auprès  de 
Louis  XI.  plus  de  courtifans  qu’il  voulût  gratifier  ; 
l’autre  pour  rendre  cet  ordre  d’autant  plus  confide- 
rable , qu’il  feroit  conféré  à moins  de  ieigneurs.  Le 
roi  néanmoins  à la  première  cérémonie  qui  s’en  fir, 
ne  donna  le  collier  qu’à  quinze  des  principaux  de 
fon  royaume , & referva  les  autres  places  pour  des 
perfonnes  abfentes  qû’iln’avojf  pû  mander  des  pro- 
vinces de  France  ou  des  cours  étrangères  fans  pré- 
judicier à fes  interets  , ou  pour  attirer  à fon  parti 
les  vaffaux  de  fes  voifins:  c’eû  un  exemple  que  le 
roi  d’Angleterre  fie  le  duc  de  Bourgogne  lui  don- 
noient,  le  prcniier  tenant  cette  conduite  à l’égard 
deceuxà  qui  il donuoit l’ordre  de  la  Jarretière,  fi: 

«i 


An.  146?. 


LXI. 

Statuts  k nomt 
des  premiers  die* 
voiieiY  de  cct  ordre 
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' le  fécond  pour  ceux,  qui  entroient  dans  l’ordre  de  la 

An.  14^^.  Toifon,  Les  quinze  que  le  roi  nomma  dans  fa  pre- 
mière promotion  furent  Charles  fon  frere  duc  de 
Guienne,  Jean  duc  de  Bourbon  , Louis  de  Luxem- 
bourg comte  de  faint  Pol  Sc  connétable , André  de 
Laval  qu’on  nommoit  le  maréchal  de  Loheac , Jean 
de  Beuil  comte  de  Sancerre,  Louis  de  Beaumont , 
Louis  d’Etouteville  y Louis  de  Laval , Louis  bâtard 
de  Bourbon , Antoine  de  Chabannes comte  de  Dam- 
martin  , ]ean  bâtard  d’ Armagnac,  George  delaTri- 
moiklle,  Gilbert  de  Chabannes , Charles  de  CrulTol, 
&c  Tannegui  du  Châtel  gouverneur  du  RoulTillom 
Jamais  le  nombre  de  trente- fix  ne  fut  remplidu  règne 
de  Louis  XL  Scs  ennemis  répandoient  que  par  le 
moïen  dece  collier,il  vouloir  avoir  fous  fa  main  tous 
les  grands  du  royaume  , quand  ils  viendroient  au 
chapitre. 

txii.  Matthias  roi  de  Hongrie  ayant  enfin  accepté  la 

Em  BohimifrJ  i r>  I . I • /T  • i • i 

décis-  couronne  de  Boneme  qu  on  lui  onroit  depuis  long- 
tems  y les  Bohémiens  catholiques  l’en  déclarèrent  roi 
fblemnellement  v & les  Moraves  en  même  tems  le 
déclarèrent  duc  de  Moravie.  Cette  double  déclara- 
tion fe  fit  à Olmuts  des  le  mois  de  Février  de  cette 
année.  Ceux  de  Brellau  le  reconnurent  aufli  prince 
de  Silefic  : ce  qui  ne  plut  pas  à l’empereur  Frédéric, 
qui  connoiffoii  l’efpiit  remuant  de  Matthias,  & qui 
eraignoit  qu’il  n’abusât  de  l’autorité  qu’on  lui  don- 
noit. -Pogebrae  que  le  fJint  Gege  avoir  cru -pouvoir 
dépofer , fe  vit  en  peu  de  tems  abandonné  des  Cau- 
tholiques,&  fon  autorité  fut  prefque  réduite  à rien-. 
Matthias  fefaifit  de  Viétorin  fils  dc*ce  prince,&  le  fit 
mettre  en  prifoncù  il  fouâiit  beaucoup  delà  fiiimâc. 
du  froid. 
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Comme  l'empereur  n’aimoit  point  Matthias , il 
follicita  Pogebrac  & les  Bohémiens  qui  n’ctoieht  pas 
de  fon  parti,  à faire  encore  de  nouvelles  inftances  à 
Cafimir  roi  de  Pologne , pour  accepter  la  couronne 
de  Boheme.  Pogebrac  y envoya  des  ambafladeurs 
Cafimir  les  reçut  bien , il  remercia  leur  prince  de 
l’olFre  qu’on  lui  faifoit , mais  il  fouffrit  qü’on  nom- 
mât Uladiflasfon  fils  aîné  pour  fuccefleur  de  Poge- 
brac: lien  témoigna  meme  fa  joïe  ; mais  il fe trou- 
va contredit  par  la  plus  grande  partie  du  confeil  de 
Pologne.  Les  évêques  fur-tout  en  témoignèrent  leur 
indignation , & trouvèrent  mauvais  que  le  toi  eût 
reçu  des  ambafladeurs  hérétiques.  Ils  voulurent  me-- 
me  faire  cefl'er  le  fetvice  divin  dans  leurs  églifes  i 
caufe  d’eux.  Us  en  demeurèrent  à la  menace  , mais’ 
le  chapitre  deCracovielc  fiteefler  entièrement  tant 
que  ces  ambafladeurs  demeurèrent  dans  la  ville.  Le 
papefoupçonnoit  aufll- Cafimir  d’être  porté  pour  la 
religion  de  Pogebrac , ôc  peut-être  d’en  avoir  tous 
les  lentimens.  Mais  ce  prince  tâcha  de  le  juftifier, 
fiefoutint  même  au  pape  qu’il  n'avoitagi  dans  toute 
cette  affaire  que  par  fes  ordres;  Uladiflas  fut  néan- 
moins roi  de  Bohême  apres  Pogebrac.  . 

Mahomet  IL  irrité  de  ce  que  le  général  de  là  flotte’ 
Vénitienne  avoit  ruiné  depuis  peu  le  bourg  d’Alene 
cr^hrace  qui  ctoit  un  très-bon  port  de  mer  pour  les 
Turcs,  & tout  occupé  de  la  vengeance  qu’il  en-vou- 
loit  tirer fit  cette  année  un  voeu  de  ne  point  dor- 
mir, ni  faire  bonne  chere,.ni  joüir  d’aucun  plaifiry 
ni  de  tourner  fon  vifigc  vers  l’Occident,  jufquace 
qu’ilcik  battu  ôc  foulé  aux  pieds  de  fon  cheval  ceux* 
qui  adoioient  le  Chrift ôc  qu’il  eût  extermine , di- 
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foit-il , toute  leur  impiété  fur  la  terre  depuis  l’Orient 
jufqu’i  rOccidentàla  loüangedu  vrai  Dieu  de  Sa- 
baoth  &du  grand  prophète  Mahomet.  Ce  voeueft 
daté  de  la  vingt-cinquième  année  de  l’empire  de  ce 
fultan  , à compter  depuis  le  tems  que  fon  perelelui 
avoir  cédé  la  première  fois.  Les  Vénitiens  firent  part 
au  pape  d’une  copie  de  ce  vœu  traduite  en  Italien 
apres  l’avoir  reçu  de  Ragufe.  On  verra  bien  tôt  ce 
qu’il  produifit. 

Les  troubles  d’Angleterre  continuoient  toujours. 
Le  comte  de  Warwick  qui  étoit  en  France,  informé 
des  avantages  de  fon  parti,  vint  à Calais  dont  il  con. 
fia  le  gouvernement  à un  ceruinVaucler  gentilhom- 
me Gafeon  , & repafla  en  Angleterre  avec  le  duc  de 
Clarencefon  gendre.  Ils  joignirent  à Vf  arwick  l’ar- 
mée qui  venoit  de  vaincre , & l’aïant  groflie  de  beau- 
coup de  troupes  qu’ils  avoient  fait  lever  en  leur  nom, 
ils  marchèrent  au-  devant  d’Edouard  qui  venoit  en 
perfonne  pour  les  combattre.  On  étoit  prêt  d’en 
venir  aux  mains  lorfque  quelques  perfonnes  zélées 
parlèrent  de  paix.  Le  roi  la  fouhaitoit  &c  le  comte 
fit  femblant  de  la  vouloir  » de  lorte  qu’elle  parut  Ci 
proche  de  fa  conclufion  , qu’Edouard  fe  relâchant 
de  la  difeipline , & n’étant  point  fur  fes  gardes , pro- 
cura au  comte  qui  le  faifoit  oblêrver  avec  foin , I’oc« 
cafion  de  le  furprendre  pendant  la  nuit , fie  de  l’^er 
enlever  dans  fon  camp. 

Un  coup  fi  hardi  auroit  terminé  la  guerre,  fie  ré- 
tabli Henri  fur  le  trône , fi  Edouard  n’eût  pas  eu 
l’adrelTc  de  fe  fauverde  fa  prifon.  Il  fçut  fi  bien  ga- 
gner l’archevêque  d’YorcK  en  la  garde  duquelil  étoit 
dans  le  château  de  Medelan , que  le  prélat  lui  per- 
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mit  d’aller  à la  chafle  autour  du  château  avec  un  pe- 
tit nombre  de  gardes.  Il  avertit  fecretement  fes  amis 
de  la  facilité  qu’ils  auroient  à le  tirer  de  prifon  Sc  à 
l’enlever , pourvu  qu’ils  vouluflent  l’entreprendre. 
Guillauni^fcnley  & Thomas  Borogh  concertèrent 
fi  adroiteSRt  l’entreprife , qu’ils  fe  trouvèrent  avec 
une  troupe  de  gensd’elitt  aux  environs  deMedelan 
fans  que  perfonne  du  château  s’en  apperçût.  Ainfi 
le  prince  en  étant  forti  avec  fes  gardes  ordinaires^ 
fut  enlevé  fans  que  ceux  qui  l’accompagnoieni  fe 
miflcnt  en  devoir  de  s’y  oppofer.  L’année  fuivante 
il  remonta  fur  le  trône,  & battit  le  comte  de  War- 
\('icK,qui  croïant  qu’Edouard  étoit  furement  gardé  y 
s’avança  vers  Londres  pour  tirer  Henri  de  fa  prifon  y 
& le  rétablir.  En  chemin  il  apprit  l’évafion  de  fon 
prifonnier , & fut  fort  déconcerté  de  cette  nouvelle 
dans  la  néceflitéoù  ilfetrouvoit  de  recommencer  la- 
guerre  avec  plus  de  rifque  qu’auparavant.  Edouard- 
après  le  recouvrement  de  fa  liberté , fe  rendit  à Lon- 
dres où  il  futtres-bien  reçu.  L’on  parla  de  paix,  jl- 
y eut  une  fùfpenfion  d’armes,  & même  une  entre-- 
vûë  des  princes  liguez  &c  du  roi  dans  le  palais  de' 
V^eftminfter.  On  fe  fitdepiquans  reproches  de  parc 
& d’autre,  & la  guerre  recommença  avec  plus  de' 
violence. 

Le  comre  de  WarwicK  & le  duc  de  Clarence  fe  re- 
tirèrent à Lincoln , &c  y levèrent  des  troupes  dont 
ils  donnèrent  le  commandement  à Robert  Welcs, 

(>endant  qu’ils  iroient  animer  leurs  amis  à prendre 
es  armes.  Edouard  ne  leur  en  donna  pas  le  rems ,, 
il  fit  trancher  la  tête  au  pere  de  Weles  &àun  autre- 
de  les  parens.  Lesdeux-armées-fe  trouvèrent  en  pré-- 
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fence  près  de  Stafford.  Weles  fut  b.ittu,  pris,  & eut 
aufli  la  tête  tranchée  comme  un  fujet  rebelle  à foa 
roi.Cetjui  déconcerta  tellement  les  affaires  du  comte 
de  WarTick,  qu’il  fiit  oblige  de  fe  retirer  à Calais,  &c 
paffer  de-là  en  France  avec  le  duc  de  Clc^fcepour  y 
îolliciter  du  fecours.  Vaucler  qui  comn^RToit  à Ca- 
lais , fit  tirer  le  canon  fur  le^^ailfeau  du  comte  » mais 
quelque  tems  apres  il  exeufa  fa  conduite  par  un  en- 
voie l'ecret  qui  dit  au  comte  que  le  tems  viendroit 
où  il  apprendroit  qu’il  n’avoit  pas  oublié  fes  bien- 
faits, qu’il  avoit  bien  voulu  paroître  ingrat  pour  le 
(êrvir  plus  fûrement  i que  s’il  fût  entré  dans  la  ville 
il  étoit  infailliblement  perdu  , qu’il  allât  en  France 
chercher  des  fecours  qui  puiffent  rétablir  fes  affaires. 
Le  comte  fut  content  de  ces  exeufes,  il  remit  à la 
voile,  & vint  trouver  le  roi  Louis  XL  à Amboife 
où  il  fut  bien  r,eçu.  Marguerite  d’Anjou  qui  depuis 
long-tems  étoit  en  France  pour  rétablir  les  affaires 
de  Henri  fon  époux,  fe  rendit  auffi-tôt  à Amboife, 
& y mena  fon  fils.  La  préfence  du  comte  fléchit  le 
roi , jufqu’alors  inflexible.  La  reine  d’Angleterre  en 
fçut  profiter,la  fille  de  Warw'icK  fut  mariée  au  piince 
de  Galles  ; l’on  dreffa  enfuite  les  projets  de  la  déli- 
vrance du  roi  Henri,  êc  fa  Majefté très-chrétienne 
entra  dans  tous  leurs  deffeihs,  ôc  promit  de  les  ap- 
puyer. 

Tout  étant  prêt,  le  comte  de  WarwicK  ne  penfa 
plus  qu’à  fon  départ;  mais  la  difficulté  étoit  de  paf- 
1er  au  travers  de  la  flotte  du  duc  de  Bourgogne  qui 
.l’attendoit  pour  le  combattre  ; malgré  ces  obfta- 
cles  il  mit  à la  voile  auHavre  de  Grace,conduit  par  le 
^tard  de  Bourbon  amiral  de  France,  & il  eut  le  bon- 
heur 
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. heur  d’apprendre  que  la  flotte  Bourguignonne  avoir 
etc  battue  d’une  fi  violente  tempête,  qu’une  partie 
des  vaifleaux  avoir  péri,  Sc  l’autre  avoir  été  difper- 
féc.  Ce  qui  futcaufeque  le  comte  alla  furemenf  dé- 
barquer à Darmouth  avec  fes  troupes  , fans  qu’on 
s’oppofât  à fa  defcente.  Il  ne  fut  pas  plutôt  forti  de 
foh  vaifleau , qu’il  lui  vint  des  officiers  & des  foldats 
de  toutes  parts,  ce  qui  lui  fit  une  armée  confidera- 
ble  de  plusdcfoixante  mille  hommes,  avec  laquelle 
ilfe  mit  en  marche  pour  aller  chercher  Edouard , & 
le  combattre.  Celui-ci  ne  laifla  pas  d’aflcmbler  des 
troupes  plus  nombreufcs  aux  environs  de  Nottin- 
• gham , d’où  il  vint  camper  proche  de  Linnes , place 
allez  forte  fur  le  rivage  de  la  mer.  Warvick  qu;  l'a- 
voit  fuivi , vint  aufll  camper  à trois  lieues , de  lui, 
faifant  crier  par-tout  : Vive  le  roi  Henri.  Edouard  en- 
tendant ces  cris,  ôc  apprenant  que  le  marquis  de 
Montaigu  en  qui  il  s’étoit  fié  jufques-là,  éroit'des 
premiers  à fouhaiter  le  retour  de  Henri;  tout  lui  pa- 
rut fi  defeperé , qu’il  prit  le  parti  de  pafler  la  mer. 

Ce  parti  tendoit  à lui  faire  aller  chercher  du  fecours 
chez  les  étrangers;  mais  Comines  ajoute  que  ce  qui 
l’y  détermina , fut  le  delTein  de  gagner  le  duc  Cfa- 
rence,  & de  le  détacher  du  comte  de  WarvicKdont 
il  étoit gendre.  Leduc  y étôit  dé/a  difpofé,  il  nes’a- 
giflbit  que  de  ménager  fonrétabliflement,  & le  me- 
me auteur  dit  qu’une  demoifelle  domeftique  de  la 
ducheffe  de  Clarence,  qui  étoit  demeurée  en  Angle- 
terre lorfque  fa  maître  (le  en  partit , fût  gagnée  par 
Edouard , & envoyée  en  France  fous  prétexte  d’y  al- 
ler joindre  là  ducheffe.  Vaucler  trompé  la  laifla  paf- 
fer  à Calais.  La  demoifelle  vit  le  duc  de  Clarence , 
Tome  XXIII.  , R r 
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lui  parla  fortement  fur  les  interets , & fe  fervit  dè 
raiions  fi  plaufibles , qu'il  y donna  les  mains  \ la  ré- 
conciliation fe  fit  avec  tant  d’adreffe , que  ni  le  po- 
litique Louis  XI.  ni  l’habille  reine  Marguerite,  ni  le 
comte  tout  pénétrant  qu’il  étoit,ne  s’apperçurent  de 
rien.  La  réconciliation  ainfi  ménagée , Edouard  par- 
tit d’Angleterre , s’embarqua  avec  le  duc  de  Glocc- 
ftre  fon  frere  & quelques  amis  avec  fix  cens  foldats 
d’efeorte  i étant  en  pleine  mer,  il  fut  découvert  par 
les  Oftrelins,  ( c’eft  le  nom  que  Comincs  donne  à 
certains  pirates  quiétoient  les  ennemis  déclarez  des 
Anglois,  ) ils  ne  l’eurent  pas  plutôt  apperçu  , qu’ils 
vinrent  à lui  à toutes  voiles  , avec  huit  gros  vaif- 
feaux.  Edouard  fut  obligé  de  fuir , & arriva  en  Hol- 
lande avant  qu’ils  culfent  pu  le  joindre.  Mais  la  mer 
étant  balfe'il  ne  put  entrer  dans  le  port,ce  qui  donna 
lieu^aux  Oftrelins  de  s’approcher  & de  jetter  l’ancre 
aftez  près  delui , dans  le  deffein  de  le  joindre  à la  ma- 
rée prochaine.  Il  tomboit  entre  leurs  mains , fi  le 
feigneur  de  Grutufe  gouverneur  pour  le  duc  deBour- 
gogne  en  Hollande , n’eût  défendu  à ces  pirates  de 
lui  faire  aucuti  mal  il  alla  .trouver  le  roi  dans’fon 
vaifl'eau , donna  pluficurs  habits  à ceux  de  fa  fuite  . 
qui  étoient  prefque  nuds , ôcdéfraïa  Edouard  jufqu’à  t 
la  Haïe  où  il  le  conduifit. 

Un  fi  bon  accueil  fit  efperer  à ce  roi  malheureux 
quelque  changement  de  fortune,  mais  il  n’étoit  pas 
encore  tems  •,  il  apprit  au  contraire  que  la  ville  de 
Calais  s’étoit  déclarée  pour  Henri,  que  Vaucler  lui 
avoir  manqué  de  parole,  ôc  meme  que  le  duc  de 
Bourgogne  étoit  afl'ez  embarrafic  de  le  voir  dans  fes 
états , quoiqu’il  fût  fon  beau-frere  > ayant  dé;a  la 
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guerre  avec  la  France , 5c  ne  voulant  pas  s’attirer  les 
forces  d’Angleterre  -,  ce  qu’il  ne  pouvoir  toutefois 
•éviter  en  protégeant  contre  Henri  celui  qui  venoic 
d’être  chalTc  du  royaume.  Le  ducétoitfi  peudifpofé 
à s’embarralTer  dans  ces  affaires,  qu’il  cherchoit  à 
appaifer  le  comte  de  Warvick , dans  la  crainte  qu’il 
ne  portât  fes  armes  en  Flandre  , après  avoir  pacifié 
l’Angleterre,  5c  rétabli  Henri  furie  trône  j ce  qui 
étoit  déjà  bien  avancé  , l’abfence  d’Edouard  ayant 
fait  changer  de  face  aux  affaires.  En  effet  tout  céda 
alors  au  comte  de  Warvick  , il  mena  fon  armée  à 
Londres  ; il  y tira  de  prifon  le  roi  Henri , le  *con- 
duifit  à l’évcché  où  quelques  jours  après  il  l’alla 
prendre  pour  le  mener  à la  cathédrale,  revêtu  des 
habits  royaux,  ôc  précédé  deprefque  tous  les  grands 
du  royaume.  Cette  cérémonie  fe  fit  le  treiziéme 
d’Oétobre  de  cette  année  1470.  & fut  fuivie  de  la 
convocation  d’un  parlement,  dans  lequel  Edouard 
fut  déclaré  traître  5c  «furpateur  de  la  couronne,  fes 
biens  confifquez,  les  édits  rendus  en  fon  nom  an- 
nuliez,la  royauté  confirmée  à Henri  5c  à tous  fes  def 
cendans  mâles , à leur  défaut  au  duc  de  Clarence  qui 
fut  déclaré  gouverneur  du  royaume,  conjointement 
avec  le  comte  deW arvick  fon  beau-  pere,parcc  qu’on 
n’étoit  pas  encore  informé  de  la  dcfertion  qu’il  mé- 
ditoit  •»  enfin  tous  les  partifans  d’Edouard  furent  dé- 
clarez criminels  5c  dignes  de  mort.  La  reine  époufc 
d’Edouard  s’étoit  retirée  dansVeftminfteroùelIe  mit 
au  monde  fon  fils  aîné , auquel  on  donna  le  nom  de 
fon  pere,  ôc  qui  devint  la  malheureufe  viélime  de 
l’ambition  des  Lancaff  res- 

Matthias  irrité  contre  le  roi  de  Pologne  de  ce  qu’il 
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avoir  fouffert  qu’on  nommât  Ton  fils  Uladiflas  pour 
fijcceder  à Pogebrac , & regardant  cela  comme  uit 
affront  qu’il  lui  faifoit,  s’en  plaignit  amèrement  aa 
pape.  Cafimirdefon  côte  foilicitoit  lefaint  pere  de 
confirmer  l’éleèHon  de  fon  fils  ; mais  il  ne  put  l’ob- 
tenir, Paul  II.  lui  envoya  Alexandre  évêque  de  Forli 
pour  lui  remontrer  que  Matthias  ayant  .etc  choifi 
pour  roi  de  Boheme , & le  faint  ficge  ayant  d’ailleurs, 
de  grandes  obligations  à ce  prince  , il  ne  pouvoir 
rien  faire  à fon  préjudice.  Il  l’exhortoit  meme  à pren- 
dre les  armes  contre  Pogebrac.  Dans  le  meme  rems 
Cafimir  reçut  des  Ambafl'adeurs  de  Frédéric  , qui  fe 
plaignoit  que  Matthias  avoit  voulu  fouleverles  peu- 

Eles  d’Autriche  contre  lui  pendant  fon  fejour  en  Ita.- 
e.  Ces  ambafl’adeurs  n’oublierent  rien  pour  perfua- 
der  au  roi  de  Pologne  qu’il  ctoit  de  fon  intérêt  de 
foutenir  les  droits  fur.  la  Boheme, & l’alfurerent  qu’il 
feroit  maintenu  dans  la  pofl'eflion  de  ce  royaume. 
Cafimir  flatte  de  cette  efperance,  exhonalesBohcr 
miens  qui  étoient  dans  le  parti  de  Matthias , à fe  ré- 
concilier avec  Pogebrac.  Il  le  fit  dans  des  conjeâiu- 
res  afléz  avantageufes.  Le  roi  d’Hongrie  venoit  d’ê- 
tre battu  par  George , & avoit  été  obligé  de  fe  réfu- 
gier honteufement  dans  les  montagnes  delà  Bohe- 
me. Cafimir  pour  montrer  qu’il  ne  prenoit  pas  le 

farti  de  Pogebrac  à caufe  de  la  religion , comme  on 
en  avoit  accufé,exhortoiten  même  tems ce  prince 
à embrâffer  la  vraie  religion , & à fe  foumettre  à l’é- 
glifeôcau  laintfiege;  & peut-être  que  George  l’eût: 
»it,fi  Roquefanene  l’en  eût  pas  détourné. 

Le  pape  croyant  le  jubilé  fort  utile  aux  fideles  qui: 
le  regarderoient  comme  un  fupplcmcnt  de  la  peni- 
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tence  qu’ils  ne  pourroient accomplir,  &:  qui feroient  . 
neanmoins  de  leur  côté  tout  ce  qui  dependroit  d’eux  ^ 

f)our  fatisfaire  à la  juftice  de  Dieu , voulut  abréger 
e tems  où  on  accordoit  ces  indulgences.  Bonifacc  ^ , „ „ 
VIII.  muituteur  du  jubile  avoir  premièrement  réglé  r-w. 
ce  tems  pour  le  commencement  de  chaque  ficelé , 
c’eft-à-dire  tous  les  cent  ans  : Clément  VI.  lercdui- 


Ext.  Bull.  to.  I « 


fit  à cinquante,  & Urbain  V.  à trente- trois.  Paul  II. 
voulut  qu’il  fût  célébré  dans  la  fuite  tous  les  vingt- 
cinq  .ans,  à commencer  l’an  1475.  de  ce  fiecle.  Sa 
bulle  efi:  du  19.  d’Avril  1470-  • 


Le  roi  Louis  XI.  averti  que  Jean  comte  d’Arma.  txxv. 

. .i-irr  '■*!  • • On  puniten  Fran- 

gnac  qui  s etoit  diname  par  le  mariage  inCeltueUX  ce  Ic  comte  d’At- 

qu’il  avoir  contracté  avec  fa  propre  fœur,  cabaloit 
encore  avec  le  duc  de* Bourgogne  contre  l’état,  n^ 
fut  pas  fâché  de  trouver  cette  nouvelle  ocoifion  de 
le'  punir  de  fes  anciens  crimes.  Il  envoya  lefeigneur 
de  Chabannes  avec  des  troupes  pour  châtier  ce  re- 
belle. Le  comte  furpris  fe  lauva  à Fontarabie , ic 
abandonna  fes  états  qui  furent  faifis  par  le  roi.  On 
lui  fît  fon  procès , &il  fut  condamné  à la  mort  pat 
un  arrêt  du  parlement.  Il  rentra  depuis  en  polTcflion 
de  fon  comté  à la  faveur  du  duc  de  Guicnne,  mais 


ce  ne  fut  que  pour  y périr  malbeurcufèment. 

Louis  XI.  n’avoit  pas  oublié  l’alfairede  Peronnei . 
& il  auroit  été  bien  aife  de  trouver  l’occafion  d’en 


tirer  vengeance;  mais  il  ne  pouvoir  le  faire  fans  dé- 
clarer la  guerre  au  duc  de  Bourgogne  , à laquelle  il 
n’étoit  pas  d’humeur  de  s’engager.  Il  prit  le  parti  de 
fulciter  une  révolte  générale  dans  tous  fes  états,  d’a- 
nimer contre  lui  fes  fujets  qui  n’étoient  pas  fort  dif- 
pofez  en  la  faveur  ; & les  gens  qui  compofoient  fon. 

Rr  iij\ 
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confeil  y donnèrent  les  mains.  Le  connétable  de  faint 
Pol  prit  fon  tems  pour  lui  remontrer  qu’il  ctoit  hon- 
teux à fa  majefté  delaifler  plus  long-tems  à ce  duc 
les  villes  fur  la  Somme;  qu'il  ctoit  inutile  de  com- 
mencer par  le  duc  de  Bretagne, parce  que  l’autre  au- 
roit  toujours  le  loifir  de  fe' préparer  pour  le  fecou- 
.rir;qu’en  tombant  d’abord  fur  leduc  de  Bourgogne, 
il  ne  feroit  pas  impoifible  de  l’accabler  tout  d’un 
coup , parcequ’ilavoitlicentié  la  meilleure  partie  de 
fon  armée;  que  par-là  le  roi  fe  rendroit  aifément 
maître  des  Pay^Bas , où  la  noblefle  étoit  mécon- 
tente du  gouvernement.  Le  duc  de  Guienne  folli- 
droit  auflj  cette  guerre , parce  que  le  duc  lui  avoir  re- 
fufé  fa  fille  en  mariage. 

• Le  roi  fe  rendant  à ces  raifons,  alTemblales  états 
de  fon  foyaume  à Tours  dans  le  mois  de  Mars  & 
d’Avril.  Il  s’y 'plaignit  du  duc  de  Bourgogne,  des 
ufurpations  qu’il  faifoit  fur  les  frontières  de  Picardie , 
des  liaifons  qu’il  avoir  avec  les  ennemis  de  l’état,  & 
de  l’infradHon  des  traitez  d’Arras  & de  Peronne.  Les 
états  entrèrent  dans  les  fentimens  du  roi  ; & on  ré- 
folut  que  ce  duc  comme  Vaffal  de  la  couronne , fe- 
Toit  ajourné  à comparoîtrtf  au  parlement  de  Paris 
pour  rendre  raifbn  de  fa  conduite.  La  chofe  fut  exé- 
cutée par  un  huiffier  qui  fur  envoyé  à Gand , & que 
le  duc  fit  mettre  en  prifon  ; mais  qu’il  relâcha  peu  de 
jours  après.  Et  comme  il  vit  à quoi  tout  celatendoit, 
il  affembla  fes  foldats.  Le  roi  ne  laiflbit  pas  de  l'a- 
mufer  par  de  feintes  négociations  jufqu’au  commen- 
cement de  Décembre  que  le  bâtard  Baudouin  & le 
prince  d Orange  quittèrent  le  duc,  & pafferent  du 
côté  du  toi  Louis  XL  Le  contenable  commença  par 
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là  fu/prife  de  Saint-Quentin,  & le  roi  s’étant  préfen- 
té  aux  portes  d’Amiens , y fut  introduit.  Sa  majefté 
ne  fut  pas  fi  heureufe  devant  Abbeville , où  Crcve- 
coeur  étoit  entré  avec  un  grand  nombre  de  gendar- 
mes Flamands.  Mais  le  duc  de  Bourgogne  au  lieu 
de  profiter  de  ce  petit  avantage , demanda  grâce  à 
fcs  ennemis. 

Charles  VIII.  roi  de  Suede  étoit  mort  des  le  mois 
de  Mai  précedent.Commc  il  fçavoit  que  Stenon  de- 
voir lui  fucceder,  il  le  conjura  de  ne  prendre  ni  la 
couronne,  ni  le  titre  de  roi,  parce  que  ce  titre  étoit 
odieux  aux  Gots  & aux  Suedois.Stenon  l’obferva  avec 
foin , 6c  on  l’élut  d’un  commun  confentementgou- 
verneur  de  la  principauté  5 il  conferva  cette  charge 
durant  trente  ans  aimé  de  fon  peuple,  des  étrangers 
ôcmeme  de  fes  ennemis.  Il  défit  des  le  commence- 
ment de  fon  régné  Chriftiern  roi  de  DannemarK, 
qui  n’ofa  plus  l’attaquer  dans  la  fuite , laifl'ant  à fes 
heritiers  à fe  débattre  fur  fon  droit  à la  couronne. 

Mahomet  II.  voulant  accomplir  dans  cette  année 
le  voeu  qu’il  avoir  fait  d’exterminer  les  Chrétiens  , . 
équippaune  puifl'ante  flotte  déplus  de  cent  galeres, 
6c  d’un  plus  grand  nombre  d’autres  vaifleaux  pour 
attaquer l’ifle de  Negrepont,  la  plus  grande  dérou- 
tes celles  qui  font  dans  la  mer  Egée.  Il  en  donna  la 
conduite  au  grand  vizir  Machmut,  qui  en  atten- 
dant l’armée  de  terre  de  plus  de^fix  vingt  mille  hom  - 
mes , commandée  par  Mahomet  lui- meme,  pilla 
Lemnos , ôc  prit  Timbre.  Enfin  les  armées  de  mer  6c 
de  terre  étant  prêtes , Chalcis  ville  capitale  de  l’ifle 
fut  afliegée.  La  nouvelle  de  ce  fiege  étonna  fort  la 
république  de  Venifeielle  envoïale  plus  grand  nom-. 
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bre  de  galeres  qu'il  lui  fuc  pofllble  pour  fecourir  les 
aflîegez.  Le  pape  ordonna  des  prières  publiques  dans 
Rome  i il  alloit  lui-mcme  nuds  pieds  en  proceflion 
portant  l’image  d<ila  fainte  Vierge.  Mais  Dieu  ne 
jugea  pas  à propos  d’exaucer  les  prières  desChrctiens. 
Après  trente  jours  de  fiegc/ la  ville  fut  prifeôc  pil- 
lée par  la  trahifon  de  Thomas  Liburne  natif  de  l’Il- 
lyrie  , qui  montra  aux  Turcs  les  endroits  les  plus 
foibles  de  la  place  ; & par  la  lâcheté  du  commandant 
de  la  flotte  Vénitienne , qui  ayant  pû  rompre  aiic- 
mentle  pont  par  où  l’on  paflbit  de  la  ville  fur  terre, 
5c  priver  par-là  Mahomet  renfermé  dans  l’iile  de 
tout  fecours,  aima  mieux  demeurer  dans  le  repos, 
que  de  s’expofer  à aucun  danger  , quoiqu’il  fût  fol- 
licité  par  les  capitaines  des  galeres,  8c  que  les  affie- 
gez  de  defllis  les  murailles  lui  demandaûént  inilam- 
ment  du  fecours. 

Le  fultan  n’abandonna  la  place  à la  fureur  du  fol- 
dat , que  pour  fe  venger  de  la  mort  d’environ  qua- 
tre mille  Turcs  qu’il  avoir  perdus  dans  ce  fiege.  Paul 
Erife  Vénitien  étant  forti  lur  la  parole  du  grand  fei- 
gneur  de  l’azyleoù  il  s’étoit  réfugié,  fut  néanmoins 
coupé  par  le  milieu  du  corps  ; (a  fille  qui  joignoit 
à une  grande  beauté , beaOcoup  de  modeftie  8c  de 
chafteté , fut  mife  à mort  pour  n’avoir  pas  voulu 
confentir  aux  défirs  de  ce  prince  cruel.  Enfin  Ma- 
homet après  avoir  laifTé  une  bonne  garnifon  dans 
la  ville  s’en  retourna  avec  le  relie  de  fes  troupes,  ôc 
prit  le  chemin  de  Co'nflantinople.  Le  commandant 
de  la  flotte  Vénitienne  fut  envoie  à Venife  liéôcchar- 
gé  de  chaînes  par  Pierre  Mocenigo  fon  fuccefl'eur., 
on  le  bannit  à perpétuité. 

Adolphe 
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Adolphe  fils  unique  d'Arnoui  duc  de  Gueldres  , 
ne  pouvant  fupporcer  la  longue  vie  de  Ton  pere , lui 
déclara  la  guerre.  Cette  adion  irrita  tous  les  gens  de 
bien  , & les  princes  voifins  s’eutremirent  pour  les  rc- 
. concilier.  Ainfi  on  n’en  vint  pas  aux  effets  alors.  Mais 
cette  réconciliation  ne  fut  que  feinte , de  la  part  d’A- 
dolphe. Ce  fils  dénaturé  & aveugle  par  fon  ambition, 
fe  faifit  de  fon  pere  pendant  la  nuit  lorfqu’il  s’y  at- 
tendoit  le  moins,  l’emmena  tout  nud  fort  loin , &; 
l’enferma  dans  une  étroite  prifon  où  il  fut  pendant 
fix  mois.  Le  duc  de  Cleves  oncle  d’Adolphe,  prit  les 
armes  pour  remettre  Arnoul  en  liberré  ; mais  ne  fe 
fentant  pas  affez  fort , il  eut  recours  au  pape  & à l’em- 

f)ereur,  qui  en  écrivirent  vivement  à Adolphe.  Ce- 
ui-ci.fe  mocquant  2c  des  prières  &c  des  menaces,  le 
duc  de  Bourgogne  fut  chargé  de  le  réduire  à la  rai- 
fon  i il  lui  ordonna  de  comparoître  devant  lui  avec 
fon  pere  à Dourlens.  Il  fallut  obéir } tous  deux  com- 
parurent; le  pere  irrité,  tout  infirme ôc  chargé  d’an- 
nées qu’il  étoit , appella  fon  fils  en  duel.  A quoi  le 
duc  de  Bourgogne  qui  favorifoit  le  üls , ne  voulut 
• pas  conferuit , n’ayant  pas  d’autre  vue  que  de  les 
accommoder  & de  les  réconcilier  enfemble.  Philip- 
. pe  de  Comines  qui  étoit  en  ce  tems-là  au  duc  de 
Bourgogne , fut  chargé  par  ce  duc  de  l’accommo- 
dement. 

Il  offrit  au  fils  le  titre  de  gouverneur  de  Bourgo- 
gne, fie  lui  dit  que  s’il  le  refufoit , il  étoit  chargé  de 
lui  propofer  le  pays  de  Gueldres  avec  tout  le  revenu, 
à l’exception  d’une  petite  ville  du  Brabant  appellée 
Grave , dont  fon  pere  joüiroit  avec  le  revenu  de  trois 
mille  Horins,  fie  autant  de*penfion,  fie  le  titre  de 
Tome  XXIII.  SC 


An.  1470, 

LXXXI. 

Imyie:é  d'Adol- 
phe comte  Ibn  pi- 
re le  duc  dcGucl- 
dres 

Mimtirti  di  Cj- 
mi’iii  /.  4 c.  I . 

Ext.  i«  ntMin. 
itriit.  Btif.  ftfê 
tfijiil»  »d  tum  ' 
Jtrift», 


Mtm  du  lilUji 
/.4.P.1W.J 


D«iitized  by  C' 


312  Histoire  Ecclesi*astique. 

" duc.  Adolphe  répondit  à Comines  qu’il  aimeroît 
.An.  1470.  inieux avoir  jette  fonpcre,la tête  la  première  dans  un 
puits,  & s’y jetter  apres,  que  de  confentir  à cet-  ac- 
commodément  i qu’il  y avoit  quarante-quatre  ans, 
que  fon  perc  étoit  duc , & qu’il  étoit  bien  tems  qu’il  > 
le  fût  à Ion  tour;  qu’il  lui  laifleroit  volontiers  trois - 
miUle.florinsparan,  à condition  qu’il  n’entreroit  ja- 
mais dans  la  Gueldre.  Pendant  que  le  duc  de  Bour- 
gogne faifoit  ainfi  travailler  à la  réconciliation  de  ces . 
deux  princes,  il  apprit  que  Louis  XI.  venoit  de  fc  ' 
rendre  maître  d’Amiens.  Le'  duc  partit  aufli-tôt  de 
Dourlens,  & alla  àHefdin.  Adolphe  ne  crut  pasde- 
voir  attendre  Ion  retour,  llfedéguifa  & prit  la  fuite. 

^ Son  deflein  étoit  de  fe  retirer  dans  fon  pays  ; mais  il 

fut  arreté  au  paflage  de  la  riviere  proche  Namur , & 
mis  en  prifon  dans  cette  ville , où  il  demeura  jufqu’à- 
la  mort  du  duc  de  Bourgogne , à laquelle  les  Gantois 
lui  rendirent  la  liberté..- 

Lxxxii.  Jean  duc  de  Calabre  fils  de  René  d’Anjou  mourut 
CaUbrcfils  dcRc-  dans  cette  année.  Comme  les  Catalans  l'avoient  élu 
•«  d-Anjou.  • fouverain , il  avoit  eu  permiflïon  de  lever 

des  troupes  à fes  dépens  dans  le  comté  d’Armagnac  : 
il  paffa  les  Pyrénées  , fe  joignit  aux  Catalans , vint 
fe  préfenter  devant  Barcelonne  , qui  lui  ouvrit  fes . 
portes , battit  les  Arragonois  auprès  de  Rofes,  aflie- 
gea  deux  foisGironne,  s’en  rendit  maître  au  fc-. 
condfiege,  gagna  une  fécondé  bataille  , & fortifié 
d’une  nouvelle  armée  de  quinze  mille  hommes  le- 
vez dans  le  RoufTillon  & dans  laCerdaigne,  il  ren- 
tra dans  la  Catalogne  qu’il  avoit  prefque  toute  fou- 
mife,  lotfque  fur  la  fin  de  cette  année  1470.  il  fut 
attaqué  d’une  fièvre  maligne  à Barcelonne  , dont  il  i 
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mourut  à l’âge  de  quarante-cinq  ans.  C'ctoit  un  prin- 
ce à qui  rien  ne  manqua  que  la  fortune,  pour  être  un 
des  plus  grands  hommes  de  fon  tems,  luge,  grand 
capitaine , vidorieux  en  plufieurs  batailles  , mais 
toujours,  ou  trahi,  ou  abandonné,  ou  peu  fecouru. 
Cette  mort  ralentit  beaucoup  cette  guerre , & y mit 
fin  peu  de  tems  apres. 

Dofn  Juan  roi  d’Arragon  pour  fe  venger  du  roi  de 
Caflille , négocia  à fon  infçu  le  mariage  de  fon  fils 
Ferdinand  avec  Ifabelle,fœur  de  Henri,  par  le  moïen 
de  l’amirante  fon  oncle  & de  l’archevêque  de  Tolede, 
^ ils  fe  marièrent  fecretement  àValladolid.  Henri  en 
ayant  été  informé,  réfolut,  pour  donner  à fon  bcau- 
frereun  puilfant  concurrent,  de  marier  fa  fille  Jean- 
ne avec  le  duc  de  Guietme  frere  de  Louis  XI.  La 
propofition  fut  acceptée,  mais  ce  fut  fans  effet,  parce 
que  ce  duc  mourut  peu  de  tems  apres.  Cet  expédient 
ayant  manqué  au  roi  de  Caflille  , il  ne  penfa  plus 
qu’.i  fe  faire  des  créatures  dans  fon  royaume , & don- 
na pour  cet  eflét  la  maîtrife  d’Aicantara  au  fils  du 
comte  déPlaccntia,à  celui  ci  le  duché  d’Arenuloqui 
étoit  l’appanagede  la  princeffe  Ifabelle , & ayant  éri- 
gé le  comté  d’Alve  en  duché , il  donna  à ce  nouveau 
duc  le  marquifat  de  Garcia  & de  Berco,  Il  apprit  dans 
ce  meme  tems  que  la  province  de  Guipilara  & la 
Bifcaïes’étoieiK  divifées  en  deux  partis  i il  y envoya 
une  armée  fous  le  commandement  du  comte  de  Ha- 
ro , qui  appaifa  ces  troubles , fie  fit  punir  les  cou- 
pables. - 

Le  gouverneur  de  Malaga  s’érant  révolté  contre 
Mulcy-Haffem  roi  de  Grenade,  qui  avoir  fucçedé  à 
fon  pere  Ifmacl , fe  mit  fous  la  proceélion  du  roi  de 
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^ _ ' Caftille  , dont  le  roi  Maure  voulut  fc  venger  il  en- 

An.  1 4 ^ O.  J Caftille , & y fit  de  grands  ravages.  D’un 

autre  côté  les  habitans  de  Jacn  aflaflinerent  dans  l’é- 
glife  dom  Miguel  Lucas  d'Oranço  connétable  de  Caf- 
tille leur  gouverneur  , pendant  qu’il  entendoit  la 
mefle  , parce  qu’il  n'avoit  pas  voulu  leur  permettre 
de  piller  la  fynagogue  des  Juifs.  Sur  ces  entrefaites 
la  princefte  Ifabelle  cpoufe  de  Ferdinand  d’Afragon 
accoucha  d’une  fille  à qui  l’on  donna  le  meme  nom 
Lxxxv  portoit  fa  mere. 

l.«  pape  Sc  i«  roi  Les  Vénitiens  ayant  envoyé  demander  du  fccours'  . 
^^^gaifres"Iux'”'  au  pape  & à Ferdinand  roi  de  Naples  , le  faint  pere 
w.ticni  jgm-  envoya  vingt  galeres , & Ferdinand  dix^fept,  qui 
fe  joignirent  à quarante  fix  que  Pierre  Mocenigo. 
commandoit.  Ce  general  avec  ce  nouveau  fecours. 
courut  tout  l’Archipel , & y fit  de  grands  ravages 
il  auroit  fort  inquiété  les  Turcs,  fi  la  mort  du  pape 
Paul  II.  qui  arriva  l’année  fuivante , n’eût  arreté  tous 
fes  progrès. 

Lxxxvi;  Sur  la  fin  du  mois  d’Aouft  de  cette  année  la  fiicultc  • 

Ccnlurc  d'une  j i ^ I • i r\  • i r*  • 

fropofition  cou.  oetheoiogie  de  Pans  condamna  une  propoiition  COU- 
cbant  la  jurifdiélion  ecclefiaftique  : fçavoir  que  les 
apôtres  n’ont  pas  reçu  leur  puiflanceimmediatement 
de  Jefus -Chrift;  mais  de  làint  Pierre.  Cette  pro- 
pofition  avoir- été  avancée  par  Jean  Meunier  de 
l’ordre  des  Frétés  prêcheurs,  qui  fit  fatisfaétion  , en 
déclarant  qu’il  ignoroit  que  la  faculté  eût  déjà  con- 
damné cette  pcopofition  en’  i & qu’il  fe  foumet- 
toit  à fon  jugement.  Dans  la  meme  alfemblée  un 
doébeuren  théologie  de  l’ordre  des  Frétés  Mineurs 
nommé  Donat  Dupuy,  qui  avoir  obtenu  du  pape  une 
exemption  de  demeurer  dans  fon  ordre & qui  étoic 
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principal  du  college  des  Lombards  où  il  demeuroit , 
demanda  à être  re^u  à profeflcr , repréfentant  qu’il 
n’ctoit  religieux  que  de  nom , & faifant  valoir  les 
grands  feivices  qu’il  avoir  rendus  dans  le  rétablifle- 
ment  de  ce  college.  La  faculté  l’en  remercia  , mais 
elle  ne  voulut  point  lui  accorder  fa  demande,  pour 
ne  point  préjudicier  aux  rcglemens  faits  touchant  le 
nombre  des  profeffeurs  des  ordres  mendians. 

Un  nommé  Pierre  de  Rive  ayant  enfeigné  a Lou- 
vain que  les  propofitions  qui  regardent  le  futur , 
comme  celles-ci  : Jefus-Chrift  viendra  :-La  réfurrec- 
tion  des  morts  arrivera , n’avoient  point  de  vérité 
propre,  &que  ceux  qui  les  foutenoient  vrayes,  tom- 
Doicnt  dans  l’erreur  de  ceux  qui  croyoient  que  tout 
arrive  par  néceffité , on  fe  révolta  contre  cette  doc- 
trine. De  Rive  s’appuyoit  fur  cet  autre  raifonnement: 
Toutce  qui  s’enuiit  par  uneconnoiffance  nécelfaire 
& qu’on  ne  peut  empccher,doitêtre  regardé  comme 
nécelfaire.  Henri  Zocmeren  & Jacques  Schelwacrt- 
qui  tous  deux  avoient  été  tirez  de  l’univerfité  de  Pa- 
ris pour  être  aggregez  à celle  de  Louvain, 'l’accufe- 
rent  d’erreur  , & confulterent  la  faculté  de  théolo*- 
gie  de  Paris , qui  répondit  ainfî. 

L’an  1470.’ le  douzième  de  Novembre  les  théo- 
logiens de  Louvain  ont  demandé  aux  docteurs  de  la  ‘ 
faculté  de  théologie  de  Paris,  fi  les  propofitions  énon- 
cées dans  le  lymbole  & concernantle  futur  ^ comme  * 
celles-ci:  Jefus-chtifi  viendra  pour  juger  les  vivans- 
& lesmC)tts:  Il  y aura  une  réiurreâion  des  morts. 
Sçavoir  fi  on  doit  les  regarder  comme  vrayes , & fi- 
ceux  qui  enfeignent  & qui  prêchent  qu’elles  font  ve-- 
xkables , peuvent  être  aceufez  de  dire  que  tout  ac- 

Sfiij, 
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tivepar  néceflité.  Apres  une  mûre  deliberation  , la 
faculté  répond  que  toutes  les  propofitions  conte- 
nues dans  le  fymbole  font  très-vrayes  ic  très-certai- 
nes , d'une  vérité  irréfragable  ; qu’il  n’y  a point  de 
Catholiques  qui  ne  doivent  les  croire  telles  avec  fer- 
meté; que  ceux  dont  le  devoir  eft  de  prêcher  Sc 
d’enfeigner,  ne  doivent  point  avoir  d’autres  fenti- 
mens  ; & que  c’eft  une  confequence  faufle  de  dire 
que  ceux  qui  penfent  ainfi  , qui  le  prêchent  & qui  le 
loutiennent,  tombent  dans  l’erreur  que  tout  arrive 
par  ncceflité^  Les  théologiens  de  Louvain  non  con- 
tent de  cetc  décifion  écrivirent  à Rome  , afin  que 
l’affaire  y fût  confulté , & ce  fut  à cette  occafion  que 
le  cardinal  de  faint-Pierre-aux-Liensqui  fut  peu  de 
tems  apres  pape  fous  le  nom  de  Sixte  IV.  fit  un  traité 
des  futurs  contingens,  dont  Ciaconius  fait  mention 
dans  fes  vies  des  papes.  Les  propofitions  de  Pierre  de 
Rive  réduites  à vingt-cinq  articles,  furent  toutes  con- 
damnées. 

Ce  ne  fut  qu’en  cette  année  1470.  qu’on  com- 
mença à introduire  à Paris  l’ufage  de  l’Imprimerie, 
La  connoifl'ance  de  cet  art  y fut  apporté  parUlric 
Gerin  delà  ville  de  Confiance,  qui  y -vint  accom- 
pagné de  Martin  Krantz  & Michel  Friburger  , tous 
trois  mandez  par  Jean  de  la  Pierre  prieur  de  Sor- 
bonne, & Guillaume  Fichetdoéleur.  On  leur  donna 
pour  travailler  , une  falle  de  la  maifon  de  Sorbonne , 
& ils  y imprimèrent  plufieurs  ouvrages.  Ils  en  forti- 
rent  quelques  années  enfuite  pour  fe  loger  ailleurs. 
Tel/ut  le  commencement  de  l’Imprimerie  à Paris. 
L’ufage  s’en  introduifit  en  peu  de  tems  dans  plufieurs 
autres  villes  de  France.  Dès  l’année  1477.  op  impri- 
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ma  àLyon  un  nouveau  Téftament  François, la  Légen- 
de  dorée  & beaucoup  d’autres  livres. Il  y eutauflides 
Imprimeries  établies  à Bourdeaux  , à Abbeville  , à 
Langres,  àTouloufeôc  prefque  dans  toutes  les  prin- 
cipales villes  du  royaume.  • 

Le  pape  fort  inquiet  des  viéloires  que  les  Turcs 
remportoient  fur  les  Chrétiens , s’adrelTa  à l’empe-  bonne  pour  U 
reur  Frédéric , & obtint  de  lui  que  les  princes  Aile- 
mandss’alTembleroientà  Ratisbonne  pour  avifer  des 
moyens  d’arrêter  ces  progrès.  Sa  fainteté  y envoya  le  t. 

cardinal  François  Piccolomini  neveu  de  Pie  II.  qui 
fçavôit  l’Allemand , & Jean-Antoine  évcqne  de  Te- 
ramo  , furnommé  Campanus.  Ce  dernier  dit  d.ins 
une  de  fes  lettres , qu’on  n’avoit  jamais  vû  en  Alle- 
magne une  plus  belle  & plus  nombreùfe  alfembiée-, 
que  l'évcque  de  Trente  y parla  en  Allemand  au  nom 
de  l’emperèur , & qu’il  fut  dans  le  moment  meme 
l’interprète  de  Ton  difeours , afin  que  les  ambalfa- 
deurs  étrangers  puffent  l’entendre  ; qu’il  y expofa  les  . 
miferes  paflées  des  Chrétiens , & la  prife  toute  récen-  '* 

te  de  la  Carniole  qui  étoit  des  états  de  l’empereur  ; . 
exhortant  les  princes  à foutenir  la  gloire  de  leurs  an- 
cêtres , à éloigner  le  péril  qui  les  menaçoit , & à dé- 
fendre la  foi.  Le  cardinal  de  Sienne  Piccolomini  par-  • 
la  aufli , loüa  beaucoup  les  pieux  deffeins  de  l’empe'- 
reur  & des  princesj  les  remercia  au  nom  du  pape  J & ■ 
les  conjura  de  travailler  à ne  pas  rendre  inutiles  les  . 
projets  de  fa  fainteté,  & l’efp'erahcc  que  les  Chrétiens . 
fondoient  fur  leur  zélé.  ‘ 

L’évêque  de  Teramb  fit  un  difeours  fort  Idrigdans 
lequel  il  donna  beaucoup  deloüanges  auxAllemands  mncTe 
& cita  un  grand  nombre  de  faits  de  l’Antiquité  qu’on  “** 


ex. 

Origine  ic  for-;  - 
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auroit  pû  aifémenc  révoquer  en  doute.  On  trouve 
An.  ^71.  ce difcourS  entier  parmi  les  œuvres  de  cet  évêque, 
dont  l’origine  ell  aflèz  extraordinaire.  Il  naquit  d’une 
l'tiMtrr.  i.  ij.  payfane  du  village  de  Gavello  proche  Capouë , qui 
fe  trouvant  fii^prife  du  mal  d’enfant  tandis  qu’elle 
travailloit.à  la  campagne , accoucha  de  lui  fous  un 
laurier.  Son  pere  le  deftinoit  à garder  les  brebis;  mais 
un  ecclelîaftique  qui  fervoit  de  facriftain  dans  le  voi- 
iinage,  lui  ayant  trouvé  d’heureufesdifpofitions,  le 
.prit  chez  lui , & l’inftruific  li  bien  , qu’étant  devenu 
excellent  poète  & orateur,  il  fut  choih  pour  enfeigner 
les  belles  lettres  dans  l’univcrfité  de  Pcroufe , où  il  ac- 
quit le  droit  de  bourgeoiGe.  Sa  réputation  devint 

f)our  lors  G grande,  qu’il  futappelléàRomepar  Ca- 
ixte  III.  pour  être  fon  fecretaire.  Pie  II.  l’nonora 
encore  plus  particulièrement  defes  bonnes  grâces, il 
le  fit  d abord  évêque  de  Crotone  en  Calabre,  ôc  en- 
fuite  de  Teramo  dans  l’Abruzze,  Sc  Paul  IL  lui  don- 
na l’archiprêtré  deS.  Euftache.  Il  étoitévêque  de  Te- 
ramo lorfqu’îl  fcrvit  de  correéleur  à Ulric  Han  ou 
Gallus , un  des  premiers  Imjjrimeurs  qui  vinrent  s’é- 
tablir à Rome , & l’on  doit  a fes  foins  les  excellentes 
éditions  quifortircnt  de  cette  Imprimerie  i c’eftune 
circonftance  de  fa  vie  que  l’onne  peut  omettre,  & qui 
lui  fait  d’autant  plus  d’honneur, qu’elle  fait  connoître 
fon  amour  & Ion  goût  pour  les  belles  lettres  > il  s’y 
difiingua.  Outre  les  oraifons  funèbres  de  Calixte 
/ III.  & de  Pie  II.  dont  iha  auflî  écrit  la  vie , de,  même 

que  celle  d’André  Braccio  dePeroufe  grand  capitai- 
ne j on  a encore  de  lui  pluGeurs  ouvrages  en  vers 
& en  profe  fur  differens  fujets.  Il  ne  mourut  qu’en 
1477.  a Sienne  , âgé  de  cinquante  ans. 

Apres 
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Après  tous  ces  difcours  prononcez  à la  diète  de  * 

Ratisbonne  , les  princes  s’étant  retirez  à l’écart  con-  An.  1471» 
fcrerent  enfemble  durant  quelque  tems,  & vinrent^,  xci. 

. I,  I ^ • Diiptttc  toachant 

remercier  I empereur  du  loin  qu  il  prenoit  pour  la  ptéfllance  entte 
maintenir  la  liberté  d’Allemagne,  & pourvoira  la  imbiihdëurf*'  du 
confervation  des  peuples.  Ils  lui  dirent  qu’ils  étoient  duc  de  Bourgogne, 
tous  prêts  d’expoler  leurs  vies  âc  leurs  biens  fuivanc 
fes  ordres  pour  la  guerre  contre  les  Turcs,  ic  de  l’ac- 
compagner s’il  y alloit.  Le  lendemain  on  s'aflembla 
encore,  & l’on  employa  trois  heures  à vuider  le  dif- 
férend entre  les  ambafladeurs  du  duc  de  Bourgogne 
. & les  éleéleurs  touchant  la  préféance  que  ceux  ci 

maintenoient  leur  être  duc  , parce  qu’ils  étoient  du 
corps  impériale  ; ce  qui  Taifoit  qu’ils  ne  cedoient  pas 
aux  rois  mêmes.  Les  ambalTadeurs  du  duc  failoient 
valoir  de  leur  côté  la  grandeur  de  leur  maître,  tant 
en  France  qu’en  Allemagne.  Mais  pour  calmer  les 
uns  & les  autres , on  les  plaça  vis-a-vis  le  fiége  de 
l’empereur  entre  les  ambafladeurs  des  rois.  Quand 
tout  fut  ainfi  réglé,  les  ambalTadcurs  du  duc  de  Bout-  0^ 
gogne  fe  levèrent , & l’un  d’eux  fit  un  difcours  af. 
lez  mauvais  au  fujet  de  la  guerre  dont  il  dit  peu  de 
chofes,  fe  répandant  plutôt  en  beaucoup  d’invedi- 
ves  contre  le  roi  de  France. 

La  harangue  de  Paul  Morifini  ambafladeur  des  oifeo^Rd- i*am. 

Vénitiens  fut  court  & d’un  ftyle  ferré.  Il  dit  que  les  biflijeur  a»  ve- 

I • 1 niiieot  i ccKe  dü- 

Veçuiensetoientenguerredepurs  deuxcensansavec  te. 

les  Turcs;  qu’ils  avoient  foutenu  leurs  efforts  dans  la 

Thrace  & dans  l’Illyrie  ; que  leurs  ennemis  n’avoient  \ 

augmenté  leurs  conquêtes  que  par  l’indolence  des  ' 

' princes  chrétiens  ; qu’il  ne  falloir  pas  toutefois  défef- 
perer  de  les  réduire, pourvu  que  les  Allemands  vou- 
Tome  XXllI.  T t 
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■ luflTent  agir  \ qu’il  s’agiflbit  de  conferver  la  vie  & le 

An.  i47J^falut  des  peuples;  que  les  Ventiensavoient  une  Aorte 
^:onfidéraDle  8c  de  bonnes  garnifons  dans  la  Grèce  6c 
dans  Hllyrie  » que  Ferdinand  roi  de  Naples  promet- 
roit  de  les  fecourir  fur  mer  ; 6c  que  fi  les  princes  d’Al- 
■ ' Icmagneen  vouloient faire  autant,  la  religion  feroit 

bien-rôt  hors  de  danger  » qu’ils  avoient  déjà  reçu  du 
meme  Ferdinand  vingt- trois  galeres  & quatre  navi- 
res de  charge;  qu’il  îe  préparoit  à en  envoyer  d’au, 
très,  qui  jointes  à (bixante  que  la  république  avoir 
toutes  prêtes,  ôc  bien  équipées,  fans  fes  autres  vaif- 
feaux,  réduiroicnt  l’ennemi  à fc retirer,  fur-tout  Ci 
on  l’attaquoit  parterre  ; que  l’empereur  plus  occu- 
pé du  prclent  que  de  l’avenir,  ne  paroiAbit  pas  don-  . 
lier  auez  d’efperance  de  fournir  le  fecours  qu’on  lui 
demandoit , ôc  fans  lequel  toutefois  on  ne  pourroit 
rien  faire  avec  fucccs  contre  les  inAdélcs. 
xcni.  EnAn  le  dix  neuvième  de  ]uillct  on  saflembla 

KCfuItat  de  cetK  ^ i-i-i  < a 

iiTtnibidede  R«if-  encore , ÔC  apres  avoir  long-rems  délibéré , on  arrêta 
kcoe.  0 commun  cônfenrement  que  celui  qui  auroit 

mille  écus  de  revenu  fourniroit  un  cavalier  , ôc  ce- 
lui qui  n’auroit  que  cinq  cens  écus  un  fantaAîn , ôc 
ainn  des  autres  à proportion  de  leur  bien.  Que  quand 
on  ne  pourroit  pas  fçavoir  au  juAc  le  revenu  de 
quelques-uns , on  procederoit  par  rcte,  de  telle  ma- 
niéré que  quand  on  jugeroit  qu’un  homme  n’aui oit 
que  mille  écus  de  bien , on  agiroit  fur  le  pied  de  éin- 
quante  écus  de  rente , ôc  on  le  feroit  contribuer  fur 
ce  pied  là  ; que  par  ce  moyen  on  pourroit  lever  une 
puiAàntearmce,ôc  l'entretenir  long  tems.  Il  y eneut 
meme  qui  remontrèrent  qu’à  examiner  les  chofesde 
près  , on  pourroit  mettre  fur  pied  jufqu’à  deux  cens 


« 
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mille  hommes.  Mais  fur  couces  ces  belles  propod- 
tions on  s’endormit,  fans  que  l’empereur  fe  mic  en 
peine  d'en  venir  aux  effets.  Ce  qui  a fait  dire  à Kran> 
zius  que  les  Allemands  ne  furent  point  réveillez  ni 
par  les  exhortations  du  pape,  ni  par  les  viéfoires 
des  Turcs , ni  par  l’état  déplorable  dans  lequel  on 
voyoit  la  religion  chrétienne. 

Le  pape  mourut  d’apoplexie  quelques  jours  après 
cette  diète,  la  nuit  du  vingt-cinquième  au  vingt- 
fixiéme  de  Juillet,  fans  que  perfonne  le  vît  expirer, 
& pût  lui  donner  aucun  fecours.  Il  avoir  tenu  ce 
jour-là  confiftoire , apres  lequel  il  avoit  foupéàfon 
ordinaire.  On  dit  meme  qu’il  parla  dans  ce  confi- 
ftoire avec  unt  de  jugement  & de  préfenced’efprit, 
que  tout  le  facré  college  en  fut  très  content.  Il  croit 
âgé  de  cinquante-trois  ans  cinq  mois  & trois  jours , 
& tint  le  fiége  pontifical  fix  ans  dix  mois  & vingt-fix 
jours.  Platines  fini  à fa  mort  Ion  hiftoire  des  papes  , 
qu’Onuphre  de  Verone  religieux  Auguftin  a conti- 
nué. Les  Proteftans  ont  parlé  tres-défavantageufe- 
ment  de  ce  pape,  & onttemerairement  avancéqu’il 
fut  étranglé  par  un  homme  qui  le  trouva  avec  fa  fem- 
me ; ce  qui  eft  tout-à-fait  contraire  à la  vérité.  Nous 
avons  de  lui  des  ordonnances  & quelques  épîtres, 
outre  un  traité  de  réglé  de  la  chancellerie  dont  on 
le  fait  auteur. 

Après  qu’on  eût  achevé  fes  obfeques,  dix-fept 
cardinaux  entrèrent  dans  le  conclave , ne  s’en  étant 
pas  trouvé  un  plus  grand  nombre  à Rom  à caufe  de 
fa  mort  fubite  5c  précipitée.  On  lui  donna  pour  fuc- 
ceffeur  François  d’Albexola  de  la  Rouere,  cardinal 
du  titre  de  l'aint  Pierre-gux-Liens , qui  fiat  élu  le  neu- 
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viéme  du  mois  d'Août,  6c  prit  le  nom  de  Sixte  IV. 
Il  étoit  âge  d’environ  cinquante- trois  ans  , étant  ne 
en  1414-  Tous  le  pontificat  de  Jean  XXIII.  Il  ctoit 
créature  de  Paul  II.  qui  l’avoit  fait  cardinal  quatre 
ans  avant  fa  mort.  Quoique  fon  éleélion  fût  capa- 
ble de  donner  de  la  jaloufie  à ceux  qui  étoient  plus 
anciens  que  lui , fon  mérite  leur  ferma  la  bouche. 
Avant  qu’il  fût  promu  au  cardinalat , il  avoit  enfei- 
gné  la  pnilofophie  dans  les  plus  célébrés  écoles  d’Ita- 
lie. Le  cardinal  Beflarion  qui  poffedoit  parfaitement 
les  langues  grecque  ôc  latine,  avoit  été  fon  maître  a. 
Pavie,  ôc  avoit  lié  avec  lui  une  amitié  fort  étroite* 
Depuis  qu’il  fut  revêtu  de  la  pourpre , il  mena  une 
vie  fi  exemplaire,  qu’on  eût  pris  fon  palais  pour  un 
monaftére.  Quoiqu’il  s’acquittât  exaélement  des  de- 
voirs de  fa  dignité,  il  ne  laifia  plus  de  s’appliquer  à 
l’étude , comme  on  en  juge  par  fes  ouvrages. 

Le  cardinal  des  Urfins  Romain  , Rodrigue  Bor- 
gia  vice-chancelier,  ôc  François  de  Gonzague  cardi- 
nal de  Mantouë  furent  les  trois  qui  appuyèrent  le  plus 
fon  éledion.  Lorfqu’il  lut  élevé  au  pontificat , il. 
voulut  leur  en  marquer  fa  rcconnoilTance,  Ôc  fit  pour 
cet  effet  des  Urfins  camerlingue,  donna  l’abbaye  de 
faint  Jacques  à Borgia  , ôc  celle  de  faint  Grégoire  L 
Gonzague.  La  cérémonie  de  fon  couronnement  fe 
fit  le  vingt,  troifiéme  du  mois  d’Août,  ôc  il  s’y  trou- 
va tant  de  monde , qu’il  auroit  été  fort  incommode 
de  la  prefl'e  en  allant  à faint  Jean  de  Latran,  fi  le 
cardinal  des  Urfins  n’eût  pas  lait  par  lôn  autorité, 
écarter  la  populace.  Ce  pape  n’étoit  pas  d’une  là- 
mille  illuftre,  puifque  la  plûpart  des  auteurs  le  font 
3s!iTiv.  ïl’uQ  Léonard  Roucre  pêcheur  au  village,  de 
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Celles  à cinq  lieues  de  Savones,  & difent  ^’il  avoir 
été  lui-même  pêcheur  ou  marinier,  quoiqu’Onuphre 
le  faflc  iflu  d’une  maifon  noble,  contre  le  fcntiment 
de  Bernard  Juftiniani  envoyé  par  les  Vénitiens  pour 
lui  rendre  obéïflànce  , qui  le  loue  feulement  d’être 
noble  par  fa  vertu  & paq  foti  érudition  -,  & non  pas 
par  fesancêtres.  Peut-être  eft-il  arrivé  que  la  noble 
famille  de  Roueres  voyant  un  pape  de  fon  riom  , a 
voi^  fe  faire  honneur  en  l’adoptant,  pour  ainfi  di- 
re. Il  avoir  été  cordclier  & général  de  fon  ordre , ô£ 
ce  fut  à la  recommandation  du  cardinal  Beflarion 
que  Paul  II.  le  fit  entrer  dans  le  facré  college. 

Paul  II.  quelques  mois  avant  fa  mort  avoir  donné 
l’inveftiture  du  duché  de  Ferrare  à Borfo  marquis, 
d'f.fte  , duc  de  Modene , qui  avoir  rendu  de  grands 
fervices  à l’églife.  Ce  prince  fit  dans  Rome  une  en- 
trée fi  magnifique,  qu’on  ne  fè  fouvenoit  point  d’en 
avoir  vu  de  fcmblable.  Il  marcha  depuis  la  porte  Ela- 
minienne  jufqu’au  palais  du  pape  au  milieu  de  deux 
cardinaux , accompagné  de  François  de  Gonzague 
prince  de  Mantouc.  Le  pape  le  couronna  le  quatorze 
d’Avril  jour  de  Pâque , en  qualité  de  duc  de  Ferrare. 
Cette  cérémonie  fe  fit  durant  la  meffe.  Jufqu’alors  il 
avoir  joui  de  Ferrare  comme  vicaire  du  faint  fiége, 
& ce  fut  Paul  II.  qui  l’érigea  en  duché  pour  en  in- 
vertir ce  Borfo,  à qui  l’empereur  Frédéric  avoir  déjà 
donné  Modene  & Reggio  avec  pareil  titre.  Il  ne  jouit 
pas  long- tems  de  celui  du  duc  de  Ferrare  , puifqu’il 
mourut  environ  quatre  mois  après  le  vingtième 
d’Août,  & fut  enterré  avec  beaucoup  de  pompe  & 
de  magnificence  dans  le  monartére  des  Chartreux 
qu’il  avoir  fondéà  Ferrare.  Comme  il  ne  s’étoit  point 
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nurié  qu'il  ne  pouvoit  par  confequenc  laifler 
de  poftencc  j Hercule  fon  frere  naturel  fut  ion  fuc- 
cefleur. 

George  Pogebrac  roi  de  Bohême  mourut  aufll 
cette  année  le  vingt-deuxième  de  Mars.  Se  voyant 
dépofé  par  le  pape , maltraité  par  Matthias  roi  de 
Hongrie  , & abandonné  d’une  partie  des  fiens , il 
eût  bien  voulu  au  moins  fe  choilir  un  fuccefleur  à 
'fon  gré;  mais  ce  choix  n’eut  pas  fervi  de  beauc^p. 
Il  vouloir  cependant  le  faire.  Tantôt  il  fouhaitoit 
que  ce  fût  le  roi  de  Pologne,  pour  s’acquitter  de  la 
parole  qu’il  lui  en  avoir  donnée  ; tantôt  il  panchoit 
du  côté  de  Matthias  roi  de  Hongrie , dans  l’efperan- 
ce  de  procurer  la  liberté  à fon  fils  Viûorin  ; tantôt 
il  penloit  à fe  réconcilier  avec  le  pape  qui  l’avoit  tti- 
communié  & dépofé.  La  mort  le  délivra  de  ces  in- 
quiétudes. Il  fut  inhumé  à Prague  dans  le  tombeau 
des  rois , mais  fansbeaucoup  de  cérémonie.  Roque- 
fane  étoit  mort  quelque  tems  auparavant,  mais  on 
ne  fçait  pas  précifement  la  ditte. 

Après  la  mort  de  Pogebrac  les  Bohémiens  con- 
vinrent de  lui  donner  pour  fuccefleur  Uladillas  fils 
aîné  du  roi  de  Pologne , & de  la  fœur  de  Ladiflas, 
qui  n’étoit  âgé  que  de  quinze  ans.  Son  pere  l’envoya 
aufli-tôt  en  Bohême  avec  une  puiflante  armée,  par- 
ce qu’il  appréhendoit  Matthias  roi  de  Hongrie,  qui 
fourt  roit  avec  beaucoup  de  chagrin  cette  cleélion  , 

farce  qu’il  avoit  déjà  été  nommé  à ce  royaume  de 
auorité  du  pape  & de  l’empereur  par  les  Bohé- 
miens catholiques,  du  vivant  de  George. 

Matthias  fe  crouvoit  alors  dans  descirconftances 
aflez  facheufesôc  peu  propres  à fe  faire  de  nouveaux 
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s’emparer  de  la  Hongrie  5 les  évêques  & les  grands  ' ' *• 

de  fon  royaume  s’étoient  révoltez  j il  y avoir  une  cr.n»« 17. 
confpiration  formée  contre  lui,  à caufe  des  impôts 
excellifs  qu’il  meitoit  furfes  fujets,  & de  la  dureté 
avec  laquelle  il  les  traitoit,  déjà  même  on  avoir  of- 
ferr  fa  couronne  à Cafirnir  II.  fils  du  roi  de  Pologne. 

Malgré  ces  conrre-rems , Matthias  ne  paroilfoit 
fenfible  qu’à  l’afiVont  qu’il  vcnoit  de  recevoir  des 
• Bohémiens.  Pendant  que  fon  propre  royaume  croit 
à deux  doigts  de  fa  perte  , il  n’étoit  occupé  qu’à  fe 
venger  du  refus  qu’on  lui  faifoit  d’un  autre  qu’il  ne 
pouvoir  poflcder  , & qu’il  ne  lui  étoit  pas  plus  dû- 
qu’à  un  autre  prince.  Il  fit  aux  Bohémiens  tout  le 
mal  dont  il  fut  capable.  Enfuitefe  tournant  vers  ce 


qui  devoir  le  toucher  davantage  , il  s’appiic^iia  à 
chafler  le  jeune  Cafimir  de  Hongrie  , & il  rcullîr. 

Les  Bohémiens  ne  laifferent  pas  de  couronner  Ula- 
diflas , qui  fût  facré  à Prague  le  vingt-uniéme  du 
mois  d’Août  par  les  évêques  Catholiques , & ce- 
prince  fçut  fe  maintenir  dans  la  pofleflion  de  fon  : 
royaume. 

Hdoüard  follicitoit  toujours  le  duc  de  Bourgogne 
de  le  fecourir  ; mais  ce  duc  qin  craignoit  d’ofienfcr 
les  Lancaftres  dansuntemsoùilsétoient  maîtres  de 
l’Angleterre  & alliez  avec  la  France,  ne  fe  prefToit  pas  g"'- 
de  lui  accorder  ce  qu’il  défiroit , & traitoit  toujours  An/l.  1. 14. 
Henri  comme  le  roi  légitime.  Edoüard  ne  fe  rébuta 
point  ; il  engagea  la^chefTe  de  Bourgogne  fa  fœur 
de  prelTer  le  duc  fon  époux  de  lui  donner  fecours.-. 

Ce  moyen  lui  réuflït.  Le  duc  partit  avec  trois  cens . 
mille  florins  & trois  vailfeauxefcortcz  par  cespira- 
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tes  qu’on  appelloit  Oftrelins,  qui  s’obligèrent  moyen- 
nant une  fomme  d’argent 'de  ne  point  quitter  ce  mo- 
narque dansfon  paiTage , & de  demeurer  encore  avec 
lui  quinze  jours>aprés  Ton  débarquement.  Il  Ht  donc 
voile,  n’ayant gueres  plus  de  deux  mille  hommes  à 
mettre  à terre  avec  lui  , & vint  heureufement  de- 
barqueren  Angleterre.  Lecomte  de  Warvick  n’é- 
toit  pas  à Londres , des  affaires  importantes  l’ayant 
appelle  au  nord  du  royaume  où  il  avoir  mené  fes 
troupes.  Le  duc  de  Clarence  qni  étoit  auprès  de 
Henri , le  quitta  fous  pretexte  d’aller  s’oppoler  à 
Edouard  > mais  il  Ht  tout  le  contraire , il  alla  joindre 
fon  frere  avec  tout  ce  qu  il  put  débaucher  de  fol- 
dats,  & abandonna  fans  ménagement  le  parti  de 
Henri.  Avec  tous  ces  avantages  Edouard  marcha 
droit  à Londres  dont  on  lui  ouvrit  aulTi  tôt  les 
portes.  IlfefaifitdeHenri  qu’il  Ht  remettre  dans  la 
tour  fans  que  perfonne  s’y  opposât. 

Edouard  apréss’erre  arreté  deux  jours  dans  Lon-, 
dres,  en  partit  avec  les  partifans  pour  aller  au-de- 
vant  du  comte  de  Warvilc  qui  s’avançoit  à grandes 
journées.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  prelencc 
proche  d’un  lieu  nommé  Barnet  entre  Londres  ôc 
Saint- Albans.Warvick  piqué  de  la  délcrtion  du  duc 
de  Clarence,  aima  mieux  rifquer  la  fortune,  que  de 
différer  fa  vengeance  \ & fins  attendre  la  jondion 
des  troupes  que  Marguerite  arrivée  avec  fon  Hls  & 
le  comte  de  Pembrock  avoir  amenées  en  France  , il 
voulut  abfolument  fe  battre , â|petce  imprudence  lui 
fit  perdre  la  bataille  & la  vie.  Le  comte  attaqua  Je 
ptemier,  & le  fit  avec  tant  d’ordre  & de  valeur 
qu’au  premier  choc  il  eiça  pjufqu’au  bataillon  d’E- 
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üouard  qui  eut  befoin  de  tout  fon  courage  pour  fe 
dégager.  La  viétoire  balança  long-tems  des  deux  co- 
tez j mais  un  corps  de  referve  qu'avoit  Edouard, don- 
na fi  à propos , & fut  fi  vivement  animé  par  l’exem- 
ple de  leur  roi , que  le  comte  qui  n’avoit  pas  de  trou- 
pes fraîches  pour  y oppofer , fuccomba  & fut  tué 
avec,  plus  de  dix  mille  des  fiens , & le  marquis  de 
Montaigu  fon  frcre.  Cette  bataille  fe  donna  le  qua- 
torzième d’ Avril  jour  de  Pâques.  Apres  cet  exploit 
Edouard  alla  lui-mcme  à Londres  où  il  fit  expofer 
dans  faintPaul  les  corps  du  comte  de  Vfarvick  & de 
fon  frere , avant  qu’on  leur  rendît  les  honneurs  de  la 
iepulture. 

Mais  il  avoit  encore  une  autre  armée  à vaincre, 
ficc’étoit  celle  du  prince  de  Galles  qui  étoit  accom- 
pagné de  fa  mere , de  tous  les  princes  de  fa  maifon, 
& de  tous  les  amis  de  Lancallre  ; ce  qui  faifoit , fé- 
lon Comines,  une  armée  de  quarante  mille  hommes. 
Il  falut  donc  en  venir  aux  mains.  Le  duc  de  Glocefi 
tre  qui  commandoit  l'avant-garde  de  l’armée  d’E- 
douard , attaqua  le  duc  de  Sommerfet , & le  chargea 
avec  tant  de  vigueur,  qu’il  le  défit  i cette  premiers 
aéUon  mit  le  défordre  dans  le  camp  de  la  reine,  & 
l’arrivée  du  roi  acheva  i il  avoit  fuivi  de  près  fon 
frere  *,  on  combattit  lon^-tems  avec  aflez  de  valeur , 
pour  avoir  la  gloire  des’ctre  bien  défendu , mais  tou- 
|oup  avec  trop  de  confiifion  parmi  des  troupes  de  la 
reine,  pour  efpcrer  de  vaincre.  La  viéloire  demeura 
à Edouard , & le  prince  de  Galles  y perdit  la  vie  fous 
un  cas  de  morts , à l’âge  de  dix-huit  ans , à ce  que  dit 
Comines  ; quoique  Polydorc  Virgile  affure  que  ce 
jeune  prince  fut  fait  prUbnnier.ôc  qu’étant  interrogé 
TomcXXlllr  y U 
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par  Edouard  pourquoi  il  avoir  été  aflez  hardi  que 
d’entrer  avec  une  armée  dans  (es  états^le  jeune  prince 
lui  avoir  fièrement  répondu , que  ç’avoit  été  pour 
délivrer  Ion  pere  , fie  recouvrer  le  royaume  de  Ton 
ayeul.  Sur  quoi  le  roi  l’ayant  pouffé  de  (à  main  pour 
le  faire  retirer,  les  ducs  de  Ctarence  & de  Gloceflre 
l’avoient  maflàcré  fur  le  champ  avec  une  férocité  fan» 
exemple:  ce  prince  mérifoir  un  fort  plus  heureux;  if 
avoir  toutes  les  grandes  qualirez  de  lareine  fà  raere^ 
fans  aucun  des  défauts  du  roifbn  pere. 

Tous  les  princes  de  la  maifôn  de  Lancaftre , & la 
plupart  des  feigneursqui  y étoient  le  plus  attachez^ 
périrent  avec  lui.  La  reine  y perdit  laüberté , elle  fuc 
prife  fur  le  champ  de  bataille , & menée  dans  la  tour 
deLondres,  mais  le  vainqueur  lui  conferva  la  vie. 
Henri  Ton  époux  confiné  dans  la  meme  tour  où  il 
vivoit  d'une  manierez  necauferaucim  ombrée  aux 
Anglois  , y fuc  toutefois  cruellement  maffacré  par 
le  duc  de  Glocefirefirere  d’Edouard,,  qui  voulut  bien 
fe  charger  de  cette  execution.-  fine  fe  contenta  pas 
de  la  faire  faire  en  fa  prefence  y il  eut  la  barbarie  de 
lui  enfoncer  lui-même  le  poignard  dans  le  fein , 8c  fie 
voir  par  cette  inhumanité  qu’il  étoic  capable  des  crû 
mes  les  plus  énormes^ aufquels  il  fè  livra  entièrement 
dans  la  fuite.  Ge  futainfi  que  finit  ce  roi , fameux 
exemple  de  la  fragilité  des  gradeurs  humaines;  prin>' 
ce  né  avec  peu  de  calens, quoiqu’il  eût  de  grandes  yer.^ 
cusyfisrt  malheureux  félonie  monde , mais  heureux 
félon  l’évangile. 

Il  fut  méprifé  des  hommes  qui  l’ont  regardé  comme’ 
un  efprit  foible  ôc  imprudent , ftupide  meme  ôc  peu' 
fénféjc’eflamfl  qu’en  parle  Gomines.  Mais  le  ciel  a 
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relevé  fà  gloire  par  des  miracles  qù’on  dit  avoir  été 
dfeits  à fon  tombeau , & qui  l’ortt  fait  rcverer  comme 
un  faint.  Il  étoit  âgé  de  cinquante  deux  ans,  ayant 
joüi  du  roïaume  durant  trente  années  parmi  de  gran- 
des révolutions.  Il  fut  premièrement  enterré  à Lon- 
dres dans  le  monaflere  des  BenédiéUns,&  de-lâtranf- 
porté  à VindTor  lieu  de  fa.  naiflance , & mis  dans  l’é- 
glife  de  faint  George.  Il  avoir  fondé  le coljege  royal 
de  Cambridge.  Le  nom  Sc  la  maifon  de  Lancaflre  fu- 
rent  éteints  par  fa  mort.  Edouard  étoit  ü acharné 
contre  cette  famille , qu’il  rechercha  même  ceux  qui 
en  étoieiufortis  par  les  femmes  i & du  nombre  de  ces 
derniers  étoit  le  jeune  Henri  comte  de  Richemont 
>qui  n’auroit  paséchapé  à l'ambition  d’Edoudard, file 
.comte  de  PembroçK  fon  onde  ,n,e  l'eût  fauvé  de  la 
bataille , & emmené  avec  lui. 

Le  roi  apres  fes  deux  viétoires  envoya  Thomas 
Wagham  dans  la  principauté  de  Galles  pour  fe  faifir 
fans  bruit  de  ces  deux  feigneurs.  Mais  PembrocK  qui 
en  fiat  averti,  prévint  lîTagham  , le  fit  tomber  lui- 
incme  dans  un  piège  où  il  fut  arrêté , & le  fit  mou- 
xir.  Pembrock  fut  enfuite  affiege  dans  fon  château  , 
mais  il  trouva  moyen  d’en  fortir,&  s’embarqua  avec 
le  comte  de  Richemont  fim  neveu  â dellèin  de  fo  re- 
tirer â la  cour  de  France.  Une  tempête  les  jetta  fur 
les  côtes  de  Bretagne  où  ils  defeendirent,  6c  aile* 
xent  cous  deux  trouver  le  duc  à Nantes.  Lerecitde 
leurs  malheurs  le  toucha,il  leur  promit  fa  proteéHon, 
,6c  leur  fit  un  fi  bon  accueil , qu’ils  fe  crurent  en  toute 
fureté.  Mais  Edouard  dont  l’intérêt  étoit  de  fe  fai- 
fir de  ces  deux  feigneurs , apprenant  qu’ils  étoienc 
çn  Bretagne , envoya  un  député  pour  les  demander 
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- au  duc , ou  du  moins  le  comte.  Mais  Kenlet  confi- 

An.  1471.  jm-  difliaada  fon  maître  d’écouter  la  propo- 

(Ition  d’Edouard  , &c  fe  fervit  de  H bonnes  railon; 
pour  l’engager  à ne  pas  violer  le  droit  des  gens , & la. 
foi  qu’il  avoir  fi  folemnellement  donnée,  que  le  duc 
déclara  qu’il  ne  pouvoitmanquer  à fa  parole,ôc  qu’il 
ne  livreroit  point  le  comte  au  préjudice  de  la  foi  pu> 
blique.  La  réponfe  fut  donnée  au  député  d’Angle- 
terre qui  en  parut  trcs-méconteat  : il  chercha  les 
moyens  de  fiiire  aflafiîner  le  comte , fans  en  pouvoir 
venir  à bout  par  les  précautions  qu’on  prit  : enforte 
que  tout  ce  qu’Edouard  put  obtenir , fut  que  le  duc 
deBretagne  tiendroit  le  comte  deRichemont  comme 
fon  prilonnier , & ne  le  relâcheroit  point  quelque 
choie  qui  pût  arriver  » à quoi  Kenlet  fit  confentir  le 
comte. 

. <r  travailla  dans  la  Caftille  à chercher  des  moyens 

fcd'Arrigoo.  pour  reconcilier  les  evcques  avec  le  roi  Henri  -,  Sc 
usriMMhifi.  l’on  obtint  du  pape  que  l’évcque  de  Segovie  fêroic 
ajïignéàcomparoître  à Rome  dans  trois  mois.  L’on» 
donna  quatre  prêtres  pour  commilTaires  à l’archevc^ 
que  de  Tolede  , afin  d’inllruire  fon  procès  dont  ils- 
envoyeroient  les  informations  à Rome.  Mais  les 
conjurez  empêchèrent  qu’on  n’executât  cette  com- 
milfion.  Les  Arragonnois  furent  plus  heureux , ils 
' recouvrèrent  Giionne,  & donnèrent  la  chalTe  àleurs- 

ennemis. 

CTX;  Alphonfe  roi  de  Portugal , réfolut  de  porter  fès 
b«'u‘’gume  TO  conquêtes  en  Afrique , s’embarqua  avec  beaucoup 
AiiKiu*.  de  feigneurs  de  fon-  royaume  & y arriva  dans  le 
mois  d’Août.  On  n’avoit  depuis  long-temsvû une  fi 
belle  ûotte  que  la  fienne  : elle  étoic  de  plus  de  deux 
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cens  voiles  avec  près  de  trente  mille  hommes.  Le 
prince  délibéra  fur  la  route  qu’il  devoit  tenir  ; &n’o- 
fant  attaquer  Tanger  qui  lui  avoir  coûté  beaucoup 
de  monde , il  alla  moüiller  devant  Azile  : il  ht  la  del< 
cente  fans  aucun  obftacle , Sc  emporta  cette  place 
d’aflàut.  Les  Maures  eurent  deux  mille  hommes  de 
tuez , ^ environ  cinq  mille  prifonniers  : on  y fit  un 
butin  eftimé  huit  cens  mille  cruzades  que  le  roidif- 
tribua  à ceux  qui  s’étoient  fignalez  dans  cette  occa-' 
fion.  On  changea  la  mofquée  en  églife  fous  l’invoca-’ 
tion  de  l’Afibmption  delà  fainte  Vierge.  Le  gouver- 
nement d’Azile  fut  donné  à dom  Henrique  de  Me- 
nefez  comte  de  Valence  quicommandoit  déjà  dans 
Alacer-Seguer.  La  prife  de  cette  place  étonna  telle- 
ment ceux  de  Tanger , qu’ils  abandonnèrent  leur 
ville.  Le  roi  en  ayant  eu  avis,  y alla  aufli-tôt,  & y 
fit  fon  entrée  le  vingt- huitième  du  mois^’Août.  Il 
y établit  pour  gouverneur  dom  Rodrigue  de  Mello, 
qu’il  fit  depuis  comte  d’Olivença , & ramena  fa  flotte 
faine  & fauve, 

Auffi-tôt  que  le  nouveau  pape  Sixte  IV.  eut  été 
élu , il  s’occupa  férieufement  des  affaires  de  l’cglife , 
& témoigna  qu’ilavoit  delfein  d'aflèmblerun  concile 
dans  le  palais  de  Latran , pour  travailler  d rétablir  la 
difcipline  de  l’égKfe,  & traiter  de  la  guerre  contre 
les  T urcs , en  fiiivant  les  vues  de  Pie  II.  Mais  l’empe- 
reur y paroiflant  oppofé  , & ne  voulant  point  de 
concile  à Rome , l’affaire  traîna  en  longueur , & l’oiv 
eut  recours  à d’autres  moyens.  Ces  moyens  furent  y 
que  du  confentemenc  du  facré  college , le  pape  crée-^ 
loit  quatre  légats  avec  une  pleine  autorité  ; le  cardi-- 
lulSeflàrion  pour  la  France,  le  cardinal  Borgia  vi<? 

V uii> 
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ce-chancelier  pour  rEfpagne , Marc  Barbo  cardinal 
d’Aquillée  pour  l’Allemagne  & la  Hongrie,  afin  de 
rétablir  la  paix  parmi  les  princes  ; ôc  le  cardinal  Ca- 
raffe  pour  commander  la  flottecontrelesTurcs.  On 
envoya  auflî  dans  tous  les  royaumes  chrétiens  des 
hommes  pour  lever  les  décimes  du  clergé,le  vingtiè- 
me du  bien  desjuifs,&  le  trentième  de  celui  tfts  Ca- 
tholiques , fuivanc  le  decret  de  l’aflemblée  de  Man- 
touë.  On  accorda  des  privilèges  & des  indulgences  à 
ceux  qui  prendroient  les  armes  pour  cette  guerre,  ou 
qui  envoyeroient  en  leur  place , ou  qui  contribue- 
roient  de  leurs  biens.  L’on  écrivit  à l’empereur,  aux 
rois  &c  à cous  les  princes  pour  les  prier  de  concou- 
rir à une  oeuvre  fi  (àince.  Le  cardinal  de  Fayie  que 
le  pape  avoir  envoyé  en  Hongrie  auffi-tôt  apres  loa 
éleélion  pour  appailèr  les  troubles , parle  d’une  cin- 
quième légation  uns  indiquer  l’endroit  i 6c.  écrivant 
à ces  légatsK  d’autres  de  les  amis  couchant  ces  léga- 
tions , Sc  la  création  de  deux  jeunes  cardinaux  qu’on 
lui  avoir  mandé  de  Rome,il  leur  dit  qu’il  appréhende 
fort  que  toutes  ces  légations  ne  foienc  inutiles , 
comme  il  arriva  en  eHet.  Il  fe  plaint  fort  de  la  pro- 
motion de  ces  deux  jeunes  cardinaux  que  le  pape 
avoir  faite  > lui  mandoic-on , pour  être  foulage  dans 
fes  travaux  ; comme  n , ajoute  ce  cardinal  , parmi 
ceux  qui  compofent  le  facré  college,  on  n'en  auroic 
pas  pu  trouver.  Il  fe  plaint  encore  davantage  du  re- 
ms que  faifbit  le  pape  de  fe  foumetere  aux  Toix  éta- 
blies dans  le  conclave , meme  à fes  inftances  > & re- 
hite  les  raifons  que  fa  fainteté  alleguoit  fur-tout  celle- 
ci  , qu’elle  n’écoit  obligée  à aucune  loi. 

J,es  deux  jeunes  cardinau;t  dont  parloijc  ce  cardj- 
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nal , ét oient  Julien  de  la  Roüerre  neveu  du  pape  du 
côté  de  fon  frété  , âgé  de  vingt-fept  ans,  qui  fiit  de- 
puis Jules  IL  Le  fécond  Pierre  Riario  Cordelier  aulH 
neveu  du  pape  du  côté  de  fa  fœur.  Celui-ci  eut  tant 
de  crédit  auprès  du  fouverain  pontife , qu’aprcs  lui 
avoir  donne  pluHeurs  bénéfices  j^il  le  ft  fon  légat 
pour  toute  l’Italie.  Onuphrc  dit  qu’il  étoitli  magni- 
nque,  & qu’il  aimoit  tant  la  dépenfe , qu’il  fembloic 
n’ctre  né  que  pour  fe  répandre  en  profedons  i en« 
forte  que  dans  l’efpace  de  deux  ans  qu’il  vécut  feule- 
ment depuis  fon  cardinalat , il  dépenfe  deux  cen^ 
mille  «eus  d’<» , outre  ibixante  mille  qu’il  devoir  à fa 
mort  (jui  lui  fut  procurée  par  fes  débauches,  n’étanc 
âgé  que  de  vingt-huit  ans.  On  peut  voir  dans  les  let- 
tres du  cardinal  de  Pavie  quels  furent  fes  excez*  en 
jeux  publics  pour  divertir  le  peuple , en  feftins  & au- 
iresprofùdons  encore  plus  mauvaifes.  L’auteur  de 
fon  oraifon  funèbre  qu’on  trouve  dans  le  continua- 
teur de  Ciaconius  , dit  qu’il  nourriffoit  dans  fa  mai- 
ibn  plus  de  cinq  cens  perfbnnes,  tant  évêques  que 
doâeurs, poètes, orateurs  & autres  qui  excelloienc 
dans  quelque  profefConjQyant  coutume  de  dire  qu’il- 
étoit  le  pere  nourricier  de  tous  les  honnêtes  gens. 
D’où  l’on  peut  conclure  après  Onuphre , que  Sixte 
étoit  fort  indulgent  à l’égard  des  liens  i qu'il  leur  ac- 
cordoic  beaucoup  de  chofes  avec  trop  de  facilité , & 
qu’il  a voit  beaucoup  d’ambition  pour  avancer  fes  ne-^ 
veux  & fes  futurs  donc  il  avoir  un  grand  nombre  y 
& les  éUver  àun  hautrang.- 

Dès  le  commencement  de  fort' pontiffeat  il  rcta^ 
bhf  dansl’églifede  feint  Jean  de  Larran  les  chanoi- 
nes fecuUers  au  lieu  des  réguliers  qpe  les  Romains  y 
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■ avoient  mis  auffi-tôt  apres  la  more  du  pape  Paul  II. 

AN.  147**  \4ais  comme  l'cglile  de  Notre-Dame  delà  Paix  qu'il 
mbT*  fwTr  ^ derniers  ne  fut  achevée  que  douze  ans 

après , le  cardinal  Caraffe  leur  fit  bâtir  un  monaftere, 

& leur  donna  fa  bibliothèque  > & le  pape  ordonna 
qu’ils  auroient  toujours  le  titre  £c  les  privilèges  des 
chanoines  réguliers  de  Latran.  Le  Paint  pere  croit  Ci 
généreux , qu’il  ne  pouvoir  rien  refufer  à perfonne  , 

& que  fouvent  il  accordoit  les  memes  grâces  à plu- 
fieursquile  follicitoient  & l’importunoient  par  leurs 
prières.  Ce  qui  l’obligea  de  charger  Jean  de  Mont- 
miral  homme  adroit , exaél , & fort  verfé  dans  les 
affaires,  de  figner  toutes  les  requêtes, afin  d’ôter  tout 
fujet  deconteftation  & de  difpute  entre  ceux  qui  de- 
mahdoient  des  grâces,  & empêcher  qu’ils  ne  follici- 
caffent  ce  qui  avoir  été  accordé  à d’autres, 
cxm.  Le  duc  de  Bourgogne  voyant  les  progrez  du  roi  de 

gognedeii^c“u  Fiance  qui  s’étoit  déjà  rendu  maître  de  Saint-Quen- 
rance"  ™ ^ d’Amiens,  demanda  la  paix,  & écrivit  d’Ar- 

ras au  connétable  pour  lui  reprefenter  l’injuflice  de 
la  guerre  qu’on  lui  faifoit , ôc  le  faire  reû'ouvenir 
qu’il  lui  étoit  redevable  de  fa  fortune.  Le  connéta- 
ble le  voyant  ainfi  donner  dans  le  piege  qu’on  lui 
avoir  tendu,  ne  penfaqu’à  augmenter  les  craintes, 

& lui  répondit  que  la  maifon  de  Bourgogne  n’a  voit 
jamais  été  fi  proche  de  fa  ruine , puifqu’outre  les 
deux  armées  de  Louis  XL  réfolu  d’attaquer  les  deux 
Bourgognes , ce  prince  avoir  encore  des  intelligen- 
ces dans  ces  provinces  ; que  le  feul  remede  que  le  duc 
pouvoir  y apporter  , étoit  de  marier  la  princelTe  fa 
fille  avec  le  duc  de  Guienne , & que  ce  mariage  ne  * 
ferait  pas  plutôt  fait , que  le$  affaire;  chanj^eroienç 

às 
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'dcface.  Le  ducdeGuienne  qui  étoit  dans  le  camp 
du  rôi , & le  duc  Bretagne  qui  y avoit  envoyé  des 
troupes,  écrivirent  au  duc  de  Bourgogne  d’un  ftyle 
aflez  different  fur  le  meme  fujet.  Le  premier  lui  pro- 
mettoit  que  Tes  amis  ne  lui  manqueroient  pas  au  be< 
foin.  Le  fécond  le  dcfefperoit  en  luppofant  qu’il  étoit 
perdu  fans  reffource  , parce  que  l’intention  du  roi 
étoit  de  fefaifîrde  fa  perfonne  à quelque  prix  que  ce 
fiât , & que  Içs  mefures  étoient  déjà  prifes  pour  l’ia- 
veftir.  Le  duc  de  Bourgogne  répondit  à ces  lettres: 
mais  il  fut  fî  fort  choqué  de  celle  du  connétable, 
qu’en  la  lifant  il  le  traita  d’impudent,'  & ne  daigna 
pas  lui  faire  réponfe. 

Irrité  qu’on  voulut  le  contraindre  àmarier  fa  fille, 
illevaune  armée  qu’il  affembia  fous  Arras,  & qu’il 
mena  lui-meme  vers  la  Somme  où  il  furprit  la  ville 
de  Pecquigny.  Mais  les  nouvelles  qu’il  reçut  alors 
que  le  prince  d’Orange  avoit  fait  foûlever  tout  le 
comté  de  Bourgogne , & que  l’autre  armée  de  France 
étoit  entrée  dans  leducKé,  lui  ôtèrent  toute  la  con- 
fiance en  fes  propres  forces.  On  lui  mandoit  que  les 
François  ne  trouvant  point  de  troupes  réglées  qui 
leur  refiftaffent , avoient  aifement  taillé  en  pièces 
celles  que  les  officiers  du  duc  avoient  affemblées  en 
tumulte  -,  qu’ils  avoient  affiegé  & pris  quelques  pla- 
ces; que  d’autres  s’étoient volontairement  rendues, 
& que  le  refte  de  la  province  étoit  réfolu  de  traiter 
avec  les  vainqueurs , s’il  ne  recevoir  àtemsun  puif- 
fant  fecours.  Le  duc  de  Bourgoge  n’étoit  pas  en  état 
d’y  en  envoyer;  & la  crainte  que  le  malheur  des  deux 
Bourgognes  ne  décourageât  fes  autres  fujets  , lui  fit 
prendre  la  réfolution  d’envoyer  demander  la  paix  au 
TomeXXUl,  Xx 
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■ " " ■ roi  qui  croit  à Beauvais.  Mezeray  dit  qu’il  écrivit  à 

An.  1471.  Loyjj  qy'j[  lyi  découvioit  dans  fa  lettre  les  ar- 
nfices  de  ceux  qui  l’animoient  contre  lui.  Un  autré- 

* F.  .w.  t.«,.  J.  auteur  ajoute  qu’il  lui  envoya  les  dernieres  lettres. 

jn  1 1.  JoKj  Ltuu  , ' 7 , I I I 11  1 ..>  • 

AA  qu’il  avoir  reçues  du connetable&des  ducs  de  Guien- 

ne  & de  Bretagne.  On  n'a  jamais  tant  de  chagrin  de 
fe  voir  trompe,  que  lorfqu’on  cft  en  poflelîion  de 
tromper  les  autres. 

Le  roi  fut  plus  furprisque  ces  trois  princes  euflent 
ofc  le  trahir,  que  fiche  de  l’injure  qu’ils  lui  faifoient  v 
maisilfçut  dimmulcrfon  chagrin.  La  reine  croit  en- 
ceinte , ôc  efperoit  de  menre  au  monde  un  fils , fes  ef- 
perances  ne  furent  pas  trompées , puifqu’elle  accou- 
cha de  Charles  VIII.  Louis  XI.  alors  ne  défira  plus  le 
mariage  de  Ion  frere  avec  l’héritiere  de  Bourgogne 
dans  la  crainte  que  duc  de  Guienne  devenu  trop 
puilTànt , ne  dépouillât  de  fes  états  fon  fils  que  fa  ma- 
jefté  laifleroit  pupille  en  cas  de  mort  : elle  écrivit 
donc  au  duc  de  Bourgogne  qu’elle  lui  accorderoit 
volontiers  la  paix , pourvu  qu’il  cédât  de  broüiller  le 
royaume.  Mais  comme  le  duc  ne  vouloir  rien  relâ- 
cher des  articles  du  traité  de  Peronne,  on  ne  parla, 
que  d’une  trêve  qui  fut  (ignée  à Abbeville  pour  un 
an  , malgré  le  connétable  qui  voioit  par-lâ  tous  fes- 

firojets  arrêtez.  Il  étoit  maître  de  Saint- Quentin 
e roi  lui  en  avoir  donné  le  gouvernement  i il  y avoir 
mis  une  garnifon  de  foldats  qui  lui  étoient  entière- 
ment dévouez  » & il  y étoit  demeuré  lui-même.  La 
reftitution  de  cette  place  au  duc  de  Bourgogne  fut  le 
fujet  de  leurs  négociations  ; mais  le  roi  ne  voulut* 
point  s’expliquer  la-dedlis  , pour  ne  point  obliger  le. 
comictable  à fe  jetter  entre  les . bras  du  duc  qui  le- 
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protegeroic , tant  qu’il  le  verroit  maître  de  Saint- 
<^uentin. 

Quoique  la  trêve  s’obfervât  aflez  exadement , ce- 
pendant  le  duc  de  Bourgogne  n’avoit  congédié  ni  fes 
officiers,  ni  fes  meilleurs  foldats , & paroifToit  un 
peu  plus  difpoféau  mariage  de  fa  fille  avec  le  duc  de 
Guienne,  quoique  dans  le  fond  il  n’en  eût  aucune 
en vie.L’on  en  vint  iufqu'à  envoyer  l’évcque  de  Mon- 
taubanàRome  pour  obtenir  la  difpenfe  au  fujet  de 
4a  parenté.  Le  roi  le  f^ut,&  envoya  le  fleur  du  Bou- 
chage au  duc  de  Guienne  pour  le  diffiiader  de  ce  ma- 
riage. Le  duc  de  Guienne  ne  répondit  que  par  des 
plaintes  fur  la  conduite  du  roi  a fon  égard,  & fa 
mauvaife  volonté  pour  lui  dans  une  infinité  de  ren- 
contres. C’ellce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  conti- 
nuer à traiter  avec  le  duc  de  Bourgogne, & de  fe  faire 
comprendre  dans  le  premier  traité  que  ce  duc  fcroit 
avec  Louis  XI.  pour  entrer  en  pofleffion  du  Poitou 
^ui  devoit  entrer  dans  le  gouvernement  de  la  Guien- 
ne , & que  le  roi  en  avoit  détaché. 

Cependant  le  roi  fit  fa  paix  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne ; elle  fut  fignéc  au  Crotoy  » & par  le  traité  le 
duc  fe  dcfiftoit  entièrement  des  interets  du  duc  de 
Guienne  & du  duc  de  Bretagne  , promettant  avec 
ferment  de  nefc  mêler  jamais  de  leurs  affaires.  Leroi 
de  fon  côté  promettoit  de  rendre  Amiens  & Saint- 
Quentin,  & s’engageoit  à ne  point  prendre  le  parti 
du  comte  de  Nevers  & du  connétable  qu’il  abandon- 
noit  entièrement  au  duc.  Le  premier  de  ces  fei- 
gneurss’étoit  attiré  la  haine  du  duc  de  Bourgogne  â 
Poccafion  des  prétentions  qu’il  difoit  avoir  lur  quel- 
ques places  occupées  par  le  duc;  le  fécond  relevoil 
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de  lui  pour  le  comté  de  Saint-Pol , & prefque  toutes 
fes  autres  terres.  Lefeigneurde  Craon  & Pierre  Do- 
riolt  devenu  chancelier  de  France  parla  difgrace  de 
Morvilliersquis’étoit  retiré  en  Guienne, furent  ceux 
qui  travaillèrent  à la  concluHon  du  traité,  &c  qui  en 
dreflerent  les  articles.  » 

La  religion  perdit  dans  cette  année  un  de  fes  dé- 
fenfeurs  par  la  mort  de  Denis  le  Chartreux , autant 
recommandable  par  fa  pieté  que  par  fon  érudition. 
Il  fe  nommoit  Denis  Rickel,  du  lieu  defanaiflance 
dans  le  diocéfe  de  Liege  , & on  le  connoit  fous  le 
nom  de  Denis  le  Chartreux.parce qu’il  entrai  vingtr 
un  an  dans  l’ordre  de  ces  religieux , & y palTa  le  relie 
de  fes  jours  jufqu’i  cette  année  147 1 . dans  laquelle 
il  mourut  le  douzième  Mars  âgé  de  foixante-neuf 
ans.  M.  Dupin  dit  qu’il  n’y  a point  d’auteurs  avec 
lefquels  il  ne  puiffe  difputer  pour  le  grand  nombre 
d’ouvrages  qu’il  a compofez  , & qu’il  en  a lait  lui- 
même  le  catalogue.  On  dit  que  le  pape  Eugene  IVs 
ayant  vû  un  de  fes  livres,  s’écria  avec  admiration  , 
que  l’églife  devoir  le  réjouir  d'avoir  un  tel  fils.  Il  y 
a de  lui  des  commentaires  fur  tous  les  livres  de  l’an- 
cien & du  nouveau  Teftaraent  -,  un  autre  ouvrage  in- 
titulé Adonopanton,  c’eft-à-dire,  toutes  lesépîtres  de 
faint  Paul  dilpofées  par  ordre  des  matières  jun  com^ 
mentaire  fur  les  livres  attribuez  à faine  Denis  l’Aréo» 
pagite  i un  autre  fur  le  Maître  des  fentences  i la  moc- 
le  de  la  Somme  de  faint  Thomas  , & celle  de  la 
Somme  de  Guillaume  d’Auxerre*,  un  traité  fur  le  li- 
vre delà  confolation  de  la  philofophie  de  Bocce, 
une  explication  des  anciennes  hymnesmneommen- 
uiie  fiu  l’échelle  de  faint  Jean  Climaque , & fur  les 
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oeuvres  de  Caflien  j divers  ouvrages  de  philofophie  i 

un  abrégé  de  théologie  ; deux  livres  de  la  théoiie  ^ 
chrétienne»  huit  livres  de  la  foi  catholique  i quatre 
livres  contre  la  perfidie  de  Mahomet  » un  dialogue 
entre  un  Chrétieii  & un  Sarrafin  fur  le  meme  fujet  ï 
une  lettre  aux  princes  c.itholiques  pour  les  exhorter 
à faire  la  guerre  aux  Turcs;un  traité  contre  l'art  ma- 
gique & les  erreurs  des  Vaudois  ; un  autre  contre  les 
fuperftitions  i divers  traitez  furVclTence  & les  perfec- 
tions deDieujquatre  livres  des  dons  du  Saint'Efprit  j 
des  méditations  fur  la  paillon  » une  expofition  delà 
melTe  ; un  dialogue  fur  l’eucharillie  i un  traité  de  la 
fréquente  communionvdes  fermons  fur  le  faint  facre- 
ment  de  l’autel , huit  livres  fur  les  loüanges  delà  faiiu 
te  Vierge  i de  la  vénération  des  Saints  » de  leurs  reli- 
' ques , & de  la  maniéré  de  faire  leurs  procelTions.Voilà 
tout  ce  qui  concerne  les  traitez  dogmatiques  de  cec  . 
auteur. 

Les  autres  ouvrages  qu’il  a compofez*  regardent  cxvm. 
la  difeipline , comme  ceux  de  la  caufe  de  la  diverfité  ^auuram\%"- 
des  évenemens,  du  déreglement  Sc  de  la  réforme  deBtUdàcipiuie.  •. 
de  l’églife  i de  l’autorité  & du  devoir  du  fouverain  . 
pontife  ; de  fa  puilTance  & <le  la  jurifdiébkm  y de  . 
l’autorité  des  conciles  généraux  ; delà  vie  & du  gou- 
vernement des  prélats  & des  archidiacres  i des  fon- 
ctions des  légats  ; de  la  vie  & de  l’cpat  des  chanoi-  • 
nés , prêtres  ôc  autres  miniftres  de  l’églife  : un  dia- 
logue entre  un  avocat  & un  chanoine  j un  traité  de 
la  vie  du  gouvernement  des  curez  -,  de  la  conver- 
fation  honnête  des  clercs  *>  de  la  doCtrine  des  feho- 
laftiques;  de  la  vie  des  nobles  j du  gouvernement  des  . 
princes  : deux  dialogues  entre -Jefus-Chrift  , un  * . 

X:x  iij  , 
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prince  Ôc  une  princefle  -,  de  la  vie  militaire  \ de  la  vie 
des  marchands , & du  jude  prix  des  chofes  , du  gou- 
vernement politique  i de  la  vie  des  perfonnes  ma- 
riées i de  la  vie  des  vierges  ; deux  dialogues  de  Jelus- 
■ Chrift,  l’un  avec  un  vieillard  ,& l'autre  avec  un  en- 
fant ; de  la  vie  & des  «temples  des  anciens  peresjl’é- 
loge  del’ordre  des  Chartreux}  une  expHcationde  la 
réglé  du  tiers-ordre  de  faint-François } de  la  réforme 
des  religieux  •,  de  la  vie  des  folitaires  avec  fon  éloge  i 
& la  vie  desreclules. 

Les  derniers  ouvrages  de  cet  auteur  regardent  la 
morale  ; & l’on  y trouve  quatre  recueils  de  fermons, 
deux  pour  les  ieculiers,  îc  deux  pour  les  religieux^ 
une  fomme  desvertub  & des  vices;  des  traitez  con- 
tre ja  pluralité  des  bénéfices, la  fimonie,  l’avarice, 
l’ambition;  contre  la  p'oprieté  des  moines  , contre’ 
les diftradions  en  récitant  l’office  divin;  delà  ma- 
niere  de  chanter  dévotement  ; de  la  maniéré  & de 
l’ordre  qu’il  fautobferver  dans  la  correéiion  frater- 
nelle; de  l’énormité  du  péché;  de  la  converfion  des 
pécheurs;  de  la  voie  étioite  du  lalut  & du  mépris 
du  monde;  le  miroir  des  amateurs  du  monde  ; l’in- 
ftitution  des  -novices;  des  voeux  & de  la  profeffion 
religieufc  idesano'iens  d’employer  le  tems  utilement; 
deux  livres  de  la  vie  purgative  ; un  difcours  de  la 
mortification  vivifiante  & de  larélorme  intérieure; 
•de  la  fourcede  la  lumière  & des  fentiers  de  la  vie; 
'des  remedes  contre  les  tentations  ; de  la  difcretion 
des  efprits  ; des  p.ilfions  de  l’ame;  de  la  pureté  & 
de  la  ielicité  de  l’ime  ; un  traité  des  quatre  fins  de 
l’homme,  dans  lequel  il  dit  que  les  âmes  qui  font 
en  purgatoire  ne  fiant  pas  aduices  de  leur  félicité  fu- 
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cure;  des  conférences;  des  lettres  Scdes  pocfies,  & 
beaucoup  d’autres  qu’on  peut  voir  dans  M.  Dupin 
qui  a eu  foin  démarquer  l’année  en  laquelle  chacun 
de  ces  ouvrages  a été  imprimé,  & qui  font  ceux  qui 
n’ont  pas  encore  vû  le  jour.  Il  ajoute  que  cet  au- 
teur écrit  facilement , mais  que  fon  ftyle  cft  limple  , 
& n’a  rien  de  poli  & d’élevé. 

Thomas  à ICempis  mourut  aulTi  cette  année  le 
vingt- quatrième  de  Juillet,  âgé  de  près  de  quatre- 
vingt-douze  ans.  Il  fut  nommé  à Kempis  , parce 
qu’il  étoit  de  Kempen  petite  ville  du  diocéfe  de  Colo- 
gne. Il  vint  au  monde  vers  l’an  1 5 8o.  & fut  furnom- 
mc  Hemmcrchen , en  latin  Malleolus.  Son  perc  s*ap- 
pelloit  Jean,  & fa  mere  Gertrude.  Il  avoir  un  frere 
nomméjean  deKempis  prieur  du  monaftere  des  cha- 
noines réguliers  de  la  congrégation  de  Gérard  le 
Grand  du  mont  faintc  Agnès  proche  deZTol.  Tho- 
mas fut  élevé  dans  la  communauté  des  écoliers  de 
Deventer , où  il  apprit  à écrire , & à lire  la  bible.  En- 
fuite  étant  allé  en  I J99.  à Zwol  pour  gagner  les  in- 
dulgences que  le  pape  Boniface  IX.  avoir  accordées  à 
l’églifedece  lieu,  il  poftula  pour  entrer  dans  lemo- 
nallere  du  mont  fainte  Agnès, y fut  reçu  par  fon  frere 
&:  y fit  profeflion  le  dixiéme  Juin  \^o6.  Il  fut  ordon- 
né prêtre  en  1415.  & comme  une  des  principales  oc- 
cupations de  ces  chanoines  réguliers  étoit  de  copier 
des  ouvrages,  Thomas  s’appliqua  à ce  travail,  &co- 

Eia  toute  Ta  bible,  un  miflél , & beaucoup  d’autres 
vres.  Il compofâ  aufli quelques  ouvrages  de  pieté, 
dont  le  ftyle  eft  fimple  , & n’a  rien  de  relevé , mais 
dont  les  penfées  font  folides,  & pleines  d’onélion  , 
claires , intelligibles , & utiles  atout  le  moiade. . 


r 


An.  1471. 


cxx. 

Mort  Je  Tlionus 
i Kempis. 

Jiffe  BmUu!  in 
tftii  vit*. 

Trittêm  & Bti- 
Inrm.  it  Jcrifior. 
tctlifinO. 

iUttr.  Andri 
BiH.  B,lx- 
S'tp.  hv.  cviii. 

M.  itf. 


Digitized  by  Google 


An.  1471. 

r U Dijfirt.  dt 
,M.  Dutiii.  I».  IX. 
4»  li-fiteU. 


CXXI. 

'Denis  paitiarêke 
de  Conllintinople 
ie  demet  de  (a  di- 
gnité. 

Afui  MftHMl* 
t».  il.  hocmttn9, 
O/vM^r*  in  ibr*n. 
.4uhf 


35t  Histoire  Ecct EsrASTiQ.uE. 

L’édition  des  ouvrages  de  Thomas  à Kempis  > qui 
parut  en  trois  tomes  à Cologne  en  1660.  contient  des 
lermons  fur  les  myfteresdeNotre-Seigneur;  des  inf- 
truétionsà  des  jeunes  religieuxides  traitez  fpirituels  à 
la  tête  defquels  font  les  quatre  livres  de  l'Imitation  de 
Jefus-Chriftdont  on  a parlé  ailleursiôc  plufieurs  vies 
de  faints  perfonnages  i des  lettres  de  pieté , plulîeurs 
oraifons  & quelques  hymnes.  On  a diverfes  éditions 
de  Tes  ouvrages  laites  à Doüay , à Anvers  &:  en  d’au- 
tres endroits  in-quarto  &cin-oÛavo. 

Denis  patriarche  grec  de  Conftantinople  fe  dé- 
mit dans  cette  année  de  fon  patriarchat.  Se  voïant 
fauflement  accufé  d’afvoir  reçu  la  circoncifion  des 
Turcs , lorsqu’il  fut  vendu  à la  prife  de  cette  ville  > • 

2c  Tes  accufateurs  perfiflant  à l’alTurer  dans  le  con- 
cile qu’il  avoir  alTemblé  à ce  fujet,  quoiqu’il  le  niât 
avec  ferment  i il  crut  qu’il  n’y  avoir  pas  d’autre 
moïen  pourfauver  fon  honneur,  que  de  fedépoüil- 
1er,  6c  faire  voir  qu’il  n’y  avoir  fur  lui  aucune  mar- 
que de  circoncifion.  Ce  qui  remplit  fes  calomnia- 
teurs d’une  fi  grande  conhifion,  qu’ils  fe  protterne- 
rent  à fes  pieds, 6c  lui  demandèrent  pardon.  Mais  De- 
nis bien  loin  de  le  leur  accorder.,  les  excommunia, 
quoique  le  concile  intercédât,  pour  eux , 6c  fe  démit 
aulll-tôt  aptes  de  fa'dignité  qu’il  avoir  poffedée  pen- 
dant huit  ans,  pour  fe  retirer  dans  un  monaftere. 
Simeon  fut  remis  en  fa  placer  mais  comme  il  fe  vit 
obligé  de  payer  le  tribut  qui  avoir  été  introduit  par 
lui-même,  6c  que  le tréforier  au  lieu  de -mille  ccus, 
en  vouloir  avoir  deux  mille  , comme  on  les  avoir 
payez  pour  Denisi  il  fut  plus  de  trois  ans  fans  fa- 
.tisfaire  , 6c  fans  qu’on  en  élût  un  autre  en  fa  place, 

• ce 
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ce  qui  caufa  quelques  troubles  dans  l’églile  dê  Con- 
ftantinople. 

Les  légats  que  le  pape  avoit  choifis  pour  aller 
chez  les  princes  chrétiens , & les  exhorter  à la  guerre 
contre  les  Turcs,  fe  mirent  en  chemin  au  commen- 
cement de  cette  année  1471.  Le  cardinal  d’Aquiléc 
le  premier  de  ces  légats  partit  de  Rome  le  vingt- 
deuxième  de  Février  , chargé  par  le  pape  de  fe  tranl^ 
porter  en  Allemagne  , & de  faire  reflouvenir  l’em- 
pereur qu’il  étoit  l’Avocat  de  l’églife,&  le  défenfeur 
de  la  religion  chrétienne;  que  ces  qualitez  l’obli- 
geoient  à prendrAes  armes  contre  les  Turcs,  & à 
réconcilier  les  rois  de  Pologne  & de  Hongrie , broüil- 
.lez  à l’occafion  du  royaume  de  Bohême,  autant  que 
la  dignité  de  l’églife  Romaine  & la  majefté  impé- 
riale pouvoientle  lui  permettre.  Il  avoit  ordre  aulli 
d’afllirer  Matthias  roi  de  Hongrie  , qu’il  ne  devoir 
• point  appréhender  que  le  faint  fiége  & l’empereur 
l’abaodonnaffcnt  apres  l’avoir  engagé  à porter  la 
guerre  en  Bohême  ; que  la  cour  de  Rome  n’avoit 
point  approuvé  l’éledion  d’Uladiüas ^ar  les  Bohé- 
miens:  que  toutefois  parce  qu’ils  avoient  plus  d’in- 
clination pour  le  hls  du  roi  de  Pologne  , u fainteté 
confeilloit  au  roi  de  Hongrie  d’en  venir  à un  accom- 
modement pour  lequel  on  s’en  rapporteroit  à elle  & 
l’empereur,  qui  tous  deux s’interefferoient  à appai- 
fer  les  troubles. 

Sa  commidion  portoit  encore  qu’il  repréfenteroit 
aCalîmirroi  de  Pologne,  qu’apres  avoir  lilong-tcms 
refiifé  la  couronne  de  Bohême  que  le  pape  l’invitoit 
. à recevoir , il  n’avoit  pas  agi  en  roi  catnolique  d’ac- 
forder  fon  fils  à des  hctctiques , parce  qu’ils  le  de- 
Xome  XXIII. 
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mandoient,  & d’avoir  déclaré  la  guerre  à Matthias 
qui  étoit  catholique  , qui  avoir  de  l’expçrience  , te 
qui  convenoit  mieux  aux  Bohémiens  -,  que  le  parti 
qu’il  devoit  prendre  étoit  celui  de  marier  une  ae  Tes 
nlles  avec  Matthias  ^ ahn  que  les  enfans  qui  naî<P 
troient  de  ce  mariage  , fulTcnt  rois  de  Bohême , ou 
que  le  royaume  échût  aux  Polonois  au  défaut  depoC 
terité.  Qu’en  cas  que  le  roi  de  Pologne  ne  voulût 
pas  accepter  ces  propoHtions  qui  paroilToient  H équi- 
tables , le  légat  ne  manqueroit  pas  de  publier  la- 
bulle  qui  confirme  la  couronne  de  Bohême  à Mat- 
thias, avecniénacesd’excommui^r  les  Polonois  s’il 
refufoient  d’y  confenrir.  Le  légat  fut  reçû  avec  beau- 
coup d’honneur  par  le  roi  de  Pologne  > mais  il  ne 
put  faire  la  paix  à caufe  des  difficultez  que  le  roi  de 
Hongrie  y apportoit  : celui-ci  vouloir  avant  toutes- 
ehofes  faire  la  paix  avec  l’empereur  Frédéric  & fc 
Battoir  d’y  réülur  dans  peu  de  jours , quoiqu’elle  ne 
fût  pas  trop  afliirée^ 

Le  cardinal  Beflarion  qu’on  avoir  deftiné  pour  la 
légation  de  Fiance  , douta  long- tems  s’il  l’entrepren- 
droit  à caufe  3e  fes  infirmitez  & de  Ion  grand  âge. 
Il  avoir  déjà  meme  réfolu  de  ne  point  faire  ce  voya- 
ge, lorfqu’il  reçut  des  lettres  de  Louis  XL  qui  lui  tc- 
moigoit  la  joye  de  l’avoir  pour  légat  dans  fon  royau- 
me , te  qui  le  prioit  de  hâter  Ion  départ , l’aiTuranc: 
qu’il  lèroit  reçu  avec  tous  les  honneurs  dûs  à fa  di- 
gnité 5c  à fon  mérite.  Il  partit  donc  mais  le  fuccè» 
de  ùi  légation  ne  fiit  pas  heureux.  A peine  fiit-il  en* 
tré  en  France,  qu’il  devint  fufpeét  au  roi , te  étanc 
arrivé  à la  cour , on  rcfufa  de  lui  donner  audience 
■pendant  plus  de  deux  mois.  A la  fin  il  l’obtint  ,-tnai»^ 
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îl  fût  reçu  avec  beaucoup  d’indiffcrence  & de  froi- 
deur de  la  part  du  roi,  qui  croit  irrite  de  ce  que  ce 
cardinal  avoir  vû  avant  lui  le  duc  de  Bourgoge.  Ou 
dit  qu'il  en  avoir  reçu  l’ordre  du  pape.  Brantôme 
•rapporte  le  fait  en  l’égayant  à Ton  ordinaire.  Mais 
Matthieu  le  décrit  plus  férieufement  dans  la  vie  de 
Louis  XI.  en  CCS  termes; 

» Cette  légation  , dit-il , fut  caufe  de  la  mort  - 
du  cardinal  : car  l’ayant  commencée  par  le  duc  <■ 
.de  Bourgogne , comme  celui  qu’il  eftimoit  le  plus  « 
difficile  à mettre  à la  raifon,  le  roi  le  trouva  mau-  « 
vais  -,  6c  imputant  cela  ou  à mépris  ou  à paflion  « 

Î>articuliere , lorfqu’il  fe  préfenta  à l’audience  , il  « 
ui  mit  la  main  fur  la  grande  barbe  qu’il  portoit , • 
& lui  dit  ces  vers  latins  de  grammaire  : Barbara  « 
grrfCrf  genus  retinent  quod  habere  jolebaru.  Trait  acéré,  «• 
non  contre  la  Grece  qui  donnoit  le  nom  de  Barba-  * 
res  à toutes  les  autres  nations , mais  contre  l’inci-  > 
vilité  ôc  l’imprudence  de  ce  cardinal.Le  roi  le  quitta  « 
affez  brufquemcnt  \ & pour  lui  faire  encore  mieux  « 
ientir  quefon  féjournelui  étoit  pas  agréable,  il  lui  <• 
fit  expédier  fa  réponfe  en  peu  de  tems.  » Le  reffenti- 
ment  de  cet  affront  donna  unt  de  chagrin  à Beffa- 
xion , qu’en  s’en  retournant  à Rome  il  tomba  ma^ 
lade  à Turin , d’où  defeendant  à Ravenne  fur  le  Pô, 
il  y mourut  le  dix-huiiiéme  de  Novembre  1472,. 
dans  lafoixante-dix-feptiéme  année  de  fon  âge.  Son 
corps  fût  porté  à Rome  , & enterré  dans  une  cha- 
pelle de  l’églife  de  faint  Pierre , où  il  avoir  préparé 
fon  tombeau , fur  lequel  on  lit  fon  épitaphe  en  lacin 
avec  deux  vers  grecs  au  bas.  Paul  Jove  dit  qu’apres 
|U  mort  de  Paul  II.  l’es  cardinaux  avoient^lu  Beffa- 
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lion  papei  que  trois  d’entr’eux  étant  allé  chez  Iiû 
pour  lui  annoncer  cette  nouvelle,  Nicolas  Perrot  fon 
camerier  refufa  de  leur  ouvrir  la  porte  du  cabinet  où 
ce  cardinal  étudioit  : & les  autres  s’étant  retirez,  on 
élut  Sixte 
qui  s’étoii 
camerier 

» coûte  la  tiare  , & te  fait  perdre  un  chapeau  de  car- 
- dinal.  - Cependant  ni  Platine,  ni  le  cardinal  dePa- 
vie  ne  difent  rien  de  ce  fait. 

BelTarion  avoit  toujours  eu  une  grande  inclina- 
tion pour  les  lettres , où  il  avoit  fait  beaucoup  de  pro»- 
grès.  Son  érudition  étoit  profonde , il  avoit  encore 
plus  de  vertu.  Le  cardinal  de  Pavie  qui  le  blâme  d’a- 
voir entrepris  la  légation  de  France,  ne  peut  s’empê- 
cher de  dire  que  le  (àint  fiége  en  le  perdant , avoit 
perdu  toute  u gloire  & fon  appui  ; qu’il  étoit  le  con- 
leil  du  facrc  college;  qu’il  n’y  avoit  rien  de  bas  en 
lui  ',  qu’on  ne  pouvoir  afl'ez  long-tems  regretter  un  fi 
grand  homme, &que  tous  les  gensde  bien  dévoient  le 
pleurer  comme  leur  perc.  Cependant  comme  les 
plus  grands  hommes  ne  font  pas  fans  défaut,  il  faut 
avoüer  avec  le  meme  cardinal  de  Pavie , que  BelTa- 
rion  pour  être  chargé  de  la  légation  de  France , avoit 
engagé  fa  liberté  au  papei  qu’il  avoit  été  trop  com- 
plaifant  pour  fes  volontez  , fur-tout  lorfqu’il  avoit 
confenti  à la  création  de  ces  deux  jeunes  cardinaux 
dont  on  a. parlé,  qui  étoient  indignes  de  ce  rang. 
Rien  ne  prouve  mieux  combien  il  eft  difficile  dene 
point  faire  de  fautes  dans  de  grandes  places , même 
avec  de  grandes  vertus. 

Sa  tnaifen  étoit  la  retraite  des  S^avans  > dont  4 


IV.  Il  ajoute  que  Beffarion  ayant  appris  ce 
: pafle , en  témoigna  fon  reflentiment  à fon 
en  ces  termes  ; - Perrot , ton  incivilité  me 
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fut  toujours  l’ami  particulier  & le  protedeur.  Il  avoir 
enrichi  fa  bibliothèque  d’un  grand  nombre  de  difte- 
rens  livres  grecs  ',  & l’on  aflure  qu’il  en  acheta  pour 
trente  mille  ccus.  H enfitpréfentaufenatde  Vcnife, 
& la  république  la  conferve  encore  aujourd’hui  avec 
foin.  Le  pape  nomma  un  de  fes  neveux  pour  remplir 
la  place  de  patriarche  de  Condantinople  pour  les  La- 
tins , qu’il  laifloit  vacante.  Les  ouvrages  qui  nous 
font  reliez  de  lui , font  un  traité  du  facrement  de  l’£u- 
charillie , &c  des  paroles  de  la  confécration,  où  il  fem- 
ble  penfer  comme  les  Latins , & répond  aux  objec- 
tions des  Grecs  i un  difcours  dogmatique  des  caufes 
du  fchifmèj^c  un  autre  de  l’union  ; un  traité  adrelTé 
à Alexis  Lafcaris  touchant  laprocellion  du  Saint- Ef. 
prit,  &c  pour  la  défenfc  de  la  définition  du  concile  de 
Florence,  une  apologie  de  Veccus  , avec  la  réfuta- 
tion du  traité  de  Palamas , une  lettee  à ceux  du  pa- 
triarchatdeConftantinople;&une  réponfeaux  qua- 
tre argumens  de  Planudes  touchant  la  proceflion  du 
S.Efprir.Tousces  ouvrages  fe  trouvent  dans  la  col- 
leélion  des  conciles,  & ont  été  donnez  par  Arcudius. 
Il  y a encore  d’autres  traitez  fur  la  philofophie,  com. 
me  l’apologie  de  Platon  contre  George  de  Trebi- 
fonde,  dont  on  a déjà  parlé,  un  livre  des  Loix  > un 
traité  de  la  nature  & de  l’art  > adrelTé  au  même  Geor- 
ge de  Trebifonde;  une  lettre  au  gouverneur  desen- 
fans  du  prince  Thomas  Paleologue  fur  leur  éduca- 
tion; une  exhortation  aux  princes  Chrétiens  pour 
les  exhorter  à faire  la  guerre  aux  Turcs  quelques 
lettres  imprimées  ou  manuferites.  Ilferoit  à fouhai- 
ter  que  quelqu’un  prît  la  peine  de  recueillir  dans  un 
^irolumecous  les  traitez  de  ce  cardinal. 
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558  HisTorft.E  EcctEsr astique: 

Le  cardinal  de  Borgia  vice-chancelier  & cvcque 
de  Valence  en  Efpagne,  lieu  defanaiûance  , fut  en- 
voyé légat  en  Efpagne,  pour  le  meme  fujet  que  les 
cardinaux  d’Aquilée  en  Allemagne  , & Bdfarion  en 
France,  Il  arriva  à Valenct  le  vingtième  de  Juin , où 
il  fut  reçu  avec  magnificence  & de  grandes  demont 
trations  de  joye.  Il  n’y  demeura  que  peu  de  Jours.  Il 
alla  enfuiteàTarragonnepour  s’aboucher  avec  dom 
Ferdinand  roi  de  Sicile , à qui  il  remit  la  difpenfe  de 
fon mariage  avec  l'infante  Ifabelle,  que  le  pape  or- 
donnoit  à l’archevêque  de  T olede  de  publier. Comme 
le  roi  d’Arragon  étoit  toujours  au  fiége  de  Barce- 
lonnc , le  légat  alla  l'y  trouver  i & aprc»la  reddition 
de  ce’tte  ville , Borgia  partit  pour  la  CaIHUe , & fur 
reçu  à Madrid  avec  grand  pompe.  Il  fit  au  clergé  un 
difeours  que  le  cardinal  de  Pavie  lui  avoir  compofé , 
parce  qu’il  n’en  écoic  pas  capable  lui-même  i & il 
obtint  avec  allez  de  peine  quelques  fecours  pour  la 
guerre  contre  les  Turcs,  làns  toutefois  pouvoir  ap^ 

Î)aifer  les  troubles  de  la  Caftille } parce  que  les  pré- 
ats  étoienttrop  portez  en  faveur  de  Ferdinand  d’Ar- 
ragon , contre  lequel  le  roi  Henri  étoit  fort  irrité , 
pour  avoir  époule  fa  focur  Ifabelle  malgré  lui.  On 
dit  qu’il  traita  aufifi  de  la  guerre  fainte  avec  le  roi 
d’Arragon , les  AmbalTadeurs  d’Edouard  roi  d’An- 
gleterre , fie  de  Charles  duc  de  Bourgogne  , qui 
le  trouvoient  en  Caftille  fort  à propos , fie  de  l’al- 
liance contre  Louis  XL  dont  il  n'etoit  nullement 
chargé  : d’où  l’on  peut  conjeélurcr  quelle  étoit  déjà 
fa  prévention  contre  la  France , qu’il  fit  éclater  lorf- 
jqu’il  fut  élevé  au  fouverain  pontificat  fous  le  nom 
d’Alexandre  VI.  Enfin  après  ces  belles  expéditions 
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il  s’en  recourna  à Rome  , où  le  roi  de  Caftille  en- 
voya bien-tôt  apres  fes  ambafl'adeurs  pour  fe  plain- 
dre au  pape  Sixte  IV.  de  la  conduite  de  fon  légat 
dont  il  étoit  très- mécontent. 

Le  cardinal  de  Pavie  nous  apprend  dans  fes  lettres 
le  caraftérede  ce  légat,  qu’il  connoiflbit  mieux  que 
perfonne,  & il  n’en  parle  pas  fort  avantageufement. 
Il  dit , écrivant  à François  doyen  de  Tolede  , que 
le  vice- chancelier  avoit  aifément  obtenu  du  pape  la 
légation  dans  fon  propre  pays,  pour  y paroîtreavec 
honneur , & fervir  de  fpeétacle  au  peuple , ic  pour 
amaflér  de  grofles  fommes  d’argent  dans  les  trois 
royaumes  de  Caftille  , d’Arragon  6c  de  Portugal  > 
qu’il  aborda  premièrement  à Valence^  (J|où  péné- 
trant plus  avant  en  Efpagne,  il  donna  par  tout  des 
marques  de  fa  vanité  , de  fon  luxe  ,de  fon  ambition 
& de  fon  avarice  , fans  rien  faire  de  ce  qui  concer- 
noit  fa  légation  ; qu’il  revint  à Rome  très-odieux 
aux  princes  & aux  peuples  : qu'il  penfa  périr  fur  mer, 
ayant  eu  une  de  fes  galères  coulée  à fond  avec  tout 
le  butin  qu’il  avoit  tait  en  Efpagne , 6c  l’autre  qu’il 
montoit  ayant  eu  fa  poupe  bnfée , enforte  qu’il  n’ar- 
riva au  port  qu’avec  beaucoup  de  peine  6c  de  dan- 
gers, Ôc  après  avoir  perdu  foixanteôc  quinze  hom- 
mes de  ceux  qui  l’accompagnoient , parmi  lefquels 
il  y avoit  trois  évequesj,  douze  jurifconlùltes  6c  fix 
chevaliers.- 

Le  cardinal  CarafFe  Napolitain  , qui  étoit  charge 
de  commanderla  flotte  que  l'on  armoit  pour  faire 
la  guerre  aux  Turcs , apres  avoir  célébré  la  mefle  le 
vingt-huitième  de  May,  jour  delà  fete- Dieu,  reçue 
des  nuins  du  pape  dans  l’églife  de  lâint  Pierre  >1es. 
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cnfèigries  des  galeres  bénites  félon  b coutume.  Apres 
le  dîner  fi  faintctc  accompagnée  de  tous  les  cardi- 
naux leconduifit  jufqu’à  la  flotte  , qui  étoitun  peu 
au-deflbus  de  l’églife  au  milieu  du  Tibre  , monta  fur 
la  principale  galere,  & d’un  lieu  élevé  du  coté  delà 
pouppe , donna  fa  bénedicHon  au  légat,  à fes  gens 
& à tous  ceux  qui  étoient  dans  les  autres  galeres,  leur 
accorda  beaucoup  d’indulgences , embrafl'a  le  légat 
qu’il  laifladans  fa  galere,  & s’en  retourna  au  Vati- 
can fur  le  foir.  Cette  flotte  étoitde  vingt-quatre  ga. 
leres,  félon  Onuphre,  ou  de  vingt  félon  Juftiniani , 
& devoir  fe  joindre  à celles  des  Vénitiens  & de  Fer- 
dinand roi  de  Naples.  Le  pape  s’étoit  concilié  ce  prin- 
ce par  le^  faveurs  donc  il  venoit  de  le  combler  -,  il 
lui  avoir  confirmé  l’inveftiture  que  Pie  II.  lui  avoir 
accordée;  il  lui  avoir  rendu  le  duché  de  Sorano,  & 
'remis  ce  que  fes  états  dévoient  à l’églife  depuis  la 
mort  de  Ion  pere  Alplionfe , & que  celui-ci  dévoie 
auparavant , à condition  qu’il  entretiendroit  deux 
galeres  pour  la  garde  du  port  de  Rome.  Enfin  fa 
nièce  fut  mariée  au  neveu  du  pape  , qui  avoir  le 
gouvernement  de  Rome  ; & le  duché  de  Sorano  fut 
la  dot  de  la  princelTe. 

Il  neparoît  pasque  toutes  ces  flottes  compofées 
de  plus  de  quatre-vingt  galeres,  ayent  fait  de  grands 
progrès.  Toutes  leurs  conquêtes  fe  réduisirent  à la 
prife  d’Attalie  dans  la  Pamphilie  , donc  on  fe  faific 
du  port;  ce  qui  obligea  l’armée  des  ’^rcs  à fe  retirer 
fans  avoir  rien  fait.- Le  commandant  cle  la  flotte  du 
roi  de  Naples  quitta  l’armée  navale  fur  la  fin  de  l’au- 
tomne : mais  le  légat  ôc  Mocenigo  qui  comman- 
doic  la  flotte  Vénitienne,  voulant  faire  quelque  ex- 
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•pioit  confidérable  avant  les  froids  de  l'hy ver , fur- 

!>rirent  la  ville  de  Smirne  dans  l’Ionie , & battirent 
e gouverneur  qui  croit  venu  au  fecours  de  la  place  , 
d’où  ils  enlevèrent  un  riche  butin.  Apres  cette  ex- 
pédition le  légat  s’en  retourna  à Rome , où  il  entra 
comme  en  triomphe  dans  le  mois  de  Janvier  de  l’an- 
née fuivante,  menant  avec  lui  vingt-cinqTurcs  mon.- 
tez  fur  de  beaux  chevaux , douze  chameaux  chargez 
des  dépouilles  des  ennemis , avec  beaucoup  d’eniei- 
gnes  prifes , & une  partie  de  la  chaîne  de  fer  qui  fer- 
moir le  porc  d’Attalie  & qui  fût  attachée  à la  porte 
# de  l’églile  du  Vatican.  Pour  Mocenigo  , il  s’arrêta 
dans  le  Peloponnefe  pour  y paffer  l’hyver , & ne  fie 
• que  piller  les  forts  & les  villes  voifines.  Onuphre  dit 
que  fi  dans  cette  année  on  eût  pourfuivi  les  Turcs 
par  mer , pendant  que  le  roi  de  Perfe  le#attaquoit  par 
terre , on  le  feroit  aifément  tendu  maître  d’une  gran- 
de partie  de  l’Afie. 

Ce  roi  de  Perfe  étoit  Ufum-Caflan.  Il  y avoir  dé- 
jà quelque  tems  qu’il  étoit  en  guerre  avec  les  Turcs. 
Il  avoit  une  armée  de  près  de  fix  cent  mille  hom- 
mes , tant  de  cavalerie  que  d’infanterie.  Le  pape  re- 
çut dans  ce  tems- là  des  lettres  de  Grece , qui  lui  rtlar- 

Suoient  que  ce  prince  venoitde  prendre  Trebizonde 
e force  i il  fit  part  de  la  leélure  de  ces  lettres  au  facrc 
college.  Ce  n’eft  pas  que  Mahomet  qui  commandoit 
l’armée  des  Turcs  ne  fût  un  prince  fort  courageux  ; 
mais  il  étoit  incommodé  de  la  goûte , ôc  d’ailleurs 
il  avoit  quelque  crainte  du  Perfan.  Celui-ci  qui 
fentoit  fon  avantage , écrivit  auffi  au  roi  de  Pologne 
pour  l’encourager  a pourfuivre  les  Turcs.  On  dit  que 
f€  prince  s’étant  rendu  majître  de  la  petite  Arménie  fie 
..TomeXXlll.  Z Z 
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de  la  ville  de  TÔrare , il  s’adreflà  au  pape  & aux  Ve- 
nitiens  parleconfcil  de  Mocenigo,  pour  avoir  du  ca- 
non & des  gens  qui  en  fçufTenc  s’en  Icrvir.  Il  obtint  ce 
qu’il  demandoit  i le  fenat  de  Venife  lui  fît  de  grands 
prefens , 8c  chargea  Mocenigo  commandant  de  leur 
flotte,  de  lui  obéir  & de  recevoir  fes  ordres.  Deux 
ans  après  les  Vénitiens  lui  envoyèrent  Contarini 
pour  ambafTadeur  y mais  il  n'y  fut  pas  long-tems. 
Mahomet  voulut  engager  le  roi  de  Perfe  à rom- 
pre l’alliance  qu’il  avoir  faite  avec  le  fénat  de  Venife,, 
niais  il  n’en  reçut  pas  une  réponfc  favorable. 

Le  pape  cependant  envoyoit  de  tous  cotez  des  per-  # 
fonnes  pour  lever  les  décimes  qui  dévoient  être  em- 
ployées aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs, avec 
niénace  d’excommunication  contre  ceux  qui  en  re- 
tiendroient  quelque  chofe.  Mais  les  Allemands  ôc 
beaucoup  d’autres  refiiferent  de  les  payer  , 8c  furent 
cous  prêts  d’en  appeller  au  concile.  Il  chargea  aufO* 
l’archevêque  de Cantorberi qui étoit  cardinal,  d’ex- 
communier Robert  Stilington  évêque  de  Bathucl 
8c  fes  partifans , parce  qu’il  avoir  fiit  mettre  en  pri- 
fbn  Prolpcr  protonotaire  8c  nonce  du  faine  liège , qui 
le  voit  dans  l’Angleterre  les  deniers  de  la  chambre 
apoftolique.  Ce  prélat  qui  étoit  un  homme  féditieut 
voyant  qu’on  le  poutluivoiepour  un  autre  lait  com- 
me criminel  de  leze-  mojefté , le  réfugia  dans  l’univer- 
fité  d’Oxford  ,d’où  il  fut  tiré  8c  enfermé  dans  une 
étroite  prifon  le  relie  de  lès  jours.  Le  fouverain  pon- 
tife envoya  aulfides  vilîteurs  pour  réformer  les  mo- 
aalleres  de  Sicile , à l’exemple  de  fes  predécelfeurs,  8c. 
confirma  les  privilèges  du  raonallere  de  S.  Sauveur  de 
lloidre  de  S.  lialile  , lltué  hors  les  murs  de  Mclüne.- 
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Patrice  Graan  avoir  fuccedé  en  Ecofl'e  à fonfrere  ' 
utérin  dans  révcclicde  (àint  André.  Les  traverfes  An.  1471. 
<]u’il  y cHüya  l’obligerent  de  fe  rendre  à Rome  , & 
d’avoir  recours  au  oape  , qui  avoir  érieé  fon  évêché  »’opi«>reni  i 

I A , / 1'  ^ • I»  1 /'  • ri  U Ici:uion  dcl-ic. 

en  archevcche,  & l’avoit  rait  leg.it  du  lamt  iiege  en  chevi^ue  ae  s. 
Ecofl'e  ; mais  il  trouva  de  fi  grandes  oppolitions  " ‘ ‘ 
pour  exercer  fes  fondions  de  la  part  des  grands  fei-  s<,ehA«M.  i,t.  n.’ 
gneurs,  qui  croyoient  qu’en  cela  les  anciens  droits  «11./1.17S, 
du  royaume  étoienc  violez,  qu’il  lui  fut  défendu  d’e- 
xercer (a  légation  , jufqu’à  ce  que  le  pape  eût  pro- 
noncé lur  les  griefs  d’acculation  qu’on  avoir  inten- 
tez contre  lui , & meme  on  lui  fit  délénfes  de  porter 
les  marques  d’archevêque.  Ses  ennemis  furent  fl 
puifl'ans  à Rome,  qu’on  le  condamna  à quitter  fou 
archevêché  , & félon  quelques  auteurs , il  fut  enfer- 
mé dans  une  prifon  où  il  mourut  de  miferc.  Ce  Pa- 
trice fut  le  premier  archevêque  de  faint  André  , fans  , , 

r a SfûrJ.  emin.  Mi- 

en A\oiT  exerce  les  tonchons.  Sponde  remarque  que 

ce  fut  dans  cette  année  que  les  rois  d’Ecolfe  commen- 
cèrent à nommer  aux  évêchez  & aux  abbayes  du 
royaume  > ce  qui  fit  tomber  les  bénéfices  entre  les 
mains  des  courtifans,  qui  n’en  faifoienrpas  un  pieux 
ufage. 

La  paix  arretée  entre  le  roi  de  France  & le  duc  de 
Bourgogne  ne  fut  point  ratifiée  , quelque  parole 
qu’on  fe  fût  donnée  de  part  & d’autre.  Le  roi  n’étoic 
pas  lcrupuleux  à obferver  fes  engagemens  ; mais 
ayant  juré  fur  la  croix  de  faint  Lo  d’Angers , le  duc 
de  Bourgogne  étoit  fort  furpris  qu’il  ne  tînt  p.is  fa 
parole.  Il  étoit  pourtant  facile  d’en  deviner  la  rai- 
îon.  Le  duc  de  Guienne  étoit  fort  malade  ; & com- 
pie  le  principal  motif  de  cette  paix  étoit  de  rompre 

7- zi) 
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les  liaifons  cjui  croient  entre  les  ducs  de  Bourgogrïe' 
An.  1471.  & de  Guien  ne,  Louis  XI.  n’ayajît  plus  les  memes  f-ai- 
fons,  fi  ce  dernier  venoit  à mourir,  il  étoic  aife  de 
Mon  de  voir  que  Ion  interet  croit  d’ulèr  de  délai.Ce  fut  auffi  le 
Loiis"']! Z”'"  parti  qu’il  prit  jufqu’à  ce  qu’il  eût  vû  le  duc  de  Guien- 

ne  mort  •,  ce  qui  arriva  à Bourdeaux  le  douzième  de 
Mai  de  cette  année.  On  dit  qu’il  avoir  éteempoifon- 
né  à faint  Jean  d’Angely  par  Jean  Faure  Verfbis  re- 
ligieux Benédiélin , abbé  du  monaftere  de  cette  vil- 
le : ce  qui  confirma  ce  foupçon , ce  fut  que  la  fille 
du  feigneur  de  Montforeau , veuve  de  Louis  d’Am- 
boife  vicomte  de  Thoüars,  qui  avoir  dîné  avec  lui  y 
mourut  aulfi  deux  ou  trois  heures  apres  le  dîner.  Cet- 
• redouble  mort  fi  fubite  ayant  fait  auffi  tôt  grand 
bruit , le  feigneur  de  Lefeun  fit  conduire  le  religieux 
à Nantes,  ou  on  l’enferma  dans  la  tour  r & comme 
on  travailloic  a lui  faire  Con  procès , on  le  trouva 
cué  d’un  coup  de  tonnerre  dans  fà  prifon  , étendu 
* mort  fur  la  place,  la  tête  enflée  , le  vifage  noir  comme 

du  charbon , & la  langue  hors  de  la  bouche , ce  qui 
empêcha  deconnoître  la  vérité  du  fait.  Louis  voyant 
fon  frere  mort,  ne  voulut  point  abfolument  ratifiée 
le  traité  de  paix  fait  avec  le  duc  de  Bourgogne  i Sc  ce- 
lui-ci pour  s’en  venger,  ne  penfa  plus  qu’à  l’inquié-; 
ter  & à lui  faire  la  guerre. , 

c X XX  V i;  Le  roi  qui  avoir  toujours  une  armée  dans  la  Xain- 

Guicnne,  & l’un  des  premiers 
«■iicnnc,  ordres  qu’il  y donna  , fut  qu’on  lui  remît  toutes  les 
pièces  du  procès  qu’on  avoir  commencé  d’inftruire 
contre  l'abbé  de  faint  Jean  d’Angely.  Les  commif- 
faires  obéirent , & l’on  n’a  jamais  fçu  ce  que  les  in- 
formations contenoient  : circonftances  qui  firent 
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fbupçonner  que  le  roi  pouvoir  bien  avoir  quelque 
part  dansrempoifonnementdefon  frere.  Ce  monar- 
que maître  de  la  Guïenne , en  donna  le  gouverne- 
ment au  comte  de  Beaujeu  frere  du  duc  de  Bourbon. 
Le  duc  de  Bourgogne  de  fon  côté  entra  en  Picardie, 
& fit  un  bûcher  de  tout  le  plat  pais.  La  ville  de  Nefle 
prifc  d’aflaut  éprouva  toutes  fortes  de  cruautez  ; il 
en  fit  pendre  le  gouverneur  & les  pÿncipaux  habi-* 
tans , pour  avoir  tiré  fur  le  héraut  qui  les  fommoit 
de  fe  rendre.  Le  refpedl  des  autels  ne  fauva  point  le 
peuple  innocent  qui  s’étoit  réfugié  dans  l’cglife. 
Ceux  qui  échaperent  à l’épée  furent  tous  pendus , ou 
eurent  les  poings  coupez.  Il  coloroit  cette  cruauté  du 
honteux  prétexte  de  venger  la  mort  du  duc  de 
Guïenne  dont  il  accufoit  le  roi , qui  venoit  encore 
de  fe  faifir  de  fon  appanagc. 

Cette  féverité  du  duc  de  Bourgogne  intimida  Ci 
forts  les  quinze  cens  archers  de  la  garnifon  de  Roye, 
qu’ils  en  lortirent  ; & la  cavalerie  qui  y étoit  demeu- 
rée, ne  fuffifant  pas  pour  garder  la  ville  , capitula. 
Le  deflein  du  duc  étoit  de  pafler  dc-là  en  Norman- 
die, où  il  avoir  de  grandes  intelligences^  mais  un 
accident  imprévu  l’eng.agea  mal-à-  propos  devant 
Beauvais , où  il  alla  échouer.  Apres  fept  jours  de  liè- 
ge & plufieurs  afl'auts  de  deux  cotez  où  il  y avoic 
brèche  , les  officiers  Bourguignons  perfuadez  que 
l’armée  acheveroit  de  fe  ruiner  lans  aucun  fruir,  fi  elle 
demeuroit  plus  long-tems  devant  une  ville  où  il  y 
avoit  une  fi  nombreufe  garnifon  .prellctent  leur  duc 
de  lever  le  fiége , & l’obtinrent  ving^jou^s  après  qu’il 
eut  été  formé.  La  valeur  des  affiégez  étoit  foutenuo" 
par  les  maréchaux  deGamache  ^ de  Loheac , les  fei» 

Z Z iif 


An.  1472* 


I CXXXVIl. 

Le  duc  de  Bour-< 
gogne  échuue  de- 
vant Bcau.ais  donc- 
U levé  le  fiége. 
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" '■  gneursLouisdeCruflbljdeCroye,  deSalafar,  deVi- 

■An.  1471.  gnoles , de  Chabannes , & autres.  Mezerai  dit  que 
Mwt,  »brtti  les  femmes  conduites  par  Jeanne  Hachette, firent  des 
merveilles  dans  ce  fiégej  qu’on  voit  encore  la  ftatuc 
de  cette  hero'ine  tenant  une  épée  à la  main  dans  l’hô- 
tel de  Ville , & que  le  dixiéme  de  Juillet , jour  auquel 
le  fiége  fut  levé,  on  y fait  une  proceflion  où  les  fem- 
mes marchent  avant  les  hommes. 


cxxxvm. 

Il  entre  daas  h 
N'otmwdie. 


Mém.  it  Ciments , 
fiV.  i-tb.  to. 


C-X  X X I X. 
Louis  XI.  aiiire 
Lefcun  dans  les  in- 
fcxits. 


La  honte  qu*e  le  duc  de  Bourgogne  venoit  de  re- 
cevoir devant  Beauvais  , ne  l’empêcha  pas  de  fc  jet- 
ter  dans  la  Normandie,  où  le  duc  de  Bretagne  avoLt 

firomisde  le  joindre  avec  fon  armée;  mais  la  prifede 
a Guïenne  par  Louis  X I.  empêcha  cette  jonéUon  i 
parce  que  fa  majellé  aufli-tôt  s’avança  vers  la  Bre- 
tagne : ce  qui  fit  que  le  duc  de  Bourgogne  privé  des 
troupes  de  Bretagne  qui  furent  conferyées  pour  gar- 
der le  pays , Ce  faifit  d’abord  de  la  ville  d’Eu , de  uint 
Valéry,  de  Neufchatel,  & ravagea  le  pa'is  de  Caux , 
brûla  les  fauxbourgs  de  Dieppe , & s’avança  jufqu’à 
la  ville  de  Roüen,  où  les  Bretons  dévoient  le  joindre  ; 
mais  ne  recevant  d’eux  aucune  nouvelle  , il  prit  le 
parti  de  ^n  retourner,  fans  avoir  fait  aucune  con- 
quête qu’il  pût  conferver.  Tel  cft  le  fucccs  de  fa 
campagne.  Les  villes  d’Eu  & de  faim  Valéry  furent 
reprifes  ; & les  troupes  du  roi  firent  dans  le  duché  de 
Bourgogne , ce  que  le  duc  avoit  &it  en  Picardie  ôc 
en  Normandie,  portant  l’incendie  par  tout,  & met- 
tant tout  à feu  & à fang. 

Le  roi  apres  avoir  mis  ordre  aux  affaires  du  duché 
de  Guïenne , vint  avec  fès  troupes  au  pont  de  Cé  en 
Anjou , dans  le  deffein  d’intimider  le  duc  de  Breta- 
gne , pour  le  détacher  du  duc  de  Bourgogne.  Ce  fut 
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alors  qu’il  gagna  le  feipneur  de  Lefcun , qui  s’ctoit  re- 
tiré en  Bretagne  apres  la  mort  du  duc  de  Guïenne, 
auquel  il  étoit  fort  attaché.  Louis  XL  à force  d’ar- 
gent gagna  deux  domeftiquesdecefeigneur,Philip- 
^pedes  Eflars,&  Guillaume  de  Soupleville,  qui  per- 
fuaderent  à leur  maître  de  répondre  aux  bonnes  in- 
tentions que  fa  majefté  avoit  pour  lui.  Lefcun  qui 
avoir  aflez  de  vanité  pour  croire  que  fes  grands  ta- 
lens  paroîtroient  avec  plus  d’éclat  fur  un  théâtre  tel 
que  celui  de  la  cour  de  France  , traita  fecretement 
avec  le  roi  qui  lui  accorda  toutes  fes  demandes  : il 
le  fit  comte  de  Cominges , & lui  donna  le  gouverne- 
ment de  Blsïe,  des  deux  châteaux  de  Bayonne,  du 
château  Trompette  de  Bourdeaux,  de  Dax,  de  faint 
Sever,de  fénéchaulTées  du  Bourdelois  & des  Lan- 
des  avec  une  gratification  de  vingt  - quatre  mille 
écus  d’or,  5c  une  penfion  de  fix  mille  livres.  Comi- 
' nés  ajoute,  qu’on  convint  de  quatre-vingt  mille  li- 
vres de  penfion  pour  le  duc  de  Bretagne  ; mais  qu’on 
n’en  paya  que  la  moitié , 5c  qu’elle  ne  dura  que  deux 
ans.  Soupleville  eut  fix  mille  écus  en  argent,  une  pen- 
fion de  douze  cent  francs,  la  mairie  de  Baronne,  le 
bailliage  de  Montargis , ôc  d’autres  charges  enGuien- 
ne.  Des  Lflârs  fut  gratifié  de  quatre  mille  écus , de 
douze  cent  francs  de  penfion,  de  la  mairie  de  Meaux , 
& fut  outre  cela  grand  maître  des  eaux  ôc  forets  de 
France.  Le  duc  de  Bretagne  promit  fincerementde' 
rénoncer  à l’amitié  du  duc  de  Bourgogne.  Le  roi' 
Louis  XL  détacha  encore  du  parti  du  duc  de  Bour- 
gogne, Philippe  de  Comines  le  plus  habile  homme- 
de  fa  cour. 

On  ne  f^ait  pas  bien  à quelle  occafion  ce  feigneu» 


wilh-  I 

An.  1471. 
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C XL 
Leduc  de 

gne  (juuce  les  ime-’ 
lètt  du  duc  d^ 
Bourgogne.  ‘ 
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CXLt. 

Cominesj'itrache 
au  roi , Sc  quitte  le 
duc  de  Bourgogne' 

Mtw.dtCemintt  , 
./ru.  il  Fi. 

d'ticndt  171},  t.j. 
f.  ^6f. 


ex  LU. 
Bienfaits  dont  le 
to\  comble  Comi- 
PCS. 
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pafla  dans  cette  année  au  fervice  de  fa  majeftc.  Sa  ré- 
putation étoit  devenue  fi  grande  , qu’il  n’y  avoir 
point  de  prince  dans  l’Europe  qui  ne  défirât  de  l’ar 
voir  auprès  de  lui.  On  n’avoit  point  encore  vu 
d’homme  qui  eût  plus  de  bons  fens  &deprobitc.Son 
principal  talent  étoit  de  bien  entendre  la  politique 
qu’il  içavoit  allier  avec  la  religion,  fans  bleflér  jamai, 
celle-ci.  Les  hiftoriens  Flammands  ont  voulu  devi- 
ner lescaufesdefadéfertion , ôc  en  ont  apporté  plur 
fieurs  railbns  qui  portent  toutes  un  caraéiere  d’imr 
pofture.  La  caufe  la  plus  vraifemblable  , eft  que 
voyant  le  duc  de  Bourgogne  avoir  des  defleins  qui  le 
conduifoient  à fa  ruine,  il  crut  devoir  le  quitter  avant 
qu’il  s’y  précipitât,  afin  qu’il  n’y  eût  pas  lieu  d’impu- 
ter à fes  confeils  les  malheurs  qui  le  menaçoient.Louiç 
XL  n’aïant  pas  oublié  les  fervices  que  ce  feigneur  lui 
avoir  rendus  à Peronne  en  contribuant  à le  tirejr 
d’entre  les  mains  du  duc , le  combla  de  bienfaits. 

Il  le  fit  fon  chambellan  ; fbuvent  il  le  faifoit  man- 
ger à fa  table , il  n’avoit  rien  de  fecret  pour  lui , U 
le  confulta  toûjours , & fuivit  le  plus  fouvent  fes  avis 
dans  les  affaires  les  plus  embarraffées.  Il  lui  fit  époufer 
HelenedeChambes,  fille  & heritiere  du  feigneur  de 
Montforeau  , dont  il  eut  les  terres  d’Argenton , de 
Vauzelle , de  la  Carie , de  Coppoux , de  Briffon  , 
de  Villantrois  , de  Gourgue  , de  Baignon  , de 
Souveigne , &:  la  châtellenie  des  Mottes.  En  un  mot 
Comincs  entra  avec  Louis  XI.  dans  une  famiüarité 
encore  plus  grande  que  celle  dont  le  duc  de  Bour- 
gogne l’avoir  honoré.  Sa  majeflé  alloit  quelquefois 
fe  divertir  dans  le  château  d’Argenton  , & elle  y 
^^t  malade  durant  un  mois,  fans  que  les  courtifans 

‘ s’y 


Digitized  by  Google 


I I i U l * I ' Il 


Livre  cent  treizième.  3(T9 
s*y  trouvafTent  incommodez  pour  les  logemens.  Elle 
donna  à Comines  les  commilTions  les  plus  honora- 
bles & les  plus  importantes  qui  fe  prefenterent  durant 
fon  régné , avec  la  prii#ipauté  de  Talmont , Aulone, 
Curzon,  Château  Gontier  & la  Chaume. 

Quoiqu’en  plufieurs  allions  Louis  XI.  ne  parut 

1>as  fe  conduire  par  des  principes  de  religion  , il  ne 
aiflbit  pas  d’avoir  beaucoup  de  dévotion  envers  les 
faints , d’orner  leurs  eglifes , de  faire  tous  les  ans  quel- 
ques pieux  pèlerinages  , principalement  dans  les 
lieux  où  l'on  honorait  la  fainte  Vierge.  Ce  fut 
pour  entretenir  fon  culte  que  le  premier  jour  de  Mai 
il  fit  faire  une  procelfion  lolemnelle  à Paris , & or- 
donna de  faire  fonner  les  cloches  à midi,  afin  que  cha- 
cun récitât  alors  {'Angélus  &c  {'Ave  Marin  , pour  at- 
tirer la  proteétion  de  la  Vierge  en  faveur  de  la  paix  fi 
néceflaire  à fon  royaunie  : ce  que  plufieurs  regar- 
doient  comme  un  effet  de  fon  hipocrifie,  ou  plutôt 
de  fa  bizarrerie , qui  fouvent  lui  raifoit  négliger  l’ef- 
fentiel  de  la  vraie  dévotion  pour  s’attacher  à ces  pra- 
tiques extérieures.  Et  parce  que  le  meme  jour  qu’il 
fit  faire  cette  procelfion , Guillaume  Chartier  évêque 
de  Paris,  mourut  fubitement,  on  foupçonna  que  le 
roi  l’avoit  fait  empoifonner,  parce  qu’il  en  vouloir 
âce  prélat,  pour  lui  avoir  été  contraire  dans  la  guer- 
re du  bien  public.  Ce  prélat  s’étoit  rendu  très- recom- 
mandable par  fa  doébrine  & par  fa  pieté-  Il  eut  deux 
freres , l’un  nommé  Jean , religieux  Béncdidlin  , & 
auteur  de  la  grande  chronique  de  faim  Denis,  l’au- 
tre nommé  Alain, qui  a écrit  la  vie  de  Charles  VU. 
dont  il  a-été  fccretaire. 

Louis  XI.  craignant  que  le  pape  ne  fût  fâché  con« 
. TomXXllL  Aaa 


An.  147a. 


ex  Lin. 

Cndiumc  de  fon- 
ner VAnfflui  i mi- 
di établie  pat  Loui* 
XI. 

CMfum.  hijl.lvd. 
XI.  dé.  II. 
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Le  coi  eorojre  do( 
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tre  lui  de  la  maniéré  avec  laquelle  il  avoir  reçu  le  car- 
dinal  Beflarion , lui  envoïa  dans  cette  année  desam- 
pape.  bairadeurs,a  latcce  defquclsctoitThibauddcLuxem- 

bourg  évêque  du  Mans. Ils  eutfht  audience  de  fa  fain- 

Xiuvi  l/l  icf  MM».  ; 1°  I . • » 1 1 • I rn  • ' 

tete  le  huitième  de  Juin  dans  un  conliltoire  en  prc- 
fence  des  cardinaux.  Le  cardinal  de  Pavie  qui  étoit  du 
nombre , & qui  parle  de  cette  ambaflade , ne  rappor- 
te point  ce  qui  y fut  dit.  On  dit  que  Louis  demandoit 
au  faint  perc  par  Tes  ambafladcurs , qu’on  convoquât 
un  concile  à Lion , où  tous  les  princes  Chrétiens  s’af- 
fetnbleroient , afin  que  réunis  enfemblc  on  prît  des 
mefures  juftes  & conformes  au  bien  commun  de  la  re- 
ligion j que  Charles  de  Bourbon  prince  du  fang  & ar- 
chevêque de  Lion , fût  créé  cardinal  i qu’on  n’admît' 
point  d’évequeen  France  qui  ne  fût  agréable  au  roi  » 
que  les  ordinaires  euffent  du  moins  la  collation  des 
bénéfices  de  mois  en  mois  à leur  tour  avec  le  pape  ir . 
que  les  taxes  des  bénéfices  vacans  fuffent  réduites  fé- 
lon le  décret  du  concile  de  Confiance  i que  les  procès 
ne  fuffent  point  évoquex  à Rome  en  première  inflan- 
ce  ; que  le  clergé  déjà  épuifé  ne  fut  point  obligé  de 
payer  les  décimes  pour  la  guerre  contre  les  Turcs  ; en- 
fin que  certains  articles  de  la  pragmatique  fanélion 
fulîent  modérez  ou  expliquez  dans  une  affemblée  | 

des  états  du  roiaume  convoquée  à ce  fujet. 

CXI.V.  ^ ^ A toutes  ces  demandes  le  pape  répondit  qu’il  étoit 
a»  Ic^^criu  hors  de  faifon  de  demander  la  convocation  d’un 
”'•  concile,  qui  exigeoit  un  tems confidérable , lorfque  | 

le  mal  était  prefïant  > & quejes  progrès  des  Turcs 
renJoienc  les  moindres  délais  très- préjudiciables  à la 
religion  ;que  les  autres  princes  chrétiens,  ou  s’étoient 
déjà  Rçquitiezds  ce  qu’ils  avoient  piomis,ou  étoient  j 
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^Tcts  à le  faire  ; que  le  roi  de  France  devoir  fe  joindre  ' 

aeux  pour  ne  pas  différer  uneccuvre  fi  fainre,  ni  eni-  ^^7^» 

pêcher  la  levée  des  décimes  du  clergé  dans  fes états, 

& les  aumônes  des  fidèles  : Qu'en  toute  autre  chofe  , 

le  faint  fiége  lui  donneroit  des  témoignages  de  fa 

bienveillance  & de  fon  affeélion  , & qu’il  ne  tnan- 

queroh  jamais  de  le  lui  faire  connoître , quand  l’occa-  Sxtr-etnt.  ù't.zl 

lion  s’en  prefenteroit.  On  trouve  dans  le  droit  canon  *'*’*  '^  *' 

une  bulle  de  ce  pape  pour  la  France , datée  du  feptié- 

me  d’Août , touchant  les  bénéfices , les  grâces , les 

procès  & les  taxes,  conformémentaux  demandes  du 

roi  Louis  XL  Cependant  on  croit  qu’elle  ne  fut  point 

mife  à exécution, parce  qu’elle  étoit  contraire  au  droit 

commun  & aux  conciles  deConftance  & de  Bafle. 

L’archevêque  de  Lion  pour  lequel  le  roi  demandoit 

un  chapeau  decardinal , ne  l’eut  que  quatre  ans  après 

<lans  une  promotion  faite  en  i47<i.  mais  le  pape  le 

fit  dans  cette  année  légat  d’Avignon. 

Amedée  IX.  dit  le  Bienheureux , fils  de  Louis  duc 
de  Savoie,  & d’Anne  de  Chypre,  neaTonon  lepre-  ix.dacJeSavoye- 
mier  de  Février  I43  5.  mourut  cette  année  à Verceil 
la  veille  de  Pâques,  âgé  de  trente-fept  ans.  Il  avoir 
fuccedé  aux  états  de  fon  pere  en  1468.  C’étoit  un 
prince  qui  avoit  beaucoup. de  pieté  , qui  aimoit  la 
jullice , & qui  pardonnoit  genéreufement  à fes  en- 
nemis. Ses  maladies  continuelles  l’obligerent  de  don- 
ner la  rcgence  de  fes  états  â Yolande  de  France  fon 
époufe , qui  les  gouverna  avec  beaucoup  de  fagefle. 

Les  grands  en  hirent  jaloux  , Sc  voulurent  avoir 
part  au  gouvernement.  Le  comte  de  Breffe  pour  fa- 
vorifer  ce  parti,  entra  en  Savoie  dans  le  mois  de  ] uillet 
de  l’année  précédente } 6c  ayant  furpris  Montmeil- 

Aaa  i; 
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Et  de  Nicolas  fils 
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lant  , s’y  faifît  d’Amedée  , cju’il  mena  à. Chambéry. 
MaisLouisXI.envoïa  des  troupes  au  fecours  du  duc 
& les  princes  révoltez  avec  le  comte  de  Brefl'e  deman- 
dèrent la  paix  , qu’on  leur  accorda.  La  fainteté  d’A^ 
medée  juftifiéepar  plufieurs  miracles , lui  a fait  don- 
ner le  titre  de  bienheureux.  Il  étoit  encore  au  ber- 
ceau lorfqu’il  futaccor.de  àXours  le  feiziéme  d’Aoûc 
1436^.  avec  Yolande  de  France  fille  du  roi  Charles 
Vil.  & de  Marie  d’Anjou.  Ce  mariage  qui  ne  fut 
conforamé  qu’en  145  t.  à Feurs  en  Forez  , fut  béni 
par  la  naiffance  de  fix  fils  5c  de  quatre  filles.  Philibert 
ion  fils  aîné  lui  fucceda. 

Jean  Gafton  de  Foixoaptalde  Buch,  mourut  aufli 
dans  le  mois  d’Avril  à Bourdeaux.  On  l’appelloit  le 
prince  de  Viane,  parce  qu’il  étoit  héritier  çréfomp- 
tifdu  roïaume  de  Navarre.  Il  avoir  été  opiniâtrement 
attaché  au  parti  des  Anglois  jufqu’en  14/13.  Mais. 
Louis  XL  le  gagna  lui  fit  époufer  Magdelainede 
France  (a  fœur.  Gafton  en  eut  deux  enfans , un  fils  6c 
une  fille.  Le  fils  nommé  Phœbusfiitroide  Navarre 
mais  étant  mort  aflèz  jeune,  fa  faur  lui  fucceda.  Cette 
princefte  fit  palTer  quelques  années  apres  la  couronne, 
de  Navarre  dans  la  maiion  d’Albret , d’oùenfuite  elle, 
eft  tombée  dans  celle  de  France.  La  mort  de  Nicolas, 
fils  de  Jean  duc  de  Calabre  6c  de  Lorraine,  fuivitde 
près  celle  de  Gafton.  Ce  prince  mourut  à Nanci  fans, 
enfans.  Sa  tante  Yolande  lui  fucceda.  Elle  étoit  fille, 
de  René  roi  de  Sicile , comte  de  Prôvence  6c  d’An-. 
jou, veuve  de  Ferri  de  Lorraine  comte  de  Vaudemonc 
de  qui  elle  avoir  un  fils  nommé  René.  C’eft  de  ce  der- 
Hier  René  que  font  fortis  tous  les  princes  de  Lorraine- 
. Gilles Charlier , ou Æ^j^HS-Carlims , auteur célc- 
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Ure , mourut  aufll  cette  année  1471.  le  vingt-troifié-  ' " 
me  de  Novembre  dans  un  âge  fort  avancé.  M.  Cave  A.ni  472” 
recule  fa  mort  jufqu’en  1475.  un  an  plus  tard.  Il  Monde  biiies 
étoit  né  à Cambrai,  mais  il  fit  fes  études  à Paris  dans  c**"’'"- 
le  college  de  Navarre-  Après  avoir  achevé,  d’y  expli- 
quer  le  maître  des  fentences  avec  réputation  , l’an  «t.  mx.i/i-4- 
1414.  il  reçut  le  bonnet  de  doéteur  en  théologie  «te 
la. faculté  de  Paris.  Il  prêcha  aufli  avec  fucccs  dans 
cette  grande  ville.  En  1451.  on  l'élut  doien  du  cha- 
pitre  de  Cambrai.ll.aflîfta  au  concile  de  Balle,  & tra- 
vailla avec  zélé  pour  ramener  les  Hulfites  à l’églife. 

Il  fut  un  des  .députez. de.  ce  concile  vers  les  Bohc-I 
miens , & il  n’oublia  tien  pour  réuffir-  dans  la  léga- 
tioh.  Il  a vcci>  fort  long-tems,  & a été  doyen  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris..  Etant  de  retour  â Balle 
il  difputa  pendant  quatre  jours  contre  Nicolas  Ga- 
lecus  Thaborite  ^ fur  l’article  de  la  punition  publi- 
que des  péchez.  Nous  avons  fon  dilcours.  Il  répon- 
dit encore  depuis  à.  diverfes^confultations  qu’on  a 
données  en  deux  volumes /«-/ô/.  à Bruxelles  en  1478; 

Le  premier  fous. le  titre  de contient dilferens 
traitez  dc;  la  confervation  des  biens  dc  l’églife,  &de 
fes  défenfcursv  de  la  virginité  perpetuelle.de  Marie  ^ 
contre  les  Iconomaques  j &c  du  célibat  des  ecclélla-  > 

ûiques.  Le  fécond. publié  un  an  apres  fous  le  titre  - 

de  Sfortula',  renferme  les  traitez  de  l’élecUondutraî-.  • . , ' 

tre  Judas  ; de  la  hiérarchie  ecclçfialUque  ; des  re- 
venus pour  vivre , des  dîmes , des  images , de  la  con- 
felTion,  Sec.  Oa  a dans,  la  bibliothèque  du  collège 
de  Navarre,  beaucoup  d’autres  ouvrages  raanuferifsj 
de  clfcdpleur  , un  commentaire  fur  le  maître  de» 
fentenccs,fciU(Q'tcaké  ..de  la  communion  des.  laïcs 
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fous  une  feule  efpece  ; des  cas  de  confcience  , & ua 
grand  nombre  de  fermons. 
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Le  s Vénitiens  avec  les  feconrs  envoyez  par  le 
pape  & par  quelques  princes  d’Italie , contU 
nuoient  .toujours  de  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Mo- 
cenigo  général  delà  flotte  Vénitienne  , fecourut  le 
prince  de  Caramanie  qui  avoir  fait  alliance  avec  le 
roi  de  Perfe  , parce  que  Mahomet  l’avoit  dépouillé 
d’une  partie  de  fa  principauté.  Ce  prince  aidé  non- 
feulement  des  Vénitiens , mais  encore  de  la  flottêdu  * 
roi  de  Naples , qui  étoit  alors  de  dix  galeres , &c  de 
celle  du  pape  qui  en  avoir  autant  , rétablit  les  trois 
principales  villes  de  fes  états.  Apres  cette  expédi- 
tion , Mocenigo , pour  ne  pas  demeurer  oifif , rava- 
gea toute  la  Lycie  , pendant  qu’Ufum-Calfan  roi  de 
Perfe  attaquoit  les  Turcs  d’un  autre  côté.  Dans  une 
première  aélion  il  eut  l’avantage  , & le  beglerby 
d’Europe,  c’eft-à  dire  le  gouverneur  de  la  provin- 
ce de  la  Turquie  en  Europe,  yfùttuéavec  plufieurs 
princes  ic  oinciers.  Mais  dans  un  fécond  combat  il 
eut  du  deflbus.  Mahomet  le  battit  avec  fon  artille- 
rie  , le  Perfan  n’ayant  pas  encore  reçu  les  canons 
des  Vénitiens.  Cette  viéfoire  coûta  au  fultan  plus 
de  quarante-mille  hommes.  Ufum-Caflan  y perdit 
fôn  fils  , qui  fut  tué  d’un  coup  cTarquebufe.  C’é- 
toit  un  jeune  homme  plein  de  courage  , qui  avoir 
fait  des  merveilles  dans  le  premier  combat , éft  qui 
l'on  étoit  redevable  de  la  victoire.  Le  roi  de  Perfe 
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apres  avoir  été  battu , fe  retira  dans  les  montagnes 
d’Armenie  avec  Ton  autre  fils , pendant  que  Maho- 
met ayant  ravagé  tout  le  païs , s’en  retourna  à Con- 
ftantinople  emmenant  avec  lui  beaucoup  de  prifon- 
niers.  Il  en  faifoit  couper  cinq  cent  par  le  milieu  du 
corps  à chaque  logement  qu’il  faifoit , pour  répan- 
dre par-tout  la  terreur. 

On  dit  qu’alors  un  jeune  Sicilien  nommé  Antoi- 
ne vint  trouver  Mocenigo  général  de  la  flotte  Veni-  fnrïiHmreaeî^- 
tienne , à Napoli  de  Remanie , ville  du  Peloponnefe 
où  il  paflbit  l’hyver , & lui  dit  que  les  Turcs  l’ayant 
pris  à Chalais , & l’ayant  enfuite  mené  à Gallipoli 
où  il  fervoit , il  s’étoit  apperçu  que  la  floue  de  Ma-  ^ 
homet  n’y  étoit  pwnt  gardéé,  non  plus  qu’un  grand 
arfenalqui  étoit  proche, & dans  lequel  il  y avoit  de 
quoi  équipper  plus  de  cent  galeres  i qu’il  s’oflroit 
d’aller  brûler  l’un  & l’autre.  Mocenigo  le  loua  de 
fon  deflein , accepta  fes  offres , & lui  fournit  tout  ce 
qui  étoit  néceffaire.  Le  jeune  homme  prit  une  cha- 
' loupe  remplie  de  pommes , & ayant  pafle  les  Darda- 
nelles en  marchand  fruitier,  il  arriva  à Gallipoli,  où 
il  commença  à vendre  fes  pommes.  La  nuit  fuivante 
il  mit  le  feu  à l’arfenal  qui  fut  confumé.  Mais  ayant 
voulu  faire  la  même  chofe  à la  flotte  , le  fucccs  ne 
fut  pas  n heureux  ; on  accourut  au  bruit , on  étei- 
gnit le  feu  ; & le  Sicilien  voyant  que  fon  entreprife 
avoit  échoué , prit  la  fuite  dans  la  crainte  d’etre  ar- 
reté , & tâcha  de  paffer  l’Hellefpont  ; ce  qu’il  ne  put 
faire  , parce  que  fa  chaloupe  coula  à fond.  Il  fut 
donc  obligé  de  fe  fauver  dans  la  foret  prochaine  , où  - 
il  fut  reconnu  pour  l’auteur  de  l’incendie  , par  le  • 
moyen  du  refte  de  fes  pommes  qui  flotioient  fur. 
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l’eau.  On  le  Taific  , & on  le  conduifit  à Mahomet  V 
ui  le  fit  couper  par  le  milieu  du  corps  •,  ce  qu'il  fouf- 
rit  avec  beaucoup  de  confiance.  Le  fénat  de  Venife 
fit  une  penlion  à fon  pere , & maria  fa  foeur  des  de- 
niers publics. 

Pendant  que  les  Vénitiens  faifoient  ainfi  la  guer- 
re aux  Turcs,  le  pape  eut  avis  que  Mahomet  folli- 
citoit  fort  Matthias  roi  de  Hongrie,  à faire'la  paix, 
& à tourner  toutes  fes  forces  contre  le  roi  de  Perfe  ; 
que  déjà  Matthias  avoit  envoïé  fes  ambafladeurs  à 
Conftantinople  pour  convenir  des  articles  du  traité  , 
& qu’il  demandoit  entr’autres  'la  reftitution  de  la 
’Bofnie  & de  la  Servie , ou  du  moins  de  l’une  de  ces 
deux  provinces , promettant  de  fon  côté  de  faire  la 
guerre  au  roi  de  Perfe,  fi  le  Turc  lui  fourniffoit  l’ar- 
gent néceflaire.  Sur  ces  nouvelles  le  pape  écrivit 
promptement  àMatthias  pour  le  détourner  d’un  def. 
îein  fi  pernicieux,  & manda  à Louis  évêque  de  Fer- 
, rare  fon  nonce  en  Hongrie  , d’examiner  foigneufe- 
ment  fi  cette  paix  dont  on  parloir,  n’étoit  point  une 
feinte  controuvée  par  Matthias  , pour  tirer  de  l’ar- 
gent du  faint  fiége  : ce  qui  pouvoir  bien  être , puif- 
que  la  paix  ne  fc  fit  pas  à moins  qu’on  ne  dife  que 
Mahomet  ayant  battu  le  roi  de  Perle,  fe  mit  enfuite 
peu  en  peine  du  roi  de  Hongrie. 

Jacques  ufurpateur  du  roïaume  de  Chypre, mou- 
rut  cette  année.  Il  étoit  fils  naturel  de  Charlotte 
reine  légitime  de  Chypre , qui  étoit  mariée  à Louis 
duc  de  Savoie  i niais  le  défir  de  regner  lui  fit  tout  en- 
treprendre pour  chalT;r  l’un  & l’autre;  & il  y réulfit 
_par  le  fecours  que  lui  procura  le  foudan  d’Egypte. 
Charlotte  obligée  de  fuir , fe  retira  à Rhodes , de 
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tenta  en  vain  de  rentrer  dans  fes  états.  Elle  vint  en- 
fuite  à Rome  pour  implorer  l’afliftance  du  pape  : 
mais  tous  les  projets  que  l’on  fît  pour  Ton  récablif- 
fement , échoüerent.  Voyant  fon  ennemi  mort,  fes 
efperances  fe  renouvellerent  : mais  Jacques  avoir 
pris  des  mefures  pour  empêcher  qu’elle  ne  rentrât 
dans  fes  états.  Il  avoit  fait  un  teflament  par  lequel 
il  inftituoit  fes  heritiers  Catherine  fon  époufe, fille 
de  MaroCornaro  fenateur  Vénitien,  qui  croit  en- 
ceinte , & l’enfant  qui  en  naîtroit.  Et  avant  de  mou- 
rir , il  recommanda  l’un  & l’autre  au  fenat  & au  gé- 
néral Mocenigo.  Si  l’enfant  que  l’on  attendoit  deCa- 
therinc  mouroit,  Jacques  ordonnoit  par  le  meme 
teflament  que  Jean  fon  fils  bâtard  fuccederoit  *,  au 
défaut  de  ée  dernier , un  autre  bâtard  de  meme  nomi 
& à leur  défaut , Charlotte  fa  fille  bâtarde  : &que  Ci 
tous  ceux-là  mouroient  fans  pofterité , l’ifle  de  Chy- 
pre pafferoit  au  plus  proche  de  la  maifon  de  Lufi- 
gnan.  Le  fénat  qui  avoir  adopté  Catherine,  confen- 
tit  à toutes  les  claufes  du  teflament , & le  général 
Mocenigo  prit  le  gouvernement  de  cet  état.  Ce  fut 
à lui  que  Charlotte  s’adreffa  : elle  lui  remontra  fes 
droits,  le  prelTa  de  lui  rendre  juflice,  & delà  réta- 
blir dans  fon  roïaume  ; fes  pneres  furent  inutiles. 
Mocenigo  lui  répondit  que  le  royaume  étoit  acquis 
par  le  droit  des  armes  à Catherine  veuve  de  J.rcques , 
& à l’enfant  qui  en  naîtroit,  & qu’on  ne  pouvoir  en 
reconnoître  d’autre;  & Charlotte ceU’a  fes  pourfui- 
tes,  ne  pouvant  faire  autrement.  Peu  detems  apres 
Catherine  accoucha  d’un  fils  qui  fut  nommé  conmie 
fon  pere , & couronné  deux  mois  apres. 

Mais' il  s’éleva  contre  elle  un  ennemi  beaucoup 
TomXXllî.  ‘ Bbb 
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plus  à cramdre  que  Charlotte.  L’archevcque  deChy^- 
pre , Catalan  de  nation , qui  ctoit  alors  ambafladeur 
auprès  de  Ferdinand  roi  de  Naples  ; n’eût  pas  plu- 
tôt appris  la  mort  du  roi,  qu’il  penfa  fcrieulemenc 
à (è  rendre  maître  de  la  couronne  , avec  le  fecours 
des  Catalans  qui  y pofledoient  beaucoup  defortereA 
fes.  Pour  y rcuflîr  , il.  engagea  Ferdinand  de  marier 
fon  fils  bâtard  avec  Charlotte  autre  Bâtardè  de  Jac- 
ques, & apres  cet  accord  il  partit  avec  un  envoyé 
du  roi  de  Napres.  A leur  arrivée  ils  firent  afiiflîner 
un  oncle  & un  coufin  gernrain  de  la  reine  Catherine. 
L’archevcque  fiança  le  fils  de  Ferdinand  avec  la  fille 
de  Jacques  qui  n ’avoit  encore  que  fix  ans,  & oa  lut 
donna  la  qualité  de  prince  de  Galilée,fuivant  la  cou- 
tume des  Cypriots  , qui  croïant  leur  fouverain  roi 
de  Jerufalem , donnoient  ce  premier  titre  à celui  qui 
devoir  fuccedèr  au  roïaume.  Les  deux  conjurez  s’em- 
parèrent des  places  Sc  de  cous  les  forts  de  l’ille.  Ils 
voulurent  contraindre  la  reine  Catherine  d’écrire  i 
VéniTe  qu’elle  avoir  plein  pouvoir  de  commander 
aveefon  fils,  & que  Ton  oncle  n’avoit  été  tué  qu’i . 
caufe  de  fou  ambition  demcfurcc  & fbn  avarice  lor- 
didc  ; mais  elle  ne  le  voulut  point. 

Charlotte  l’ancienne  reine  voïant  qu’elle  ne  pou- 
voir plusefperer  de  rentrer  dans  le  roïaume  de  Chy- 
pre , y renonça  folemnellement  en  prcfence  du  fou- 
verain pontife  & des  cardinaux , en  faveur  d’Amedée 
IX.  ducdeSavoyelrerede  Louis  fon  mari  : elle  prit 
le  parti  de  relier  à Rome  , & le  pape  lui  aflîgna  une 
penfion  honnête.  Hile  y mourut  le  feizieme  Juillet. 
1487.  & fut  enterrée  dans  l’cglife  de  faint  Pierre. 

L’ignorance  legnoit  tellement  en  Efpagne  , mc^ 
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me  parmi  les  ecclcfiaftiqucs,  qu’à  peine  s’en  trou- 
voit-il  quelques-uns  qui  fçull'ent  le  latin.  La  bonne 
chere  & la  débauche  étoienc  leurs  plus  ordinaires 
occupations  ; le  concubinage  ctoit  prefque  public 
parmi  eux,  & le  moindre  de  leurs  déreglemensétoit 
de  porter  les  armes  & d’aller  à la  guerre.  Rien  n’c- 
toit  plus  commun  que  de  vendre  & d’acheter  des  bé- 
néfices. On  nes’enfàifoit  pas  meme  de  fcrupule.  Le 
cardinal  deBorgia  légat  du  pape  étant  encore  à Ma- 
drid, on  tinenne  ailémblée  extraordinaire  des  pré- 
lats du  royaume  & des  plus  confiderables  ecclefiaf- 
tiques  pour  les  affaires  de  fa  légation  i & dans  cette 
aflembiée  on  propofa  auffl  des  moïens  pour  réformer 
les  abus  dont  nous  venons  de  parler.  On  réfolut  en- 
tre autres  de  demander  à fa  fainteté  qu’elle  permît 
déformais  qu’il  y eût  dans  toutes  les  églifes  cathé- 
drales deux  canonicats,  dont  l’un  fc  donneroitàun 
théologien , & l’autre  à un  jurifconfulte  ou  à un  ca- 
nonifte , & que  ces  deux  chanoines  feroient  choifis 
par  l’éveque  & le  chapitre  conjointement.  Le  pape 
ht  aufli-tôt  expédier  une  bulle  poux  confirmer  cette 
demande. 

Mais  comme  ce  réglement  ne  fuffifoit  pas  pour 
remédier  à tous  les  désordres , dom  Alphonfe  de  Ca- 
rillo  archevêque  de  Tolede,  convoqua  un  concile 
provincial  des  évêques  fes  fuffragans  dans  la  ville 
d’Aranda.  Ce  concile  fut  très-nombreux.  On  dit  que 
l’intention  fecretede  l’archevêque  en  l’aflemblant, 
étoit  de  fortifier  le  parti  de  Ferdinand  & d’Ifabelle 
aufquels  ce  prélat  étoit  entièrement  dévoilé  , en 
cherchant  les  moïens  d’attirer  dans  leurs  intérêts 
ceux  qui  fe  trouveroient  à cette  aflembiée.  Quoi 
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IX. 

Lrpape  confirme 
Il  bulle  de  PiullI. 
fur  la  céduâion  du 
jubiU. 

r4titnf.  tfifi.  S4t. 


3*0  Histoire  Eccles  i ASTIQUE, 
qu’il  en  foit,on  y fit  vingt-neuf  réglemens  fur  là. 
difcipline  eccleHaftique  dont  les  principaux  font: 
Que  les  archevêques  tiendroient  des  conciles  pro- 
vinciaux au  moins  tous  les  deux  ans,  & les  évêques 
des  fynodes  tous  les  ans  : Que  les  pafteurs  auront 
foin  d’avoir  par  écrit  les  articles  de  foi , & de  les  faire 
connoître  au  peuple:  Qu’on  ne  conférera  point  les 
ordres  facrez  à ceux  qui  ne  fçauront  pas  le  latin  : 
Qu’on  ne  recevra  point  les  clercs  d’un  autre  diocefe 
fans  des  lettres  de  leurs  évêques  : Que  les  ecclefia- 
ftiques  ne  porteront  point  le  deüil  : Que  les  évêques  • 
neparoîtront  jamais  en  public  qu’en  rochet  & en  - 
camail:  Qu’ils  ne  porteront  jamais  d’habits  de  foie  > . 

& qu’ils  fe  feront  lire  l’écriture  faintc  à leur  table 
pendant  leurs  repas  : Qu’ils  célébreront  la  melTe  au 
moins  trois  fois  l’année,  & les  autres  prêtres  quatre 
fois  : Que  l’on  obfervera  les  dimanches  & les  fêtes, 
en  s’abftenant  de  tout  œuvre  fervile  : Que  les  eccle- 
liaftiques  ne  ferviront  point  de  foldats , ni  n’en  four- 
niront point  aux  feigneurs  temporels  à l’exception,, 
du  roi  : Qu’on  ne  célébrera  point  les  «noces  dans  les 
tems  défendus  : les  autres  canons  confiennent  des 
reglemens  contre  les  ecclefiaftiques  concubinaires , 
contre  les  mariages  claudeftins,  la  fimonie , les fpe- 
étacles  qu’on  reprefentoit  dans  les  églifes , les  jeux  . 
défendus  aux  gens  d’églife,  les  duelhlles,  les  ravif-, 
feurs  & autres. 

Ledix'feptiémede  Juin  le  pape  écrivit  au  vicaire  ■ 
de  Boulogne  pour  s’informer  de  lui  s’il  étoit  vrai  que 
quelques  religieux  Carmes  euifent  eu  la  témérité. de 
Soutenir  dans  les  difputes  & dans  leurs  fermons  que. 
ce  n’étoit  point  une  heréhe  de  confulter  les  démons,.  * 
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X. 

Le  cardinal  Ria- 
rio  nomme  légat 


Le  pape  confirme 
la  regîc  des  reli- 
gieux Minimes. 

IniUr.  te.  i.  Sixt. 
IV.  tCH/inut,  5. 


Livre  CENT.  Q^UATORZIEME.  j8l 
Le  vingt- neuvième  d’Août  il  confirma  la  conftitu-  — — — 
tion  de  Paul  II.  fur  la  rédudlion  du  jubilé  à vingt-  An.  1473 
cinq  ans,  & fit  publier  qu’il  le  commenceroit  la  veille 
de  Noël  de  l’année  fuivante  1 474.  voulant  que  toutes 
les  indulgences  accordées  dans  toute  l’églife  fulTent 
rufpenducs  pendant  tout  le  tems  tpe  dureroitle  ju. 
bile. 

..  Le  neveu  du  pape  Pierre  RiarioCordelierC:  car- 
dinal de  faint  Sixte  faifoit  toujours  des  dépenfes  ex- 
ceflives  à Rome:il  donna  dans  cette  année  deux  repas 
fi  fomptueux,  que  le  cardinal  dePaviene  fait  pas  dif. 
ficulté  de  dire  qu’on  n’en  avoir  jamais  donné  de  pa- 
reils dans  les  fiécles  précedens , même  parmi  les 
païens.Il  donna  le  premier  aux  ambafladeurs  dePran- 
ce , & l’autre  à la  hile  de  Ferdinand  roi  de  Naples  , . 
époufe  d’Hercule  d’Eft.duc  de  Ferrare,  à laquelle  il 
fit  des  prefens  confiderables  , qui  marquoient  l’ex- 
ceflive  prodigalité  du  cardirial.  Celui  de  Pavie  gé- 
mit de  ces  excez  dans  fes  lettres.  Riario  fut  nommé 
cette  année  par  le  pape  fon  oncle  à la  légation  de 
l’Ombrie , & enfuite  de  toute  l’Italie  : on  lui  fit  des 
entrées  magnifiques  dans  les  principales  villes  où  . 
l’on  étoit  bien  aile  de  flatter  fa  vanité  pour  fe  ména- 
ger les  bonnes  grâces  du  faint  pere. 

Le  vingt-troifiéme  de  Mai  le  pape  confirma  la  ré- 
glé des  religieux  Minimes  inftituez  par  François  de 
Paule , comme  on  a dit  ailleurs.  Ce  Saint  retiré  dans  - 
un  rocher  fur  le  bord  de  la  mer , n’avoit  point  d’au- 
tre lit  que  le  roc,  point -d’autres  alimens  que  des 
herbes  &des  racines,  point  d’autre  vêtement  qu’un  •- 
rude  cilice  fous  un  habit  fort  vil.  Il  commençai  a voir 
des  difciples  à l’âge  de  vingt  ans.  Il  les  aifembla  dans  • 
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382.  Histoire  Ecclesiastique. 

■ ' ■ un  petit  Hermitage  qu’on  bâtit  en  ce  lieu.  Là  ils 

An.  1475.  cliantoient  enfemble  les  loüanges  de  Dieu,  &un 
prêtre  de  la  paroifle  voifine  venoit  de  tems  en  tems 
dire  la  mefle.  Mais  le  nombre  de  fes  difciples  au- 
gmentant, avec  la  charité  des  fidèles  qui  contri- 
buoient  au  foutUn  de  ce  nouvel  inftitut , François 
fitconftruire  un  plus  grand  monaftere  & une  cglife 
avec  la  çermiflîon  de  Pyrrho  archevêque  de  Cofen- 
za.  Ce  batiment  étant  achevé,  il  établit  dans  fa  com- 
munauté un  régime  uniforme  , en  alfujettilTant  fes 
difciples  par  un  quatrième  vo:u  à l’obfervance  d’un 
carême  continuel  fans  ufer  de  beurre  ni  d’oeufs.  La 
répuration  de  cet  établifl'ement  devint  très-grande 
en  moins  de  quinze  ou  feize  ans.  Cette  congréga- 
tion n’étoit  alors  compofée  que  de  laïques,  â l’exce- 
ption de  quelques  clercs  en  petit  nombre,  & d’un 
îeul  prêtre  doébeur  en  droit  nommé  Balthafar  deSpi- 
no,  qui  fut  depuis  confeffeur  du  pape  Innocent  VIII. 
durant  quelque  tems.L’archevêquede  Cofenza  char- 
mé de  leur  pieté,  leur  accorda  divers  privilèges.  Le 
pape  les  confirma  , & établit  François  fupericur  gé- 
néral de  la  congrégation. 

^j,  Lefeptiéme  deMaidc  cette  année  le  pape  fit  une 

^u^7aTain°"x'^ar  P^omotion  dc  huit  cardinaux,  &fur  lesinftancesde 
le  pape.  l’empereur,  du  roi  de  France  & de  Ferdinand  roi  de 

Fapunf.ip.  iio.  Naples,  il  réferva  trois  fujets  tels  que  ces  princes 
5<‘-  'î  »MM-  yQyjj.Qjgfjt  lej  choifir  pour  leur  conférer  aulli  pu- 
bliquement cette  dignité  quand  leur  intention  lui 
feroit  connue.  Cette  réferve  caufa  beaucoup  de  dif- 
putes , fur- tout  quand  on  eut  connu  les  fujets  qu’on 
vouloit  élire.  Chacun  avoir  un  parti  favorable 
un  parti  ennemi  ; enforte  qu’on  ne  put  s’accorder. 


Livre  cent  quatorzième.  385 
Sur  cette  altercation  on  remit  l’éledion  à la  promo- 
tion prochaine.  Voici  les  noms  des  huit  qui  furent 
alors  élus  Philippe  de  Levis  François, .archevêque 
d’Arles  du  titre  de  faint  Pierre  & faint  Marcellin  ,• 
Etienne  Nardino  natif  du  Frioul  archevêque  de  Mi- 
lan du  titre  de  faint  Adrien  , puis  de  fainre  Marie 
au-delà  du  Tibre.  Auxias  du  Puy  Efpagnol  arche- 
vêque de  Montreal  en  Sicile  , du  titre  de  faint  Vi- 
tal, puis  de  fainre  S.ibine.  Pierre  Gonzalez  de  Men- 
doza évêque  de  Sagonne , du  titre  de  fainte  Marie 
inDominka  , puis  de  fàinte  Croix  de  Jerufalem,  Sc 
archevêque  de  Tolède.  Antoine-îaeques  Venerio’, 
natif  de  Recanati,  évêque  de  Syraeufe,  puis  de  L^n 
& de  Cuença , du  titre  de  faint  Vite , de  faint  Mo- 
• defte  & de  faint  Clement.  Jean-Baptifte  Cibo  Gé- 
nois, évêque  de  Melfi,  du  titre  de  fainte  Balbine, 
puis  de  fainte  Cecile  , & devenu  pape  fous  le  nom 
d'innocent  VIII.  Jean  Archnboldi  Parmefan>évêque 
deNovarre,  du  titre  de  faint  Nerée  & faint  Achil- 
lée , puis  de  fainte  Praxede,  & archevêque  de  Mi- 
lan. Etienne Hugonet  François,  évêque  de  Maçon,, 
du  titre  de  fainte  Lucie.: 

Peu  çontens  de  cette  promotion , dit  le  cardinal 
dePavie,  on  nous  menace  encore  d’une  autre  pour 
le  mois  de  Juin  ; mais  elle  ne  fe  fit  pas.  Dans  une 
autre  d^  fes  lettres  il  dit  qu’on  l’avoit  reculée  juf- 
qu’à  la  fête  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur , où 
nous  ne  voïons  point  encore  qu’elle  fe  fou  faite.  Le 
même  cardinal  blâme  beaucoup  ces  fréquentes  pro-f 
motions,  il  pr#cnd  même  que  les  papes  feiils  no 
peuvent  créer  de  cardinaux  à leur  volonté,  &c  qu’ils 
■ aoivent  auparavant  prendre  les  avis  du  facré  college; 
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XIII. 

Le  Hue  de  Bour- 
^0)(ne  unit  le  du- 
ché de  Gueldresd 
£es  eues. 


384  His  TO  IR  E EcCLESI  AS  T I(iUE. 

Il  écrivit  au  nom  du  pape  à dom  Juan  d’Arragon 
qui  vouloit  qu’on  confirmât  à Rome  l’évcché  de  Sar- 
ragoffe  à Alphonfe  bâtard  de  fon  fils  Ferdinand,  qui 
n’avoit  pas  encore  fix  ans.  Il  exeufe  fa  fainteté  de  ce 
qu’elle  ne  peut , fans  violer  les  faints  canons  & tou. 
tes  les  loix  de  l’églife , élever  à l’épifeopat  un  enfant, 

2u’elle  pouvoit  bien  le  difpenfer  du  défaut  de  naif- 
ince , mais  non  pas  du  défaut  d’âge.  C’eft  pourquoi 
apres  beaucoup  de  difputes,  & de  contedations  qui 
durèrent  aflez  long-tems , le  pape  nomma  à cette 
églife  Auxias  du  Puy  .cardinal  du  titre  de  fainte  Sa- 
bine&vice-camerier  de  l’églife  Romaine  qui  étoit 
déjà  archevêque  de  Montreal  en  Sicile.  Mais  comme 
lé  roi  d’Arragon  ne  vouloir  point  yconfentir,niper. 
mettre  qu’il  prît  poffeflion  de  l’évcché , il  fallut  en 
venir  à un  accommodement.  Ferdinand^  roi  de  Na- 
pless’en  mêlai  ic  Sixte  IV. qui  craignoit  ce  prince, 
confentit  qu’ Alphonfe  auroit  l’évêché  de  SarragolTe 
encommende  perpétuelle i introduifant  par-là,  dit 
le  cardinal  de  Pavie,  un  nouvel  exemple  dont  les  pa- 
pes & les  rois  ont  bien  fçu  faire  ufage  dans  la  fuite. 

Adolphe  fils  d’Arnoulduc  de  Gueldres  ayant -été 
arrêté  par  les  ordres  du  duc  de  Bourgogne,  & con- 
duit dans  le  château  de  Namur , Arnoul,  comme 
nous  l’avons  déjà  vû,  fut  rétabli  dans  fes  états  donc 
ce  fils  ingrat  l’avoit  chafle.  Le  duc  de  Bourgogne 
qui  n’oubhoit  jamais  fes  propres  intérêts , petifaque 
cette  aélion  pourroit  lui  acquérir  le  duché  de  Guel- 
dres , & pour  y réufîir  plus  furement , il  combla  Ar- 
noul d’honneurs , ôc  ménagea  toujours  fon  efpric. 
Arnoul  déshérita  en  effet  fon  fils  Adolphe,  & infti- 
tua  le  duc  Ion  heritier  .Adolphe  quoique  prifonnier, 
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Livre  cent  qu at6rzieme.'  385 
avoit  des  amis  dans  les  états  de  fon  pere  , ils  promi- . — — — — 
rent  de  le  favorifer , ils  voulurent  meme  le  tenter.  An.  147J. 
Mais  leur  parti  étoit  trop  foible  , il  fallut  cedex.  Le 
duc  de  Bourgogne  s’empara  du  duché  , & l’unit  à 
fes  autres  états.  Cette  nouvelle  acquifition  lui  enfla 
tellement  le  cœur  , qu’il  eut  l’ambition  non-feule- 
ment d’ériger  fes  terres  en  royaume  , mais  encore 
de  fe  faire  reconnoître  roi  des  Romains , en  ma- 
riant fa  fille  à Maximilien  fils  de  l’empereur  Fré- 
déric. 

-Louis  XI.  avoit  réfolu  de  punir  le  connétable  de  x i v. 

faint  Pol  de  fa  perfidie  , & des  intrigues  qu’il  avoit  (ei^rbuiipSn.î'u 
pour  entretenir  Ja  guerre  i mais  pour  le  taire  fûre- 
ment , il  lui  étoit  néceflaire  d’agir  de  concert  avec 
le  duc  de  Bourgogne  , ce  qui  n’étoit  pas  aifé.  Le 
connétable  étoit  maître  de  Saint-Quentin  & d’au- 
tres villes  aflèz  confidérables  qui  étoient  toutes  fi- 
tuées  entre  la  France  & la  Flandre.  Sa  charge  lui 
avoit  concilié  prelque  toute  la  noblefle;  il  tenoit  les 
châteaux  de  Fîam  & de  Bohain , & il  poflédpit  en 
qualité  de.  proprietaire  prefque  toute  la  partie  des 
Païs-Bas  , qui  s’étend  depuis  Calais  jufqu’au-delà  de 
Lille.  Le  duc  de  Bourgogne  étoit  auni  fort  irrité 
contre  lui , â caufe  de  les  artifices  pour  l’engager  à 
marier  là  fille  au  duc  de  Guienne.  Ces  deux  princes 
avoient  donc  interet  de  faire  fentir  au  connétable 
l’eflet  de  leur  indignation.  Le  roi  fit  le  premier  pas 
pour  s’en  venger  i il  en  follicita  le  duc  de  Bourgo- 
gne. Les  commiflaires  de  France  négocièrent  cette 
affaire  à Bruxelles  pendant  la  trêve , & l’on  convint 
d’une  conférence  à Bovines  proche  Namur , où  l’on 
jmitla  vie  du  connétable  en  compromis  entre  quatre 
Xom  XXIII,  ' Ccc 
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XV. 

Les  cjmmiflaires 
de  Louis  XI.  & du 
duc  de  Bour!;ogne 
conciueut  i la 
mort  du  conjiéu~ 
kle. 


XVI. 

Le  roi  envoyé  des 
ordres  coniratrerl 
les  conimrflaixcs. 


Histoire  Ecclesiastique. 
perfonnes  de  confiance  deux  François , le  feignent 
de  Curton  & Jean  Heberge  qui  fut  depuis  évéque 
d’Evreux  ; deux  Flamands , le  chancelier  Hugonet 
& le  feigneur  d’Imbercourt , qui  tous  quatre  furent 
bien- tôt  d’accord-. 

Ils  convinrent  que  le  connétable  feroit  dcclar* 
criminel  en  France  Sc  dans  les  Païs-Bas  i que  le  roi  ôc 
le  duc  de  Bourgogne  agiroient  de  concert  pour  le 

[irendre  ; que  le  premier  des  deux  qui  s’en  faifiroit  , 
ui  feroit  faire  fon  procès  pour  le  condamner  à mort 
dans  les  huit  jours  fuivans  j que  le  duc  de  Bourgo- 
gne auroit  la  meilleure  partie  dé  fa  dépouille  , qui 
confifloit  dans  les  places  de  Saint- Quentin , de  Ham 
& de  Bohain , dans  tout  l’or  & l’argent , les  pierre- 
ries & les  meubles  qui  s’y  trouveroient , & dans  la 
confifeation  de  tous  les  biens  du  coupable  fituez 
dans  les  Païs  - Bas.  Le  connétable  fut  informé  de 
cette  réfolution  > il  fit  remontrer  à fà  majeflé  qu’on 
lui  tendoit  un  piège , & que  c’étoit  le  dernier  effort 
du  duc  de  Bourgogne , qui  n’ayant  pu  corrompre  le 
connétable , tâchoit  de  le  porter  par  défefpoir  à aban- 
donner le  roi  i que  dans  le  meme  tems  que  ce  duc 
feignoit  de  négocier  avec  la  France,  il  le  foUicitoit 
fous  main , & offroit  de  prendre  fa  proteélion  contre 
elle,pourvû  qu’il  mît  Saint- Quentin  au  pouvoir  du 
duc , & c’étoit  juftement  ce  que  le  roi  appréhendoit  ; 
il  ne  douta  pas  que  Içduc  n’eût  découvert  lui- même 
au  connétable  ce  qu’on  machinoit  contre  lui , pour 
l’attirer  dans  fon  parti. 

Ces  avis  les  réflexions  que  le  roi  y joignit  , lui 
firent  changer  de  feiîtiment.  il  écrivit  à fes  députez 
de  Bovines  dene  rien  conclure  contre  le  connétable 
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& de  prolonger  feulement  la  trêve  pour  (ix  mois  ou  ' 
une  année.  Mais  le  courLar  trouva  que  les  députez  An.  1475 
avoicnt  été  fi  diligens  , que  la  ruine  du  connétable 
avoit  été  fignée  & arretée  des  le  foir  précèdent.  Ils 
communiquèrent  cet  ordre  aux  députez  Flamands  , « 
qui  jugeant  bien  que  le  roi  ne  ratifieroit  pas  le  traité, 
ne  firent  aucune  difficulté  de  rendre  les  fignatures. 

On  croit  que  le  duc  de  Bourgogne  y conlentit , ef- 
perant  toujours  que  le  connétable  lui  rendroit  Saint- 
Quentin.  Cela  n’empêcha  pas  que  la  trêve  ne'fûc 
prolongée  jufqu’au  mois  de  Mai  de  1475.  Et  le  roi 
fit  dire  au  connétable  qu'il  étoit  néceflairc  qu’ils  euf- 
fent  enfemble  une  conférence  où  ils  puffent  prendre 
des  méfures  pour  réfifter  en  commun  au  duc  de  Bour- 
gogne. Ce  qui  arriva  l’année  fuivante. 

La  réconciliation  fe  fit  dans  celle-ci  entre  Henri 
roi  de  Caftille,  & Ifabelle  fa  fœur  époufe  de  Ferdi- 
nand d’Arragon.  Cette  princeffe  reconnue  heritiere 
*des  états  de  Caftille  par  quelques  grands  , ennemis 
de  Henri , avoit  quelque  intelligence  dans  la  ville 
d’Aranda  fur  le  Duero,  & trouva  moyen  de  la  fur- 
prendre.  Le  roi  fon  frere  en  fut  extrêmement  indi- 
gné , parce  que  cette  place  étoit  de  l’appanage  de 
la  reine  fon  époufe , & leva  des  troupes  pour  la  re- 
couvrer. Mais  dom  André  de  Cabrera  fon  major- 
dome 6c  gouverneur  de  Ségovie  l’en  diftuada , & lui 
fit  entendre  que  le  marquis  de  Villcna  efl^oit  de 
l’aigrir  contre  la  princefl'e  fa  foeur  pour  le  rendre 
plus  puiflant  pendagt  cette  divifion.  Ce  fentiment 
ayant  été  appuyé  par  le  cardinal  d’Efpagne  & par  le 
duc  de  Benevent , le  roi  confentit  à ratifier  le  ma- 
riage de  fa  faur.  Beatrix  de  Bonadilla  époufe  de 
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Cabrera , partit  déguiféc  en  payfanne  pour  aller 
trouver  llabelle  i & lui  ayant  fait  part  des  favora- 
bles difpofitions  où  le  roi  fon  frere  fe  trouvoit  pour 
faire  une  réconciliation  parfaite,  elle  la  mena  avec 
elle  au  château  de  Ségovie , où  le  frere  & la  fœur  fc 
virent. 

La  réconciliation  fe  fit  d’aflez  bonne  grâce , pour 
croire  qu’elle  feroit  confiante  Le  marquis  de  Ville- 
na  aufn-tôt  apres  alla  trouver  le  duc  d’Albuquerque 
favori  de  la  reine  , pour  chercher  avec  lui  les  moïens 
de  brouiller  de  nouveau  Henri  & Ifabelle  ; mais  Fer- 
dinand d’Arragon  ayant  été  rtiandé  par  fon  époufe', 
& le  roi  l’ayant  très-bien  reçu  , tous  les  efforts  des 
ennemis  de  la  paix  furent  inutiles.  Ils  ne  s’arrêtè- 
rent pas  pour  celai  fâchez  que  leurs  intrigues  n’euf- 
fènt  produit  aucun  effet  pour  jetter  la  divifion  en- 
tre le  roi  & fa  foeur , ils  eurent  recours  à la  violence,. 
ic  jetterent  quelques  troupes  dans  Ségovie,  pour  fe^ 
jfè  faifir  de  Ferdinand  i leurs  entreprifes  furent  décou- 
vertes i Cabrera  pourvut  à la  fureté  de  la  ville  , & 
le  prince  d’Arragon  s’en  retourna  fans  courir  aucun 
rifque  auprès  du  roi  de  Portugal  fon  perc , qu’il  trou- 
va engagé  dans  une  nouvelle  guerre. 

Les  officiers  que  le  roi  de  France  avoir  établis 
dans  le  Rouflillon,  y avaient  fait  des  exaélions  ex- 
traordinaires. Dom  Juan  roi  de  Navarre  en  envoya 
faire  complaintes  à ce  prince  , qui  répondit  qu’on 
n’avoit  qu’à  lui  rembourfer  l’argent  qu’il  lui  avoit 
prêté , ou  lui  ceder  la  proprietéjde  ces  deux  comtez 
de  Rouflillon  & de  Cetdaigne.  Dom  Juan  ne  vou- 
lant faire  ni  l’un  ni  l’autre , alla  à Perpignan  fur  la 
nouvelle  «ju’il  reçut  <|ue  les  haWtans  s’étoient  foule^ 
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Vez.  Il  y fut  afliégépar  l'armée  de  France  •,  mais  les 
foldats  François  lurent  chargez  , ôc  il  y en  eut  plu- 
fieurs  de  tuez.  On  ne  laifla  pas  de  faire  le  fiége  de 
la  ville  dans  les  formes , & de  la  réduire  à une  ex- 
trême inifere  en  lui  coupant  les  vivres,  & mettant 
le  feu  aux  bleds  qui  étoient  encore  fur  terre.  La  pré- 
fenee  du  roid’Arragon  qui  y étoit  en  perlbnrie,  &c 
fon  fils  Ferdinand  foutinrent  le  fiege  avec  tant  de  va- 
leur, que  l’armée  de  France  fut  obligée  de  le  levcF. 
Il  fe  fit  une  trêve  de  fix  mois , & les  François  fe  retirè- 
rent ; mais  les  fix  mois  expirez  Louis  XI.  fit  recom-* 
mencer  le  fiége , & prit  la  ville. 

Louis  Sforce  duc  de  Milan  vint  dans  les  fetes  de 
la  Pentecôte  à Florence  pour  s’acquitter  d’un  vœu 
qu’il  avoir  fait.  On  le  reçut  avec  beaucoup  d’hon- 
neur & de  pompe.  Pour  rendre  la  cérémonie  plus 
magnifique , quelques  jeunes  gens  voulurent  repré- 
fenterladefcentedu  Saint- Efprit  par  quelques  flam- 
mes qu’ils  firent  dépendre  en  forme  de  langues  de 
feu  du  haut  de  l’églife  cathédrale:  Pendant  que  le 
peuple  étoit  attentif  à ce  fpeéfacle , une  de  ces  flam- 
mes s’attacha  au  toît  de  l’édifice , 6c  fe  répandant  en 
plufieurs  endroits  confuma  prefque tout  le  bâtiment,- 

3uelque  foin  qu’on  prît  pour  éteindre  ce  feu-  Sforce 
e retour  à Milan  reçut  une  ambaflade  des  Génois;- 
François  Marquefe  jurifconfulte  en  étoit  le  chef  ; ne 
pouvant  parler  au  duc  ,•  parce  qu’il  étoit  d’un  tres' 
difficile  accès , & qu’il  fçavoit  que  le  fujet  de  la  dé- 
putation étoit  pour  fe  plainte  des  vexations  qu’il 
exerçoit  contre  les  Génois,  cront  il  étoit  fouverain  ,- 
il  fe  contenta  de  lui  envoyer  un  petit  panier  rempli 
d’une  plante  qu’on  nomme  Balilic.  Le  duc  le  üf 
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venir  aufTi-tôt  pour  fçavoir  de  lui  ce  que  fignifioit 
ce  préfent.  „ Prince  , lui  dit  Marqudc  , je  fuis  venu 
„ devant  vous  comme  ambafl'adeut  des  Génois  Jont 
„ les  efprits  rellemblent  alTcz  àcette  plante , laquelle 
,,  touchée  legerement  répand  une  odeur  agréable  , 
Sc  qui  preflée  & foulée  produit  des  feorpions.  ,, 
Le  duc  fut  fl  content  de  cette  répartie , qu’à  l’ave- 
nir il  traita  les  Génois  avec  beaucoup  plus  de  mo- 
dération. , 

La  France  perdit  dans  cette  année  Jean  Juvenal 
des  Urfins  archevêque  de  Reims,  frere  de  Guillau- 
me des  Urfins  baron  de  Traifnel  & chancelier  de 
s*xrox>-«  giKf.,bg.  France.  Après  s’etre  diftingué  dans  la  charge  de  maî- 
4.  iurth.cxiiu  tre  des  requetes  ôedans  d autres  emplois,  il  embral- 
Ùm."'"'  ‘‘‘  l’état  eccléfiaftique  , & fut  évêque  de  Beauvais , 

de  Laon , puis  archevêque  de  Reims  après  Ton  frere 
Jacques  dans  l’année  14^1.  Il  facrale  roi  Louis  XL 
& fut  nommé  avec  quelques  autres  prélats  par  l’au- 
torité d'ù  pape  Callixte  III.  po#  informer  de  la  fen- 
tence  injufte  prononcée  par  les  Anglois  contre  Jean- 
ne d’Arc , connue  Ibus  le  nom  de  la  Pucelle  d’Orléans. 
Il  tint  aulli  un  concile.  Il  mourut  le  quatorzième 
de  Juillet  1473.  âgé  de  quatre-vingt  cinq  ans,  & 
fut  enterré  dans  fon  églife.  Il  a écrit  une  hilloire  du 
régné  de  Charles  VI.  roi  de  France,  depuis  l’àn  1581. 
julqu’en  1411.  que  Théodore  Godefroi  avocat  au 
parlement , a donnée  en  r<>i4.  & que  Denis 
fon  fils  hiftoriographe  du  roi , a publiée  in-folio , avec 
des  augmentations  ei^(î53.  Quelques  auteurs  ont 
écrit  que  Jean  juven^Rles  Urfins  avoir  été  chance- 
lier de  France  après  fon  frere  : mais  c’eftfans  fonde- 
ment , on  l’a  confondu  avec  Guillaume  Ion  frere. 
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qui  fuc  privé  de  cette  dignité  pic  Louis  X I.  à fon 
avenement  à la  couronne  , & qui  fut  rétabli  en 

Sur  la  fin  de  cette  année,  le  vingt-uniéme  de  Dé- 
cembre , mourut  aufli  à Viterbe  dans  la  cinquante- 
cinquième  année  de  fon  âge  , le  cardirwl  Nicolas 
Fortiguerra  évêque  de  Theano,  né  à Piftoïe  dans  la 
Tofcane , où  fa  famille  ctoit  des  plus  corifiderables. 
Les  papes  Eugene  IV,  & Nicolas  V.  lui  donnèrent 
diverfes  commiflions  donf  il  s’acquitta  avec  fucccs. 
Pie  IL  qui  étoit  fon  parent  du  côté  de  fa ^rere  , le 
voulut  avoir  auprès  de  lui , & lui  donna  l’evcché  de 
Theano.  Depuis  il  l’envoya  légat  à Naples , pour 
traiter  avec  Ferdinand  des  conditions  fous  lefquelles 
il  devoit  recevoir  l’inveftiturc  du  royaume  de  Na- 
ples. Fortiguerra  fit  rendre  Benevent  &c  Terracine  au 
faint  fiége,  & conclut  le  mariage  d’Antoine  Pîcco- 
lomini  néveu  du  pape , avec  une  nièce  de  Ferdinand, 
à laquelle  ce  prince  donna  pour  doc  le  duché  de 
Melfi  & le  comté  de  Cellano.  On  ajoute  que  dans 
cette  occafion  l’évêque  de  Theano  eut  affez  d’adref. 
fe  pour  faire  tranfcnre  divers  titres  <jui  prouvoienc 
que  ce  roïaume  étoit  tributaire  de  l’eglife.  Il  reçut 
*^le  chapeau  de  cardinal  en  i^6o.  & quelque  tems 
apres  il  fut  mis  à la  tête  des  croupes  eccléfîafliques  , 
pour  s’oppofer  aux  ennemis  du  laint  fiége.  Il  enle- 
va Fano  aux  Malateftcs , avec  diverfes  autres  places 
dans  la  Romagne  & dans  la  Marche  d’Anconne , &c 
les  obligea  à venir  demander  la  paix.  Il  fe  trouva  à 
l’éleélion  de  Sixte  IV. 

Le  troifiémede  Janvier  de  l’année  fuivante  1474. 
le  pape  perdit  Pierre  de  Riario  un  de  fes  neveux , 
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qu’il  avoit  élevé  depuis  peu  aucardin  ilat.  Quelques 
hiftoriens  ont  cru  qu’il  avoir  été  empoifonné.  On 
l’enterra  dans  l’églife  des  douze  Apôtres , & le  pape 
qui  alTifta  à fes  obfeques  pleura  beaucoup  fur  fon 
tombeau,  s’écriant  qu’il  avoit  perdu  fon  bien-aimé, 
& celui  fur  lequel  il  fondoit  toutes  fes  efperances. 
Pierre  lailfoit  un  frere  nommé  Jerome , t^ue  le  pape 
aimoitaudi,  & qui  eut  toute  fa  faveur  apres  lui.  Sixte 
le  fit  prince  d’Imola  & de  Forli.  Jerôine  n’avoit  pas 
autant  de  douceur  que  Æn  frere  , mais  aulfi  il  n’é- 
toit  pas  ;|^onné  comme  lui  aux  plaifirs.  Oe  tous  les 
divertiffemens  il  n’aimoit  que  la  chafle.  Il  époufa 
Catherine  fille  naturelle  du  duc  de  Milan , & en  fa- 
veur de  ce  mariage  , le  frere  du  duc  fut  créé  cardi- 
nal. Le  pape  donna  le  titre  de  patriarche  de  Con- 
ftantinople  que  Pierre  avoit  eu  , à Jerome  Landi 
Vénitien  , archevêque  de  l’ifle  de  Candie , qui  avoit 
rendu  de  grands  fervices  à l’églife. 

Chriftiern  roi  de  D.annemarck  vint  au  commen- 
cement de  cette  année  à Rome.  Avant  que  d’entre- 
prendre ce  voyage , qu’il  vouloir  faire  par  dévotion , 
il  en  écrivit  au  pape  , &c  lui  manda  que  fon  inten- 
tion étoit  d’aller  recevoir  fa  bénediélion.  Le  cardi- 
nal de  Pavie  lui  répondit  au  nom  du  pape , que  la 
nouvelle  de  fon  voyage  avoir  caufé  une  grande  joye , 
qu’il  pouvoir  être  perfuadé  que  l’on  feroit  tout  ce 
que  l’on  pourroit  pour  le  recevoir  avec  dignité , & 
qu’on  envoïeroit  au-devant  de  lui  jufqu’aux  extré- 
mitez  de  l’état  eccléfiaftique.  Chriftiern  partit  ac- 
compagné d’un  grand  nombre  de  feigneurs  Danois 
vêtus  en  pèlerins , & il  fut  reçu  par-tout  avec  magni- 
ficence. La  cour  de  Rome  tint  la  parole  que  le  cardi- 
nal 
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liai  de  Pavie  lui  avoit  donnée.  Nous  avons  reçu  ici 
le  roi  de  Dannemark  , dit  ce  cardinal,  &:  nous  lui 
avons  rendu  tous  les  honneurs  qu’il  mérite:  toute  la 
cour  eft  fortie  au-devant  de  lui  : les  cardinaux  l’ont 
reçu  à la  porte  de  la  ville , & l’ont  conduit  au  milieu 
d’eux  à l’églifc  de  Point  Pierre , & enfuite  chez  le 
fouverain  pontife.  Ce  prince  nous  a beaucoup  édihéi' 
il  paroît  auili  pieux  qu’il  ed:  grand  roi.  Le  pape  &: 
les  cardinaux  eurent  de  frequens  enctetiens  avec  lui; 
mais  on  étoit  oblige  de  lui  parler  par  interprète , par- 
ce qu’il  n’entendoit  pas  le  latin.  Le  cardinal  de  Pa- 
vie ajoute,  que  ce  prince  tint  U bafltnà  lamcfle  du 
pape  , lorfque  là  faintetc  lavoir  Tes  mains  ; qu’étant 

Î)lacé  entre  les  deux  premiers  cardinaux , il  ne  vou- 
ut  ni  fe  couvrir  , ni  s’afleoir  qu’aprcs  eux  < de  me- 
me qu’un  jour  de  vendredi  - Paint , auquel  il  ne  vou- 
lut point  aller  adorer  la  croix  qu’aprcs  tout  le  Pacrc 
college.  Il  demanda  au  pape  qu’il  commua  le  vceu 
qu'il  avoit  fait  d’entreprendre  le  voyage  de  laTerre- 
lainte  ; Sixte  le  changea  en  aumônes  pour  l’hôpital 
xlu  Paint- EPprit de  Saxe,  qui  étok  àR^me  afTezproi. 
(chedel’églifedeS.  Pierre.  EnPuitc  Cnriftierh  partit 
de  Rome  chargé  de  riches  préPens  que  le  pape  lui 
avoit  faits;  âtilnouslaifla  , oit  le  cardinal  de  Pavie, 
un  grand  cxemplede  la  maniéré  djont  nous  devons 
honorer  le  Pacerdocc.  ' I ’ • • f 

Chriftiern  en  retournant  chez  lui , rendu  une  vi- 
site au  duc  de  Bourgogne.  Ce  prince  étoit  alors  oc- 
cupé en  Allemagne  au  fiége  de  Nuitz  ; cè  qu’il  faut 
reprendre  de  plus  haut.  ' ■ ' 

Il  s’étoit  mis  en  tête  de  faire  ériger  fes  états  en 
royaume  , fous  le  titre  de  royaume  de  Bourgogne'*: 
Tome  XXIII,  ‘ Pdd 
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> comme  il  avoit  befoin  de  l’empereur  pour  y rcuffir  il' 

Ak.  1 474.  lui  propofa  fa  fille  pour  la  marier  à Maximilien  d’Au- 
gcr  Ça  étui  (O  cricne  Ton  fils  unique  i mais  il  avoir  déjà  fait  cette 
loyaume.  ptopofition  à pluflcuts  ptinces , & ne  pouvoir  fe  rc- 
foudre  à donner  fa  611e  a aucun-  Cependant  il  deman- 
da une  entrevue  pour  conclure  ce  mariage.  Quoique 
l’empereur  connût  refprit  artificieux  du  duc , il  vou- 
lut bien  lui  accorder  une  entrevue.  Elle  fe  fit  à Trê- 
ves. Le  duc  de  Bourgogne  y propofa  fes  prétentions 
à la  couronne.  L’empereur  lui  répondit  que  la  cou- 
ronne lui  feroit  donnée  pour  prélent  de  noces.  Il  ne 
hazardoit  pas  beaucoup  en  faifant  cene  promellè.  Il 
ccoit  prefque  certain  que  ceux  qui  poifedoient  des 
provinces  de  l’ancienne  monarchie  de  Bourgogne , 
s’y  opoferoient>  & l’empereur  lui-meme  avoit  delfein 
de  ne  rien  changer  fans  mettre  cette  claufe,  fans  pré- 
judice de  ceux  qui  y ont  interet. 

* Le  duc  charmé  de  cette  condcfccndence  de  Fré- 

déric , demanda  encore  que  l’empire  renonçât  en 
fa  faveur  à la  mouvance  diredfe  de  l’archevêché  de 
Befançon  fie  c^s  trois  evcchez  Metz,  Toul  fie  Ver- 
dun , fie  l’empereur  y confenrit  pour  ce  qui  le  regar- 
doit , fur  l’aflurance  que  l’oppolition  du  corps  Ger- 
- manique  en  éluderoit  l’efiet.  Enfin  le  duc  vouloir 
être  créé  lieutenant  fie  vicaire  general  de  l’empire 
par  toute  la  bafle  Allemagne  > fie  l’on  promit  de  lui 
en  expédier  les  patentes.  Il  ne  s’agi  (Toit  plus  que  de 
' . venir  à la  conclufion  du  mariage.  Le  contrat  en  fut 

ligné  i fie  le  duc  rendit  l’hommage  à l’empire,  tant 
pour  le  ducljé  de  Gueldres , que  pour  les  autres  terres 
des  Pays-Bas  qui  relevoicnt  du  corps  Germanique. 
On  prit  jour  pour  la  cérémonie  du  mariage  fie  da 
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couronnement.  Et  le  duc,  à ce  que  l’on  die,  fît  faire  la 
couronne  , le  feeptre , les  ornemens  royaux  & tout 
le  reftede  l’appareille.  Mais  une  nouvelle  grâce  qu’il 
den^nda  ,renverfacous  ces  beaux  projets.  Il  dit  que 
l’etVereurétoie  trop  vieux,  fie  Ton  fils  Maximilien 
cro^une  pour  lui  fucceder  i fie  là-defTus  il  ptéten" 
dit  être  déclaré  roi  des  Romains , afin  que  la  cou- 
ronne impériale  paflat  fur  fa  tête  avant  que  d’aller 
fur  celle  de  fon  gendre. 

Cette  propofition  irrita  fi  fort  l'empereur , qu’il 
affembla  les  princes  Allemands , fie  leur  repréfenta 
que  le  duc  de  Bourgogne  abufoit  de  leur  facilité  ; en 
prétendant  que  la  couronne  impériale  fût  le  prir 
dont  on  acheteroitfa  fille.  Tous  opinèrent  que  pour 
le  punir  ,il  falloir  non-feulement  ne  le  pascouron- 
net , mais  le  quitter  fans  lui  dire  adieu.  L'empereur 
y confentit  i fie  tous  les  Allemands  qui  l'avoient  ac- 
compagné  dans  Trêves , fe  préparèrent  pour  en  for- 
tir  avec  lui  le  lendemain  dès  le  point  du  jour,  fans 
voir  ni  faluer  le  duc.  Ils  prirent  pour  prétexte  d'un 
départ  fi  précipité,  qu’on  venoit  de  leur  apprendre 
qu'il  y avoir  une  fedition  à Cologne  à laquelle  il 
ulloit  remedier,  fie  voici  quel  étoit  le  fujet  de  cette 
fédition.  Deux  princes  prétendoient  à l’archevêché 
de  Cologne , l'un  de  la  maifon  de  HefTe , l’autre  de 
celle  du  comte  Palatin  du  Rhin.  La  bourgeoifie  do 
Cologne  s’étoit  déjà  déclaré  pour  le  prince  de  HefTe , 
fie  attendoit  que  le  Lantgrave  fon  frere  l’appuyât. 
L'éleéteur  Palatin  avoir  pris  les  armes  , fie  mis  des 
troupes  fur  pied  pour  foutenir  l’autre  contendant , 
qui  étoit  le  prince  Rupert  fon  fils , qu’une  partie  des 
çf>anoines  avoir  élû.> 
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L’empereur  examina  le  droit  de  part  & d’autre^ 
& fe  déclara  pour  Herman  prince  dé  Hefle.  Le  duo 
de  Bourgogne  chagrin  de  fe  voir  abandonné  & moc- 


qué  par  ceux  qui  dévoient  le  couronner , crut  njpu- 
ver  dans  cette  difpute  une  occafion  de  fe  ven^l  ! 

• l^ill 
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Il 

fe  déclara  pour  le  prince  Rupert , & aflîégea  là^illc 
de  Nuiz.  Son  véritable  deflcin  étoit  des’emparer  de- 
l’éleéiorat  de  Cologne.  Il  comptoiidéja  être  en  état 
de  prendre  toutes  les  places  qui  étoient  fituéesfur  le 
Rhin,  au-deflus  Sc  au-deflTousde  Cologne,  Bonn  , 
Nuiz , 8c  les  autres  places , 8c  de  les  retenir  apres  les^ 
avoir  prifes , jufqu’à  ce  qu’on  l’eût  rembourfé  des- 
firais  de  la  guerre  ; 6c  fon  defléin  étoit  de  faire  mon- 
ter ces  frais  li  haut , que  le  prince  Rupert  n’auroit 
jamais  été  en  état  de  les  payer.  Il  comptoir  enfuite 
que  foftarmée  reflerreroit  tellement  Cologne,  qu’el- 
le feroit  forcée  de  fe  rendre.  C'eft  ainfi  qu’il  fe  for- 
moiten  idée  une  puiffante  monarchie  entre  celle  de 
France  8c  d’Allemagne , depuis  Nimegue  dans  la^ 
Gueklres,en  remontant  jufqu’au  comté  de  Ferrettc, 
qu’il  avoir  eu  par  engagement  de  Sigifmond  d’Au*. 
triche , c’eft-à-dire , julqu’auprcs  de  Bafle.  • 

Le  duc  ne  voyoit  qu’un  obftacle  à fes  defleins , 
c’eft  que  la  trêve  qu’il  avoit  conclue  avec  la  France  , 
étoit  iür  le  point  d’expirer  : pourlelever  il  demanda» 
qu’elle  fûtprolongéede  hx  mois.Commeon  f^avbit» 
en  France  qu’il  avoit  fait  un  traité  avec  le  roi  d’An-‘ 
glctcrre  , afin  d’attaquer  Louis  XI.  8c  le  dépouiller 
de  fes  états,  tous  ceux  du  confcil  furent  ’d’avis  qu’on 
lui  refufatla  prolongation  de  la  trêve  qu’il  deman^- 
doit.  Le  roi  feul  fut  d’un  avis  contraire  8c  dit  qu’il, 
«toit  de  l’interet  de  la  France  de  témoigner  ^au  duc 
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qu’on  recevroic  avec  joye  fa  proportion  ; parce  que  ^ 

l’Allemagne  étoit  un  écueil  où  l’on  ne  devoir  pas 
douter  qu’il  n’échouâc.  Ainü  la  trêve  fut  continuée 
pour  fix  mois,  & le  roi  fe  contenta d'encouracer  par  , 
des  agens  lecrets  le  prince  Herman  de  Heile  a le  bien  >o"gée  pour  lix 
défendre,  & lui  promit  du  fecours. 

Geque  le  roi  de  France  avoir  prevu  arriva.  Leduc 
de  Bourgogne  trouva  Nuiz  mieux  pourvu  qu’il  ne 
s’étoit  imaginé.  Il  comprit  dès  les  premiers  jours  par 
les  vigoureulès  forties  de  la  garnifon,  qu’il  lui  feroit 
impoïllble  de  forcer  cette  ville , où  le  Lantgrave  de 
HefleSc  Herman  fon  frere  s’étoient  enfermez  avec 
dix-huit  cens  cavaliers  & autant  de  foldars  d’infante- 
rie. Il  réfolut  donc  de  changer  le  fiége  en  blocus  -, 
mais  fes  troupes  ne  furent  pas  moins  maltraitées  , 
tant  par  les  frequentes  forties  des  afliégez  , que  par 
ceux  de  Cologne,  qui  les empêchoient  de  recevoir 
d’autres  munitions  de  guerre  & de  bouche  que  celles 
qui  leur  arrivoient  du  duché  de  Gueldres  par  des- 
çonvoisv^ 

Le  roi  d’Angleterre  fuivant  le  traité  fait  avec  le 
duc  de  Bourgogne,  étoit  prêt  d’entrer  en  France  avec 
une  puiflante  armée.  Sur  le  point  de  s’embarquer,  il 
envoya  dftre  au  duc  de  lever  le  fiége  de  Nuitz  -,  mais 
ce  duc  croyant  que  fa  réputation  y étoit  intereflee ,, 
fit  tant  qu’il  engagea  Edouard  à différer  fon  départ 
jufqu’à  l’année  fuivante;  &ce  délai  fauva  la  France,' 
qui  auroit  infeilliblement  fuccombé,  fi  elle  eût  été 
attaquée  d’un  côté  par  le  roi  d’Angleterre , & de 
' l’autre  par  le  duc  de  Bourgogne.  Il  y avoir  fept  mois 
que  duroic  le  fiége  de  Nuitz;  ceux  de  Cologne  ôi 
iesanûs  du  prince  Herman  affemblerent  feize  millô- 
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' hommes  qui  campèrent  vis-à-vis  l’armée  des  Bour- 
An.  1474*  guignons,  le  Rhin  entre  deux.  L’empereur  parue 
XXXI.  avec  une  nombreufe  armée.  Il  envoya  à la  cour  de 
au  fccoita  de  Fraoce  un  députe  pour  propoler  au  roi  de  lui  donner 
vingt-mille  hortimes.  Louis  XL  le  promit,  mais  fans 
envie  de  les  donner  ; parce  qu’il  ne  vouloir  en  venir  à 
une  guerre  ouverte  avec  le  duc  que  le  plus  tard  qu’il- 
pourroit,  & que  d’ailleurs  il  craignoit  la  defeente  des 
Anglois  dans  Ton  royaunne.il  fe contenta  de  renvoïec 
le  député  de  l’empereur  avec  beaucoup  decarefles, 
& un  préfent  de  quatre  censécus:  il  le  Ht  accompa- 
ger  par  Tiercelin  de  BrolTe,  qui  avoit  ordre  d’exciter 
l’empereur  à entreprendre  conjointement  avec  lui  la 
conquête  des  états  du  duc  de  Bourgogne.  Louis  pro- 
mettoit  de  fe  contenter  pour  fa  part  de  ce  qui  rele> 
voit  de  fa  couronne  , Ôc  abandonnoic  le  relie  à Fré- 
déric. Ce  prince  répondit  à cette  propofition , qu’il 
ne  falloit  point  partager  la  peau  de  l’ours  avant  qu’il 
Hjc  mort.  Louis  XI  craignant  alors  d’avoir  fur  les 
bras  les  forces  des  Anglois  ôc  du  duc  de  Bourgogne, 
fufeita  à ce  duc  de  nouveaux  ennemis  , le  duc  de 
Lorraine  , Sigifmond  duc  d’Autriche,  les  SuilTesôC 
les  villes  impériales  fur  le  Rhin. 

Lot  Lorraine  étoit  René  fils  de  Ferri  comte 

rame  déclare  U de  Vaudemont,  & petit-fils  de  René  roi  de  Sicile  , 
§ouigoi“  ***  qui  lui  avoit  cédé  le  duché  de  Lorraine , comme  lui 
appartenant  du  chef  de  fa  mere  Yolande  &;  de  fon 
Mtmcirij  A ct  jfabelle  de  Lorraine , femme  de  René  roi  de 

Sicile.  Ce  jeune  prince  ecoïc  en  paix  avec  le  duc  de 
Bourgogne  ; mais  perfuadé  que  ce  duc  ne  cherchoic 
qu’un  prétexte  pour  s’emparer  de  fes  états , il  fe  mi( 
fn  campagne , à la  folUcitation  de  Lpui^  Xh  Ce  pn-a 
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voya  déclarer  la  guerre  au  duc  par  un  héraut  devant  ——— 
Nuitz.  Il  ravagea  festerresjpritlafbrterefle  de  Pierre-  *474 
forte  à deux  lieues  de  Nancy  capitale  de  Lorraine,^ 
la  rafa  jufqu’aux  fondemens,  fans  que  le  duc  de  Bour- 
gogne branlât  de  devant  Nuitz.  Il  répondoit  à tous 
ceux  qui  lui  repréfentoient  que  fon  armée  étoit  épui- 
fée , fes  terres  en  défordre , les  exceflives  dépenfe* 
aufquelles  il  étoit  obligé , la  difficulté  des  convois  i 
que  fon  honneui;  étoit  engagé  à continuer  ce  fiége , 
quoiqu’il  durât  depuis  un  an  , & qu’il  étoit  réfolud’y 
périr  plutôt  que  de  l’abandonner. 

L’autre  ennemi  que  ce  duc  eut  encore  fur  les  bras, 
fut  Sigifmond  duc  d’Autriche.  Ce  prince  avoir  en- 
gagé au  duc  de  Bourgogne  le  comté  de  Ferrcttc  pour 
cent  mille  florins  ; il  y avoir  peu  d’apparence 
qu’il  le  dégageât , parce  ^’il  n’avoit  point  d’enfans. 

& qu’il  étoit  un  grand  dimpateur.  Cependant  le  traité 
d’engagement  portoit  en  termes  exprès  que  fi  Si- 
gifmond ne  rachetoit  pas  ce  comté  , il  demeureroit 
en  propre  â la  maifon  de  Bourgogne;  mais  une  omif- 
fion  dont  Louis  XI.  fçut  profiter,  s’étoit  gliflee  dans 
i’afte.  Les  conftiiutions  de  l’empire  ordonnoienc 
qu’aucun  prince  ne  pourroit  aliéner  un  fief  du  corps 
Germanique  , fans  le  confentement  de  l’empereur, 

& le  duc  de  Bourgogne  avoir  négligé  d’obtenir  ce 
confentement , qui  nè  lui  auroit  pas  été  refufé  pour 
de  l’argent.  On  le  fit  remarquer  a Sigifmond,  & on 
l’attira  d’autant  plus  aifement  dans  la  ligue  qu’on  for- 
moit  contre  le  duc  de  Bourgogne , qu’on  ne  lui  de- 
mandoit  que  fon  nom  pour  le  rétablir  dans  ce  comté. 

• Enfin  les  Suilfes  & les  villes  impériales  fur  le  Rhin 
fê  déclarèrent  contre  le  duc  de  Bourgogne, â la  fol- 
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licitation  de  Louis  XI  II  y avoit  long-tems  que  le 
roi  penfoità  fe  fcrvir  des  Cantons,  & il  ne  le  pouvoic 
tant  qu’ils  feroicnt  en  guerre  contre  les  villes  de 
Balle , de  Strasbourg , & quelques  autres.  Il  fe  mêla 
de  les  accommoder,  & il  y réuHit.Mais  un  autre  ob> 
llaclc  auITi  embaraflant  le  préfentoit  encore.  Il  y 
avoit  ^crre  entre  les  Suifl'es  & Sigifmond  d’Autri- 
che : & celui-ci  ayant  eu  dudelTous,  on  lui  avoit  en- 
levé les  villes  de  Raperfvvil , Dieflanhow,  Frewenf. 
feld , la  contrée  de  Turgowi  & les  Suifl'es  étoient  fi 
,bien  perfuadez  qu’en  peu  de  tems  ils  acheveroienc 
de  dépouiller  ce  prince  i qu’ils  auroicnt  rejetté  tout 
accommodement,  tout  avantageux  qu’il  leur  pût 
être.  Sigifmond  de  fon  côté  avoir  pour  lès  Suifl’es 
une  averfion  irréconciliable , & les  rcgardoit  comme 
des  fujets  rebelles  de  fa  maifon.  Cependant  Louis  fut 
aflez  habile  pour  faire  la  réconciliation , & pour  le- 
ver tous  les  obllaclesqui  auroient  pû  empêcher  l’al- 
liance que  fa  majefté  avoit  envie  de  faire  avec  eux, 
Mais  le  traité  ne  fut  conclu  que  l’année  fuivante. 
Belle  foreft  dit  que  le  duc  apprenant  toutes  ces  négo- 
ciations de  Louis  XL  contre  lui,  voulut  le  faire  em- 
poifonner  par  un  certain  Jean  Hardy  domeftique 
d’un  marchand  i que  le  cuifinier  du  roi  nommé  Cor 
linet  découvrit  cet  attentat.  Le  coupable  fut  pris-, 
mis  à la  queftion  & écartelé  ; fes  membres  expofez 
dans  quatre  villes , & fa  maifon  rafée.  Meyer  tâche 
de  juftifierleducde  Bourgogne  là-delTus. 

Frédéric  fécond  fils  de  Ferdinand  roi  dejNaples, 
vint  cette  année  en  Bourgoge.  £n  y allant , il  paflà 
pat  Rome  au  commencement  du  mois  de  Novem? 
bre.  Le  cardinal  de  faint  Pkrre-aux-liens , neveu  du 

pape 
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pape , alla  Teul au-devant  de  lui,  & le  conduifitjuf- 
^u'au  Vatican , fuivi  des  prélats  & des  domeftiques 
des  cardinaux,  fuivant  la  coutume.  On  admit  Fré- 
déric à un  confîftoire  fecret , & il  demeura  à genoux 
tant  qu’il  parla  au  pape:  enfuite  il  alla  faluer  & em- 
brafler  tous  les  cardinaux  en  leurs  places;  Le  lende- 
main , après  les  avoir  vibrez  en  leurs  maifons , ils  lui 
rendirent  tous  la  vifite,  excepté  le  cardinal  de  faintc 
Sabine.  Enfin  il  quitta  Rome  , & arriva  auprès  du 
duc  de  Bourgogne  , où  il  demeura  jufqu’au  mois  de 
Juin  147^.  Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu’il  n’a- 
v-oit  fait  ce  voyage  que  pour  époufer  la  fille  du  duc 
de  Bourgogne.  Maiscc  fait  n’eft  point  fondé. 

Le  cardinal  d’Aquilée  que  le  pape  avoir  envoyé  en 
qualité  de  légat  dans  les  pays  du  Nord,  revint  enfin  Jinaid’Aquiiécde 
aRome,  & y arrivage  15.  de  Novembre  de  cette  an-  paysîuNord. 
née  1474.  après  avoir  emploie  deux  ans  & demi  dans 
fa  légation.  Plufieurs  alî'aires  l’avoient  arreté.  Il 
s’étoit  employé  pour  réconcilier  les  rois  de  Hongrie 
& de  Pologne,  & il  y avoit  trouvé  de  grandes  difîi- 
culpz.  Il  avoit  voulu  aufli  accommoder  l’affaire 
des  deux  contendans  à l’archevêché  de  Cologne,  & 
terminer  les  différends  qui  étoient  furvenus  à cette 
occabon  entre  l’empereur  & le  duc  de  Bourgogne, 

T out  cela  l'avoit  arrêté  plus  qu’il  n’avoit  efperé.  Son 
retour  fk  plaibr.  Jl  rendit  compte  de  fa  légation  dans 
un  conftftoire  que  le  pape  afiembla,  & s’exeufa  s’il 
n’avoit  pas  entièrement  fatisfait  aux  ordres  de  fa  fain- 
teté , ni  à l’attente  des  cardinaux  : mais  le  fàint  pere  le 
loua  de  ion  zele  6c  de  fes  bonnes  intentions,Ôc  tous  le 
remercièrent  en  termes  fort  honorables.  Ses  fervices 
même  furent  récompenfez  par  l’éyêché  de  PaftftrU 
TomeXXlîl.  ' Peç 
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. ne,  dont  il  jouit  julqu’en l’année  1400. qui  fut  cellier 

de  fa  mort. 

Les  travaux  de  ce  cardinal  avoient  en  effet  beau-  ' 
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i^i^ac'"«Poî^n^  contribué  à la  paix.  Ilenvitlefruitpeudetems- 
9,nXnin.^.dH.y  apres  fon  arrivée  à Rome  vpuifque  la  paix  fe  fit  en- 
A tre  la  Hongrie  5c  la  Pologne.  Le  roi  de  Hongrie 
" ^ écrivant  au  pape  ôc  aux  princes , fe  vante  d’avoir  pû 

battre  les  armées  des  Polonois  5c  des  Bohémiens , s’il 
n'avoit  pas  voulu  les  ménager, faifantprofefiîond’u'- 
* ne  même  religion  que  fes  ennemis.  Peut-ccrc  s’en  fai- 

fbit  il  un  peu  trop  accroire.  On  ne  peut  nier  toute- 
fois que  Matthias  n’eût  beaucoup  plus  d'expericnce 
que  Cafimir  5c  Uladillas  roide  Boheme  qui  etoitforc: 
jeune.  Les  conditions  de  la  paix  étoient , que  Mat- 
thias auroit  la  Moravie  5c  la  Silefie , Uladiüas  la  Bo- 
hême 5c  la  Luface,  5c  que  fi  l’un  ou  l’autre  venoit  3» 
mourir  fans  enfans,le  furvivant  jouiroitdu  tout  i que- 
cependant  ils  porteroienc  le  titre  de  roide  Boheme. 
Apres.ee  traité  Uladillas  s’en  retourna  à Prague , otL 
les  HufTites  fe  révoltèrent  contre  lui jufqu’à  mena- 
cer de  le  chafler  du  royaume  5c  de  le  mettre  enipri- 
fon.  Matthias  fut  foupçonne  d’avoir  eu  quelque  part 
dans  cette  révolte. 

xxxvm;  L’ambafladeur  de  la  république  de  Venife  auprès.^ 
Vaines proiDf (Tes  d’Ufuni-  Calfan  roide  Perle,  revint  en  Europe  avec- 

roi  de  Perfe  t » • > 1 

comrc  itf  Turcs,  ks  cnvoycz  ûc  cc  ptincc , pour  engager  a la  guerre 
contre  les  Turcs  ceux  qui  avoient  interet  à défendre 
‘ ■ la  religion.  Ces  Perlans  engagèrent  fort  la  puifl'ance 
de  leur  roi  i ils  promirent  qu’au  printems  prochain  if 
attaqueroitMahomet  avec  une  armée  compolee  d’uiv 
million  d’hommes , 5c  offrirent  à un  des  fils  de  Cafl*- 
mil  r©i  dePologne,la  fille  que  leur  maître  avoir  eucd©-‘ 


Digitized  by  C‘-Ogle 


Livre  CENT  quatorzième.  40J 
Catherine  fille  de  l’empereur  de  Trebizonde.  Mais 
Cafimir  qui  ajoûtoit  peu  de  foi  à ces  faftueufes  pro- 
melTes,  répondit  feulement  qu’il  envoyeroitfesam- 
balfadeurs  au  roi.  Il  fit  enfuite  conduire  les  Perfans 
à Rome,où  ils  renouvellerent  leurs  memes  promefles 
fans  qu’on  les  crût , parce  qu’ils  demandoient  fur- 
tout  qu’on  fournît  beaucoup  d’argent  à leur  maître  , 
& qu’on  lui  promît  l’empire  de  Trebizonde  qui 
appartenoit  à fa  femme.  On  croit  que  ce  isrince 
celfa  de  faire  la  guerre  au  Turc,  & qu’il  en  fut  em- 
pêché par  la  révolte  de  fon  jeune  fils , qui  fur  un  faux 
bruit  de  la  mort  de  fon  pere,s’étoit  rendu  maître  du 
royaume  : mais  infornoéque  fon  pere  étoit  en  vie,  & 
defefperant  de  pouvoir  obtenir  le  pardon  de  fa  ré- 
volte , il  fe  réfugia  à Conftantinople  auprès  de  Ma- 
homet , qui  lui  fournit  des  troupes  pour  détrôner  fon 
pere.  Cefils  rebelle  fut  enfin  arrête  par  les  Satrapes  , 
& mis  à mort. 

Les  T urcs  toujours  avides  de  s’agrandir , afliége- 
rent  Scutari  en  Albanie  avec  quatre-vingt  mille  hom- 
mes.-Mocenigo  ayant  appris  cette'nouvelle  au  port 
de  Modon,oùilétoit,repaflà  promptement  en  Al- 
ban^pour  fecourir  cette  placequi  étoit  tres-impor- 
tante.  Antoine  Loredano  fut  nommé  par  le  fenat 
pour  la  défendre  , & on  en  dut  principalement  la 
confervation  à fes  foins  & à fa  valeur.  Les  Chré» 
tiens  fe  défendirent  avec  bravoure.  L’eau  leur  man- 
<juant,  ils  firent  une  fortie  fur  les  Turcs  avec  tant  de 
courage  & dehardiefle,  qu’ils  s’ouvrirent  un  pafla- 
fage  libre  pour  en  aller  chercher.  Enfin  les  Turcs  fu- 
rent obligez  de  lever  le  fiége,  après  avoir  perdu  un 
grand  nombre  des  leurs.Mocenigo  qui  avoir  fakauffi 
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des  avions  éclatantes,  étant  de  retour  dans  Ta  patrie, 
fut  élu  doge  de  Venife  en  la  place  de  Nicolas  Mar- 
celle mort  depuis  peu  , & le  commandement  de  la 
flotte  Alt  donné  à Loredano. 

Une  querelle  affez  vive  arrivée  cette  année  entre 
le  comte  de  Benevent  & le  marquis  de  Sencillane, 
partagea  toute  la  cour  de  Caflilie.  Les  deux  partis 
prirent  les  armes , & le  roi  fut  obligé  de  fe  mettre 
en  campagne  pour  les  accommoder.  Le  marquis  de 
Villena  qui  avoit  fait  fa  paix , mena  ce  ptince  à Tru- 
chillo  dans  l’intention  de  fe  rendre  maître  de  cette 
place  par  fon  autorité.  Mais  Gratian  qui  comman- 
doit  dans  le  château,  refufa  d’obéïr  aux  ordres  de  fon 
maître  • ce  qui  obligea  Henri  de  s’en  retourner  à Ma- 
drid. Le  marquis  refla  à Sainte-Croix , quieflàdeux 
lieues  de  Truchillo,  & traita  avec  Gratian , qui  re- 
mit la  ville  en  fon  pouvoir , moyennant  celle  de 
Saint-Félix , dont  il  fut  récompenfé.  Pendant  qu’on 
travailloità  cet  accommodement,  le  marquis  mou- 
rut ,d'un  abcès  à la  gorge,  qui  fut  fuivi  d’une  homor- 
ragie  i mais  fon  flls  cacha  fa  mort  jufqu’à  ce  que  le 
traité  fût  exécuté.Le  roi  lui  conferva  tous  les  gouver- 
nemensdefon  pere,&la  grande  maîtrife  deS.}||^ues. 

Ce  futladerniereaétion  du  roi  Henri , qui  tom- 
ba malade  peu  de  jours  aptcsàSegovie , d’une  dou- 
leur de  côté.  Henri  fe  promenoir  alors  avec  le  roi 
Ferdinand  &c  l’infante  Ifabelle.  Le  mal  fut  d’abord 
fl  violent , qu’on  fût  obligé  de  le  tranfportec  auffi- 
tôt  dans  fon  palais.  Le  peuple  publia  qu’il  avoit  été 
empoifonné.  On  fit  des  prières  & des  proceflions  pu- 
bliques dans  tout  le  royaume  pour  le  rétablifl'emenc 
delà  fantc,  fie  on  efpera  enefletqu’ilpourroitlare- 
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coavrer.  On  voulut  profiter  de  ces  momens  favo- 
rables pour  conclure  un  accommodement  folide  en- 
tre lui  & Ferdinand  d’Arragon , & pour  l'engager  à 
déclarer  l’infante  Ifabelle  fon  heritiere,  comme  la  ju- 
ftice  le  demandoit  ; maison  ne  put  l’y  réfoudre;  ce 
qui  caufa  beaucoup  de  divifions.  Tous  ces  troubles 
augmentèrent  fes  incommoditez  ; il  fut  obligé  de  re- 
tourner à Madrid , où  il  mourut  un  dimanche  on- 
zième de  Novembre , âgé  de  quarante-cinq  ans,dans 
la  vingt  unième  année  de  fonregne,  Il  ne  fit  point 
de  teftament  dans  les  formes.  Comme  il  étoit  près 
d’expirer,  fon  confefTeur  lui  demanda  qui  il  nom- 
moit  pour  lui  fucceder.  Henri  répondit  qu’il  laiflbic 
fa  couronne  &^n royaume  à la  princeflé  Jeanne, 
qu’il  reconnoiflbit  pour  fa  fille.  Mais  malgré  cet 
aveu , toute  l’Efpagne  demeura  perfuadée  qu’il  n’en 
étoit  paslepcre.  RodericSantius  évêque  dePalencia 
en  Efpagne,  & que  Paul  II.  fit  capitaine  du  château 
Saint- Ange,  finit  ici  fon  hiftoire  fait  de  grands 
éloges  de  ce  roi. 

La  mort  du  roi  de  Caftille  fut  fuivie  de  grandes 
guerres.  La  princefle  Ifabelle  étoit  alors  à Segovie 
où  le  cardinal  d’Efpagne,  dom  Alonzo  Camillo  ar- 
chevêque de  Tolède , dom  Alphonfc  Henriquez 
amirauté  de  Caftille,  le  marquis  de  Sentillane,le  duc 
d’Albe  , le  connétable  du  royaume , la  Cueva  duc 
d’Albuquerque , lê  comte  de  Trefigno  & plufieurs 
autres  allèrent  la  faluer , & la  reconnurent  pour  reine 
de  Caftille  & de  Leon.  Les  principales  villes  lui  en- 
voyèrent leurs  députez  pour  l’alTurcr  de  leurs  fou- 
miftions  & de  leur  obéïftance.  Mais  d’un  autre  côté 
le  marquis  de  Villenafils  de  Pacheco , le  duc  d’Arre- 
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valo  , Rodrigue  Tellez  , le  comte  d’Aregna,&]e 
grand  maître  de  Calatrava  fe  déclarèrent  pour  Jean- 
ne. Ferdinand  tjuiétoit  à Saragolfe  auprès  defon  pere 
fe  rendit  àSegovie  aufli  tôt  qu’il  eut  a ppris  la  mort  de 
fon  beau-frere,pourfoutenir  les  droits  de  fon  époufe. 

Il  y eut  une  grande  conteftation  parmi  les  grands 
pour  fçavoir  fi  l’on  devoir  reconnoître  Ferdinand 
pour  roi  de  Caftille  en  fon  nom  ou  comme  mari 
d’Ifabellc.  Les  états  s’aflemblerent  à ce  fujet  ; & l’on 
convint  que  les  filles  en  ligne  direéle  excluoient  les 
mâles  en  ligne  collaterale , comme  on  le  fit  voir  par 
beaucoup  d’exemples  Cependant  Ifabelle  pour  don- 
ner a fon  mari  des  témoignages  de  l’amitié  & de  l’u- 
nion parfaite  qui  étoit  entre  eux  ? voulut  bien  que 
Ferdinand  eût  part  au  gouvernement  du  royaume , 
& confentit  que  dans  tous  les  aétes  publics , fie  fur 
la  monnoie  on  mettroit  le  nom  du  prince  devant  ce- 
lui  d’Ifabelle;  que  leurécufibn  porteroit  de  Cafiille 

Î)arti  d’Arragon  ; que  fous  le  nom  d’Ifabelle  toutes 
es  forterelTes  de  Caftille  feroient  tenues , fie  les  tri- 
buts levez  ; que  la  reine  donneroit  les  bénéfices  fous 
le  nom  de  ion  mari  fie  le  fien , fie  que  quand  ils  fe- 
roient enfemble  dans  le  meme  lieu , les  peuples  leur 
demanderoient  la  juftice  àtous  deux , fie  que  quand 
ils  feroient  féparez , chacun  exerceroit  la  juftice  fous 
fon  nom  particulier.  Apres  qu’on  eut  ainfi  réglé 
toutes  ces  formalitez,on  s’appliqua  à réformer  les 
abus  qui  s’étoient  introduits  fous  le  précèdent  régné , 
tant  dans  l’adminiftration  de  la  juftice  , que  dans  le 
maniementdes  finances  ; fie  l’on  députa  unecelébre 
ambaflade  à LouisXI.  pour  renouveller  les  anciennes 
alliances  & lui  demander  la  reftitution  du  RouftU- 
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, fon.  Mais  o 
bien  loin  d’; 

plutôt  à s’emparer  d'autres  places , pendant  que  Fer. 
dinand  & Ifabelle  avoicnt  tant  d'affaires  chez  eux 
pour  fe  maintenir  dans  leur  élévation.  . 

On  croit  que  ce  fut  à la  fin  de  cette  année  que  Si-  , xliv. 

* I _ 1 n • I ^ dcpofe  Siinfon 

jaaeon  patriarche  Grec  de  Lonitannnople , ayant  te-  paciiarcbe  Gtec  de 
k ÿu  le  fiege  un  peu  plus  de  trois  ans  fie  demi , en  fut 

ehaffé  par  les  brigues  d’un  certain  Raphaël  moine  i. 

de  Servie  , qui  promettoit  feulement  pour  fon  en-* 
trée  cinq  cens  écus  d’or  à quelques  grands  feigneurs 
Turcs , outre  le  tribut  de  deux  mille  écus  d’or.  Ma- 
homet acceptant  ces  offres , chaffa  Simeon  pour  in- 
ffaller  ce  Raphaël  qui  étoit  entièrement  ignorant 
dans  la  langue  Grecque,  fie  fi  adonné  au  vin , qu’il  ne 
paffoit  pas  un  jour  fans  en  boire  jufqu’à  perdre  la 
laifon  ;ce  qui  le  rendit  odieux  à tout  le  monde;  il  y' 
eut  très- peu  de  prélats  à fon  facre,  fie  il  fallut  faire 
violence  âux  prélats  pour  le  ferviri  l’autel.  Enfin  fe 
trouvant  hors  d’état  de  payer  le  tribut  dans  l’année 
comme  il  l’avoit  promis , il  fut  mis  en  prifon  , d’où* 
on  ne  lelaiffa  fortirque  pour  aller  mendier  ce  tribut 
de  porte  en  porte,  enchaîné  fie  accompagné  d’un  foU 
dat  Turc.  Cet  indigne  patriarche  mourut 
. tems  après. 

Dès  la  veille  de  Noël  on  commenta  de  célébrer  à-  . 

Rome  le  jubilé  que  le  pape  avoir  indiqué  pour  l’an-  le  granJ'^fbilé  à* 
née  1475.  5c  qu’il  avoit  réduit  à tous  les  vingt-cinq 
«ans.  Le  nombre  des  fideles  qui  firent  le  voyage 
our  avoir  part  à cette  indulgence  ,/  aurcit  été  ^ 7* 
eaucoup  plus  grand , fi  la  guerre  n’eût  pas  été  en- 
France  ,.en  Angleterre , en  Efpagne , en  Htmgrie  Q& 


peu  <le' 


e prince  qui  donnoit  tout  à la  politique , 
accorder  ce  qu’on  lui  demandoit , penfa  ^ 
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en  Pologne.  Ferdinand  roi  de  Naples  fut  le  plus  diC-* 
tinguéderous  ceux  qui  vinrent  à Rome,  & le  pape 
pour  le  gratifier  lui  remit  le  tribut  qu’il  devoitàl’é- 
glife  Romaine,  à condition  qu’il  lui  feroit préfenter 
tous  les  ans  une  haquenée  blanche,  c’eft-à-dire  un 
cheval  blanc  tout  enharnaché,  comme  une  preuve 
que  ce  royaume  relevoit  du  faint  fiége  à qui  appar- 
tenoit  le  fief.  Cette  cérémonie  s’obferve  encore  au.« 


jourd’hui,  & on  l’appelle  le  préfent  de  la  haquenée. 
Un  ambafl'adeur  la  préfente  au  pape  tous  les  ans  le 
jour  ou  la  veille  de  la  fête  de  faint  Pierre. 
p»imtr.  intirtnit.  L’on  crut  quc  le  voyage  que  Ferdinand  fit  à Rome 

pour  avoir  part  aux  grâces  du  jubilé,  ne  fût  qu’un 
prétexte  dont  il  voulut  fe  fervir  pour  rompre  l’allian- 
onuoi.  msixi.n’.  ce  entre  lesVenitiens,le  duc  deMilan  & IcsFloren- 
tins , comme  il  le  fit  en  effet.  Catherine  reine  de  Bot- 


nie vint  aufli  à Rome  avec  quarante  chevaux.  Le  pa- 
pe la  défraïaen  tout,  & lui  fit  beaucoup  d’honneur; 
on  croit  qu’elle  demeura  à Rome  jufqu’i  fa  mort. 
Le  roi  de  Bofnie  & de  Valachie  fit  auffi  ce  voyage 
dans  un  âge  avancé  ; mais  on  ne  fçait  Ci  ce  fut  dans 
l’année  du  jubilé.  Charlotte  reine  de  Chypre  y pa- 
rut aufli.  Le  pape  accorda  les  memes  indulgences  au 
roi  & à la  reine  de  Cadille,  & aux  autres  princes  qui 
ne  purent  pas  venir  à Rome , à condition  de  vifiter 
certaines  églifes,  & de  faire  quelques  autres  pratiques 
de  pieté  qu’il  leur  impofa. 

Via  ^Yiûvai  Mahomet  étant  ehtfé  en  Moldavie  avec  une  ar- 

pie  rfe  MoMivie  méç  dc  fix- vingt mjlle  hommcs, le  ViaVodc  tiurch» 
i fa  rencontre,  n’ayant  avec  lui  qu’environ  quarante 
cromtr.üi.  is.  niillc  homuics.  On  en  vint  plufieurs  fois  aux  mains 
dan^l^iois  de  Janvier , & le  Turc  eut  le  deffous. 

^ Cet- 
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Cette  nombreufe  armée  fut* taillée  en  pièces  ; entre  

les  morts  il  y eut  quatre  Bachas,  &:  on  leur  prit  plus  An.  1475 
• de  cent  drapeaux.  Le  vaivode  ufa  de  fi  victoire  avec 
’ beaucoup  de  modération.  En  aélion  de  grâces  il  jeû- 
na quatre  jours  au  paig  & à l’eau,  & envoïa  au  pape , * 

aux  rois  de  Pologne  & de  Hongrie  une  partie  des  dé. 
poüilles  qu’il  avoir  remportées.  Vers  le  meme  tems 
ies  Turcs  invellirent  la  ville  de  Lepanteavcc  trente 
mille  foldats,  & fatiguèrent  les  afliegez  pendant  huit 
mois  ) mais  le  général  Loredano  les  obligea  enfin  de 
l’abandonner.  Ils  ne  fc  retirèrent  que  pour  afliégec 
i’ifle  de  Lemnos  que  Loredano  délivra  aufli  lorf- 
qu’clle  étoit  prête  de  tomber  fous  les  efforts  de  l’ar- 
mée ennemie.  On  dit  cependant  qu’elle  fut  princi- 
palement redevable  de  faconfervation  à une  jeune 
fille  nommée  Merula.  Cette  nouvelle  heroïne  voïant 
que  la  janiffairesétoientprets  d’entrer  dans  la  place, 

& que  fon  pere  venoit  d’etre  tué  , prit  fes  armes , ôc 
s’engagea  avec  tant  de  hardieffe  au  milieu  des  enne- 
mis , qu’elle  r’anima  les  affiégez , & les  fit  venir  à 
la  charge  avec  tant  de  réfolution , qu’ils  chafl'ercnc 
les  Turcs,  entuerent  un  grand  nombre,  & fauvcrenc 
la  ville. 

Mahomet  fans  être  rebuté  par  ces  mauvais  fùc- 
cès,  vint  mettre  le  fiege  devantCroie.  Les  comnïen- 
cemensfurent  heureux  pour  les  Chrétiens:  ils  s’em- 
parèrent de  deux  forts  qu’on  avoir  élevez  pour  fer- 
rer la  ville.  Mais  l’avidité  du  pillage  les  perdit.  Les*^ 
ennemis  qui  fuïoient , voïant  le»  Vénitiens  embar- 
raflez  de  leur  butin  & débandez,  revinrent  à la  char- 
ge & les  défirent.  Contarini  gouverneur  de  l’Albanie 
youlut  envain  les  ralher , il  lut  tué  lui-même  apres 
Tome  XXlll  . fiï 
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une  longue  & gcnéreflfê  réfiftancc.  Les  Turcs  fur- 
prirent  aufli  la  ville  de  Caffa  qu’on  nommoit  autre- 
fois Théodofie,  dans  la  petite  Tartarie  fur  le  bord 


XLVIL 

fsn^'prcnàre'c!tfâ  de  la  met  uoirc  du  côté  de  l’ancien  Bofpltore  Cim-- 
merien.  Les  Génois  s’ctoient  rendus  maîtres  de  cette 
Foiut  tii.  ville  dans  le  treiziéme  fiécle*du  tems  de  la  guerre 
fainte  & de  la  décadence  de  l’empire  d’Orient.  Cé- 
toit  le  plus  célébré  port  de  tout  le  Poot  - Euxin , fie 
qui  leurétoit  le  plus  avantageux.  La  radeétoit  com- 
mode ôc  fort  aüurée  pour  Tes  vaifleaux,ce  qui  leur 
facilitoit  éfi  plus  grand  commerce  qu’en  aucun  au- 
tre port  de  la  mer  noire.  Mais  les  Génois  perdirent 
tous  ces  avantages  par  l’avarice  de  quelques-uns  d’en- 
tre eux , fie  par  la  perfidie  d’un  certain  gouverneur 
du  roi  des  Tartares  leur  ami , qui  y pofledoit  beau- 
coup de  terres.  A la  priere  de  ce  gouverneur  qui  avoit 
déjà  affiégé  la  place  avec  un  grand  nombre  de  Tar- 
tares , Mahomet  envoya  le  bacha  Achmetavec  une 
flotte  de  près  de  cinq  cens  voiles  qu’on  avoit  équi- 
pée pour  l’ifle  de  Candie.  Ce  qui  obligea  les.  alTiégcz 
de  le  rendre  en  fort  peu  tems  avec  le  roi  meme 
des  Tartares  qui fe trouva  enfermé  dans  la  ville,  fes 
deux  freres  ôc  quelques  feigneurs  Génois  qui  furent 
tous  conduits  aConftantinople'avec  les  principaux 
de  là  ville  5 enforte  que  tout  le  païs  fut  réduit  fous 
la  puiflance  de  Mahomet  : ce  qui  donna  beaucoup 
de  peur  aux  Polonois,  fie  mit  tout  l’Orient  encom- 
• buftion. 


LiuncUv. 
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xLix.  On  croit  que  c«  fut  dans  cette  année  que  le  pape 

IV.  étigéa  l’églife  d’Avignon  en  métropole,  ôc 
iiopoic.  lui  donna  pour  fuftragans  Carpentras , Cavaillon  fie 

Nii,ji,eAviin,n.  V.ailons.  Avant  ce  tems-la  c ctoit  le  liege  dun  eve- 
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ché  fuflragant  d’Arles.Uy  a un  célébré  chapitre  dont 
les  chanoines  prirent  la  règle  de  fàint  Auguftin  en 
1 0^6.  en  préfencc  du  pape  Urbain  II.  & furent  fécu- 
larifez  en  1481.  par  Sixte  IV.  L’églile  métropole  fous 
le  titre  de  Notre-Dame  de  Doms  eft  ancienne  & ma- 
gnifique. Elle  reconnoît  faint  Rufpour  fon  premier 
eveque.  Le  cardinal  Julien  de  laRoüere  qui  fut  dc' 

• puis  j>ape  fous  le  nom  de  Jules  II.  gouverna  cette 
cglile  ùy  fonda  le  vingt- deuxième  du  mois  d’Aoûc 
de  l’année  1 47<>,  le  college  dit  du  Roure. 

Le  roi  & la  reine  de  Caftillc  eurent  dans  cette  an- 
née  une  guerre  alTez  rude  à foûtenir  contre  les  parti- 
fans  de  Jeanne  fille  de  Henri , qu’il  avoir  nommée 
fon  héritière  en  mourant.  Le  marquis  de  Villena 
jugeant  qu’il  lui  étoit  impoflible  de  faire  valoir  les 
droits  de  cette  derniere  lans  etre  aidé  de  quelque 
puiflance  étrangère , eut  recours  à Alphonfe  roi  de 
Portugal  qui  étoit  oncle  de  Jeanne.  On  lui  promit 
la  couronne  de  Caftille  s’il  vouloir  époufer  cette 
princefle.  Alphonfe  y confentit,&  fit  ibmmer  Fer- 
dinand & Ifabeile  de  lui  remettre  les  royaumes  de 
Caftillc  & de  Leon,  & au  refus  leur  déclara  la  guerre. 
Ferdinand  fe  chargea  de  défendre  la  vieille  Caftille 
avec  le  royaume  de  Leon,  & Ifabeile  avec  lefeeours 
du  duc  d’Albe  & de  l’Infant  de  Tolcde  défendit 
l’Andaloufie  & la  Murcie.Cependant  Alphonfe  étant 
arrivé  à Placentia , fut  fiancé  avec  Jeanne  que  le 
marquis  de  Villena  lui  avoir  amenée.  Le  pape  lui  en 
avoir  accordé  la  dilpenfe  e enTuite  il  fe  fit  proclamer 

• roi  de  Caftille  en  venu  des  droits  de  Jeanne.  Il  s’ap- 
procha enfuite  de  Badajox  avec  une  armée  de  qua- 
torze mille  hommes  de  pied  ôc  de  cino  mille  chç- 
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vaux.  De-là  il  s’avança  vers  Tiro  où  il  fut  reçu  avec 
la  princefle.  Il  fe  rendit  maître  de  Zamora,  de  Pegna- 
fîei  &c  de  Bultagnaz,  & fit  prifonnier  le  comte  de 
Bencvent  qui  avoit  voulu  s’oppofer  à fes  conquêtes. 
Mais  pendant  qu’Alphonlcie  repoibit  à Zamora^ 
,rcndzimorr&  Ic  gouvemeut  qu’il,  y avoit  établi , y fit  entrer  la 
fco  ïrmde  échoue  jgj  foldats  de  Ferdinand  , qui  firent  un  grand 

•avkuuCcuta.  ^ i r.  • l'i-  1 • 

maflacre  des  Porugais , ce  qui  obligea  le  roi  de  Por- 
tugal à s’en  retourner  à Tiro.  Son  fils  dom  Juan  étant 
arrivé  peu  de  jours  après  avec  de  nouvelles  troupes  ^ 
ib  allèrent  enfemble  remettre  le  fiége  devant  Za- 
mora , qu’ils  ne  purent  prendre.  Ferdinand  voulant 
Élire  une  diverfion , envoya  des  troupes  en  Afrique 
pour  allîéger  Ceuta.  LesCaftillans  trouver  ent  que 
les  Maures  commençoient  déjà  à battre  cette  place 
du  côté  de  la  terre,  tandis  qu’eux  l’alloient  attaquer 
. par  mer.  Mais  les  infidèles  craignant  d’avoir  à com- 
battre contre  le  parti  viélorieux,  firent  offrir  au  gou- 
verneur d’aller  charger  les  Caftillans  , s’il  vouloir 
leur  laifl'er  traverfër  cette  ville.  Cette  propofition 


n'aiant  point  etc  acceptée  , les  Maures  ^ retirèrent 
& les  Caftillans'  apres  avoir  perdu  beaucoup  de 
monde , furent  contraints  d’en  faire  autant. 

Le  roi  de  France  conclut  cette  année  un  traité» 
avec  les  Suiffes  qui  drefl'erent  eux-mêmes  les  arti- 
cles. Les  trois  principaux  étoienc  : i.  Que  cette  al- 
liance ne  dureroit  que  dix  ans  , à moins  que  les  par- 
ties ne  jugeaflent  à propos  de  la  prolonger,  z.  Que: 
Loüis  donneroit  à cna*que  Canton  fix  mille  écus  de 
penfionpar  an  , à condition  que  les  Suiffes  lui  four- 
ruroient  pour  une  certaine  fomme  autant  de  gens- 
de  guerre  q^u’il  en  auroit  befoin.  3-  Qu’ils  nepour- 
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roient  été  emploïez  contre  les  états  avec  lefquels  ils  ' 

* ' étoient  alliez,  & qu’on  ne  les  occüperoit  point  aux  fié-  An.  i 47  ^ • 
gcs  des  villes  ni  des  forterefl'es.  Apres  que  ce  traite  eue 
été  ratifié,  le  roi  propofa  aux  SuilTes  de  rétablir  Si - 
gilmond  dans  le  comté  de  Ferrette  i ils  répondirent 
qu’ils  le  vouloient  bien , mais  à condition  que  Sigif. 
mond  leur  accorderoit  à perpétuité  le  droit  depaflèr 
forts  ou  foibles  quand  il  leur  plairoit  dans  quatre 
. villes  de  ce  comté,  après  qu’ils  l’auroient  recouvré. 

Le  duc  d’Autriche  £ut  de  la  peine  à fe  rendre  à cette 
propofition  j il  s’en  rapporta  néanmoins  à Loüis  XL 
qui  la  fit  accepter.^ 

Les  Suifles  le  préparèrent  auflî-tôt  à recouvrer  le  tiv; 
comté , ce  qu’ils  firent  en  une  nuit  ; comme  on  ne  les  rendent  miltrc/aa' 
artendoit  point,  ilsne trouvèrent  aucune  réfiftancè. 

Ils  firent  prifonniers  huit  cens  hommes  de  garnifori 
avec  le  gouverneur  que  lé  duc  de  Bourgogne  y avoir 
mis  : ils  renvoyèrent  les^ldats  fans  aucune  rançon,, 
mais  ils  firent  trancher  la  tête  au  gouverneur  pour  fe 
venger  de  quelques  violences  qu’il  avoir  exercées  fur 
leurs  terres.  Qe-la  les  Suifles  defeendirent  dans' le 
comté  de  Bourgogne,  où  ils  prirent  les  villes  de 
Blamont  &c  d’Hericourt , défirent  les  milices  du  païsy 
& firent  beaucoup  de  defordres.  La  treve  entre  L\ 

France  & le  duc  de  Bourgogne  étant  expirée,  Louis 
fit  entrer  une  partie  de  fes  troupes  en  Bourgogne  où-  ^ 
elles  défirent  auprès  de  Gray  le  comte  de  Roufl'y 
gouverneur  de  cette  province , fils  du  connétable  de 
lâinrPol , & le  fit  prifonnier.  L’autre  partie  de  l’ar-- 
mée  Françoilë  prit  les  villes  de  T 1 onquoy,  Montdi- 
dier  , Roye , Corbie , & s’avanç^  julqu’aux  portes- 
d’Arras,. dont  on  fit  toute  la  cavalerie  prifonniere: 
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de  guerre,  parce  que  dans  une  fortie  elle  s’écoic  avan-. 
1475*  cée  trop  loin.  Cetreaétionfe  parta  le  vingtième  Juin,  ' 
&:  on  en  fut  redevable  au  feigneur  de  Combronde. 

Le  duc  de  Bourgogne  étoit  toujours  devant  Nuitz 
dont  il  efperoit  enfin  fe  rendre  maître  dansqieu.  Les 
efforts  de  l’empereur  8c  des  princes  d’Allemagne 
n’avoient  pû  délivrer  cette  place,  8c  le  duc  ne  vou- 
loit  point  l’abandonner,  croyant  qu’il  étoit  de  fon 
honneur  de  la  prendre.  Mais  les  Anglois  l’obligè- 
rent à la  quitter.  Ils  vouloient  i'aire  une  defeente 
en  France , félon  qu’ils  avoient  conclu  avec  lui  i il 
les  avoit  arreté  ju^u’alors  -,  mais  las  enfin  d’atten- 
dre, ils  lui  firent  Içavoir  qu’ils  alloient  s’embarquer; 
8c  que  fi  en  defeendant  à Calais  ils  le  trouvoient  en- 
core occupé  au  fiege  de  Nuitz , ils  s’en  retourne- 
roient  aurtî-tôt.  La  crainte  de  perdre  leur  alliance 
l’emporta  fur  l’efperance  d’une  viéloire  prochaine. 
Le  duc  ne  chercha  plus  q^n  prétextepour  lever  le 
fiége.  Alexandre  évêque  oeForli,que  le  pape  Sixte 
IV.  avoit  envoyé  pour  négocier  la  paix  entre  les  Al- 
lemands 8c  le  duc , propola  de  remettre  à l’arbitrage 
de  fil  làinteté  le  différend  des  princes  Herman  8c  Ru- 
pert pour  l’archevêché  de  Cologne,  8c de  lui  hvrer 
3 lui-même  dans  le  moment  lai  ville  de  Nuitz,  pour 
la  garder  julqu’à  la  décifion  du  procès.  L’expedient 
fut  accepté.  Aulfi-tôt  les  deux  afméesfe  féparerent 
8c  celle  du  duc  de  Bourgogne  prit  la  route  de  Lor- 
raine. 

Aurtî-tôt  que  le  roi  d’Angleterre  en  eut  reçu  la 
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lerK  décUe"?*'  nouvclle,  iHè  prépara  à s’embatquer  pour  fe  rendre 
pierre  au  ioi.de  à Calais  : rnais  avant  que  de  lortir  de  Ibn  royaume, 
ij  envoya  à Louis  XL  un  héraut  nommé  Jartiere  , 
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avec  une  lettre  par  laquelle  il  lui  dcmandoic  la  ref- 
titution  du  royaume  de  France  i & en  cas  de  refus, 
luidéclaroic  la  guerre.  Louis  XI  ayant  lu  la  lettre 
feul,  fît  appellcr  le  héros  quelques  momens  après, 
Sc  lui  dit  : Qu’il  fçavoit  bien  que  le  foi  d’Angleter- 
re ne  s’embarquoit  qu’à  la  follicitation  du  duc  de 
Bourgogne , du  duc  de  Bretagne  & du  connétable 
de  France;  que  lafaifon  étoit  déjà  fi  avancée , qu’el- 
le ne  donnoit  pas  lieu  à de  grandes  entreprifes;  que 
l’armée  de  Bourgogne  aftoiblie  par  un  an  de  fiege 
devant  Nuitz  , n’étoit  pas  en  état  d’agir;  que’ le  con- 
nétable n’étoit  pas  afiéz  puifTant  pour  .attirer  à la 
France  une  nouvelle  guerre  : que  c’étoit  unbroüil- 
lon , un  diffimulé , un  fourbe , qui  n’avoit  point 
d’autre  vue  que  de  fe  faire  rechercher  & redouter  par 
tous  les  partis,  pour  s’attirer  de  la  confiance,  & fe 
livrer  à celui  qui  lui  feroit  les  plus  grands,  avanta- 
ges: qu’il  favorifoit  tantôt  les  uns,, tantôt  les  au- 
tres , & qu’il  n’avoit  point  d’autre  deflein  que  de  les 
épuifer  tous  pour  s’enrichir  à leurs  dépens.  Il  dit  en- 
core plufieurs  autres  chofes  au  héraut  pour  l’engager 
à confeiller  au  roi  dîAngleterre  de  faire  la  paix  avec 
lui:  il  accompagna  ces  fUroles  d’un  préfent  de  trois 
cens  écus , & de  trente  aulnes  de  velours  cramoifi 
^u’il  donna  à ce  héraut , lui  promettant  encore  mille 
••ecus  fi  la  paix  fe  faifoit.  Jartiere  répartit  qu’il  ne 
tiendroit  pas  à lui  que  la  paix  ne  fe  fît  entre  l’Angle- 
terre &:  la  France;  mais  qu’il  falloir  attendre  que  le 
roi  fon  maître  eûrpaflé  la  mer,  & que  quand  il  auroit 
débarqué,  qu’on  envoyât  un  héraut  pour  demander 
un  fauf-conduit , afin  d’envoyer  des  ambaflâdeurs  à 
Edouard,  ôc  qu’au  lieu  de  s’adreffer  à ce  prince , on 
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s’adrcfTât  aux  feigneurs  du  Hawart  & de  Stanlayt 
Ak.  1475.  pour  conduire  ce  héraut.  Louis  content  de  cet  avis, 
chargea  Comines  d’entretenir-  toujours  ce  député 
d’Edouard  , & de  ne  le  laifler  parler  en  particulier 
àpcrfonne,  jufqu’à  ce  qu’on  lui  eût  donné  com- 
pagnie pour  le  conduire. 

Le  roi  d’Angleterre  fut  trois  femaines  a faire  le 
trajet  de  Douvres  à Calais , quoiqu’il  n’y  ait  que  fept 
lieues.  Des  qu’il  y fut  arrivé , le  duc  de  Bourgogne 
vint  l’y  trouver  avec  quelques  cavaliers  feulement. 
L*accucil  fut  très-froid  des  deux  cotez.  Les  Anglois 
s’étoient  attendus  que  toute  la  cour  de  Bourgogne 
viendroit  les  recevoir  avec  une  nombreufe  armée. 
Edouard  s’en  plaignît.  Le  duc  lui  répondit  que  feç 
troupes  le  joindroient  au  premier  ordre;  qu’il  les 
avoit  envolées  en  Lorraine  pour  s’y  rafraîchir  aux  dé- 
pens du  duc  qui  lui  avoit  déclaré  la  guerre.  Il  con- 
duifit  les  Anglois  à Boulogne  , enfuite  à Peronr 
ne , où  le  feigneur  de  Cr.cviTlc  vint  corhplimentcr 
Edouard  & le  duc  de  Bourgogne  de  la  part  du  con, 
nétable  de  faint  Pol.  Il  leur  dit  que  fon  maître  ne 
s’etoit  pas  encore  defaifi  de  Sîiint-Quentin  , parce 
qu’il  n’étoit  pas  tems,  ôc^ue  les  intelligences  qu’il 
Le  connétable  avoit  en  Francc  euffent  trop  éclatées;  mais  qu’à 
saTnT-V^nÆ  pfé fcnt  l’araiéc  Angloifc  étant  arrivée,  il  ne  garde- 
^rojd'Angietetre.  foit  pIus  dc  mcfures  3VCC  Louis  XL  Qii’il  étdit  toi# 
prêt  à livrer  Saint-Quentin , fi  le  duc  de  Bourgogne 
ic  jugeoit  à propos.  De  Creville  donna  auffi  au  duc 
de  Bourgogne  une  lettre  de  fon  itiaîtrç  adreflée  au 
roi  d’Angleterre , par  laquelle  le  connétable  prioit  le 
roi  d’ajouter  foi  à tout  ce  que  le  duc  lui  diroit  ou 
Jui  promettroit , comme  fi  c’étoit  lui-meme  qui  lui 
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,parlât.  Surces  afllirances,  Edouard  de  concert  avec  * 

le  duc,  fit  marcher  fes  troupes  vers  Saint  Quentin.  An.  1475 
Jl  fe  flattoit  que  les  porte»  lui  en  feroient  ouvertes  dès 
qu’il paroîtroit ; mais  loin  d’y  être  reçu,  le  conné- 
table fit  tirer  le  canon  fur  les  premiers  foldats  An- 
glois qui  parurent  ,&  la  garnilon  fit  une  forcie  fur 
eux , & il  y en  eut  quatre  ou  cinq  de  tuez.  Le  roi 
d’Angleterre  outre  de  cet  affront , voulut  rendre  le 
duc  de  Bourgogne  refponfable  de  l’infideluc  du  con- 
nétable, & peu  s en  fallut  qu’il  ne  l’accufit  dîctre 
complice.  Leduc  fit  ce  qu’il  pût  pour  exeufer  le  con- 
nétable , mais  tout  ce  qu’il  dit  ne  fervit  qu’à  augmen- 
ter la  défiance  des  Aniilois.  Dans  le  meme  tems  le 
duc  partit  précipitamment  pour  la  Lorraine  i & en 
prenant  congé.du  roi , il  promit  d’en  ramener  fes 
troupes;  mais  cette  démarche  augmenta  les  (oupçons 
qu’on  avoit  contre  lui  fie  fit  croire'  qu’il  voüloit 
abandonner  les  Anglois. 

Louis XI.  fut  bien- tôt  informé  de  ces  nouvelles,  ^ 

& lin  valet  d’un  gentilhomme  de  fa  maifon  que  les  âEdouard  un  valet 
Anglois avoient  pris  fie  renvoyé,  fie  que  Louis  avoit  îd'pa'îerdTpw!' 
d’abord  regardé  comme  un  efpion , les  lui  confirma. 

Alors  il  crut  qu’il  étoit  à propos  de  fuivre  les  avis  du 
héraut  d’Edouard. il  chargea  doncPhilippedcComi- 
nesd’aller  chercher  un  valet  du  feigneur  des  Halles 
ou  de  Salles  fils  de  Merichon  de  la  Rochelle,  fie  de 
lui  propofer  s’il  vouidît  aller  trouver  le  roi  d’Angle- 
terre delà  part  de  Louis  en  habit  de  héraut.  Comines 
exécuta  ces  ordres , ô:  fut  fort  étonné  quand  il  vit  ce 
vaktqui  ne  luiparoilioit  pas  hommeà  ménagerune 
telle  négociation  , mais  qui  toutefois  avoir  beaucoup 
de  bons  fais , fie  des  maniérés  fort  engageantes.  Le 
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roi  ne  lui  avoir  parlé  qu’une  fois , & l’avoir  jugé 
capable  d’une  telle  commiflion.  Le  valet  fort  furpris 
de  la  propofition  qu’on  luilît  fe  jetta  aux  genoux  de 
Comines , croyant  déjà  être  mort.  On  le  raflura , on 
lui  promit  uneéleékion  dans  l’ifle  de  Rhé,  & de  l’ar- 
gent. Il  parut  devant  le  roi , il  fut  équipé  comme 
un  héraut , on  lui  donna  fes  inftruétions , & on  le 
fit  partir. 

• Le  héraut  travefti  étant  arrivé  au  camp  des  An- 
glois,  fût  arreté  & conduit  devant  la  tente  du  roi- 
où  on  lui  demanda  ce  qu’il  venoit  faire.  Il  répondit 
qu’il  venoit  de  la  part  de  Louis  XL  pour  parler  au 
roi  d’Angleterre  , & qü’il  avoir  ordre  de  s’adreffer 
aux  fèigneurs  de  Hawart  & de  Stanlay.  Comme  le 
roidînoit  à l’heure  qu’il  arriva  , on  le  fit  dîner  aufli. 
& enfuiteonle  préfentaauroi.  On  ne  lui  avoir  rien 
donné  par  écrit  j mais  comme  on  l’a  voit  bien  inftruit, 
il  parla  avec  beaucoup  de  fagefle  ; il  expofa  que 
Louis  XI.  depuis  fonavenement  à la  couronne,  n’a- 
voit  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoir  contribuer  à une- 
paix  fblide  & confiante  entre  les  deux  monarchies  • 
de  France  & d’Angleterre  fans  avoir  pû  en  venir  à" 
bout,  qu’il  ne  fe  relâchoit  pas  d’une  conduite  fi 
chrétienne  \ que  s’il  avoir  autrefois  donné  retraite 
au  comte  de  Warvick , il  l’avoit  fait  moins'pour  nui- 
re à Edouard, qu’au  duc  de  Bourgogne  dont  le  comte 
étoit  l’ennemi  mortel.  Il  ajouta  que  ce  duc  n’avoit 
appellé  les  Anglois  en  France  que  pour  obtenir  de 
Louis  une  paix  plus  avantageufe , & que  le  duc  de 
Bretagne  & le  connétable  n’étoient  pas  mieux  dif. 
pofez  en  faveur  des  Anglois.  Qu’Edouard  en  pro- 
tégeant les  mauvais  François , mviteroit  le  roi  très- 
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•chrétien  à protéger  à fon  tour  les  Anglois  rebelles 
delà  fadion  de  Lancaftre , & qu’alors  l’Angleterre  ‘"^75* 
ne  feroit  pas  moins  embarraflee  que  Ictoit  préfente- 
ment  la  France.  Que  le  roi  Edouard  avoit  déjà  fait 
beaucoup  de  dépenfe  fans  qu’aucun  de  fes  alliez  fut 
en  état  de  le  rembourfer.  C^e  les  ducs  de  Bourgo- 
gne & de  Bretagne  lui  avoient  manqué  de  pyole 
apres  l’avoir  fi  long-tems  & fi  fortement  follicité  de 
venir  en  France , & qu’il  ne  devoir  pas  efperer  qu’ils 
luifuffentà  l’avenir  plus  fidèles.  Que  fi  ces  confide-  • 
rations  lui  paroiffoient  juftes , il  trouveroit  Louis  XI. 
difpofé  à faire  la  moitié  des  avances  pour  l’accom- 
modement, & à convenir  du  lieu  où  les  députez  des 
deux  nations  s’affembleroient. 

Le  confeil  d’Angleterre  approuva  les  raifons  dq,  Lesp^Sction* 
héraut,  il  v eut  des  fauf-conduites  expediez  départ  dep»i*fontaccep. 

. ' IV  I I I .S  ^ parle  roi 

& d’autre i & des  le  lendemain  quon  les  eut  reçus,  d-A«gici«re. 
lesambalTadeurs  des  deux  couronnes  fe  trouvèrent 
dans  un  village  proche  Amiens  : de  la  part  de  Louis 
XI.  étoient  le  bâtard  de  Bourbon  amiral  de  France, 
le  feigneur^de  faint Pierre,  ôd’évcqued’Evreux  ap- 
peliez Herbérge  i pour  le  roi  d’Angleterre  Hawart , 
un  nommé  Chalanger  , & le  doâeur  Morton  qui 
fut  depuis  chancelier  d’Angleterre  & archevêque  de 
Cantorberi.  Les  Anglois  firent  d’abord  quelques 

f>ropofitions  vagues , comme  de  reftituer  à Edouard 
e royaume  de  France , ou  du  moins  la  Guyenne  & I^ 
Normandie;  mais  on  fe  rapprocha  bien  tôt  après  i 
parce  que  les  deux  rois  avoient  envie  de  conclure  ; 

& les  principaux  articles  du  traité  furent  que  le  roi  

d’Angleterre  fe  contenteroit  de  foixante  & douze 
mille  écus  pour  les  frais  de  la  guerre  ; que  le  dauphin 
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..I.  ^ . de  France  cpouferoit  une  fille  d'Edouard  qui  n’avoit' 

A n.  1475.  encore  que  trois  ans  -,  & que  durant  neuf  années  qui 
s’.écoulcroientjufqu’àlaconfommationdu  mariage, 
la  princefle  auroit  pour  douaire  anticipé  tout  le  rer 
venu  de  la  Guyenne,  fi  Louis  XI.  n’aimoit  mieux 
lui  faire  payer  à Londres  cinquante  mille  écus  par 
chaque  année.  Qu’au  jour  de  ce  mariage  les  époux 
ferdlent.misen  poflèlTion  de  la  Guyenne;  & ^l^’ily 
auroit  entre  les  deux  couronnes  pour  neuf  ans  une  ' 

O ^ alliance  dans  laquelle  les  ducs  de  Bourgogne  , de 
Bretagne&tcls  autres  Fr.inçois  qu’il  plairoità  l’An- 
gleterre de  nommer  avant  la  conclufion  du  traité , 
feroient  compris. , 

On  fit  aum  un  compromis  par  lequel  les  deux  rois 
s’obligeoienr  déterminer  leurs  différends  dans  l’ef- 
pace  de  trois  ans  par  arbitrage,  fous  peine  de  trois 
millions  d’écus  que  payeroit  celui  qui  ne  voudroic 
pas  fe  foumettre.  On  conclut  une  ligue  offenfive  &c 
. ‘ défenfive;  ôc  l’on,  convint  qu’en  cas  de  guerre  civile 

Louis  ne  foutiendroit  pointles  rebelles  d’Angleterre, 
ni  Edouard  ceux  de  France.  Les  Angjois  ajoute'^ 
rent  que  le  roi  leur  maître , pour  montrer  avec 
quelle  fincerité  il  prétendoit  entrer  dans  l’alliance, 
éc  par  confequent  dans  les  interets  des  François,  re-  - 
veleroit  au  roi  de  France  ceux  qui  le  trahiroient,  2c 
Mar^erited'Ar.-  produitoit  des  pteuves  indubitables.  Un  au-  - 
jou  recouvre  faii-^rc  avantage  de  ce  traité  fut  le  recouvrement  de  la  . 
r«nc^  liberté  de  Marguerite  d’Anjou  veuve  d’Henri  VI. 

roi  d’Angleterre  pour  venir  demeurer  en  France  , , 
où. elle  mourut  fix  ou  fept  ans  apres.  Mais  Edouard 
• exigea  d’elle  avant  fon  départ  qn’elle  renonçât  à 
. tous  les  droits  qu’elle  pouvoir  prétendre  en  Angle- 
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terre , foit  pour  fon  douaire  , foit  pour  fa  dor , .ou  ~ 

à.  quelque  autre  titre  que  ce  fût.  An.  1475. 

Après  la  conclufion  de  ce  traité , les  deux  rois  fe  l x v j. 

Virent  le  vingtième  d Août  lurle  pont  de  Pequigny  to»  à l'cqugny. 
proche  la  ville  d’Amiens  avec-toutes  les  précautions 
accoutumées  en  de  lemblables  occafions.  Lapaix  y. 

/ fut  jurée  folemnellement , & les  deux  princes  eu- 
rent une  conférence  particulière.  Le  defleinde  Louis 
XI.  étoit  de  mettre  le  duc  de  Bretagne  hors  d’état 
de  lui  nuire,  il  en  fit  quelque  ouverture  à Edouard'; . 
mais  ce  prince  lui  répartit  que  ce  duc  étoit  fon  ancien  0 

allié  & ne  lui  avoit  jamais  manqué  de  parole;  que  par 
conféquent  toutes  les  fois  que  la  Bretagne  leroit  at- 
taquée , il  iroit  en  perfonne  la  fecourir  contre  qui  > 
que  ce  fut.  Louis  changeant  dedifcours  pour  ne  pas 
mettre  le  roi  d’Angleterre  de-mauvaife-humeur , lui 
parla  du  duc  de  Bourgogne,  & lui  demanda  ce  qu’il 
y auroit  à faire  en  cas  que  ce  duc  ne  voulût  pas  être 
compris  dans  leur  traité.  Edouard  répondit  qu’il  l’en 
fommeroit  encore  une  fois^  ôtque  s’il  refufoit  de  le 
faire , il.nefe  mcleroitplus  à l’avenir  dés  différends 
qu’il  pourroit  avoir  avec  la  France.  Dans  cette  entre- 
vûc  les  deux  rois  s’entretenant  des  beautez  de  la  ville 
de  Paris , Edouard  témoigna  quelque  envie  de  les  • 
voir.  Ses  favoris  l’en  prefferent , Ha\('ard  en  fit  la  , » 

propofition  au  roi  de  France,  qui  répondit  qu’il  au- 
roit beaucoup  de  joie,  s’il  vouloit  bien  honorer  cette  - 
ville  de  la  prcfcnce;  mais  cependant  craignant  que  les 
charmes  qu’Edouard  trou  veroit  dans  Paris  ne  l’enga- 
geaflent  à y demeurer  trop  lon^-tems,  & peut-être 
même  à y revenir;il  fit  éntendre  a Edouard  qu’il  étc  iti 
obligé  de  s’avancer  avec  fon  armée  furlesfrontieres  de  . 
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■ ' Champagne  pour  défendre  le  duché  de  Lorraine 

An.  1475.  contre  le  duc  de  Bourgogne,  te  qui  obligea  Edouard 
de  s’embarquer  pour  l’Angleterre  fans  avoir  fatisfâic 
fa  curiohté. 

Lxvn.  - Quand  le  duc  de  Boureoene  qui  étoit  à Luxem- 
de  Bourgogne  en  Douig  eut  rcçu  avis  du  traite  que  les  deux  rois  ve- 
Mue"«  deux'roï  Hoicnt  dc  faire, U vint  promptement  avec  quinze  per- 
fonnes  trouver  Edouard, & lui  demanda  s’il  étoit  vrai 
qu’il  fût  d’accord  avec  le  roi  de  France.  Edouard 
avoua  qu’il  avoit  fait  une  trêve  avec  Louis  XI.  & 
qu’il  ne  tiendroit  qu’à  lui  d’y  être  compris.  Leduc 
répondit  fièrement  qu’il  ne  l’avoit  pas  tant  appellé 
en  France  pour  aucun  befoin  ■qu’il  eût  de  fon  fecours, 

' que  pour  lui  faire  recouvrer  ce  que  fes  prédecefleurs 
y avoient  perdu  ; que  pour  lui  il  renonçoit  à la  li- 
berté qu’on  lui  accordoit  d’entrer  dans  le  traité , 
qu’il  ne  vouloit  ni  paix  , ni  trêve  avec  la  France  , 
qu’ils  n’euflent  auparavant  repafle  la  mer,  & que  le 
‘ tems  qu’ils  avoient  pris  pour  comprendre  leurs  al- 

liez dans  l’accommodement  ne  fût  expiré.  Apres  ces 
paroles  il  fe  retira  alTez  précipitamment,  & n’accep- 
ta la  trêve  que  dans  le  mois  d’Oélobre. 

Le  connétable  furpris  de  même  du  traité  fait  avec 
lesAnglois,  & n’olânt  plus  s’adrelTer  à Edouard  qu’il 
jugeoit  bien  devoir  être  irrité  de  l^affront  qu’il  avoit 
reçu  devant  Saint- Quentin,  eut  recours  au  roi  de 
■France,  & lui  envoya  fon  fecretaire  RicherSc  lefei- 
gneur  de  Creville.  Le  roi  refufa  d’abord  de  les  en- 
tendre; mais  fçaehant  qu’ils  n’étoient  pas  favorables 
au  duc  de  Bourgogne  , il  leur  donna  audience  avec 
cette  précaution  qu’il  fit  cacher  le  fieurContay  der- 
rière un  paravant  pour  entendre  leur  rapport.  Con- 
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tay  étoit  ami  du  duc  de  Bourgogne  & grand  ennemi 
du  connétable  , & avoit  été  fait  prifonnie’r  avec  la 
garnifon  d’Arras.  Ce  feigneür  ainli  caché  , Creville 
& Richer  entrèrent  ; ils  dirent  que  le  connétable  les 
ayant  envoyé  dans  les  Pays- Bas  pour  détacher  le  duc 
de  Ëourgogne  des  Anglois,  ils  l’avoientfi  fort  ani- 
mé contre  eux , que  peu  s’en  étoit  fallu  qu’ils  ne  l’euf- 
fent  déterminé  à les  abandonner.  La-deflus  croyant 

f)laire  au  roi, Creville  contrefit  le  duc  de  Bourgogne, 
efaifant  parler  du  roi  d’Angleterre  avec  beaucoup 
de  mépris.  Ils  ajoutèrent  que  dans  de  pareilles  cir- 
conftances , le  plus  fureur  fa  majefté, étoit  de  faire 
une  trêve  avec  les  AnS®s , & que  le  connétable  fe 
chargeroit  volontiers  de  la  négocier,  pourvu  que  le 
roi  voulût  s’engager.à  accorder  aux  Anglois  pour 
quartier  d’hyver,  quelques  villes  peu  confiderables, 
par  où  ils  fembloient  inlînuer  celles  d’Eu  ou  de  Saint. 
Valéry.  Le  roi  à qui  ilfuffifoit  d’avoir  joué  fon  per- 
fonnage,  & d’avoir  fait  entendre  à Contay  ce  que  le 
connétable  difoit&faifoit dire  par  Tes  gens,  ne  leur 
répondit  rien  de  défobligeant  : il  fe  contenta  de  leur 
dire;  ]’envoyer.ii  vers  mon  frere,  parlant  du  conné- 
table , & je  lui  ferai  fijavoir  de  mes  nouvelles.  En- 
fuite  il  congédia  les  députez. 

Des  qu’ils  Rirent  fortis , Contay  qui  avoit  tout  en- 
tendu, laifi  d’indignation , étdft  impatient  d’appren- 
dre  au  duc  de  Bourgogne  tout  ce  qu’il  venoit  d’en- 
tendre. Il  eut  lieu  de  fe  fatisfaire  promtement , car  le 
roi  l’envoya  vers  ce  duc  avec  une  lettre  de  créance. 
Le  duc  indigné  jura  dcs-lors  la  perte  du  connétable , 
& prit  la  rélolution  de  traiter  avec  Louis  XI.  en  fài- 
lànt  avec  lui  une  trêve  pour  neuf  ans.  Elle  fut  peu 


An.  1475. 
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■ de  tems  apres  conclue  à Vervins.  Tout  confpiraeii 

■ An.  1475»  rnêmetems  à la  ruine  du  connétable  j & ce  fut  là  ou 
aboutirent  les  raffinemens  de  fa  politique.  Edouard 
fournit  au  roi  de  France  les  lettres  qu’il  en  avoit  re- 
çues i le  duc  de  bourgogne  en  envoya  d’autresjôc  le 
connétable  informé  de  tout,  ne  prit  point  d’airtre 
parti  que  de  demander  un  fauf-conduit  au  duc  de 
Bourgogne,  parce  qu’il  fçavoit  que  Louis  XlafTem- 
Il  fc  retire  â Mons  bloit  fes  troupes  pour  l’inveftir  dans  Saint- Quentin. 
duirauHuc'ar'  Alafaveur  de  ce  (àuf-conduit  qui  lui  fut  accordé  il 
) Bourgogne.  fe retira  à Mons , pour  fa  ruine,  parce  que  dans  le 

.traité  de  Vervins  le  roi  & le  duc  étoient  demeurez 
. d’accord  que  le  premier  des  ^Px  qui  l’auroit  dans  Ion 

fiouvoir,  feroit  obligé  dans  les  huit  jours  fuivans  de 
e faire  mourir  ou  dele  livrer  i l’autre.  Ceft  pour- 
quoi le  roi  ne  fçut  pas  plutôt  fa  retraite.,  qu’il  femit 
à la  tête  de  fept  ou  huit  cens  lances , & alla  fe  ren- 
dre maître  de  Saint- Quentin, dont  on  lui  ouvrit  aulli- 
• tôt  les  portes  > il  en  donna  avis  au  duc,à  qui  il  fit  dé- 

, dater  qu’il  ne  lui  remettroit  point  la  place  , que  le 

connétable  ne  lui  fût  livré,  vit  ou  mort. 

Le  duc  de.Bourgogne  efperant  de  recouvrer,  cette 
'■ville  par  le  moyen  du  connetable,fut  taché  que  le  rtn 
-s’en  tût  rendu  maître  ; d’autant  plus  qu’il  ne  pouvoir 
•yvcentrer  que  par  une  infidélité , fie  en  violant  le 
droit  des  çens-  Il  ne  4|ifl'a  pas  d’envoyer  ordre  au 
grand  bailli  du  Hainaut  d’arrêter  le  connétable, mais 
.oe  n’étoit  pas  dans  le  deflein  de  le  livrer  au  roi.  Le 
duc  qui  étoit  occupé  .au  tlége  de  Nancy  .s’imagina 
qu’il  acheveroitdans  peu  de  jours  la  conquête  de  la 
Lorraine, ôc qu’il  meneroit  aulïî-tôc  apres  fon  armée 
i -vidorieufe  devant  Saiut- Quentin.  Que  le  connéta- 
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b1e  qui  n’avoit  plus  rien  à ménager  , lui  fourniroic  • 
pour  le  fiége  de  cetté  ville  les  vivres  dont  il  avoit 
îàrt  de  grands  magafins  dans  Bohain  & Ham  , & que  ■ ' 

par-là  il  feroit  proprietaire  des  belles  terres  qu’il" 
avoit  en  Flandre  outre  qu’il  pourroit  exciter  une 
révolte  generale  en  France  par  les  intelligences  qu’il- 
y entretenoit  encore. 

Mais  comme  le  roi  avoit  envoyé  le  feigneur  du  • rxxi. 
Bouchage  au  duc  pour  le  fommer  d’exécuter  fa  pa-  gogne  donne  otdre 
rôle , le  duc  promit  à ce  feigneur  de  mettre  le  conné- 
table  entre  les  mains  de  Louis  XL  le  vingt  unième 
de  Novembre , parce  qu’il  comptoit  que  Nancy  fc 
rendroit  le  vingt--uniéme  du  meme  moisiôc  il  en  expé- 
dia l’ordre  qu'il  envoya  à fon  chancelier  Hugonet  & 
au  fieur  d’Imbercourt , prétendant  révoquer  cet  or- 
dre aufli-tôt  qu’il  feroit  mrfître  de  Nancy.  Mais  il 
manqua  fon  coup  par  la  perfidie  d’un  Napolitain 
nommé  Campo  BalTo , qui  s’étant  d’abord  attaché  à 
la  faéHon  d’Anjou , s’étoit  donné  au  duc  de  Bourgo- 
gne dont  il  avoit  reçu  quarante  mille  écus  pour  al- 
ler en  Italie  lever  quatre  cent  lances.  En  paflant  à 
Lion  il  fit  connoiflànce  avec  on  Italien  nommé  Si- 
mon , médecin  , qui  fervoit  d’Emifiaire  à Louis  XL 
pour  obferver  les  mouvemens  de  la  ducheffe  douai- 
rière de  Savoye.  Campo- Baflb  lui  propofa  que  fi  le 
roi  vouloit  lui  donner  vingt  mille  écus  comptant , il 
lui  livreroit  le  duc  de  Bourgogne  ou  le  tucroit.  Simon 
n’ayant  point  exécuté  fa  commilïion , Campo-BalTo 
s’adrelfa  àDupray  ou  de  Saint-Pray  ambaflàdeurdu 
roi  en  Piémont  , mais  celui-ci  ne  fût  pas  plus  dili- 
gent que  l’autre  •,  de  forte  que  Campo-BalTo  apres 
avoir  levé  ces  quatre  cent  lances  en  Italie , & les  avoir 
Tome  XXni.  H hh 
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perfidies  qu’il  avoir  continuées  dix  ans  errtiers.  Il 
loufFric  la  mort  en  fincere  pénitent,  & avec  de  grands 
fentimens  de  pieté , s’il  eft  permis  en  matière  de  reli- 
gion de  juger  iur  les  apparences , & d’ajouter  quelque 
foi  à de  beaux  dehors  : ce  qui  fou  vent  eft  a fiez  équi- 
voque. Le  roi  fiit  ravi  d’être  délivré  d’un  fi  dangereux 
ennemi  ■,  & le  duc  de  Bourgogne  y trouva  fon  com- 
pte , par  le  recouvrement  de  la  ville  de  Saint-Quentin 
& des  autres  places  que  Louis  XI.  lui  remit  de  bonne 
foi.  Lt  roi  donna  aufli  le  comté  de  Ligny  en  Barrois 
à George  de  la  Trimouille  feigneur  de  Craon  , & le 
comté  de  Brienne  à Charles  d’Amboife  feigneur  de 
Chaumont.  Ces  deux  terres  «ppartenoient  au  conné- 
table. Louis  s’empara  des  autres.  La  plupart  étoient 
dans  les  états  du  duc  de  Bourgogne. 

Six  femaines  avant  la  mort  du  connétable,  le  roi 
de  France  avoir  fait  un  traité  avec  le  duc  de  Breta- 
gne j P"’’  lequel  il  s’engageoit  de  le  laifler  joüir  de 
tous  fes  états  dans  la  meme  liberté  & avec  les  mêmes 
franchifes  & privilèges  qu’il  avoit  fous  le  régné  de 
Charles  VIL  De  fon  côté  le  duc  renonçoit  entière- 
ment & fincerement  à toutes  les  alliances  qu’il  avoir 
faites  ju(qu’alors  au  préjudice  du  roi  Louis  ; & il  y 
avoit  une  ligue  défenfive  fignée  entre  eux.  Cette  al- 
liance jointe  à la  trêve  pour  neuf  ans  que  fa  majefté 
avoit  faite  avec  le  duc  de  Bourgogne  la  mettoit  eh 
repos , d’autant  plus  qu’elle  paroiflbit  n’avoir  rien  à 
craindre  defmconftancede  ce  duc,  qui'étoit  près  de 
s’engager  dans  dé  grands  embarras  du  côté  de  l’AL 
lemagne  en  attaquant  lesSuifTes.ll  étoit  prefque  maî- 
tre de  toute  la  Lorraine , s’il  prenoit  Nancy.  Louis 
XI.  par  un  article  fecret  s’étoit  engagé  à hc  prendre  ^ 
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aucune  parc  dans.les  affaires  du  duc,Kenc  : le  duc  dé- 
Bourgogne  qui  l’avoit  fçu , penlà  à étendre  fes  ciats, 
à fecouer  le  jou^  de  la  France  donc  il  ctoic  feudacaire, 
à- le  rendre  maure  du  païs  des  SuilTes ,, dont  il  vouloir 
fc  venger , à unir  la  Savoy e & la  Provence  à ce  qu’il 
poflédoit  déjà  , à y joindre  meme  le  duché  de  Milan 
& le  royaume  de  Naples.  Voïons  comme  il  s’y  prit 
pour  l’exécution  d’un  deflein  aufli  Chimérique  , ôc 
commençons  par  la  Savoye. . 

Celui  qui  regnoit  étoit  61s  d'Amedée  IX.  <|iie  fon 
pere  lai0a  encore  enfant  fous  la  tutelle  d’Yoland  de 
France  là  merc  , fœurde  Louis  XI.  Mais  elle  avoit 
perdu  toute  l’inclinatiqu  pour  la  France  fa  patrie  , 
f^hée  peut-être  de  l’échange  fait,  en  fa  perfonne  , 
lorfqu’on  l’àvoit  donnée  en  mariage  à Amedée  pour 
avoir  Charlotte  fœur  du  meme  ,.en  qualité,  d’époufe 
de  Louis  XL  ou  plutôt  elle  étoit  tellement  portée  en 
faveur  de  fon  6ls  > que  cet  amour  avoit  éteint  dans 
fon  ame  toutes  les  autres tendrelTes.  Le  duede  Bour- 
gogne  pour  la  gagner , lui  6t  propeder  le  mariage  de 
la  611e  avec  le  jeune  duc  de  Savoye  : ôc  laduchefle 
n’eut  pas  plutôt  écouté  la  propoHcion qu’au  préju- 
dice du  roi  de  France  fon  propre  frere,elle  entra  dans 
le- projet  chimérique  du.  duc  ,.elle  leva  cinq  mille 
hommes  parmi  les  fujetsles  plus  aguerris  de  fon  Els  , 
& les  joignit  à l’armée  des  Bourguignons.  Par  cette 
alliance  ce  prince  auroit  formé  une  mite  d’états  d’une 
très-grande  étendue  , depuis  l’extrémité  de  la  Frilê 
jufqu’au  duché  de  Milan , qui  étoit  le  fécond  objet 
de  l’ambition  du  duc  de  Bourgogne. 

Le  duc  de  Milan  étoit  alors  Galeas  Sforce , 6Is  du' 
bâuidfran^ois  Sfocce^  qui  ayant  la  qualitédegené- 
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rai  des  Vénitiens , s’ctoic  emparé  de  cec  état,  & fon 
fils  par  conféquent  ne  le  pofl’edoit  qu’à  titre  d’ufur- 
pation.  Les  Milanois  accoutumez  à la  dominaticvn 
modetée  de  François  Storce,  regardoientGaleas  com^ 
me  un  monftre  qu’il  falloit  exterminer  -,  &c  la  conf- 
piration  dans,  laquelle  il  fut  depuis  maflacré;  étoit 
déjà  prefque  formée.  Il  devoir  s’en  douter  ; & com- 
me le  feul  bruit  de  l’alliance  de  l’heritiere  de  Bour- 
gogne avec  le  duc  de  Savoye  , lui  avoir  donné  lieu 
de  craindre  qu’elle  n’eût  été  conclue  que  pour  le 
punir  de  ce  qu’il  avoic  autrefois  fourni  quatre  cent 
lances  au  fccours  de  Louis  XI.  durant  la  guerre  du 
bien  public,  il  crut  devoir  aller  au-devant  de  l’orage 
qu’il  appréhendoit.  Il  envoïa  au  duc  de  Bourgogne 
un  homme  de  confiance  pour  lui  demander  fon  ami- 
tié. La  propofitionfut  acceptée  avecaü'ezde.mépris , 
à caufe  de  la  lâcheté  qu’on  lui  voïoit  commettre:mais 
ledeifeinduduc  de  Bourgogne  croit  de  tirer  deGa- 
leas  des  fecours  d’argent  & de  foldats.  Il  en  tira  en 
effet  jufqu’à  quinze  mille  hommes , & reduifit  le  duc 
de  Milan  dans  un  tel  état , que  l’armée  des  Bourgui- 
gnons n’avoit  qu’à  mettre  le  pied  dans  fon  duché 
pour  le  conquérir. 

Le  roïaume  de  Naples  flattoit  encore  l’ambition 
du  duc  de  Bourgogne.  La  maifon  d’Anjou  en  avoir 
été  chaffee  fans  efperance  de  s’y.  rétablir.  René 
d’Anjou  étoit  fort  vieux  il  ne  lui  reftoit  que 
René  duc  de  Lorraine,  fils  de  fa  fille,  qui  alloit  être 
dépouillée  de  fes  états , ôc  qui  par  conféquent  ne  fe« 
roit  pas  en  état  . de  recouvrer  le  roïaume  de  Naples. 
Louis  XL  non-feulement  n’avoit  jamais  voulu  fecou- 
lir  René.  d’Anjou  i mais  il  s’étoit  depuis  peu  em- 
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paré  des  châteaux  d’Angers  & de  Bar , où  René  avoir 
garnifon  , de  peur  qu’il  ne  lui  prît  envie  pour  fe 
venger  de  les  remettre  aux  ennemis  de  la  France. 
René  irrité  de  l’excès  de  cette  derniere  injure,  ne  pen- 
fa  plus  qu’à  la  vengeance  ; & comme  il  jouilToit  de 
la  Provence  , il  vouloir  choifir  le  duc  de  Bourgo- 
gne , & le  faire  heritier  de  ce  comté  , lorfqu’il  en  fiir 
adroitement  détourné  par  Jean  Cofla  fon  principal 
confident,  & grand  fenéchal  de  Provence,  comme 
on  verra  dans  la  fuite. 

Il  ne  reftoit  plus  au  duc  de  Bourgogne  pour  exé- 
cuter tous  ces  vafies  projets , que  de  le  faire  un  paf- 
fage  par  la  Suifle , d’où  il  prétendoit  pénétrer  dans 
le  duché  de  Milan  ; mais  pour  en  venir  à bout , il 
falloit  déclarer  la  guerre  aux  Suides , &:  le  fujet  qu’il 
en  avok  été  fort  plaufiblc  , puifqu’ils  l’avoient 
chaflé  du  comté  de  Ferrette.  Cependant  il  prit  un 
autre  prétexte  beaucoup  plus  leger , & fi  on  l’ofe 
dire,  ridicule.Un  marchand  Suilfe  faifoit  pafler  par  le 
pais  de  Vaux  une  charette  chargée  de  peaux  de  mou- 
tons : fur  le  refus  d’en  payer  le  péage  , parce  qu’on 
demandoit  beaucoup  pius  qu’il  ne  falloit , les  peaux 
furent  arretées , & le  marenand  s’en  plaignit.  Les 
SuilTes  demandèrent  réparation  & des  dédommage- 
mens  aux  feigneurs  des  lieux , Jacques  comte  deRo- 
mont  de  la  maifon  de  Savoye , & le  feigneur  de  Châi 
teau-Guyon  , frere  du  prince  d’Orange  : mais  ces 
.deux  feigneurs  en  ayant  fait  refus , les  Suifles  entrè- 
rent armez  dans  le  bailliage  de  Vaux , s’emparèrent 
de  quelques  châteaux  , ôcles  gardèrent  en  nantilTe- 
ment.  Le  duc  de  Bourgogne  prit  le  parti  de  ces  deux 
feigneurs , & promit  de  les  fecourir  i enfocte  qu’auf- 
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Les  Suiflès  qui  craignoient  (Te  fuccomber  , ren- 
trèrent en  eux- memes , & propoferent  des  conditions 
fi  avantageufes , qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence 
qu’on  les  refusât.  Ils  offroient  de  demander  en  pofture 
de  fuppliant  la  paix  8c  l'alliance  du  duc  , de  renoncer 
à toutes  les  alliances  étrangères , de  donner  à Ro* 
mont  ôc  à Château  - Guyon  toute  la  fatisfaéUon 
qu’on  jugeroit  raifonnable , de  fournir  fix  mille  hom- 
mes au  duc.  Mais  les  députez  des  Suides  ne  furent 

fioint  écoutez,  ôc  le  duc  de  Bourgogne  fe  prépara  à. 
es  attaquer. 

Louis  XI.  donna  cetje  année  un  édit  par  lequel  il  lonu’w^cutr.!- 
ordonna  qu’on  folemniferoit  la  fête  de  faint  Charle-  *• 

i ^ , ■ 1 T r Ourlemjgn.:. 

magne, quel  univerliteavoitchoilre  pour  Ion  patron 
des  le  commencement  de  l’onzième  (iécle. 

Dès  le  commencement  de  Janvier  de  l’année  147^.  lxxxh. 
•les  neiges  fondues  cauferent  un  fi  furieux  déborde-  aom"‘ 
ment  du  Tibre  à Rome,  qu’on  appréhendoit  d’y  voir  epffi»  (Î41. 
un  fécond  déluge , dit  le  cardinal  de  Pavie  ; ce  qui  ^Tnthêm!' 
caufa  beaucoup  de  dommage  dans  la  ville  ôc  à la  cam- 
pagne.  Ce  fléau  fut  fuivi  d’un  fécond  encore  plus 
fâcheux  : la  pefte  emporta  un  fi  ^rand  nombre  de 
perfonnes , que  le  pape  fut  oblige  de  fortir  de  Ro- 
me : on  regretta  beaucoup  parmi  les  morts  Jean  de 
Royaumont , Allemand , que  Sixte  IV.  avoit  appelle  * 
auprès  de  lui  pour  corriger  le  cycle  pafcal  de  De- 
nis le  Petit.  Il  paflbit  pour  être  le  p^gs  habile  homme  : 
dans  ce  genre  d’érudition.  On  dit  qu’il  étoit  encore  - 
excellent  orateur , ô^qu’il  entendoit  parfaitement  les  i 
auteurs  Gietsôc  Latins-  Le  roi  de  Hongrie  ôc  U ville..: 
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de  Nuremberg  l’avoient  gratifie  d’une  penfion  con- 
fidcrable.  Il  avoir  été  dilciple  de  George  Burbacb 
de  Bavière , l’on  a beaucoup  d’ouvrages  de  fa'compo- 
fition. 

Ce  fut  pour  dérourner  les  fléaux  de  la  pefte  & des 
inondations , & augmenter  la  dévotion  des  fidèles 
envers  la  fainte  Vierge,  que  le  fouverain  pontife  fit 
une  bulle  datée  de  Rome  le  premier  jour  de  Mars  de 
cette  année,  par  laquelle  il  accordoit  les  memes  in- 
dulgences que  les  papes  Urbain  IV.  & Martin  V. 
avoient  accordées  pour  la  fête  dü  Saint-  Sacrement , à 
tous  ceux  qui  celébreroient  avec  dévotion  la  fête  de 
la  Conception  de  la  fainte  Vierge  qu'il  nomma  im- 
maculée dans  fon  décret , & qui  réciteroient  l’office 
que  fa  faintetc  avoir  approuvé , & qui  avoir  été  com- 
Ipofé  par  deux  religieux  de  fon  ordre  , Leonard  de 
Nogarellis  & Bernardin  de  Buftis.  Mais  cet  office 
peu  de  tems  apres  fut  rejetté  par  l’églife  Romaine, 
qui  jugea  plus  à propos  de  fe  iervir  de  celui  de  la 
Nativité  de  la  fainte  Vierge. 

Cette  fête  jufqu'à  la  bulle  de  Sixte  IV.  avoir  été 
d’obfervation  libre  & arbitraire  , fans  aucun  décret 
qui  en  rendît  la folemnité  publique,  tant  à Rome  & 
en  Italie , qu’en  France , lorfqu’en  143  9.  le  concile  de 
Bafle  fit  une  conftitution  pour  la  preferire  par  toute 
l’églife.  Mais  comme  on  avoit  rejetté  ce  décret  à 
Rome , où  le  pape  Eugene  IV.  regardoit  l’aflémblée 
de  Bafle  comme  fehi^matique  & illégitime , on  re- 
çut avec  plaifir  «ette  conftiiution  de  Sixte  IV.  Ce 
fut  donc  le  premier  décret  qui  parut  de  l’églife  Ro- 
maine touchant  la  fête  de  la  Conception.  Il  la  mit 
dan&la  clafle  des  doubles , fans  la  rendre  d'obligation 
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îiéanmoins , & y attacha  beaucoup  d’indulgences. 

Quelques-  uns  prétendent , quoique  fans  fondement, 
qu’il  iriftitua  l’oélave  dont  on  l’a  depuis  accompa- 
gnée, malgré  laconfiëeration  de  l’Avent  qui  devoir 
ctre  un  obltacle. 

Le  huitième  de  Janvier  de  la  meme  année  Louis 
XI.  fit  publier  un  édit  qui  portoit  que  les  rois  de 
France  aïant  obtenu  du  concile  de  Confiance  le  pou- 
voir de  demander  au  pape  la  convocation  d’un  con-  g>eux. 
cile  général,  &c  cela  n’ayant  pu  s’exécuter  à caufe  B>chLmjur,t 
des  guerres,  dou  il  etoit  arrive  beaucoup  de  maux  tiMo.c.  js. 

& de  fcandalesi  il  avoitréfolu  de  demander  ce  con- 
cile  au  plutôt,  & qu’à  ce  fiijet  il  ordonnoit  à tous  les 
archevêques,  eveques  & autres  prélats  de  le  retirer  &fmv. 
dans  leurs  diocefesdans  l’efpace  de  fix  mois , à peine 
de  faifie  du  temporel,  & d’attendre  là  le  jour  au- 
quel ils  feroient  convoquez  , pour  fe  difpofer.à  ce 
concile.  Cet  édit  ordonnoit  encore  à tous  ceux  qui 
viendroient  à Rome  de  montrer  à l’entrée  du  royau- 
me les  lettres , bulles , & autres  écrits  dont  ils  fe- 
Toient  chargez,  afin  qu’on  pût  vois  s’il  n’y  avoir  rien 
qui  portât  préjudice  àd’état  & aux  autres  interets 
de  l’eglife  Gallicane.  Il  défendit  encore  pour  le  - 
meme  fujet  par  un  autre  édit  du  mois  de  Septem- 
bre , qu’aucun  abbé,  prieur  ouxeligieux  n’allât  au 
chapitre  de  fon  ordre, s’il  fe  tenoit  hors  du  royau- 
me , fur  peine  de  banniflement,  & d’autres  peines 
plus  griéves.  On  a fait  plufieurs  fois  la  meme  defen- 
fe  en  France. 

Tous  ces  édits  n’étoient  publiez  que  pour  intimi- 
der  Julien  cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens  neveu 
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du  pape  , qui  etoit  venu  en  France  en  qualité  aele.  ce. 
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gat,&qui  en  paflant  à Avignon  eue  d’abord  quel- 
que différend  avec  Charles  de  Bourbon  vice-légat 
d.rns  cette  ville  & archevêque  de  Lion.  Le  fujetdela 
difpute  entre  le  légat  & ce  prélat , étoit  fondé  fur 
quelques  droits  que  Charles  de  Bourbon  prétendoit 
être  attachez  à la  légation  d’Avignon,  5c  qu'il  vouloir 
concilier  avec  les  hbertez  6c  privilèges  du  roïaume  de 
France.  A quoi  le  légat  s’oppofoit , d’autant  plus  que 
le  roi  favorifoit  beaucoup  l’archevêque  fon  parent. 
Mais  ce  qui  intriguoit  d’avantage  le  cardinal  légat , • 

étoit  le  bruit  qui  Ce  répandoit  que  le  deffein  de  Louis 
XL  en  envoyant  unearniée  en  Provence  pour  em- 
pêcher René  d’Anjou  de  mettre  cette  province  entre 
les  mains  du  duc  de  Bourgogne  , étoit  de  fe  fervip 
aufli  du  comtat  d’Avignon  qui  appartenoit  à l’églife 
Romaine.  Le  légat  tout  émû  vint  trouver  le  roi  qui 
ïe  défabufa  en  lui  apprenant  que  la  réconciliation 
étoit  faite  entre  fa  majefté  & René  d’Anjou , 6c  par- 
la le  duc  de  Bourgogne  fruftré  des  prétentions  qu’il 
croyoit  avoir  fur  la  Provence.  Elle  fut  en  effet  cedée 
au  roi  à certaines.conditions. 

Cependant  le  duc  fe  flattant  toujours  d’être  maî- 
tre de  cette  province  , avoit  dans  ce  deffein  dccla.c 
la  guerre  aux  Suiffes.  Apres  avoir  pris  Laufane  il  alla 
afliéger  Granfon  qg’il  reduifit  en  poudre  en  peu  de 
cems  ; en  forte  que  la  garnifon  ne  pouvant  plus  s’y 
mettre  à couvert  fe  retira  dans  le  ch.îteau.  Elle  s’y 
défendit  jufqu’à  l’extrémité  , 6c  demanda  enfuite 
une  capitulation  honorable  qui  lui  fut  accordée,, 
mais  le  duc  la  viola  dans  tousfês  articles,  quoiqu'il 
l’eut  lui-même  fignée.  Il  retint  les  affiegez  , il  en  fit 
pendre  un  tiers,  l’autre  fut  noyé  dans  un  lac  voifin* 
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& le  dernier  fut  mis  aux  fers.  Les  villes  impériales 
de  deçà  le  Rhin  informées  de  cette  cruauté,  réfo- 
lurent  de  rétablir  leduc  de  Lorraine,  & envoyèrent 
aux  Suifles  un  fecours  confiderable  dont  ils  n’eurenc 
pas  befoin.  Ce  peuple  groffierqui  ne  connoiflbit  pas 
encore  Tes  forces , s’étoit  allemblé  tumulcuairement 
au  premier  bruit  dufiege  de  Granfon  ; il  n’y  avoit 
qu’environ  fix  mille  hommes , au  lieu  que  le  duc 
avoit  une  armée  de  pics  de  cinquante  mille  foldats. 
Les  Snifl'cs  étant  en  trop  petit  nombre  pour  ofer  ve- 
nir attaquer  les  Bourguignons  dans  leur  camp  ,fe  re- 
tirèrent du  côté  d’Yverdon  au  bout  du  lac  de  Neuf. 
châtel , & fe  retranchèrent  dans  des  défilez  de  mon- 
tagnes d’où  ilspouvoient  aifément  défaire  leurs  en- 
nemis s’ils  y étoient  attaquez.  Mais  le  duc  s’imagi- 
na que  fil  réputation  feroit  flétrie,  s’il  ne  tâchoitde 
forcer  la  nature,  & que  le  nombre  de  fies  foldats  qui 
étoient  dix  contre  un , devoir  fiuppléer  à l’avantage 
du  lieu  où  fies  ennemis  étoient  campez. 

Il  s’obftina  donc  à les  combattre  , quoique  fes 
plus  fages  capitaines  lui  remontraflent  que  les  Suif- 
ies  ne  s’étoient  avancez  jufques-Ià^que  dans  l’cfpe- 
rance  de  fecourir  Granfon , qu’ils  feroient  fort  em- 
barraflèzdeleui  contenance  lorfqu’iU  fçnuroientque 
la  place  avoit  été  prife  ; qu’ils  n’avoient  point  ap- 
porté de  vivres  avec  eux , & qu’ils  l'eroient  bien-tôt 
contraints  de  s’en  rerourner,à  moins  qu’ils  ne  prif- 
fent  le  parti  de  defeendre  dans  la  platneoù  leur  dé- 
faite étoit  affûtée.  Mais  le  duc  n’ccouta  point  ces 
avis,  ôccourut  à fa  propre  perte.  Il  fit  trois  corps  de 
fon  armée,  il  commanda  à fon  avant  garde  de  for- 
cer l’a:ntrée  des  montagnes,  il  la  fuivit  de  près  avec 
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An.  1471».  diftance  proportionnée.  Les  Suifles  les  atten 
dirent  de  pied  ferme  , ils  difpoferent  leurs  arquc^ 
bufiersôc  leurs,  arbalctiers  dans  les  détours  des  mon- 
tagnes » un  gros  de  l'armée  attendoit  l’ennemi,  dans 
. l’enfoncement  du  chemin , laiflant  devant  lui  un, 
efpace  fuffifant  pour  y lailTer  entrer  toute  l’avant- 
garde;  l’autre  gros  occupoit  à droit  Sc  à gauche  la 
première  avenue  de  la  montagne  , dans  le  deflein  de 
fermer  le  pafl'age  lorfqu’il  y auroit  un  allez  grand 
nombre  de  Bourguignons  entrez , & de  les  attaquer 
par  derrière. 

Lxxxix.  L’alhtire  arriva  comme  les  Suifles  l’avoient  pro- 

L*arné  <lu  duc  . , -il  1 i ^ 

jc^Bouigo^w  cft  jette.  Une  partie  de  1 avant-garde  des  Bourguignons, 
aefatiepar  eiSuif-  [gj  montagnes  (ans  aucun  obllacle.  Les 

premiers  foldats  coururent  précipitament  contre  le 
gros  des  Suifles  qui  les  attendoit.  La  foule  de  ceux, 
qui  les  fuivoient  fut  fi  grande,  que  le  vuide  laifle  i 
deflein  fut  rempli  dans  un  inftant.  Alors  on  donna, 
le  fignaUôc  les  Suifles  dilpofez  à droit  & à gauche 
fur  l’avenue  s’en  faifirent;  ils  repouflerent  le  relie  de 
l’avant-garde  qui  ne  pouvoir  ni  avancer  à caufe  du 
gros  des  Suifles  qui  lui  préfentoit  les  pointes  des  pi- 
ques, ni  reculer  à caule  de  l’autre  gros  qui  l’enfer- 
moit  par  derrière.  Les  Bourguignons  croient  fi  pref- 
fez qu’ils  ne  pouvoient  pas.  meme  fe  remuer  ;. ils  fe 
fentoient  percez  fans  voir  d’où  venoit  le  coup , ôc 
tous  ceux  qui  étoient  paflez  entre  les  montages  , fu- 
rent tuez , fans  qu’il  s’en  fauvâtun  feul  ; le  relie  de 
l’avant-garde  voulant  fuir  fe  renverfa  fur  le  corps 
de  bataille:  les  Suifles  profitèrent  de  ce  défordre, ôc 
tétant. réunis  en  un  feul  gros  fe  mirent  à les  Houf? 


Mim.  4t  CtmU 
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fcs.lls  n’curen:  pas  befoin  de  combattre  pour  ache- 
ver de  remporter  la  viékoire,  parce  que  la  peur  (ài- 
fîtle  relie,  qui  nefongeant  plus  qu’à  ruir,  ferenver- 
fa  fur  le  corps  de  bataille  qui  ctoit  commandé  par  le 
duc  de  Bourgogne,  qui  apres  avoir  évité  un  grand 
nombre  de  dangers  fe  fauva  à toutes  jambes  vers 
Joigné  fur  la  frontière  du  comte  de  Bourgogne  ; Sc 
il  y arriva  lui  cinquième,  ayant  fait  plus  de  quinze 
lieues  de  France  fans  débrider. 

Il  ne  perdit  que  fept  cavaliers  , parce  qu’il  n’y  eut 
que  ces  fept  qui  firent  leur  devoir.  Pierre  de  Lignane, 
lesfeigneurs  de  Château- Guïon,  de  Mont-Saint- 
Sorlin , de  Lalain  , de  Prufeli , abandonnez  du  foldat 
demeurèrent  fur  la  place.  Toute  l’infanterie,  tous 
les  canons  furent  en  proye  aux  vainqueurs,  avec  le 
bagage  du  duc  , fon  argent  &fes  pierreries.  Le  Suif- 
fe  qui  eut  le  gros  diamant  du  duc , auquel  étoit  at- 
tachée une  perle  , ôcqui  étoit  un  des  plus  beaux  qu’il 
y eut  dans  1 Europe,  s’y  connoiflbit  fi  peu , qu’aptes 
l’avoir  confideré  il  le  remit  dans  fon  étui , & le  jetta 
fous  un  chariot»  il  revint 'toutefois  le  reprendre, 
mais  ce  ne  fut  que  pour  le  vendre  un  florin  a un  pre- 
qui  ne  connoifloit  pas  mieux  Ion  prix ,.  lé  porta  au 
général  des  Suilîesqui  lui  en  donna  un  écu.  Les  Suif 
lès  après  cette  viéloire  reprirent  Gnanfon  , & firent 
à la  garnifon  Bourguignone  le  même  uaitement 
qu’on  leur  avoir  fait. 

Louis  XI  étoit  au  Puy-en-Velay,  quand  il  apprit 
la  déroute  de  l’armée  du  duc  de  Bourgogne.  Il  içut 
aflez  modérer  fa  joye , & cette  modération  , quoi- 
que feinte  , lui  fit  beaucoup  d’honneur.  Du  Puy  il 
k tendit  à Lion  où  Contay  le  vint  trouver  de  la  part. 

Ui  iij. 


An,’  147^1. 


xc. 

Le  duc  prend  l.t 
fuite  lui  cinquième. 


Uim-  dt  Cemi- 

nt$. , /.  ; i. 


XCI. 

II  députe  Con- 
uy  au  loi  de  Feui. 
ce. 


Digitized  by  Google 


An.  \Af-jc 


îccn. 

Envoyédudac  de 
Milan  a Louis  XI» 
pour  lui  demaider 
Ton  aliiaocc. 


438  Histoire  Ecclesiastique. 
du  duc.  Cette  ambaffade  n’ctoit  phis  conforme  à 
l’humeur  de  celui  de  qui  elle  venoit.  Contay  fe  mit 
en  pofture  de  fuppliant  \ il  ne  diflimula  pas  la  peur 
qu’avoit  fon  maître  que  la  France  ne  voulût  tirer 
avantage  du  malheur  qui  venoit  de  lui  arriver,  & ■ 
il  reprefenta  au  roi  tous  les  motifs  de  genérofité  qui 
dévoient  le  portera  ne  pas  rompre  la  trêve.  Sa  ma- 
jcllê  reçut  fort  gracieufement  Contay , & le  renvoïa 
avec  toutes  les  alTurances  qu’il  dcmandoit , il  lui  pro- 
mit que  la  trêve  feroit  religieufement  obfervêe  , ôc 
lui  témoigna  qu’il  ne  penfoit  qu’à  vivre  tranquille  & 
en  repos. 

Apres  que  Contay  fut  patti  de  Lion  , le  roi  reçut 
une  autre  ambaffade  de  Galeas  Sforce  duc  de  Mi- 
lan. Il  n’y  avoitque  vingt-un  jours  que  ce  duc  avoir 
conclu  avec  le  duc  de  Bourgogne  une  ligue  offen- 
five  & dêfenfive  envers  & contre  tous  fans  en  ex- 
cepter la  France;  & il  s’en  êtoitrêpenti  dans  la  crain- 
te que  la  perte  de  la  bataille  de  Granfon  ne  re- 
jaillît fur  lui.  Il  ne  donna  point  d’autre  inftruêlion 
que  de  vive- voix  à fon  député  qui  étoit  un  homme 
inconnu;  & fa  lettre  de  créance  étoir  conçue  en  ter- 
mes fort  généraux.  Le  député  ne  lailTa  pas  de  réuf- 
fiT.  Il  avoüa  ingénuement  au  roi  que  le  duc  de  Mi- 
lan avoit  fait  une  faute  de  s’allier  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne, & qu’il  s’en  repentoit.  Il  offrit  de  rénoncer 
a cette  alliance  , de  confirmer  celle  de  France  , & 
d’ajouter  cent  mille  ducats  fi  le  roi  vouloir  profiter 
du  mauvais  état  des  affaires  de  ce  duc.  Le  roi  ne 
voulant  ni  le  rebuter  entièrement , pour  ne  pas  per- 
dre l’occafion  d’ôter  un  allié  au  duc  de  Bourgogne, 
ni  lui  accorder  tout  ce  qu’il  demandoit , de  peur 
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^iie  cette  impunité  ne  portât  à faire  de  nouvelles 
fautes  : il  lui  répondit  qu’il  n’avoit  pas  befoin  de 
l’argent  de  Ton  maître  : mais  que  fî  le  duc  de  Milan 
fe  repentoit  lincerement  de  s être  détaché  de  fon 
alliance,  il  confemît  de  la  renouveller  dans  les  pro- 
pres termes  qu’elle  avoit  été  conçue.  Le  Milanois 
y confentit  i & le  jour  meme  le  traité  fut  figné  , ra- 
tifié & publié  à Paris,  à l’inlçu  du  duc  deBourgo- 
gne. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  proteûion  qu’il  perdit.  Rer^a-Anjoas-ic. 
René  d’Anjou  roi  de  Sicile  l'abandonna  aufli , & le  Loui"’xcp"wU 
duc  perdit  avec  cet  appui  la  Provence  que  René  de- 
voit  lui  ceder.  Tout  s’élevoit  contre  le  duc.  Châ-  M'-”- 

_ , ««,/.}.  fÔ,  ». 

teau-Guion  qu’il  avoit  envoyé  en  Piémont  pour  y 
lever  des  troupes  avec  lefquelles  il  devoir  s’emparer 
de  la  Provence  , fut  dépouillé  de  l’argent  deftiné  à 
faire  cette  levée  par  Philippe  comte  de  Brefl'e,  cadet 
de  la  maifondeSavoye.  Il  eut  bien  de  la  peine  à fe 
fauver  lui-même,  on  arrêta  fes  domeftiques,  on  fe 
faifit  de  fes  papiers , & l’on  y trouva  le  projet  du 
duc  fur  la  Provence.  Le  comte  de  lireflé  l’envoya  auffi- 
tôt  au  roi , qui  apres  l’avoir  examiné , & reconnu- 
l’avantage  qu’il  en  pouvoir  tirer  , le  fit  communi- 
quer au  roi  de  Sicile  fon  onde:  celui-ci  ne  l’eût  pas 
plutôt  vu  qu’il  fut  indigné  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne; il  le  traita  d’ingrat,  &c  le  jugea  indigne  de 
la  luccelfion.  Coû'e  qui  avoit  mis  l’affaire  en  train 
en  faveur  de  Louis  XI.  profita  de  ces  difpofitions  , 
il  remontra  au  roi  de  Sicile  que  pouréviterlespour- 
. fuites  du  duc  de  Bourgogne,  qui  peut-être  voudroir 
s’emparer  de  la  Provence  par  la  voye  des  armes,  il 
fiilloit s’accommoder  avec  le  roi  de  France,  qui du- 
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moins  le  laiflèroit  jouir  de  fes  états  pendant  fa  vie. 
René  goûta  fi  bien  ces  raifons , cju’il  donna  fur  le 
champ  ordre  à Cofl'e  de  mén.iger  fit  réconciliation 
avec  le  roi  de  France  fon  neveu. 

Cofie  écrivit  aufli.iôt  .à  Loif^  XI.  qu’il  n’y  avoit 
point  detems  à perdre, Sc  que  s’il  vouloir  être  maître 
delà  Provence  , il  rendît  promptemênt  à fon  on- 
cle les  châteaux  d’Angers  & de  Bar.  Le  roi  répondit 
qu’il  y confentoit  ; mais  que  pour  témoigner  que 
René  le  faifoit  volontairement,  il  prioit  ce  prince 
de,  venir  le  trouver  à Lion  où  il  recevroit  toute  la  fa- 
tisfaélion  qu'il  pouvoir  fouhaiter.  René  vint  à Lion, 
dt  ctmi-  il  y fut  reçu  avec  des  marques  d’affeétion  qui  le 
>.  . J.  ch.  1.  charmèrent  •,  & ce  fut- là  où  ColTe  prit  la  liberté  d’ex. 

pliquer  devant  les  deux  rois  quelle  avoit  été  fii  con- 
duite. Comines  qui  fe  trouva  à cette  entrevue  & qui 
entendit  tout  l’entretien  , rapporte  ces  paroles  de 
Cofl'e  à Louis  XI.  «•  Sire,  ne  vous  émerveillez  pas 

- fi  le  roi  mon  maître  votre  oncle  a offert  au  duc  de 
» Bourgogne  de  le  faire  fon  heritier , car  il  en  a été 

- confeillé  par  fes  ferviteurs  & fpecialement  par 
» moii  vû  que  vous  qui  êtes  fils  de  fa  Ictur  & Ion 
~ propre  neveu  , lui  avez  fait  fi  grand  tort  que  de 
«lui  enlever  les  châteaux  de  Bar  & d’Angers,  te 
» l’avez  fi  maltraité  dans  toutes  les  autres  affaires. 

- Nous  avons  bien  voulu  mettre  en  avan»ce  mar- 
ché  avec  ledit  duc,  afin  que  vous  en  appriflîez  la 

» nouvelle  pour  vous  donner  envie  de  nous  faire 
" raifon , &connoître  que  le  roi  mon  maître  eft  vo- 
» tre  oncle  ; mais  nous  n’eumes  jamais  envie  deme- 
“ ner  ce  marché  jufqu’au  bout. 

Leroi,  continue  Comines,  reçut  très-bien  cette 

remontrance 
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fetr.ontrance  de  Coflè  ; ce  prince  avoüa  meme  qu’il 
lui  croit  redevable  de  l’efperance  de  voir  bien-tôtia 
Provence  réunie  à fa  couronne.  En  effet  Charles 
d’Anjou  comte  du  Maine  &.  neveu  de  René  qui  l’in- 
ftitua  fon  heritier  univerfel , s’en  étant  mis  en  pof- 
feflion  apres  la  mort  du  roi  de  Sicile,  cinq  ans  après 
légua  au  roi  tous  Tes  états  par  tellament , au  préjudi- 
ce de  René  duc  de  Lorraine  petit-fils  du  roi  de  Sicile. 
LouisXI.fut  redevable  de  cette  cefïion  à Palamede  de 
Fourbin  feigneur  de  SoÜcrs  qui  ménagea  l’efprit  du 
comte  du  Maine  , & qui  par  reconnoiffancefiitfaic 
lieutenant  général  de  Provence.  Ainfi  le  traité  des 
deux  rois  de  France  & de  Sicile  ne  regardoit  pas  la 
ceflion  aâuelle  de  la  Provence  à Louis  XI.  & ne  fe 
réduifbit  qu’à  rompre  entièrement  avec  le  duc  de 
Bourgogne  & le  fruftrer  de  cette  fucceflion  qu’il  eC- 
peroit.  Le  roi  n’en  fut  point  déclaré  heritier;  mais 
il  obtint  de  Marguerite  d’Anjou  fille  du  vieux  René, 
qui  avoit  été  prifonniere  en  Angleterre  avec  Henri 
yi.  fbn  mari,  une  ceflion  de  tous  les  droits  qu’elle 
avoir  aux  biens  & aux  prétentions  de  fon  pere  » 
moyennant  cinquante  mille  écus  qu’il  paya  pour  fa 
rançon  au  roi  Edouard. 

Il  ne  refloit  plus  d’autres  alliez  au  duc  de  Bour- 
gogne que  le  roi  de  Naples  & la  ducheffe  de  Savoyei 
ic  tous  deux  prirent  des  mefures  pour  n’etre  pas  en- 
veloppez dans  la  ruine  qui  le  menaçoit.  Ferdinand 
rappella  le  prince  Frédéric  fon  fils  qu’il  avoit  en* 
voyéàla  cour  de  Bourgogne  j &c  la  ducheffe  de  Sa- 
voye  ne  doutant  pas  que  Louis  XL  fon  frété  ne  tra- 
verfât  le  m^iage  du  duc  de  Savoye  fon  fils  avec 
l’héritière  de  Bourgogne;  & informée  de  la  défaite 
tomeXXUl,  .Kkk 
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du  ducàGranfon,ciaignant  de  perdre  les  états  de  Ton 
fils  en  penfant  y ajouter  les  Pays-Bas.  Sur  ces  réfle- 
xions elle  dépêcha  vers  Louis  XI.  un  gentilhomme 
de  mérite  nommé  Montigny,  pour  travailler  à fa‘ 
réconciliation  , le  roi  ne  rebuta  pas  cet  envoyé , mais 
il  ne  voulut  rien  conclure  qu'il  n’eût  vû  le  fuccès  des 
nouvelles  troupes  quelevoit  le  duc  de  Bourgogne» 
& tels  étoient  aufli  les  fentimens  de  la  duchefl'e.  Ce 
duc  avoit  afl'emblé  une  nombreufe  armée  qu’il  con- 
duifit  lui-même  au  mois  de  Juin  devant  la  petite  vil- 
le de  Morat  en  Suifle  aflez  proche  de  Berne.  Il  l’inve- 
flit  le  neuvième  du  même  mois , & la  prefla  tres- 
vivement  durant  treize  jours.  Les  Suiflés  s’étoienc 
mis  furladéfenfive,  les  villes  impériales  leuravoienc 
fourni  quatre  mille  cavaliers  aguerris;  mais  toutes  ces 
troupes  manquoient  de  général  ; & Louis  XI.  con- 
feilla  aux  Suides  de  choifir  René  duc  de  Lorraine 
déjà  intereflé  dans  cette  affaire , pour  avoir  été  dé- 
pouillé de  fes  états  par  le  duc  de  Bourgogne  qui  l’a- 
voit  contraint  d’aller  chercher  un  azyle  en  France  5 
fans  erperance  de  recouvrer  jamais  Ion  duché. 

Aufli-tôt  que  les  Suides  l’eurent  choifi  pour  leur 
général,  Louis  lui  donna  un  grand  corps  de  cavale- 
rie Françoite  qui  le  conduifit  par  la  Lorraine  , d’où 
il  alla  fans  danger  le  joindre  aux  Suides  & aux  Alle- 
mands. Son  armée  étoitde  trente-cinq  mille  hom- 
mes , il  parut  à la  vûëde  Morat  le  dixiéme  jour  du- 
fiége  , employa  trois  jours  à reconnoître  la  fitua- 
tion  du  camp  des  Bourguignons.  Il  ne  fit  qu’un  feul 
corps  de  toutes  fes  troupes  ; il  jetta  la  cavalerie  fur 
les  aîles , afin  de  n’être  pas  enveloppé  par  l’armée  en- 
nemie ; & apres  avoir  été  dans  l’inadlion  depuis 
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le  dix-neuviéme  jufqu’au  vingc-deuxiéme  il  les  ac-  — 

taqua  enfin.  Il  ctoic  convenu  avec  la  garnilbn  de  An.  i 47^. 
Morat  d’un  fignal  auquel  elle  devoit  faire  une  fortie  xcvm 
generale  fur  l’avant-garde  des  Bourguignons,  corn-  de*?w/<iu  arc 
pofée  de  huit  mille  hommes,  & il  mena  toute  Ton 
armée  contre  l’arriere-garde  ennemie.  La  fortie  fe 
fit  à point  nommé  j & les  Bourguignons  furent  en 
meme  tems  attaquez  par  devant  6c  par  derrière  : on 
eut  beaucoup  de  peine  à emporter  leurs  retranche- 
mens  : mais  enfin  l’efl'ort  des  SuifTcs  fut  fi  grand, 
qu’ils  entrèrent  dans  le  quartier  du  comte  de  Ro- 
mont  i & les  Bourguignons  furent  aufli-tôt  faifis 
d’une  terreur  panique  -,  l’avant-garde  fut  taillée  en 
pièces , & le  comte  de  Romont  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer au  corps  de  bataille.  Sa  préfènee  produifit  le 
meme  effet  qu’à  l’avant- garde,  & le  pofte  fut  aban- 
donné avec  tant  de  précipitation , que  les  généraux 
furent  obligez  de  fuivre  les  fuïards  qui  furent  pour- 
fuivis  par  la  cavalerie  poftee  fur  les  ailes , &dont  on 
fit  un  grand  carnage  , fans  qu’on  s’amusât  à faire  des 
prifonniers.  , 

Quelques  hiftoriens  font  monter  la  perte  des  Bour- 
guignons qui  furent  tuez  ou  noïez  dans  le  lac  de 
Morat  à quatorze  mille  hornmes  j d’autres  à dix- 
huit  ou  vingt.  Le  fils  aîné  du  connétable  de  faint  Pol 
Jean  de  Luxembourg, le  feigneur  de  Grimberge, Jac- 
ques de  Macs  porte-étendart  furent  du  nombre  des 
morts.  Le  comte  de  Romont  acheva  de  perdre  fon 
comté.  Le  duc  de  Bourgogne  prit  au  plus  vite  la 
route  de  Befiinçon , dans  Ta  crainte  que  les  vain- 
queurs ne  s’emparaffent  de  ce  païs.  Le  duc  de  Lor- 
raine eut  la  motic  du  butin  , & conclut  avec  les  Al- 
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lemands  & les  SuilTes  une  alliance  pour  dix  ans. 

Le  duc  de  Bourgogne  informé  de  la  négociation 
de  la  duchefle  de  Savoyeavec  Louis  XI.  voulut  pré- 
venir l’inconftance  de  cette  princelfe  en  la  faifant 
enlever.  Il  envoya  un  ordre  à Olivier  de  la  Marche 
fon  fujet,  qui  fe  trouvoit  alors  à Geneve,  pour  fai- 
re cet  enlevement,  & conduire  la  duchelîe en  Bour- 
gogne avec  fes  enfans.  L’ordre  fut  exécuté  fur  le 
chemin  de  Chambéry  à Geneve.  La  princelTe  fut  in- 
vertie lorlqu’elle  y penfoit  le  moins , on  fe  failit  de 
fon  fécond  fils  & de  fes  deux  Biles  avec  elle , on  les 
conduiBt  d’abord  à faint  ‘Claude  & de-là  auprès  du 
duc  de  Bourgogne  qui  reçut  la  Marche  artez  froide- 
ment, parce  qu’il  avoir  laiffé  échapper  l’aîné  des  en- 
fans  de  la  ducherte,&  le  troifiéme  de  fes  Bisque  quel- 
ques domertiques  fàuverent  & conduiBrent  chez 
l’éveque  de  Geneve  leur  oncle  paternel.  Laduchef- 
fe  & fes  trois  autres  enfans  furent  menez  dans  le  châ- 
teau de  Rouvre  au  duché  de  Bourgogne  proche  Di- 
jon. Le  roi  qui  craignoit  que  le  duc  ne  s’emparât  des 
états  de  Savoyç , voulut  avoir  en  fa  puifTance  le  jeu- 
ne duc  de  Savoye , & Ibn  autre  frereavec  les  châ- 
teaux de  Chambéry  & deMontmelian.  Il  gagna  l’é- 
veque de  Geneve  par  préfens  & par  promefles  v & les 
deux  princes  furent  conduits  â Lyon  fous  bonne  ef- 
corte , & mis  auprès  du  dauphin.  Le  gouvernement 
de  la  Savoye  fut  laiflç  à l’éveque , & celui  de  Piémont 
au  comte  de  Breffe. 


c.  Pendant  toute  cette  négociation  la  duchefle  avoit 

frirà«.&"vafro[-  cuvoyé  au  roi  fon  frere  Rivarol  fontpaître  d’hôtel, 
vciicioii Tours,  pout conjurct  Bi  majeflédela  tirer  de  prifon,enlui 
leprcfentant  la  facilité  avec  laquelle  on  pouvoir  le. 
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faire,  parce  qu’elle  n’étoit  pas  beaucoup  obfcrvce. 
Leroi  promit  d’envoyer  fes  ordres  à Charles  d’Am- 
boife  gouverneur  de  Champagne;  & fur  cette  pro- 
melfc  Rivarol  revint  trouver  la  duchefle  qui  eut 
beaucoup  de  joie  de  cette  nouvelle.  Cependant  elle 
fît  partir  fur  le  champ  un  fécond  député  qu’elle  char- 
gea de  fupplier  le  roi  de  r’alfurer  qu’il  la  laifferoic 
aller  en  Savoye,  qu’il  lui  rendroit  fes  fils  & les  pla- 
ces qui  lui  appartenoient  &c  qu’il  l’aideroit  à main- 
tenir fon  autorité  en  Savoye.  Le  roi  lui  promit  tout 
ce  qu’elle  demandoit  ôc  aufli-tôt  fit  partir  un  hom- 
me vers  Charles  d’Amboife  feigneur  de  Chaumont 
pour  lui  ordonner  ce  qu’il  avoir  promis  à Rivarol. 
D’Amboife  exécuta  fi  bien  fa  commiflion , qu’il  dé- 
livra la  princefle  fans  beaucoup  de  peine.  Louis  XI. 
ravi  de  cet  heureux  fucccs  , manda  à fa  fœur  de  le 
venir  trouver  inceffamment  àTours;  il  envoya  au- 
devant  d’elle  beaucoup  de  feigneurs , & alla  lui-mê- 
me pour  la  recevoir  à la  porte  du  Pleflîs-lez-Tours. 
Quoiqu’il  eut  réfolu  de  ne  rien  dire  à la  ducheffe  qui 
pût  la  fâcher,  il  ne  put  s’empêcher  de  l’appeller  ma- 
dame de  Bourgogne  en  la  faluant  : Madame  de  Bout- 
gogne,lui  dit-il,  vousfoyezla  très-bien  venue.  Elle 
connut  bien  que  le  roi  vouloir  badiner  , & répon- 
dit  qu’elle  étoit  toute  Françoife  & prête  d’obéir  au 
roi  dans  ce  qu’il  voudroit  lui  commander.  Elle  ne 
demeura  que  fept  ou  huit  jours  au  Pleflis  -,  on  lui 
fournit  de  l’argent  pour  fon  voyage  ; il  y eut  un  trai- 
té dont  deux  copies  furent  données  de  part  & d’autre. 
Le  roi  lui  rendit  fes  enfans , & lui  fit  reprendre  la 
régence  > il  la  remit  en  pofleffion  des  châteaux  <}e 
• Montmelian  & de  Chambéry , & la  duchefle  partit 
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fort  contente  du  roi,  avec  lequel  elle  vécut  toujours 
dans  une  parfaite  intelligence  , obfervant  le  traité 
qu’elle  avoit  fait  avec  beaucoup  d’exaéfcitude. 

Le  duc  de  Bourgogne  n’eut  pas  laiflc  impuni  l’at-’ 
tentât  du  gouverneur  de  Campagne  , fi  une  affaire 
plus  interelTante  ne  l’eût  oblige  à conduire  ailleurs 
ce  qui  lui  reftoit  de  troupes.  Le  duc  de  Lorraine 
croit  allé  mettre  le  fiege  devant  Nanci  dont  la  gar- 
nifon  étoit  de  douze  cens  hommes,  parmi  lefquels 
il  y avoit  trois  cens  Anglois  commandez  par  un 
nommé  Cochin  , & le  gouverneur  de  la  ville  étoit 
le  feigneur  de  Bievres.  Les  affiegeans  avancèrent 
peu  leurs  travaux  en  quarante  jours  de  fiege,  & les 
afiiegez  ne  laiffoient  pas  néanmoins  de  prefler  le  duc 
de  Bourgogne  de  venir  les  dégager.  Mais  ce  prince 
étoit  alors  pofledé  d'une  mélancolie  fi  noire , qu’il 
avoit  perdu  & la  fanté  du  corps  & la  tranquillité  de 
l’efprit  j il  étoit  tellement  échauffé  qu’il  ne  pouvoir 
fe  rafraîchir,  quoique  réduit  à la  ptifane  fans  ofer 
boire  de  vin.  Un  excès  de  bile  noire  fucceda , & le 
duc  eut  autant  de  froid  qu’il  avoft  reffentidechaudi 
le  meilleur  vin  n’étoit  pas  capable  de  le  réchauffer; 
& Comincs  dit  qu’il  falloir  mettre  des  étoupes  ar- 
dentes dans  des  ventoufes , & les  appliquer  à l’en- 
droit du  cœur  pour  y attirer  le  fang.  Son  chagrin 
entretint  cette  mauvaife  humeur , qui  dégénéra  en 
une  mélancolie  hipocondriaque  , ce  qui  lui  fît  re- 
mettre à Campo-Baffo , dont  on  a déjà  parlé  , le  foin 
de  dégaj^er  Nanci.  Mais  Campo-Ballb  au  lieu  de 
reconnoitre  la  confiance  que  ce  prince  avoit  en  lui, 
ne  chercha  que  de  nouvelles  occafions  de  le  per- 
dre. 
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Il  folliciia  encore  une  fois  Louis  XI.  par  l’entre-  ——— 
mife du feigneurdeCraonquicornmandoituncamp  An.  I47(>. 
volant  pour  la  France  dans  le  Barrois  ; 6c  lur  le  re- 
fus reïteré  du  rof,  ifTadrefla  au  duc  de  Lorraine  , 

& lui  promit  d’empêcher  le  fecours  de  Nanci.  Il 
amufa  le  duc  de  Bourgogne  qui  ctoit  avec  fon  ar- 
mée à quatre  lieues  de  Nanci  ; il  lui  lit  accroire  que 
les  alTiegez  n’étoienr  pas  fi  prefléz  qu’ils  le  mandoienr. 

Cependant  la  place  capitula  le  fixiéme  d’Oélobre. 

Les  Anglois  dont  le  capitaine  Cochin  avoitététué, 
ne  voulurent  plus  obéir  au  gouverneur , & drefl'is- 
rent  eux-mêmes  les  articles  d’une  capitulation  avec 
le  duc  de  Lorraine.  Ils  contraignirent  le  gouverneur 
à la  figner  , apres  avoir  foulevé  contre  lui  la  meil- 
leure partie  de  la  garnifon.  La  place  fut  donc  ren- 
duc,  6c  le  lendemain  de  fa  reddition  le  duc  de  Bout-  Juc  de  Loininc 

. I • >11  tI  r r trahilbn  do 

gogne  arriva  devant  la  ville.  Il  connut  que  s a le  rut  omfo.uairo. 
hâté,  il  l’auroit  inlailliblemcnt  fauve j fa  première 
penfée  fut  de  bloquer  la  ville  , 6c  tous  fes  officiers 
excepté  Campo-Baifo  , fuient  de  cet  avis;  ce  traî- 
tre pour  venir  plus  facilement  à bout  d’exécuter 
le  defl’ein  qu’il  avoit  formé  de  tuer  le  duc , ou  de 
procurer  fa  prile  6c  la  défaite  de  fon  armée , foutinc 
feul  avec  beaucoup  d’opiniâtreté  qu’il  falloit  aflîé- 
ger  la  place  régulièrement. 

Elle  fut  donc  affiégée  en  forme  ôc  tellement  pref- 
fée,que  le  duc  de  Lorraine  en  artendanr  le  fecours 
qu’on  lui  préparoir,  hazarda  un  grand  convoi,  fur 
l’alïurancequeCampo  Bafl’o  lui  donna  qu’on  le  laif- 
feroit  entrer  dans  la  ville.  Cependant  le  convoi  fut 
attaqué,  6c  ceux  qui  le  conduifoient,furenttuez  ou^ 
prisr  Parmi  les  prilonniers  fe  trouva  un  gentilhom-^ 
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me  Provençal  nommé  Cifron  domeftique  du  duc  de 
An.  i47<T.  Lorraine  , avec  lequel Campo-Baflo  avoir  eu  plu- 
fieurs  conférences , & qui  fçavoit  lelecret  de  tour  ce 
qui  fe  tramoic  contre  le  duc  de  Bourgogne.  Le  per- 
fide officier  confeilla  au  duc  de  le  faire  pendre , & 
l’ordre  en  fur  auffi-tôt  donné , quoique  contre  les 
loix  de  la  guerse.  Cifron  furpris  de  ce  genre  de  mort, 
crut  pouvoir  fau ver  fa  vie  en  découvrant  latrahifon 
de  Campo-Baflo.  Il  fit  dire  au  duc  qu’il  avoit  un  fe- 
cret  important  à lui  relever , & de  telle  confequence, 
qu’il  ne  pouvoir  être  confié  qu’à  lui  feul.  Le  duc  en 
fut  averti , mais  le  Napolitain  fçut  détourner  le  coup 
& envoya  un  ordre  précis  au  boureau  de  pendre 
Cifron  \ ce  qui  fut  fait , fans  que  ce  malheureux  eût 
rien  déclaré  dece  qu’il  fçavoit.  A la  faveur  de  cefl- 
lence , Campo-Baflo  travailla  fans  embarras  à exé- 
cuter fa  trahifon. 

Le  fiége  de  Nancy  continuoit  toujours  avec  vi-» 
gueur  i & Louis  XI.  convint  de  fecourir  le  duc  de 
Lorraine  par  des  voies  fecretes.  Il  écrivit  au  feigneur 
de  Craon  qui  commandoit  fes  troupes  dans  le  Bar- 
rois  , de  s’approcher  de  Nancy  le  plus  près  qu’il  pour- 
roit , fans  toutefois  entrer  fur  les  terres  de  Lorraine, 
& d’aflembler  un  grand  convoi  pour  faire  croire  aux 
afliegeans  qu’on  vouloir  foulager  les  afliegez , afin 
que  le  duc  deBourgogne  fit  quelque  détachement  de 
fon  armée.  Le  roi  licentia  encore  quelques  regi- 
mens  de  cavalerie , pour  fournir  aux  foldats  l’occa- 
flon  d’aller  fervir  fous,  le  duc  de  Lorraine.  Enfin  il  fit 
entendre  à la  noblefl'e  de  Champagne  & de  Picardie 
l’interet  qu’elle  avoit  de  ne  pas  laifl'er  augmenter  la 
puifl'ançedesBourguignonsjqui  ne  l’incommodoienç 

déjà 
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•'déjaque  trop  i & plufieurs  gentilshommes  allèrent  fe-  — — 

•courir  le  duc  de  lorraine  , à qui  le  roi  fit  toucher  An.  14^^* 
vingt-trois  mille  c(Sl  d’or  , qui  furent  pour  lever 
dix  mille  Suiffes  &cinq  cens  Allemands-,  que  ce  duc 
joignit  à Tes  autres  troupes. 

Il  marcha  avec  tant  de  diligence , qu’il  prévint  les  c v i. 
Bourguignons  , & fefaifitdu  pont  de  Saint- Nico- 
las  i ce  qui  ranima  la  valeur  des  aflîegez  prêts  à fe 
rendre  à diferétion.  Le  duc  de  Bourgogne  là-deflus  f««e- 
alTembla  fonconfeil,  & tous  lui  confeillerent  de  fe 
retirer  fous  le  canon  de  Pont-à-Mouflbn , & s’y  re- 
•tranchcr.  Ce  duc  n’avoit  pas  plus  de  quatre  mille 
hommes  dansfon  armée,  la  plupart  malades  ÿ & fur 
l’avis  de  Campo-Baflb,  il  rélolut  la  bataille.  Il  tira 
les  troupes  de  fes  retranchemens,  n’aïant  pasalTez  de 
monde  pour  les  garder,  £c  alla  fepoller  à la  mala< 
drerie  de  la  Magdelaine.  Les  deux  armées  en  vinrent 
aux  mains.  Les  Bourguignons  expofez  à la  rigueur 
du  froid , qui  étoit  violent  alors  , 6c  aïant  dans  les  < 
yeux  la  neige  qui  tomboit  en  abondance , ne  pou- 
voient  ni  fûrement  tirer  leurs  coups , ni  éviter  ceux 
que  les  Lorrains  leur  portoient.  Mais  ils  croient  à 
couvert  dctouscôtcz  par  un  défile , par  un  ruilTcau  , 
par  une  forte  haïe  , par  des  collines,  & par  un  bois. 

Le  duc  de  Lorraine  ne  fachant  comment  les  attaquer  , 
prit  un  chemin  par  les  collines , que  les  feuls  habitans 
du  païs  connoifioient  i il  évita  par  ce  moïen  l’artillerie 
des  Bourguignons  placée  à l’avant-garde , & topiba, 
lorfqu’ils  y penfoient  le  moins,  du  haut  en  bas  fur  le 
flanc  gauche  de  leur  corps  de  bataille.  La  cavalerie 
foûcint  aflez  vigoureufement  leurs  effortsi  mais  l’in-  ' 

fanterie  lâcha  le  pied , & fe  retira  dans  le  bois , où  les 
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païfans  firent  main-bafic  fur  elle.  Les  hommes  d’ar- 
mes furent  prefque  tous  tuez  ou  mifonniers.  L’avant- 
garde  & l’arriere-garde  voïantWiller  en  pièces  leur 
corps  de  bataille  , prirent  la  fuite  vers  Condé  petite 
ville  proche  de-là  , où  Campo-Bafl'o  les  attendoit. 
Tout  ce  qui  s’y  prefenta  fut  arrête,  maflacré,  dcpoüil- 
Ic  i il  y en  mourut  un  plus  grand  nombre  qu’il  n’en 
ccoit  refte  fur  le  champ  de  bataille  i beaucoup  fe  jet- 
terent  dans  la  riviete  & y périrent. 

Cette  bataille  fut  donnée  le  cinquième  de  Janvier  ^ 
qui  étoit  un  dimanche  veille  des  Rois  de  l’année  fui- 
vante  1477.  quoique  Comines  le  marque  en  14711. 
ce  qui  eft  vrai  , félon  la  manière  de  compter  de  ce 
tems-là , où  l’on  ne  commençoit  l’année  qu’au  mois 
de  Mars.  Les  principaux  feigneurs  qui  périrent  dans 
cette  aétion  , furent  Jean  de  Rubempré  , Contay  , 
Croy , Chimay  ôc  la  Vieuville.  Olivier  de  la  Mar- 
che fie  Lalin  furent  faits  prifonniers , avec  le  comte 
de  NafTau  , le  marquis  de  Roctelin  y le  fils  aîné  de 
Contay  ,.le  jeune  Montaigu  , les  deux  bâtards  de 
Bourgogne,fit  beaucoup  d’autres  gentilshommes.  Le 
duc  de  Bourgogne  lui-même  demeura  mort  fur  le 
champde  bataille;  mais  on  fut  quelque  tems  fans  être 
informé  de  fa  mort,  Ôc  fans  fçavoit  ce  qu’il  étoit  de- 
venu. Ce  ne  fut  que  le  lendemain  de  la  bataille  que 
Campo-Bafl'o  prél'enta  au  duc  de  Lorraine  un  page 
qui  i’aflTura  que  le  duc  de  Bourgogne  avoit  été  tué  ,, 
fie  qui  lui  montra  le  lieu  où  l’on  devoir  trouver  fon 
corps  ; on  l’y  chercha  , ôc  on  Iq  reconnut.  Il  étoit 
oout  nud , couché  fur  le  ventre  ,^'fbn  vifage  tenant  à 
un  glaqon.  Il  avoit  été  bleiFé  de  trois  coups  ? l’un 
iioit  un  coup  de  hachequi  lui  avoir  fendu,  la  ma» 
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choire , les  deux  autres  étoient  des  coups  de  pique , 
dont  l’un  lui  perçoit  les  deux  cuifles  de  part  en  part , 
& l’autre  étoit  dans  le  fondement. 

Comines  dit  que  quelques-  uns  le  virent  tomber  par 
terre,  ôc  ne  purent  le  fecourir , parce  qu’ils  étoient 
prifonniers , qu’il  ne  fut  point  tué  devant  eux  j qu’une 
foule  de  foldats  étant  furvenuc  , le  mirent  à mort , 
& le  dépoüillerent  fans  lecennoître.  D’autres  obfer- 
verent  qu’il  périt  à cent  pas  de  la  chambre  où  il  avoic 
figné  l’ordre  pour  livrer  aux  François  le  connétable 
de  faint  Pol.  Il  étoit  dans  fa  quarante-Hxiéme  année, 
& avoit  gouverné  fes  états  près  de  dix  ans.  Le  duc 
de  Lorraine  fît  porter  fon  corps  à Nancy,  où  il  fut 
expofé  fur  un  lit  de  parade  dans  une  falle  tendue  de 
velours  noir.  Il  y vint  en  habit  de  deüil  avec  une 
barbe  dorée  à la  mode  des  Preux , dit  Mezeray , jetta 
fur  fon  corps  de  l’eau-bénite , & le  fit  inhumer  dans 
l’églife  principale  de  Nan^y , le  peuple  toujours  cré- 
dule, s’imagina  que  ce  prince  s’étoit  fauvé;  & que  la 
honte  d’avoir  été  ainfi  battu , l’avoit  obligé  de  s’aller 
cacher  dans  un  hermitage  , d’où  il  ne  devoir  fortir 
qu’après  fept  ans  de  pénitence  ; enforre  que  plufieurs 
^rctoient  de  l’argent  à un  gros  interet  i c’efl  à-dire, 
a rendre  le  double  quand  il  reviendroit.  Son  humeur 
atrabilaire,  & certain  homme  qu’on  avoir» vû  dans 
LaSoUibequi  lui  reffembloit  fort , donna  heu  à cette 
fable. 

En  rapportant  la  mort  du  duc  de  Bourgogne , Co- 
mines dit  que  le  fameux  Angelo  Catto  , qui  après 
avoir  été  domeflique  de  ce  duc , l’avoit  quitté  après 
la  bataille  de  Morat  pour  fc  donner  à Louis  XI.  dilant 
la  mefle  en  préfence  de  fa  majefté  dans  l’églife  de 
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faim  Martin  de  Tours , lorfqu’on  fc  battoir  à Nancjry. 
préfenta  au  roLla  patene  à baifcr,  & lui  dit  ces  pa- 
roles en  latin , confwnmatumefl.  Sire , Dieu  vous  donne 
la  paix , il  ne  tiendra  déformais. qu’à  votre  majefté 
d’en  profiter  , l’armée  du  duc  de  Bourgogne  vient 
préfentcmenc d’être  défaite , & lia- meme  d’être  tué. . 
Louis  écouta  le  difeours  de  Catto  y qu’il.avoit  fait  ar« 
chevêque  de  Vienne , avec  untraniport  mêlé  de  fur, 
prife  & de  joye  j & il  y a quelque  apparence  qu’il  étoit 
déjà  prévenu  , aulTi-bien  que  Comines  & beaucoup  > 
d’autres  courtifans  que  ce  prélat  étoit  un  vcaipro-r. 
phéte,  puifque  dans- le  moment, fa  majefté  promit: 
avec  vœu  de  changer  en  un  treillis  d’argent  celui  de 
fer  qui  environnoicle  tombeau  de  faint\.Martin , ce 
qu’elle  exécuta  en  147p.  Cette  grillc.d’argent  . étoit  du  , 
poids  de  fix  mille  fept  çent  foixante  & feize  marcs , . 
deux  onces  moins  un  gros,  félon  l’auteur  de  la  nou- 
velle vie  de  S»  Martin.  Ce^  archevêque  de  Vienne  eft 
celui  à qui  Comihes  adrefte  fouvent  la  parole  dansfes 
mémoires , à la  fin  defquels  on  trouve  fa.  vie.  . 

DanslemoisdeJuilletdecetteannée  1476.  lecar^ 
dinal  de  Pavie  écrivit  à celui  de  Mantouc , que  Mav 
homet  II.  fe  préparoit  à defeendre  en  Moldavie  avec 
une  armée  de  cinq  cent  mille  hommes.  Les  hiftoriens  . 
Polonois  difent  que  lesTartares  y vinrent  aufli,  Ô5 
que  le  vaivode  Etienne  qui  l’année  precedente  avoir 
remporté  une  fi  complette  viétoire  , alla  au-devant 
d’eux , les^n  chafla , & fit  un  riche  hutin.  Mahomet  : 
toutefois  àïantpafte  le  Danube  , fit  .beaucoup  de  mal  » . 
quoiqu'Etienne  lui  .eût  .tué  en  diferentes  rencontres  .. 
plus  de  trente  mille  hommes , perte  qui  n’étoit  pas  . 
iippprtaote  pour  une  armée. auftl  noaibreufe.  que- 
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celle  des  Turcs.  Les  Moldaves  ou  fe  défiant  de  leurs 
forces , ou  n’aïant  plus  pour  la  vaivode  la  meme  af- 
fèélion  fie  le  meme  zélé , ne  penfereiit  qu’à  fe  retirer  -, 
eequi  l’obligea  d'attendre  une  occafion  plus  favora- 
ble. Les  Turcs  apres  avoir  pillé  quelques  provinces 
voifines  de  la  Pologne s’en  allerenten  leur  païs,  fo;c 
par  la  crainte  de  Camifir  qui  venoit  contre  eux , foie 
a caufe  de  la  pefte  & de  la  famine  qui  leur  faifôient 
périr  beaucoup  de  mondes foit  à caufe  de  la  proximi- 
te  de  l’hyver , foit  enfin  parce  que  la  flotte  qui  leur 
fourniflbit  des  troupes  & des  machines  de  guerre  fut 
battue. d’une  rude  tempête  qui  la  fubmergea  prefque 
toute  entière. 

Matthias  roi  de  Hongrie  fçaehant  que  l’armée  de 
Mahomet  s’étoit  retirée , ne  manqua  pas  de  publier 
par  tout , avec  fa  vanité  ordinaire , que  c’étoit  lui 
qui  l’avoit  chaflee.  Le  pape,  les  princes , les  peuples 
& la  plupart  des  villes  furent  afl'ez  Amples  pour  le 
croire.  Il  toucha  deux  cent  mille  écus*d’or  en  récom» 
penfe  de  fa  prétendue  valeur,  & afin  qu’il  pût  four- 
nir aux  frais  de  la  guerre.  Le  duc  de  Milan  , moins 
crédule  , ne  voulut  point  y contribuer.  Ferdinand 
de  fon  côté  appuïoit  leshauts  faits  prétendus  de  Mat-- 
thias  y ily  avoit  interet , lui  aiant  fait  époufer  Bea- 
trix fa  fille  naturelle.  Mais  la  vanité  de  ce  prince  fut 
bien-tôt  découverte  , par  les  courfes  que  les  Turcs 
firent  dans  la  Carniole , dans  la  Carinthic  & dans 
une  partie  de  la  Sdrie  , où  ils  commirent  plufieurs 
maflacres,  firent  un  grand  nombre  de  prifonniers , & 
forcèrent  plufieurs  places  avec  d’autant  plus  de  har- 
dieflefic  de  fureur,  que  Mahomet  n’en  étoitpas  loin 
des  troupes.  Bonfiniusle  panegyrifle  de  Matr 
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cîer  de  la  cour  de  l’empereur  des  Grecs , finit  Ton  hiC 
toire  Bizantine  , qui  commence  en  iiéo.  Il  fefit  re- 
ligieux , comme  on  a dit  ailleurs , & vécut  encore 
quelques  années , puifqu’il  aécrjt  la  vie  de  Mahomet 
qui  ne  mourut  qua^iq  ans  après  toutes  ces  expé- 
ditions. 

Raphaël  patriarche  Grec  de  Conftantinople  élu  en 
1474.  étant  mort,  les  Grecs  s’aflemblerent  en  con- 
cile pour  lui  donner  un  fuccefleur  > & après  plufieurs 
conlultations,  on  élut  d’un  commun  conlentement 
un  nommé  Manuel  eccléfiaftique  ic’eft-à-dire , celui 
qui  étoit chargé  du  foin  des  églifes,  homme  fçavant 
& de  bonnes  moeurs  , à qui  l’on  avoir  fendu  le  nez 
pour  la  défenfe  de  la  juftice.  Dès  qu’il  fut  nommé  , 
on  le  fit  moine  félon  la  coutume  des  Grecs  qui  n’ont 
point  d’éveques  qui  n’aïent  été  iHoines  auparavant. 
On  le  préfenta  à Mahomet , à qui  l’on  donna  d’a- 
bord cinq  cens  écus  d’or  pour  l’entrée  du  nouveau 
patriarche,  outre  deux  mille  qu’on  lui  para  tous  les 
ans  pour  le  tribut.  Le  nouveau  patriarche  changea 
fon  nom  en  celui  de  Maxime^’ jouit  d’une  fi 
profonde  paix  fouÿ  fon  ponmKat  , que  M.ihomet 
voulut  s’entretenir  avec  lui , & lui  demanda  explica- 
tion de  beaucoup  d’articles  de  notre  religion.  Le  ful- 
tan  parut  fatisfait  des  réponfçs  du  patriarche  -,  mais 
il  ne  lailTa  pas  de  perfécuter  les  Chrétiens  jufqu’à  la 
mort. 

Le  vingt- fixiéme  Décembre  de  la  meme  année, 
Galeas  duc  de  Milan  hit  allàfllné  à la  porte  de  1 c- 
glifcde  faine  Etienne  de  cette  ville.  Voici  quelle  fut 
Foccafion  de  ce  meurtre.  Jean-An<iré  Lampugnan 
{brti  d’une  nobb'âc  iliulfce  famille  de  Milan , & qui 
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avoir  ccé  élevé  à la  cour  de  François  Sforce , avoir 


* une  difpute  avec  l’évcque  de  Gôme  de  la  famille  des 
Caftillons,  au  fujet  d’un  bénéfice  où  l’un  & l’autre  pré- 
»«/,/.  tendoient.  L’évccjue  étoit  favori  du  duc,  & par  fon 

•'crédit  il  faifoit  traîner  l’aifaii^^ipuis  phifîeurs  an- 
nées. Lampugnan  s’en  étoit  PIR  pluHeurs  fois  au 
duc,  & quelquefois  avec  aigreur,  & meme  avec  mé- 
naces.  Une  fois  entre  autres  il  lui  dit  en  colere , que 
c’écoit  un  grand  mal  de  ne  point  rendre  la  jufticeà 
descitoïens.  Le  duc  irrité  le  ménaça  de  le  faire  pen- 
dre, ce  qui  aigrit  encore  davantage  l’efprit  de  Lam- 
pugnan , & depuis  ce  moment  il  ne  s’occupa  plus 
quedudefleind’aflainner  Galeas.  Il  s’en  ouvrit  à Je- 
rome Olgiati  d’une  noble  famille , jeune  homme  let- 
tré & courageux.  Il  n'eut  pas  de  peine  à le  gagner. 
Quelques  mois  apifès  ils  s’aflbcierent  pour  troihéme 
un  nommé  Charles  de  la  famille  de  V^rfconti-i  il  étoit 
fecretaire  ou  chancelier  auprès  des  feigneurs  ducon- 
•feil  feeret  du  duc.  Jean  & Jerome  fc  répentirent 
^elque  tems  apres  de  lui  avoir  découvert  leurdef- 
iein,  & réfola(^  (^e  tuer  \ mais  s’étant  plus  af- 
fûtez de  la  fidélité , TC  agirent  tous  les  trois  de  con- 
cert i l’occafion  favorable  à leur  delTein  fc  préfenta 
enfin.  Lejourdefaint  Etienne  vingt- fixiéme  de  Dé- 
cembre ,1e  duc  étant  forti  à chevalaccompagné  d’un 
-grand  nombre  de  foldats  ôc  de  gens  de  fa  cour  pour 
le  trouver  à l’office  que  l’on  alloit  célébrer  dans  l’é- 
glife  de  S.  Etienne^  les  conjurez  qui  en  furent  infor- 
mez le  dévancerent.  Quand  le  duc  fut  proche  de  la 
porte  de  l’églifc  , Jean  fe  préfenta  fous  prétexte  de 
iaire  retirer  le^ïeuple  & de  donner  au  duc  un  palTa- 
^e  plus  libres  & dans  l’inllant  aïant  tiré  le  poignard 
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qu’il  tenoic  caché,  il  en  blefla  le  duc  raortellemenc  ‘ 3“ 

, du  premier  coup.  Ses  deux  compagnons  le  fécondé- 
renc  aufTi-tôc , atcaquecent  le  duc  par  derrière , &c 
le  firent  tomber  fous  leurs  coups.  Galeas  re^ut  qua- 
torze bleffures  dont  onze  étoient  mortelles  ; & il 
mourut  fans  avoir  dit  un  feul  raof,  il  ne  fit  qu’un  lé- 
ger foupirque  l’on  entendit  à peine.  Undomeftique 
de  Jean-André  qui  avoir  auflî  frappé  le  duc , fut  tué 

f>ar  un  des  gardes,  te  famortfiit  aufli-tôt  vengée  par 
es  deux  compagnons  de  Jean  qui  tuerent  le  garde. 
Jean-André  voulant  fe  fauver  par  l’églilê , fut  arrêté 
par  le  nombre  de  femmes  epui  étoient  à genoux  , Ce 
les  gardes  les  tuerent  aufli- tôt.  Jerome  & Char  les  s’é- 
tant mêlez  parmi  les  hommes  ne  furent  point  recon- 
nus. Ils  relièrent  deux  jours  cachez  chez  quelques- 
uns  de  leurs  amis;mais  enfin  ayantétédécouverts,ils 
furent  pris  & enfermez  dans  les  prifons  de  Milan.  On 
les  condamna  à être  écartelez  , ce  qui  fut  exécuté. 

Ceux  du  confeil  de  Galeas  demandèrent  à Jérôme  au 
milieu  des  tourmens , pourquoi  il  avoir  ofé  mettre 
la  main  fur  fon  prince.  Je  l’ait  fait , dit-il , parce  que 
je  fçavois  bien  que  vous  le  haïlTiez  plus  que  moi , te 
que  vous  défiriez  vous  en  défaire,  mais  vous  ne  l’a- 
vez pas  exécuté , parce  que  vous  n’en  avez  pas  eu  le 
courage.  Pour  moi  je  ne  peux  me  repentir  de  l’avoir 
tué , pyee  que  j’ai  cru  qu’un  prince  qui  ne  gardoit 
aucune  de  fes  promeffes , & qui  s’étoit  rendu  odieux 
par  tant  de  vices,  n’étoit  pas  digne  de  vivre.  C’eftle 
bien  public  que  j’ai  eu  en  vue.  Le  tyran  e(l  mort , 
je  ne  me  foucie  plus  de  mourir  moi-même.  Il  dit  en- 
core plufieurs  autres  chofes  pour  relever  fes  deux 
çompagnons , & mourut  ainîi  en  prétendant  tou- 
Tome  XXlll.  M m m 
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jours  juftifier une adionaullî horrible,  par  des  fen- 
timens  dignes  de  la  même  exécration.  • 

Galeas , malgré fes débauches,  étoit liberal,  ma- 
gnifique , aimoii  les  lettres  & Tes  hommes  fça  vans'/il 
n’avoit  qu’environ  trente  trois  ans  lorfqu’il  fut  tué  v 
ic  on  l’enterra  avec  beaucoup  d’honneur  dans  la 
grande  églife  deNotre-  Dame.  Le  trouble  que  fa  mort 
eaufa  dans  Milan  , te  dont  le  pape  appréhendoit  les 
fuites,  à caufe  du  grand  nombre  de  prétend^gis au 
duché,  fut  bien- tôt  appaifé  par  le  confentement  una- 
nime desMilanois,  qui  proclamèrent  Jean- Galcas- 
Marie  fils  aîné  du  défunt , encore  enfant , fous  la  tu- 
telle de  fa  mere  , avec  un  confeil  des  principaux  fei- 
gneurs , qui  fut  établi  pour  ce  fujet. 

Le  pape  dans  cette  année  déclara  nul  le  mariage 
d’Alphonfê  roi  de  Portugal  aveejeanne  fille  de  Hen- 
ri roi  de  CaftiUe,|quoiqu’ileûtété  contraéfc  avec  une 
difpenfe  du  foüverain  pontife  j mais  que  fa  faimeté 
pretendoit  être  fubrepticC.  Cette  démarche  du  fainr 
perefut  très- favorable  à Ferdinand  d’Arragon  quf 
avoitépoufé  IfabelJe  fôeur  du  merfte  Henri,  & qnf 
s’étant  mis  en  campagne  livra  bataille  à Alphonfe 
entre  Tiro  8c  Zamora,  Le  prince  dom  Juan  qui  corn- 
mandoit  l’aîle  gauche  de  rarmee  Portuguaife , défit 
la  droite  des  Caftillans  où  F.erdinancf  étoit  en  per- 
fonne  ; & la  droite  des  Portugais  que  comi%andoic 
Alphonfe , fut  entièrement  rompue  : ce  qui  l’obligea 
de  le  fauver  prefquc  feul  àCaftro  Nngno,où  dom 
Pedre  de  Mandaha  quien  étoitgouverneur,.le  reçut 
avec  beaucoup  d’honneur.  Cependant  les  Portugais 
n’apprennantaucunenouvelle  de  leur  roi,lecturcnC 
»ort,.&ferôvolcerent:  ce  qui  donna  moyenàFer- 
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dinand  de  reprendre  toutes  les  places  qu’Alphonfe 
avoit  conquifes.  Les  Caftillans  qui  avoient  îüivi  le 
parti  de  Jeanne , l’abandortnerent , & s’accommodè- 
rent avec  Ferdinand  : ce  qui  ôta  toute  efperance  au 
roi  de  Portugal , & l’obligea  depaflèr  lui  meme  en 
France  pour  engager  Louis  Xï.à  faire  la  guerre  à Fer- 
dinand ; en  quoi  toutefois  il  ne  réunie  pas. 

Il  ft  rendit  d’abord  à Mirande , & ayant  remis  le 
gouvernement  de  fes  états  à fon  fils , il  alla  trouver 
le  roi  de  France  à Tours.  Il  en  fut  très  bien  reçu  ; 
mais  LouisXI.  s’exeufa  d’entreprendre  une  nouvelle 
guerre,  avant  qu’il  fûtdébarrafle  de  celle  dans  la- 
quelle le  duc  de  Bourgogne  qui  vivoic  encore,l’avoic 
engagé , & qu’il  n’en  eût  vu  la  fin.  Alphonfe  s’imagi- 
nant pouvoir  pacifier  tous  les  différends  qui  étoienc 
entre  Louis  XI.  &le  duc  de  Bourgogne  ; & croyant 
qu’il  feroit  fccouru  s’il  réufllflbit , alla  trouver  le  duc 
élevant  Nancy  qu’il  afliegeoit  ; mais  voyant  qu’il  ne 
pouvoir  le  gagner,  apres  avoir  demeuK  deux  jours 
dans  fon  camp , il  revint  à la  cour  de  Louis  XI.  Là 
craignant  que  le  roi  de  France  ne  voulûtele  livrer  à 
Ferdinand  fon  ennemi,il  écrivit  au  prince  dom  Juan 
fon  fils , qu’il  lui  remettoit  entièrement  la  conduite 
de  fes  états , & qu’il  n’eut  aucune  inquiétude  pour 
s’informer  de  lui.  Enfuite  il  prit  un  habit  déguilé,  5c 
partit  feul  ôc  fecretement  pour  aller  à Rome  dansl» 
delfein  de  s’enfermer  dans  unmonaflere  pour  y dc- 
yorer  fon  chagrin  en  filence. 

Mais  il  fut  reconnu  en  chemin,  5c  pris  par  un  nom- 
mé Robinet  le  Bœuf  Normand.  Le  roi  de  France  en 
ayant  eu  avis  fut  fort  fenfible  à fon  malheur;  5c  pour 
faire  connoître  à tout  le  monde  combien  étoit  mal 
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CXVIIL 
Il  veut  fe  rotiret 
à Rome  déguile, 
SccIlurcK  en  elle* 
min. 
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~ ^ fondée  l'appréhenfion  cju’Alphonfe  avoit  eue  fju’on 

A N-  1 47^'  ne  [g  livrât  a Ion  ennemi , il  fit  équipper  fur  les  côtes 
de  Normandie  plufieurs  vailTeaux  donc  il  donna  le 
commandement  à George  Léger  qui  teeonduific  Al- 
phonfeen  Portugal.  Le  prince  dom  Juan  fon  fils  le 
reçut  avec  beaucoup  de  joie  dans  le  bourg  de  Cafeelo 
& l’obligea  à reprendre  la  conduite  de  fon  royaume 
qu'il  gouverna  encore  quelques  années,  fans  efpe- 
rance  toutefois  de  poffeder  la  Caftille  fur  laquelle 
Ktmjtcmhm,  les  parties  s’accorderent<Jepuis. Philippe  de  Comines 
’’  croit  que  fi  le  roi  de  France  eût  voulu  lui  accorder 

des  croupcs,ilauroic  pu  aifement  réüflir,  ayant  déjà 
beaucoup  déplacés  dans  ce  royaume.  Ce  fut  fousle 
régné  de  ce  prince , & pendant  les  troubles  de  cette 
année  que  fes  fujets  firent  de  nouvelles  découvertes 
dans  l’ Amérique.  JuandeSantarin  ôc  tfco\i  ar  firent- 
bâtir  le  château  de  la  Mine,  Fernand  de  Pô  donna 
fon  nom  à une  iflc  qu’il  avoit  trouvée  ; & Seguerra 
découvrit  le  Cap  qu’il  appella  de  Sainte-Catherine  , 
parce  qu’il  y avoit  abordé  le  jour  de  la  fête  de  cette- 
Sainte.  • 

cxir.  Loiiis  XL  qui  avoir  établi  l’ufage  des  pofles- 

^ iiouisxi!  pente  en  France  par  un  édit  de  14^4.  fut  bien-tôc  informe 
de»  deuï  Boutgo-  dela  dcfaite  del  ar-mee  Bourguignone  devant  Nanci- 
3°'*'  par  un  Courier  qui  lui  fut  envoyé  par  le  feigneur  de 

Craon  •,  mais  on  ne  lirt  apprenoit  encore  rien  de  la 
mort  du  duc.  Cette  incertitude  fufpendoic  pour  quel- 
que tems  l’exécution  de  fes  projets.  Maisâ  peine  eut-- 
. il  la  nouvelle  de  cette  mort , qu’il  ne  penfa  plus  qu’à 
s’emparer  d’une  partie  des  états  du  défunt  ,en  ga-- 
gnant  les  fèigneurs  des  deux  Bourgognes  qui  écoienc 
entièrement  dévoilez  aux  interets  de  la  princefle  de 
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Bourgogne  leur  hexitiere.  Il  fit  entrer  dans  fes  inte-  '• 

rets  Antoine  de  Boutgogne  frere  naturel  du  duc,  il  An.  1477. 
avoit  été  fait  prildnnier  devant  Nancy.  Le  duc  de 
Lorraine  l’envoya  au  roi  fur  les  inftanccs  cjuil  lui 
en  fit  ) & fa  majefté  le  combla  de  tant  de  biens , qu’il 
n’eut  pas  fujec  de  fe  répentir  d’avoir  changé  de  maî- 
tre de  s’être  donné  à la  France.  Louis  XI.  fe  con- 
cilia enfuite  les  maifons  de  Neufchâtel , de  Vergi , 
de  Vienne , de  Châlon  ; & lorfqu’il  fe  crut  aflez  fort 
pour  obtenir  à la  pluralité  des  uilfFrages  ce  qu’il  pré- 
tendoit  , il  convoqua  les  états  du  duché  de  Bour-  • 

gogne  pour  la  fin-du  mois  de  Janvier  de  cette  an- 
née 1477. 

. Onyrepréfenta  de  fa  part  qu’il  avoit. trois  titres  cxx.  . 
ai  egard  de  Ihemiere.  Le  premier,  qu  il  ctoit  lei-  pour  s’emparer 
gneur  fuzerain  de  cette  princeflè  à caufe  du  duché 
de  Bourgogne,  des  comcezde  Flandres , d’Artois , 
de  Charolois  ,&de  plufieurs  autres  terres  enfermées 
dans  les  Pays-Bas  qui  relevoient  de  lui.  Le  fécond, 
qu’il  étoit  fon  plus  proche  parent,  & qu’en  cette 
qualité  il  avoit  plus  d’intérêt  de  prendre  garde  que 
tes  biens  ne  p.aflaflént  en  des  mains  étrangères.  Le 
troiiîéme , qu’il  étoit  fon  parain  j qu’il  fe  fondoit  là.» 
deifus  pour  demander  au^  états  que  le  duçhé  de 
Bourgogne  lui  fût  remis  pour  le  garder  à leur  prin- 
cefle,  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  achevé  de  recueillir  1.^ 
fuccelTion  de  fon  pere  i qu’il  leur  donnoit  fa  parole 
royale  qu’il  le  rendoit  alors  de  bonne  foi.  Les  états 
y eonfentirent  ; & Louis  fut  misen  potTeffion  du  du- 
ché de  Bourgogne  , à l’exception  de  quelques  villes  . 
qui  refuferent;  Il  ne  rcüflit  pas  fi  bien  à l’égard  diu 
comté  de  Bourgogne,  qu’on  appelle  aujourd’hui  laJ 
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" Franche-Comté , quoiqu’il  eût  cru  avoir  pris  d’aflez 
A N.  1477.  juftes  mefures  pour  s’en  rendre  Je  martre. 

cxxi.  Mais  comme  il  avoir  aulli  fcs  vûcs  fur  les  villes 
«)ucs  place»  dTk  de  Picardie,  d'Artois  & de  Flandres .commedesfiefs 
relevoient  de  la  monarchie  Françoife , il  envoya 
le  bâtard  de  Bourbon  & Comines  pour  s’en  faifir.  Le 
feigneurdcTorcy  s’étoitdéja  emparé  d’Abbeville , 
apres  avoir  pris  le  parti  du  roi.  Arras  ne  fe  rendit 
pas  facilement.  Raveftein  frere  du  feigneur  de  Cle- 
ves , & leEeigneur  deCrevecoeur  qu’on  appclloit  des 
• Cordes  ou  de  Queedes , y avoient  été  mis  par  le  duc 
de  Bourgogne.  Ils  répondirent  que  le  comté  d’Ar- 
tois ctoit  un  fief  féminin  porté  par  Marguerite  de 
• Flandres  dans  la  maifon  de  Bourgogne*»  que  Marie 

quifuccedoitàlbn  pere,étoic  la  feule  heritiere»  ôc 
que  puifque  la  trêve  conclue  encre  fes  états  & la 
France  duroic  encore,  il  convenoit  de  donnera  une 
orpheline  le  loihr  de  pleurer  en  paix  la  mort  de  fon 
pere  qu’elle  venoit  de  perdre  dans  des  circonllances 
' cout-à- fait  affligeantes,  lly  eut  une  entrevue  de  ces 
feigneurs  avec  Tes  députez  du  roi  dans  l’abbaye  du 
Mont-Saint-Eloi  proche  la  ville  d’Arras;  mais  les 
conférences  ne  durèrent  pas  long-tems.  Comines  ce- 
pendant ne  fe  retira  pas  ,alans  l’efperance  de  gagner 
quelques  feigneurs , qui  devinrent  dans  la  fuite  boAs 
ferviteurs  du  roi. 

cxxii.  Le  roi  cependant  étoit  parti  de  Tours  pour  venir 

k^ru^dud/ûî  en  Artois,  & avoir  fait  écrire  plufieurs  lettres  pour 
engager  les  feigneurs  du  pays  à entrer  dans  fes  inte- 
• rets;  il  apprit  en  chemin  que  les  villes  de  Saint- 
Quentin,  de  Bohain,  de  Peronne  & de  Ham  s’étoient 
temifes  fous  Ibn  obéiüance , ce  qui  lui  caufa  une^ 
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grande  joici  ôf  dcs-lors  il  changea  le  deflein qu’il  * 
avoir  d’abord  de  marier  le  dauphin  fon  fils  avec  An.  i477* 
l'heriticre  de  Bourgogne)  de  quoi  Comines  le  blâme 
fort,  llcft  vrai  que  le  jeune  prince  n’avoit  que  fepe 
ans , & la  princeflfe  vingt-un  » mais  le  roi  pouvoir  lui 
donner  pour  epoux  quelque  autre  feigneur  du  toiau- 
me,  comme  le  comte  d’Angoulcme  qui  fut  perede 
François  I.  Le  changement  du  roi  n’étoit  que  l’eftcc 
del’averficSn  extrême  qu’il  avoir  pour  la  maifon  de 
Bourgogne.  Les  Flam.rnds  toutefois  fouhaitoientee 
mariage,  & lesfeigneursqui  lèrvoientdeconfeilàla 
duchclTejfe  firent  députer  vers  Louis  XI.  pour  lui  en-  ' 
faire  la  propofition.  Ces  feigneurs  étoient  d’Imber- 
cour,  de  la  Vére,  de  Grutufe,  le  chancelier  Hugonce 
& plufieurs  autres  avec  iefquels  fa  majefté  s’entretint 
plufieurs  fois  dans  la  vue  de  les  détacher  des  interets- 
de  la  princefie  pour  les  gagner.  Mais  il  nç  put  y réuf 
fir , ôi  ilsnefe  départirent  point  des  promefles  qu’ils 
lui  croient  venus  frire. 

Ces  feigneurs  arrivez  à Peronne  où  étoit  le  roi , 
furent  admis  i fon  audiance.  Ils  lui  propoferent  le 
mariage  de  leur  ducheffe  avec  le  dauphin:  fa  majefté 
ne  fe  retrancha  que  fur  l’âge  de  fon  fils , qui  ctoic 
d’une  très-  foible  comple^tion  , & fort  délicat  : ce  qui- 
fit  connoître  aux  députez  que  ce  prince  ne  vouloir 

{>as  y confentir , & ce  qui  les  engagea  à demander  en 
a place  du  dauphin  le  comte  d’Angoulcme.  A cette 
propofition  le  roi  répondit  brufquement  qu’une  ex- 
périence de  neuf  ans  ne  lui  avoir  que  trop  appris  le' 
malheur  auquel  on  s’expofoit  d’avoir  pour  voilm  un 
prince  du  fang  maître  des  Pays-Bas)  que  Dieu  l’cn 
ayant ‘délivré,  il  n’avoit  garde  de  fejetterdans 
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meme  embarras  i &:  qu'il  lui  étoic  moins  préjudicia- 
ble que  Marie  de  Bourgogne  épousât  un  prince  dç 
quelque  autre  maifon  fouveraine  , que  de  cçlle  de 
f ra  nce,à  moins  qu’elle  & fes  fujetytvkiimafl'ent  mieux 
attendre  que  le  dauphin  fût  en  état  de  fe  marier.  Ce 
difeours  déconcerta  les  Flamands;  ils  s’imaginèrent 
que  Louis  vouloir  être  maître  des  villes  & provi'n- . 
ces  de  la  maifon  de  Bourgogne  avant  qu’on  parlât 
de  mariage , afin  qu’on  ne  prétendît  pas  un  jour  que 
tous  ces  états  n’avoient  été  rendus  qu’en  confidéra- 
tion  de  cette  alliance  , & non  précifement , parce 
qu’ils  étoient  des  fiefs  rçverfibles  à la  France  au  dé- 
faut d’hoirs  mâles. 

Sur  cette  fuppofition  imaginaire  les  Flamands  qui 
ayoient  ordre  de  la  duchefle  de  ne  rien  épargner 
pour  la  faire  dauphine , prièrent  le  roi  de  s’expliquer 
plus  nettement  ; Et  fur  ce  qu’il  leurdemandoit  la  cité 
d’Arras  dont  des  Cordes étoit  gouverneur , ils  répon- 
dirent à fa  majefté  , qu’il  falloit  auparavant  difpo- 
fer  les  bourgeois  à devenir  François,  qu’ils  alloient  y 
travailler  en  engageant  la  ducheffe  à établir  un  con- 
fçil  de  perfonnes  affeftionnées  â la  France  , afin , 
qu’on  fatisfifl  le  roi  ; 6c  pour  convaincra  Louis  XL 
de  ce  qu’ils  avançoient , ils  lui  rendirent  une  lettre 
écrite  &:  fignée  par  la  duchelTe,  quidéclaroitlaliaU 
fon  dans  laquelle  elle  yOuloit  vivre  avec  la  France,  • 
fit  promettoit  que  fon  confeil  ne  feroit  compofé  que 
de  quatre  perfonnes  toutes  affeéfionnées  à cette  cou- 
ronne , fçavpir  la  duchefle  de  Bourgogne  fa  belle- 
mere,  Ravenffein  fon  oncle,  Hugonet  fon  chance- 
lier , & le  feigneur  d’Imbercour.  La  chofe  arriva  fui- 
vant  les  vues  du  roi.  Les  Flamands  retournez  à Gand 
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où  ctoic  Marie  de  Bourgogne  , excepté  des  Cordes  “ — ' ' ' 
oui  refta  auprès  du  roi,  firent  convenir  la  ducliefl'e  A n.  1477- 
de  livrer  la  cité  d’Arras  à Louis  XI.  & des  Cordes 
y alla  introduira  du  Lude  avec  une  forte  garnilbn  , 

& revint  enfuite  auprès  du  roi.  Il  ne  s’agiflbit  que 

de  la  cité  que  du  Lude  vexa  beaucoup  par  fes  con- 

cuHions.  Les  habitans  de  la  ville  craignant  d’ctre 

traitez  de  meme , firent  venir  de  Douai  du  fecours 

pour  fe  défendre-;  mais  ces  troupes  commandées  par  ' 

Vergi  furent  taillées  en  pièces  fur  le  chemin.  Vergi 

lui-meme  fut  fait  prifonnier  , mis  dans  un  cachot , 

d‘où  il  ne  fortit  qu’en  prenant  le  parti  du  roi  àlafolli- 

citationde  famere  qui  ne  fçavoit  pas  d’autre  moyen 

pour  procurer  la  paix  à fon  fils. 

La  défaite  de  ces  troupes  déconcerta  fort  las  ha-  „ 

titans  de  la  ville  d’Arras  ; d’autant  plus  que  le  roi  J’Arros  ouvrent  ^ 
arriva  le  lendemain  dans  la  cité  avec  fon  armée, 

Du’il  fit  pencWune  partie  des  prifonniers  qu’on  avoit 
faits , 6c  dreuer  une  batterie  de  canon  contre  la  ville. 

Des  Cordes  s’étant  hazardé  d’y  entrer,  ménagea  les 
' efprits  avec  tant  d’adrefle  , qu’ils  ouvrirent  les  por- 
tes aux  François.  Le  roi  fit  pendre  les  plus  mutins, 
y mit  une  bonne  garnifon  , & condamna  les  ha- 
bitans à païer  foixante  mille  écus.  Quelques-uns  fu- 
ient fi  opiniâtres,  qu’ils  aimèrent  mieux  mourir  que 
de  crier  , vive  le  roi.  Ce  fut  à cette  occafion  que 
Louis  XI.  voulut  changer  le  nom  d’Arras  en  celui  de 
Franchife  ou  Francie , comme  on  la  voit  encore  nom- 
mée dans  quelques  a êtes  publics,  FrAnchiJè,  alias  Arras. 

Mais  il  n’en  put  venir  à bout , le  premier  nom  étant 
toujours  refié. 

Pendant  qu'on  battoit  la  ville , Chauvin  chîancç^ 

Tome  XXlll  Nnn 
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' lier  de  Bretagne  arriva  au  Camp  pour  aflurer  le  roi 

A N.  1477.  jg  fidélité  de  fon  maître  ; mais  à peine  fut-il  défi 
tousxiAitmet-  ccndu  de  chcval  que  Louis  le  fît  arrêter  & tous  ceux 
Ih' n«u«ae  Bii!  «ie  fa  fuite , malgré  le  traité  qui  avôit  été  figné  en- 
uecL.  cre  fa  majefté  5c  le  duc  dans  l’abbaye  de  la  Viétoirer 

proche  Senlis.  La  prifon  du  chancelier  dura  douze 
jours,  au  bout  defquels  le  roi  le  ht  venir,  5c  lui  die 
qu’il  ne  l’avoit  fait  arrêter  que  parce  qu’il  fçavoit 
que  le  duc  fon  maître  entretenoit  de  fecreces  intelli- 
gences avec  le  roi  d’Angleterre  contre  la  France.  A 
quoi  le  chancelier  ayant  répliqué  qu’il  aifuroit  le  con- 
traire fur  fa  tête , Louis  lui  montra  vingt- deux  letJ 
très  en  original,  douze  écrites  par  le  fécrerairc  du  ducy 
qui  feulement  les  avoit  lignées , dix  autres  du  roi 
d’Angleterre,  Le  chancelleries  lut , fut  fort  furpris , 
n’eut  rien  à répondre,  reconnoiffant  les  flgnatures  , 
pria  le  roi  de  lui  laiflèr  ces  lettres , pour  les  porter  à 
fon  maître  r ce  que  fa  majefté  lui  acco|^.  Le  duc  vit 
ces  lettres  , fbupçonna  fon  fecretairc  qui  ctoit  un 
nommé  Landais , fils  d’un  tailleur  de  Vitré , qui  par 
différens  dégrez  avoit  enfin  obtenu  la  principale  con- 
fidence du  duc  , Landais  fe  juftifia  , & connut  qu’il 
étort  trahi  par  celui  qu’il  en  chargeoit.  Le  courier  s’é- 
toit  lailfé  corrompre  par  un  efpiondu  roi  de  France 
qui  avoit  le  lecret  pour  contrefaire  en  perfeiftion  l’é- 
criture ôc  les  cachets  j cet  efpion  gardoit  les  lettres- 
originales  qu’il  en  voyoit  à Louis  XL  ôc  remettoit  an 
Courier  les  contrefaites, 

rxxvi.  hes  Gantois  avoient  été  privez  de  tous  leurs  pri- 
ie$Gamoi|urur-  yjlçags  fous  la  domination  de  la  maifbn  de  Bourgo- 

prnt . au.oiitédcla  O 1 1 P 

ducheffe  ae  Bout-  gnc  j ÔC  fott  maltraitez  fous  Philippe  le  Bon  ôc  fous 
Charles  fon  fils.  Celui-ci  leur  avoit  ôté  le  pouvoir 
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Jd’élire  leurs  magiftrats,  & leur  avoir  donné  vingt-  - 
fix  hommes  affidez , qui  fous  prétexte  de  leur  rendre  A 
judice,  les  tenoient  dans  le  devoir.  A peine  ces  peu- 

Î)les  eurent-ils  appris  la  mort  de  leur  duc , qu’ils  pen- 
brent  à recouvrer  leur  ancienne  liberté  : ils  prirent 
fous  un  prétexte  allez  leger , la  réfolution  de  mafla- 
crer  ces  vingt-fix  juges  i ils  coururent  à leurs  mai- 
fons , les  tuèrent , s’aflTurerent  de  la  duchefle,  fi:  s’em- 
parèrent du  gouvernement  des  Pays  Bas.  Louis  XI. 
travailb  à entretenir  cette  révolte  dans  l’efperance 
<le  dépoüiller  la  princeflé.  Il  fçavoit  l’extreme  aver- 
fion  que  les  Gantois  avoient  pour  Hugonet  6c  Im- 
bercourt  i il  craignoit  que  fi  ces  dcux^ïcigneurs  ga- 
gnoient  les  habitans,  la  France  ne  fiâtfrufirce  de  la 
conquête  des  Païs-Bas  ; fie  pour  prévenir  cet  incon- 
vénient , il  prit  la  rélblution  d’exciter  les  Gantois  à 
faire  mourir  ces  deux  minières. 

L’occafion  en  étoit  d’autant  plus  bvorable  , que 
tes  peuples  avoient  député  vers  le  roi  pour  lut  ren- 
dre compte , comme  à leur  feigneur  fiizerain  , rai- 
fon  de  ce  qu’ils  venoient  de  faire.  Ces  députéz  ar- 
rivèrent au  camp  devant  Arras  où  le  roi  étoit  enco- 
re, ils  le  prièrent  de  fufpendre  l’aâion  de  ces  armées , 
de  convenir  avec  eux  d’une  trêve  alTcz  longue , où 
toutes  les  affaires  encre  fa  majeflé  fie  Marie  ae  Bour- 
gogne feroient  terminées , fie  déclarèrent  que  cette 
princeffe  fe  conduiroic  à l’avenir  par  le  confeil  des 
trois  états  des  Fais  Bas  qui  haïâbient  mortellement 
les  Bourguignons.  Le  roi  leur  répondit  qu’ils  fetrom- 
poienc  \ que  Marie  de  Bourgogne  n’avoit  pas  tant 
de  créance  en  eux  qu’ils  fel’imaginoienc  > qu’elle  s’é- 
toic  fait  un  confcil  coropofé  feulement  de  quatre  per- 
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' ^ ' fonnes , qui  toutes  intereflees  à la  continuation  Je  Fa 

An.  1 477.  guerre , la  feroient  durer  autant  qu’elles  pourroient. 

Les  députez  pour  convaincre  le  roi  du  contraire , lui 
montrèrent  leurs  ordres  écrits  & fignez  de  U duchef- 
fe , mais  Louis  X I.  de  fon  côté  produUit  la  lente 
^ qu’Hugonet  & d’Imbercourt  lui  avoient  laiflce  à 

Peronc.  Les  députez  l’examinerent , la  connurent  vé- 
ritable , & conjurèrent  dans  le  moment  la  perte  de 
ces  deux  feigheurs , en  priant  fa  majefté  de  leur  laifler 
cette  lettre  ÿ à quoi  elle  confentit  avec  d’autant  plus 
de  facilité,  qu’elle  ne  la  leur  avoir  montrée  que  pour 
leur  faire  naître  un  plus  grand  defn:  de  l’avoir.. 

Les  députez  s’en  retournèrent  à Gand , bien  rc- 
lôlus  de  le  venger  de  l’affront  qu’on  leur  faifoit.  Ils 
firent  leur  rapport  en  public  devant  la  duchelfc  af- 
fidée de  ùc  belle-mere , du  duc  de  Cleves , de  RaveC 
tein,  des  évêques  de  Liège  Sede  Therouanne,deHu- 
gonet,  & d’Inibcrcoutt.  Ils  reprochèrent  à leur  fou- 
veraine  qu’elle  avoir  écrit  que  fon  confeil  ne  fèroit 
compofé  que  de  quatre  perfbnnes  affidées  ; ce  qui 
étoic  renverfer  l’ordre  du  gouvernements  Soit  que 
la  princelfe  n&  fc  fouvint  plus  d’avoir  écrit  cette 
lettre ou  qu’elle  ne  crut  pas  que  le  roi  eût  décou- 
vert fon  fècret , elle  nia  abfolument  qu’elle  eût  ja- 
mais rien  écrit  de  femblable,  & qu’elle  ne  fçavoit  ce 
que  le  roi  vouloir  dire  r mais  elle  n’eut  pas  plutôt 
lâché  ces  paroles,  qu’on  lui  mit  la  lettre  entre  les 
mains.  La  duchelfe  rougit  plus  de  dépit  que  de  hon- 
te d’avoir  été  convaincue  d’un  raenlbo^e  dans  une 
aflèmblée  fi  célébré,  elle  rompit  l’affemblée,  & elle 
alla  prendre  de  funedes  mefurcs  pour  fè  venger  du 
soi  qui  l’a  voit  ainfi  trahie , pour  fe  retsdre  mallieureu;» 
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fe  , Sc  pour  envelopper  dans  une  commune  milere 
fes  fujets  avec  ceux  du  roi. 


An.  1477. 


, On  arrêta  Hugonet  & d’Imbercourt , & on  leur  c x x vin 
donna  des  juges  ; on  les  aceufa  d’avoir  autorife  des  onit$arrnc’«» 
Cordes  à rendre  la  cite  d’Arras  aux  Frani^ois  -,  que 
dans  un  procès  intente  à Gand  contre  un  bourgeois 
particulier  ils  avoient  pri^^  l’argent  i qu’ils  avoieni 
donne  atteinte  aux  privilèges  de  la  ville.  Ces  deux 
jniniftres  habiles  &c  innocens  fe  feroient  aifëment  - 


vléfendusde  tous  ces  chefs  d’aceufation , fi  on  leur  en 


eût  donné  le  loifir  i mais  leurs  parties  furent  leurs 
juges  J leurs  meilleurs  amis  les  abandonnèrent  i &c 
on  ne  leur  donna  que  trois  heures  pour  fe  préparer 
à la  mort.  Marie  de  Bourgogne  l’apprit  avec  undé- 

Î*it  qui  dégénéra  prefque  en  fureur,  elle  connoiffoit 
a probité  de  ces  deux  feigneurs  , elle  fçavoit  avec 
quelle  fidélité  ils  avoient  fervi  fon  ayeul  & fon  pere  ; 
elle  parut  en  fuppliante  devant  un  tribunal  compofé 
de  fes  propres  fujets  , elle  y demanda  une  grâce 
qu’elle  auroit  dû  accorder  , Si  elle  eût  le  chagrin 
. d’être  refufée.  On  Içs  conduifit  dans  la  place  où  exxor; 
l’échaffaut  étoit  drefle  ; elle  s’y  tranfporta  , elle  la  n«/'^rdre  u"*"" 
trouva  pleine  de  peuple,  elle  y parut  fans  coeffure , 
les  cheveux  épars  , les  yeux  baignez  de  larmes , & 
en  habit  fort  négligé.  Peu  s’en  fallut  que  fon  élo-  ^ 
quence  ne  l’emportât  fur  l’averfion  Si  l’envie  du  gou- 
vernement : ceux  qu’elle  avoit  émus  furent  fur  le 
point  de  tourner  leurs  armes  contre  ceux  qui  de-  - . 
meuroient  infléxibles  , plufieurs  même  crierenc 
grâce,  grâce,  mais  les  plus  furieux  fe  trouvèrent  les* 
plus  forts»  & les  bourreaux  intimidez  tranchèrent 
les  deux  têtes  à la  vûc  de  la  princcfl'e  , qu’on  rem>. 
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porta  toute  pânice  dans  Ton  palais. 

La  duchefle  de  Bourgogne  revenue  à elle',  crut  - 
que  les  Gantois  feroient  contens  d’avoir  aHermi  leur 
autorité  par  le  Tupplice  de  deux  hommes  fi  célébrés. 
Mais  elle  reconnut  bien-tôt  qu’elle  fe  trompoit.  La 
duchelTe  douairière  fa  belle-mere  fut  obligéé  defortir 
de  la  ville  audl-bien  qué^^vellein.  Les  Gantois  gar- 
dèrent leur  lôuveraine  a vue  , changer^t  tous  Tes 
donieftiques , proferivirent  tous  ceux  qui  lui  avoient 
été  attachez , pillèrent  leurs  maifbns  & conhfquerenc 
leurs  biens.  Ils  levèrent  quinze  mille  hommes.d’in- 
fanterie  & quelques  troupes  de  cavalerie  dont  ils 
donnèrent  le  commandement  à Adolphe  duc  de 
Cueldres,  que  Charles  duc  de  Bourgogne'avoir  fait 
enfermer  dans  le  château  de  Namur;  ils  le  déclarè- 
rent leur  général,  & pour  achever  d’accabler  la  du- 
chefle , ils  voulurent  lui  faire  époufçr  cet  Adolphe 
un  des  plus  tnéchans  hommes  & des  plus  débauchez 
qui  hilTent  au  monde.  Mais  le  roi  fans  y penfer  la  dé- 
livra de  cette  alliance.  Il  voulut  négocier  fecretement 
avec  elle , & dans  ce  deflein  il  envoya  en  Flandre  un 
homme  qui  ctoit  né  dans  le  village  d’Odenfort  pro- 
che Gand,  & qui  par  fon  efprit  & fes  maniérés  en- 
jouées s’etoit  itînnuée  fort  avant  dans  les  bonnes  gra. 
cesde  Louis  XI*  il  fut  d’abord  fon  barbier,  & fa  ma- 
jellé  lui  donna  le  nom  d’Olivier  le  Daim. 

Comme  il  fçavoit  le  Flamand,  & qu’il  pouvoir  paf- 
i fer  pour. Gantois,  Louis  jetta  les  yeux  fur  lui  pour 
l’envoïer  à la  duchefle , fans  lui  rien  donner  par  écrit. 

' Le  fujet  de  fa  commiflion  étoit  de  parler  en  particu- 
lier à la  duchefle  de  Bourgogne  , de  lui  marquer  le 
fhagrin  que  dônnojt  au  roi  la  contrainte  où  elle 
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^toic,  & de  convenir  avec  elle  des  mefures  qu’il  y - - 

auroit  à prendre  en  cas  qu’elle  voulût  fe  livrer  aux  An.  i477i 
François , pour  la  délivrer  de  la  tyrannie  de  ceux  de 
Gand  i de  fonder  enfuite  ceux-ci  pour  connoître  leurs 
•difpofitions  à l’égard  de  la  France , & leur  promettre  « 

le  rétabliffemenc  de  leurs  privilèges  s’ils  vouloient 
entrer  dans  Ton  parti.  Le  Daim  fe  traveftit  & prit  le 
nom  de  comte  de  Meulan.  Il  préfenta  fes  lettres  de 
créance  au  confeil  de  la  princefle  *>  mais  il  ne  put  ja. 
mais  lui  parler  en  particulier  y on  le  reconnut , ôc  in- 
timidé par  quelques  menaces,  il  fe  fauvaà  Tournay 
où  il  n’etoit  pas  mjains  en  fureté  qu’à  la  cour  de  Fran- 
ce.  Il  trouva  moyen  de  furprendre  cette  ville,  en  y , 

^ , I ^ . I ' ^ des  deux  Bourgo^ 

laiianc  encrer  pendant  la  nmc  des  croupes  par  une  goes. 
porte  dont  il  avoit  corrompu  les  gardes.  Les  Gantois'* 
pour  cnchaffer  les  François  envoyèrent  Adolphe  de 
Gueldres  avec  leur  armée , & lui  promirent  qu’à  fon 
retour  ilscontraindroicnt  leur  ducheffe  à répoufer>> 
mais  il  y fut  tué , fie  la  joye  qu’en  eut  la  princeffe , fie 
qu’elle  fut  peu  touchée  de  la  nouvelle  qu’elle  reçut 
de  la  perte  des  deux  Bourgognes  , dont  le  roi  s’em- 
para par  la  négo|iation  du  prince  d’Orange. 

Louis  XI.  cependant  continuoit  fes  intrigues  dans 
les  Pais- Bas.  Il  tenta  la  ville  de  Saint-Omer  fans  au- 
cun fucccs.  Du  Lude  qui  ne  cherchoit  que’fes  inte- 
rets , fit  des  propofitions  fi  exorbitantes  a la  nobleffe 

3ui  marchandoit  pour  fe  rendre  Françoife,  que  fes- 
épurez  choquez  rompirent  la  conférence,  fie  fè  re- 
tirèrent. Le  roi  ne  trouva  de  quoi  feconfo  1er  de  tous* 
ces  contre- tems  que  dans  la  reddition  volontaire  de 
Cambrai  qui  lui  étoit  d’une  très-grande  conféquen- 
ce  ^ avec  fon  petit  territoire.  Cette  ville  étoit  impé> 


CXX'XIII'. 
Cambrai  fe  ren<^- 
volomatremedt 
roi.  1 
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é ~ ’ " riale  J & fes  cvccjues  y pafTbient  pour  fouverains  tem- 

*■^77*  porcis , partageant  toutefois  l’autorité  avec  les  magi- 
flrats.  Comme  les  habitans  méprifoient  fort  leur 
prélat  qui  ne  fçavoit  pas  fe  faire  obéir,  & n’avoient 
pas  beaucoup  d’eftimepour  leurs  magiftrats  incapa- 
bles de  commander,  ils  traitèrent  avec  les  François 
qui  fe  préfenterent  devant  la  ville , & y furent  intro- 
duits. Ils  n’y  firent  aqcun  changement , & ils  fe  con- 
tentèrent d’en  gardér  les  murailles  fans  toucher  aux 
privilèges  & aux  libertez. 

On  étoit  fort  furpris  au  milieu  de  toutes  ces  con- 
quêtes de  la  France , que  le  roi  d’Angleterre  fut  dans 
l’inaâion  , & n’empêchât  pas  l’agrandifTement  de 
Louis  XL  d’autant  plus  que  ce  prince  augmentoit 
*fes  états  du  côté  de  Calais , & étoit  déjà  maître  de 
Boulogne  qu’il  avoir  eu  de  Bertrand  de  la  Tour  com- 
te d’Auvergne , en  échange  de  Lauraguais  érigé  en 
comté.  Les  Anglois  en  murmuroienti  mais  Edouard 
aimoit  trop  le  repos  pour  s’engager  dans  une  nou- 
velle guerre;  cinquante  mille  écus  d’or  que  la  France 
lui  payoit  tous  les  ans;  l’efpérance  de  marier  fa  fille 
au  dauphin  ; l’argent  que  Louis  cMribuoit  dans  le 
confeil  d’Angleterre , •firent  qu’il  le  contenta  feule- 
ment de  faire  au  roi  de  France  quelques  remontran- 
ces fur  lés  interets  de  Marie  de  Bourgogne  qui  l’en 
cxxxrv..  follicitoit  ; mais  tout  cela  n’aboutit  à rien.  Une  feu- 
u °a u.^'effe^dë"  Is  raifon  l’auroit  pû  faire  agir  ; c’étoit  fi  l’héritiere  de 
Bou^gogne  cût  époufé  le  comte  de  Riviers  frere  de 
la  reine  d’Angleterre.  Les  Anglois  promettoient  de 
rompre  la  trêve  avec  la  France  en  cas  que  ce  maria- 
ge  fe  fît , & de  faire  une  ligue  avec  les  Païs-Bas  con- 
tre Louis  XL  Ces  propofitions  étoient  avantageu- 

fes  \ 
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fesi  mais  le  comte  de  Riviers  n’etant  pas  d’une  mai-  ' 
fon  fouveraine , Marie  de  Bourgogne  fe  tourna  du  A n.  1477^ 
côté  de  Maximilien  fils  de  l’empereur  Frédéric. 

Le  roi  de  France  informé  de  ce  deflein  de  la  du- 
chefTe,  mit  tout  en  ufaee  pour  empêcher  cette  al-  tueries  Angioisca 

|.  .|  , ‘^ifi  T-  France  pour  letop- 

liancci  ilprojettaderappellerles  AngloisenFrance,  pon.c  aux  ru- 
fans  penfer  qu’il  s’expoloit  par- la  à rentrer  dans  le  la- 
byrinthe  donc  Charles  VII.  Ton  peren’écoitfortiquc 
par  miracle;  il  invita  Edouard  à la  conquête  de  la 
Flandre  & du  Brabant;  il  lui  en  applanit  toutes  les 
difficultez  ; il  lui  propofa  de  lui  céder  ces  fouveraine- 
tez’,  fans  qu’elles  relevaficnt  à l’avenir  delà  monar- 
chie Françoife;il  offrit  de  donner  par  avance  lafolde 
de  dix  mille  archers  pour  quatre  mois  ; de  faire  entrer 
dans  le  Hainauc  fon  armée  en  même  tems  que  les 
ATiglois  entreroient  en  Flandre  ; de  faire  conduire  à 
Calais  autant  de  pièces  d’artillerie  qu’ils  en  demande- 
roienr,fans  qu’il  leur  en  coûtât  rien  : enfin  il  promit 
de  faire  à fes  frais  le  fiége  des  quatre  plus  groffes 
villes  de  Brabant,  & de  les  donner  enfuite  aux  An- 
glois.  Mais  quelque  avantageufes  que  fuffenc  ces  of- 
fres , Edouard  avoir  une  fi  grande  averfion  pour  la 
guerre , qu’il  fe  contenta  de  remercier  Louis  XI.  fans 
que  la  négociation  allât  plus  avant.  Celle  qui  fe  fai- 
foit  à la  cour  de  Bourgogne  pour  donner  un  époux 
à la  ducheffe , fe  termina  plus  heureufement. 

..  Le  (ihoix  de  la  ducheffe  rouloit  fur  quatre  per- 
fonnes,  le  dauphin  de  France,  le  comte  d’Angou- 
lême,le  fils  du  duc  de  Cleves  ,&  l’archiduc  Maximi- 
lien'fils  de  l’empereur.  Quoique  Louis  XL  parût  n’y 
plus  penfer  pour  fon  fils , Louis  de  Bourbon  évêque 
de  Liege  & oncle  de  Marie  de  Bourgogne,n’avoit  pas 
Tome  XXlll.  O o o 
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laifle  de  former  par  fon  crédit  une  puiflante  brigue 
*.*4/ 7*  ^ la  cour  de  Flandre  en  faveur  du  dauphin;  mais  il 
fuccomba  par  la  perfidie  de  Guillaume  de  la  Mark, 
fon  favori  qui  le  tua  de  fa  propre  main , le  dépouilla , 
le  traîna  jufqu’au  bord  de  la  Meufe  , & le  jetta  dans- 
cetteriviere,dansledelTeindemettrele  puîné  de  fes. 
enfans  fur  le  fiégede  l’églife  de  Liege.Par  cette  mort 
la  duchefle  fut  délivrée  de  la  faélion  favorable  au 
dauphin;elle  fe  délivra  elle-même  du  fils  aîné  du  duc 
deClcves  qui  n’avoit  que  deux  ans  plus  qu’elle,  par- 
ce que  les  Gantois  ne  vouloient  pas  de  prince  qui  eût 
fes  états  auprès  d’eux;  ainfi  l’averfion  que  la  princefl'e 
avoir  pour  |ui,  jointe  à l'oppofition  que  formoient 
ceux  de  Gand,  lui  donna  l’exclufion.  Four  le  comte 
d’AngouIcme , on  fçavoit  que  Louis  XI.  n’y  confen- 
tiroit  jamais , ne  voulant  pas  qu’une  fuccelTion 'fl 
confidérable  échût  à un  prince  de  fon  fang, qui  par- 
la deviendroit  fon  plus  grand  ennemi, 
oxxyvii.  Il  reftoit  que  Maximilien  qui  étoit  dans  fa  vingt- 
Onjgitpoarfon  unième  année  , bien  fait , aflea  d’efprit , & qui  n’a- 
ciûduw  Maiimi-  voit  point  d’autrc  defaut  que  d’aimer  un  peu  trop  la 
chafl'e.  Il  efperoit  de  fucceder  à l'empereur  étant  fon 
fils  unique.  Son  pere , prince  le  plus  .avare  ôc  le  plus . 
parefleux  de  fon  rems,  l’avoit  abandonnéà lui-mê- 
me par  le  feul  motif  d’épargner  la  dépenfe  d’un  gou- 
verneur & d’un  maître  ; enforte  qu’il  n’avoitque  ce 
que  fournit  un  bon  naturel , & la  fobrieçé  Udiftin- 
guoitdes  autres  princes  Allemands.  Il  étoit  donc  ce- 
lui qui  convenoit  mieux  à la  ducheffe  de  Bourgogne, , 
&il  y a voit  eu  quelques  avances  faites  de  la  part  du. 
feu  duc  , puifqu’il  avoir  obligé  fa  fille  dans  le  tems 
qu’il  négocioit  ce  mariage,, d’envoyer  à l’archidac. 
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une  lettre  écrite  de  fa  propre  main,  qui  contenoit 
une  promcflc  de  l’cpoufer , & à laquelle  elle  avoit 
joint  un  anneau  d’or  , enrichi  d’un  beau  diamant. 

Les  Allemands  informez  de  l’éloignement  qu’a- 
voit  Louis  XI.  pour  conclure  le  mariage  de  fon  fils 
avec  la  duchelTe , engagèrent  Maximilien  à en  profi- 
ter. Frédéric  fon  pere  envoya  fes  ambalTadeurs  pour 
en  faire  la  demande.  Ils  arrivèrent  à Bruxelles  où  le 
duc  de  Cleves  n’oublia  rien  pour  les  rebuter  i mais 
la  doüairiere  deBourgogne  retirée  à Malincs  les  pref- 
fa  de  paifer  outre,  &c  de  fe  rendre  inceflàmment  à 
Gand , oùtouî  étoitdifpofc pour  les  bien  recevoir, 
& leur  donna  les  inllruébions  néceOaires.  Ils  arrivè- 
rent donc  à Gandi  ce  qui  chagrina  f(Kt  Louis  XL 
qui  reconnut  fa  faute,  mais  trop  tard;  &qui  pour 
travcrferce  mariage  envoya  en  Flandre  Robert  Ga- 
guin  général  des  Trinitaires,  mais  ce  fut  fans  fucccs. 
Les  ambafladeurs  furent  admis  à l’audience  de  la  prin- 
ceffe,  &lui  expoferent  lefujet  de  leur  députation  i 
ils  lui  montrèrent  la  lettre  avec  l’anneau  qu’elle  avoit 
envoyé  à Maximilien,  du  confentement  du  duc  de 
Bourgogne  fon  pere  , & la  prièrent  d’exécuter  fa 
promefie.  Marie  de  Bourgogne  leur  répondit  favo- 
rablement : on  travailla  au  traité  de  mariage  ; on 
envoya  des  ambaffadeurs  à Maximilien  qui  s’étoit 
avancé  jufqu’à  Cologne  fans  équipage,parce  que  fon 
pere  étoit  trop  avare  pour  lui  en  fournir  un.  La  prin- 
cefle  y fupléa,&  lui  envoya  huit  cens  chevaux  , & de 
l’argent  pour  fon  voyage  depuis  Cologne  jufqu’à 
Gand , ou  il  fut  très-bien  reçu  , & où  la  ducheflé  l’é- 
poulaledix-huitiéme  d’Août  1477. 

- Marie  de  Bourgogne  ne  tira  pas  d’abord  de  grands 
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avantages  de  l’époux  qu’elle  venoit  de  prendredl  n’é- 
toit  point  fecouru  de  l’empereur  fon  pere  , ni  de  Si- 
gifmond  fon  oncle  qui  étoit  prefque  imbécile,  & qui 
ne  prenoit  aucune  part  aux  affaires.  Maximilien  eut 
donc  recours  aux  Flamands  qui  lui  levèrent  une  ar- 
mée à laquelle  joignant  huit  cens  chevaux  qui  lui 
vinrent  d’Allemagne , il  alla  du  côté  de  Valencien-u 
nés  & de  Doüay  pour  s’oppofer  à l’armée  Françoife. 
Louis  XI.  furpris  de  voir  l’archiduc  fi-tôt  en  campa- 
gne, lui  fit  propofer  une  trêve  par  le  comte  de  Chi- 
may,&en  meme  tems  la  reddition  duQucnoi,deBôu- 
chain  & la  neutralité  deCambray.Maximilien  accep- 
ta ces  offresi&la  trêve  fût  conclue  à Lensle  dix-hui- 
tiéme  de  Septembre, mais  elle  ne  dura  pas  long- tems. 

. Le  Turc  continuoic  toujours  à faire  la  guerre  aux 
Chrétiens.  Crbye  en  Epirc  après  avoir  fouffert  un  an 
de  fiége,fe  rendit  à compofition.Ce  ne  fut  pas  le  feul 
avantage  que  le  Turc  remporta.  Scutari  qui  s’étoit 
bien  défendue  jufqu’alors  , luccomba  enfin.  Les  Vé- 
nitiens cédant  à la  force  & faute  de  fecours , furent 
obligez  de  la  rendre.  D’ailleurs  ils  ne  pouvoient  fe 
trouver  par-tout.  Matthias  roi  de  Hongrie  charge 
de  s’oppofer  aux  progrezdes  Turcs  en  Italie , s’étoit 
retiré  ; Mahomet  profitant  de  cette  retraite  y avoit 
envoyé  une  armée  confiderableilesV enitiens  fe  trou- 
voieru  feuls  à s’y  oppofer.  Voilà  ce  qui  les  obligea 
à rendre  Scutari,  le  promontoire  de  Tenare  dans  le 
Peloponefe  proche  Sparte  , aujourd’hui  Capo-Ma- 
tapan , avec  l’ifle  de  Lemnos  dans  la  mer  Egée>  ôc 
de  payer  au  TVirc  un  tribut  annuel  de  mille  écus  d’or , 
afin  de  pouvoir  naviger  fûrement  dans  les  ports  de 
la  Grèce.  Mais  prefque  tous  les  habicans  de  Scutari 
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aimant  mieux  fe  bannir  volontairement  que  de  vi- 
vre fous  la  domination  du  Turc , fc  retirèrent  fur  les 
terres  de  la  république  de  Venife  , où  on  les  reçut 
avec  beaucoup  de  bonté. 

Il  femble  que  Matthias  roi  de  Hongrie  n’avoic 
celTé  de  foûtenir  la  guerre  contre  Mahomet,  que 
pour  la  déclarer  à l’empereur  Frcderic,au(Ti-tôt  apres 
fon  mariage  avec  Beatrix  : car  fans  perdre  le  temsà 
délibérer  fur  cette  réfolution,  il  entra  à main  armée 
dans  l'Autriche , &c  après  y avoir  exercé  beaucoup 
d’hoftilitez  il  afliégea  Vienne.  Frédéric  quin’aimoit 
pas  la  guerre  à caufe  des  dépenfes  qu’il  y hlloit  faire, 
Ôcqui  n’y  entendoit  rien,en  vint  à un  accommode- 
ment par  lequel  il  renonça  à toutes  fes  prétentions 
fur  la  couronne  de  Hongrie,  donna  à Matthias  l’in, 
veftiture  du  royaume  de  Bohême  avec  cent  quatre- 
vingt  mille  florins , félon  les  hiftoriens  Polonois  qui 
ne  iont  pas  favorables  à Manhias  : car  Bonflnius  ne 
parle  que, du  renouvellement  de  l’ancienne  alliance, 
& de  cent  cinquante  mille  écus  , aufquelies  condi- 
tions  le  roi  de  Hongrie  leva  le  liège  de  Vienne  , & 
fe  retira.  Aufli-tôt  que  le  pape  & les  Vénitiens  vi- 
rent que  Matthias  avoir  déclaré  la  guerre  à l’empe- 
reur, ilsceiferent  de  lui  donner  les  cent  mille  écus 
d’or  qu’ils  lui  fournilToient  tous  les  ans  ptyir  entre- 
tenir Ion  armée  Contre  les  Turcs,  afin  qu’on  ne  crût 
point  qu’ils  l’afliftaflént  contre  Frédéric. 

Le  pape  avoir  fait  l’année  précédente  une  promo^ 
tion  de  cinq  cardinaux,qui  furent  George  Coûa  Por- 
tugais, archevêque  de  Lilbonne,  çrêtre  cardinal  du 
titre  de  faint  Pierre  ScdefaintMarcelliniCharlesde 
Bourbon  François,  archevêque  de  Lyon  , du  titre  de 

O O O iij 


An.  1477. 


cxLi  r. 

Le  roi  de  H on - 
ene  fan  la  guerre  i 
l’eropeteur.Sc  aflid- 
ge  Vienne, 

Mtnfim.  4.  rf/r.  4. 
Cmur.  l.  S.infim. 
Ulcbn  l.  4.  t.  7t. 


CXLIII, 

Le  pape  fait  unr 
ptomoiicn  Jcctn<| 
carJinaur  & uue 
autre  de  fepe. 


Digitiztx!  by  Google 


An.  1477, 


C X L I V. 
Poco'c  compofé 
J U louange  ae 
S'ixtQ  IV. 


4“8  HisTO  I RE  E CCLES  1 AST  I QUK. 
faint  Martin-aux-Monts , Pierre  Ferriz  Efpagnol  î 
archevêque  de  Tarragone  du  titre  de  iaint  Xifte^ 
,'Jean-Baptifte  Mellini  Romain , évêque  d'Aviano, 
de  Sutri,  puis  d’Urbin , du  titre  des  iaintsNercc& 
Achillée  i Pierre  de  Foix  François,  évêque  de  Van- 
nes, ôc  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Xifte.  Il  y 
eut  encore  une  autre  promotion  de  fept  cardinaux 
le  dixiéme  Décembre  dans  cette  année  1477. 
voici  les  noms.  Chriftophle  de  la  Rouerc  de  Turin 
archevêque  de  Tarantaife,  du  titre  de  faint  Vital: 
Jerôrhe  Baffo  de  laRouere,  neveu  du  pape, évêque 
de  Recanati  , du  titre  defainte  Balbine,puis  de  faint 
Chryfogone,  & évêque  de  Paleftrinei  George  Hef- 
ter  Allemand  , évêque  de  Wirubourg,  du  titre  de 
fainte  LucieiGabriel  Rangoni  Modenois,  religieux 
de  l’ordre  des  freres  Mineurs,  du  titre  de  faint  Serge 
& de  faint  Bacche , évêque  d’ Albe  & d’Agria  i Pierre 
Fofearo  Vénitien , primicier  de  faint  Marc  de  Veni- 
fe,évêquede  Padouc,du  titra  de  faint  Nicolas  in  car- 
erre  , puis  de  faint  Sixte  > Jean  d'Arragon  fils  de  Ferdi- 
nand roi  de  Naples , diacre  cardinal  du  titre  de  faint 
Adrien , puis  prêtre  du  titre  de  fainte  Sabine  & de 
faint  Laurent /« Zj/a»4  : Raphaël  Sanfoni  Riario  de 
Savonne  , du  titre  de  fainte  Sabine  , archevêque  de 
Cozence.,  de  Salerne,  6c  évêque  d'Oftie. 

Un  Anglois  nommé  Robert  Flerrfing  le  trouvant  à 
Rome,compofi  cette  même  année  un  poeme  à la 
louange  du  pape  Sixte  IV.  mm\x\i:Lucul>rattorus  Tthur- 
dans  lequel  il  fait  l’hiftoire  6c  le  panégyrique  de 
ce  fouverain  ponnfeen  vers  héroïques  allez  durs.Cet 
ouvrage  fiit  imprimé  à Rome  dans  le  même  tems  ; ôc 
l’auteur , apres  avoir  palfé  quelque  tems  dans  cette 
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ville , revint  dans  fon  pays,où  il  fut  élû  doyen  de  l’é- 
glife  de  Lincoln  en  Angleterie. 

Pendant  que  la  guerre  continuoit  entre  les  Portu- 
gais & les  Caftillans , la  Navarre  étoit  toujours  divi- 
lëe  par  les  deux  factions  de  Beaumont  & de  Gram- 
mont.  Dom  Juan  roi  d’Arragon  qui  avoir  toujours 
l’adminiflration  de  ce  royaume  pendant  la  minorité 
de  François  Phocbus  comte  de  Foix  fon  petit-fils ,, 
mand  à Sarragofl'e  le  comte  de  Leva , & le  connéta- 
ble dom  Pedro  Panniel  chefs  des  deux  faétions  ; & 
ayant  pris  connoiflance  de  leurs  différends, il  trouva 
moyen  de  les  accommoder  dans  la  fuite- 

Le  roi  de  Grenade  voyant  que  Ferdinand  prince 
d’Arragon,  & mari  d’Ifabellc  , réufliffoit  dans  tous 
fes  deffeins,  que  le  parti  de  Jeanne  fille  de  Heni , fe 
detruifoit  de  jour  en  jour,&  qu’elle  perdroit  enfin  les 
états  dont  fon  pere  l’avoit  fait  hcritiere  en  mourant , 
craignit  que  Ferdinand  apres  avoir  fait  fa  paix  avec 
le  Portugal  , ne  tournât  fes  armes  contre  lui.’ Pour 
aller  au-devant,il  envoya  un  député  à ce  prince  pour 
lui  propofer  la  conrinuation  de  la  trêve.  Ferdinand 
yconfentitjà  condition  que  le  roi  des  Maures  lui 
payeroit  les  arrerages  du  tribut  qu’il  lui  devoir.  Mais 
celui-ci  répondit  avec  une  fierté  qui  auroitété  fuivic 
d’un  prompt  châtiment,  fi  le  prince  d’Arragon  de- 
venu roi  de  Caftille.n’cût  pas  été  embarraffe  ailleurs. 
Comme  il  étoit  un  des  plus  grands  politiques  de  fon 
tems  , il  diflimula  fon  rellèntiment  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  terminé  les  aflâiresqui  l’occupoient  par  rapport 
à.  la  couronne  de  Caftille  & à celle  de  Portugal.- 
La  république  de  Fjorence  fut  fort  troublée  dans 
l’année  1478.  paria  divifionqui  fe  mit  entre  les  deux 


A N.  1477. 


cxiv. 
AÆmC'  .les  Mau- 
res Avec  Ferilinand  • 
roi  (i’Arragon.  • 


cxLvr. 

DîVinônsi  Finrf!-> 
ce  cmie  les  NîcAi-^.- 
cu&.ics  Pùzit. 


Digiîized  by  Coogl 


V. 


An.  1478. 

Mim.  itCm  n. 
l 6.  t.\. 

AnffUfotit.  /ff  tpifi» 
Brul.i, 


CXLVII. 
tes  Paizi  l'otment 
une  conjmition 
contre  les  Medicis. 

M/uHmXitl  hiji. 
Florent.  1. 1. 

Onnphr.  in  Sixt. 

ir. 


480  Histoire  Ecclesiastique.' 
familles  des.  Medicis  & des  Pazzi , qui  furpaflbienc 
toutes  les  autres  en  crédit  & en  ricnefles.  Ceux-ci 
ctoient  plus  anciens  & fort  riches  j mais  ceux-là 
avoient  plus  d’autorité  dans  Florence , & meme  dans 
toute  l’Italie.  Ils  étoient  redevables  au  vieux  Col- 
me , un  des  plus  fages  & des  plus  honnêtes  hommes 
de  fon  fiécle;  que  le  bonheur,  la  gloire  & l’amour 
des  peuples  accompagnèrent  jufqu’au  tombeau,  &c 
qu’on  appelloit  à jufte  titre  le  pere  du  peuple  , 6c  le 
libérateur  de  la  patrie.  Cofme  lailTa  Ion  fils  Pierre 
heritier  de  fon  autorité  & de  fes  richeflés  ; &c  ce  fils 
n’ayant  pas  vécu  long-tems , eut  pour  fuccefleurs 
deux  de  fes  enFans,  Laurent  6c  Julien  , qui  moins 
heureux  que  leur  ayeul  & leur  pere,  fentirent  tous 
les  eftéts  les  plus  funeftes  que  la  jaloufie  ôc  l’envie 
peuvent  infpirerà  des  âmes  ambitieufes  qui  veulent 
s’élever  au-deffus  des  autres  aux  dépens  de  l’honneur 
& de  l’équité. 

Le  pape  n’aimoit  point  les  Medicis,  parce  qu’ils 
s’oppofbient  à la  grandeur  de  Jerome  Riario  fon  ne- 
veu : les  Pazzi  avoient  toute  fon  eftime.  Que  n’ofe- 
t’on  point  quand  on  fe  fent  de  l’autorité  & du  crédit  > 
Les  Pazzi  fe  trouvant  dans  cette  fituation  ,confpire- 
rent  contre  les  deux  freres  Laurent  &c  Julien. Chacun 
a\  oit  cependant  fes  partifans , en  grand  nombre , ôc 
de  puiflàns.  Cela  divifa  l’Italie  en  deux  fadlions.  Fer- 
dinand roi  de  Naples  s’unit  au  pape  pour  agir  de  con- 
cert avec  les  Pazzi:  les  Vénitiens  ôc  le  duc  de  Milan 
s’allièrent  aux  Florentins  en  faveur  des  Medicis.  Al- 
phonfefiis  de  Ferdinand  vint  les  attaquer  avec  une 
armée , fous  prétexte  de  retiçer  quelques  places  du 
patrimoine  de  l’eglife , occupées  dans  la  Tofcanc  par 
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i^uclques  ieigneurs  j mais  en  effet  pour  perdre  les 
Medicis , afin  qu’aprcs  leur  morî  le  pape  pût  difpo- 
fcr  de  Florence  en  maître  abfolu. 

Le  nombre  desconjurezctoit  grand  i le  neveu  du- 
pape  les  animoic  & les  protegeoit  autant  qu’il  ctoit 
en  lui.  Leur  deffein  ctoit  de  faire  mourir  les  deux  frè- 
res, Laurent  & Julien.  Pour  l’executer,  ils  prièrent 
Sixte  IV.  qui  n’étoit  point  informé  de  leur  projet.de 
leur  envoyer  le  cardinal  de  Saint  George,  fils  de  la 
four  de  Jerome  Riario , & petit  neveu  du  pape,  pour 
voir  la  ville  de  Florence  par  divertiffeinent,  afin  qu’à 
cette  occafion  ils  puffent  s’affembler  lans  foupçon , 
& mieux  furprendre  Laurent  8c  Julien, lorfqu'ils  vien- 
droient  rendre  leurs  devoirsau  cardinal:  maisn’ayanc 
pû  réufllr  nixJans  la  vifite  que  les  Medicis  rendirent 
au  petit  neveu  du  pape , ni  dans  le  repas  qu’ils  lui 
• donnèrent  ils  refolurent  pour  ne  pas  manquer  leur 
coup  de  tuer  les  deux  freres  un  dimanche  vingt-fi- 
xiéme  d’Avril , lorfque  le  cardinal  iroit  entendre  la 
meffe  qu’on  célebreroit  folemnellement  dans  la  gran- 
de cghfe  de  Florence , dite  defainte  Repareco , 8c  à 
laquelle  les  Medicis  ne  manqueroient  pas  d’afliller. 
L’on  pritpourfignal  de  l’exécution  le  tems  auquel  le 
prêtre  diroit  le pnéîus,  Julien  fut  poignardé  8c  mou- 
rut fur  la  place.  Laurent  qui  étoit  fon  aîné,  n’ayant 
reijU  qu’une  legere  bleffure  à la  gorge  fe  fauva  dans  la 
facriftic , où  l’on  ferma  fur  lui  les  portes  de  cuivre 
que  fon  pere  y avoit  fait  mettre.  Un  ferviteur  qu’il 
avoir  tiré  de  prifon  deux  jours  auparavant , lui  fut 
d’un  grand  fecours  dans  cette  occafion , 8c  reçut  pin- 
ceurs blelTures. 

La  faétion  des  Pazzi  qui  ne  fut  pas  fécondée  par  le 
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peuple  autant  qu’on  l’elperoit , fut  fort  déconcertée, 
loruju’clle  apprit  que  Laurent  s’etoitfauvé.  Quelques 
conjurez  qui  croyoient  d’abord  avoir  tout  gagné, 
■montèrent  au  palais  dans  le  delfein  d’égorger  lesma- 
giftrats  qui  croient  au  nombre  de  neuf,  mais  ils  ne 
furent  point  fuivisi  l'on  ferma  la  porte  fur  euxices^ 
conjurez, qui  n’étoientque  quatre  ou  cinq,  fortépou- 
vantez , ne  fçavoient  quel  parti  prendre.  Lesmagif- 
trats-ôc  leurs  domefti<|ues  fe  mirent  aux  fenêtres, 
d’où  ils  apperçurent  l’emotion  de  la  ville,  & un  des 
Pazzi  criant  dans  la  place  : Liherta,  Liberta,  & Popolo, 
Popolo yC^ui  croient  le  fignaldonton  éroit  convenu 
pour  exciter  le  peuple  à la  révolte.  Mais  tout  le  mon- 
de étant  demeuré  tranquille  fans  prendre  aucun  par- 
ti , Jacques  de  Pazzi  commença  à prendre  la  fuite  y 
confus  d'avoir  fi  mal  réufli.  Les  magiftrats  enfermez 
dans  le  palais,  fe  voyant  les  plus  forts , fe  laifirent  des 
quatre  ou  cinq  conjurez  qui  étoient  montez  pour 
les  furprendre,  & les  firent  pendre  fur  le  champ  aux 
fenêtres  du  palais.  Prefquetous  les  autres  furent  aufli 
arrêtez  & punis.  François  Salviati  archevêque  de 
Pife  , étant  du  nombre  des  conjurez  qui  étoient  en- 
trez au  palais  ,fut  aufli  pendu  avec  les  autres  : & c’eft 
ce  qui  fournit  au  pape  un  prétexte  pour  excommu- 
nier les  Florentins. 

La  plupart  des  Pazzi  furent  différemment  punis, 
fie  leurs  biens  pillez  : on  traîna  dans  les  rues  les  corps 
de  ceux  qui  avoient  été  mis  à mort  , fans  que  le  peu- 
ple fe  mit  beaucoup  en  peine  de  la  liberté  qu’ils  lui 
avoient  annoncée  i il  redoubla  au  contraire  fon  affec- 
tion pour  Laurent  deMedicisdetelle  maniéré, qu’on 
Uu  donna  des  gardes  pour  la  fureté  de  fa  perfonne. 
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6c  qu’on  le  combla  de  biens.  Les  magiftrats  voyant 
toute  la  ville  Te  déclarer  en  fa  faveur,  envoyèrent  des 
troupes  fur  les  chemins  pouf  arrêter  tous  ceux  qui 
avoient  pris  la  fuite,  &pour  les  amener  à Florence. 
Jacques  de  Pazzi  fut  pris  avec  un  officier 
avoir  envoyé  pour  commander  quelques 
le  comte  Jerome  Riario  : cet  officier 
tranchée,  &c  Jacques  fut  pendu  avec  Francifque, qui 
croit  de  la  famille  des  Pazzi.  Ceux  qu’on  exécuta  fu- 
rent au  nombre  de  quatorze  ou  quinze  , faqs  com- 
pter quelques  ferviteurs  qui  furent  tuez  dans  la  ville, 
julien  fut  folemnellement  enterré.  Il  laiffad'un  ma- 
riage clandeftin  un  fils  pofthume  qui  fut  depuis  pa- 
pe fous  le  nom  de  Clément  VU. 

Le  pape  Sixte  IV.  ayant  appris  tout  ce  qui  venoit 
d’être  fait  à Florence , déclara  la  guerre  aux  Floren- 
tins, interdit  leur  ville,  tant  pour  divers  fujets  de 
plainte  que  ces  peuples  lui  avoient  déjà  donnez , que 
pour  avoir  fait  pendre  fans  connoiflance  de  caule  , 
& fans  aucune  procedure  juridique  l’archevêque  de 
Pife  , & arrêté  le  cardinal  de  laint  George  lur  de 
faux  foupçons.  Il  excommunia  aufli  Laurent  de  Me- 
dicis,  comme  en  ayant  été  l’auteur , & fit  infinuer 
aux  Florentins  que  s’ils  vouloient  chaffer  Laurent  de 
leur  ville,  ils  feroient  bien-tôt  d’accord  avec  fa  fain- 
teté.  Les  Florentins  au  contraire  rejettant  toute  li 
faute  fur  le  pape  qui  avoir  donné  occafion  à un  fi 
grand  crime  commis  clans  l’églife , pendant  la  célé- 
bration des  divins  myfteres,  implorèrent  le  fecours 
du  foi  de  France  , des  V enitiens  & du  duc  de  Milan , 
alfemblerent  les  évêques  de  Tolcane,afind’appeller 
du  pape  au  concile  général , ôc  tâchèrent  par  leurs 
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lettres  & par  leurs  députa'tions  d’exciter  les  princes 
chrétiens  contre  le  fouverain  pontife  , obligeant  les 
prêtres  à célébrer  la  mefle  & le  fervice  divin  malgré 
l’interdit.  Cependant  pour  ne  pas  irriter'd  avantage 
fa  faintctc  contre  eux  , ils  laiflérenc  aller  à Rome 
le  cardinal  de 'faim  Georges , fi^achant  bien  qu’il 
n'avoit  point  trempe  dans  la  conjuration  contre  les 
Medicis. 

Quoique  les  Vénitiens  Ce  fuflenr  exeufez  d’en- 
voyer (^s  fecoursaux  Florentins , parce  que  leurs  af-  ' 
faites , difoient-ils , ne  regardoient  que  Laurent  en 
particulier , &non  pas  le  public  j ils  ne  lailTcrent  pas 
de  les  aflifterfecretement  par  d’autres  voyes.  Le  roi 
de  France  auquel  ils  s’étoient  auflî  adreflez  en  vertu 
des  traitez  d’alliance  faits  avec  les  rois  fes  prédecell 
feurs , s’exeufa  fur  la  guerre  qu’il  avoit  en  Flandre,  fie 
fe  contenta  de  leur  députer  Philippe  de  Cpmines, 

3u’il  fit  partir  promptement,  avec  ordre  de  deman- 
er  en  paflànt  des  troupes  à la  ducheffe  de  Savoye& 
au  duede  Milan,  & de  ûcher  par  fa  prudence  & 
par  fon  crédit  de  rétablir  la  paix  , & réunir  les  ef- 
prits.  Le  duc  de  Milan  lui  accorda  trois  .cens  cava- 
liers : on  croit  que  la  ducheffe  de  Savoye  en  fit  au- 
tant ; Comines  n’en  dit  rien.  Avec  ces.  troupes  Sc 
d’autres  qui  vinrent  enfuite,  jointes  avec  les  fccours* 
des  princes  de  Mantouc  & de  Ferrare , Louis  foutint 
quelque  tems  ceux  de  Florence.  Mais  voyant  qu’il  ne 

fiouvoitles  fecourir  long-rems  comme  il  auroit  vou- 
u, parce qu’il^a voit befoin  de  toutes  fes  forces  pour 
5’oppofer  à l’archiduc  qui  faifoit  venir  une  armée 
d’Allemagne  , & fe  préparoit  à lui  faire  la  guerre 
des  que  la  trêve  feroit  finie , il  s’avifa  d’un  autre  e^c- 
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pcdient  pour  emb^rafler  le  pape.  Il  aflembla  fon  ' '* 

clergé  Sc  les  grands  de  fon  royaume  àOrleans  pour  An.  1478  » 
rétablir  la  pragmaticj’ue- fanélion,  & abolir  les  an- 
natesi-c’eft  ce  que  Mr.’Dupin  appelle  le  concile 
d’Orléans,  qu’il  place  fansTaifon  en  1477.  vivant 
l’aftaire  des  Pazzi  & des  Medicis.  Le  roi  envoya  en- 
fuite  fes  ambadadeurs  à fr  fainceté  pour  la  prier  de 
lever  l’interdit  de  Florence , &c  punir  les  coupables , 
ou  alfembler  un  concile  général.  Le  chef  de  cette 
ambaflade  étoit  Guy  d’Arpajou  vicomte  de  Lautrec , ‘ 

& chambellan.  Il  étoit  chargé , en  cas  de  refus  delà 
part  du  pape  , de  faire  fes  proteftations,de  menc'.cer 
la  fainteté  qu’il  fe  fouftrairoit  de  fon  obéilfance  , 
qu’il  appelloit  au  concile  , &c  qu’il  y feroit  appeller 
les  Vénitiens  & le  duc  de  Milan.  Il  ordonna  aulTi  à 
^tous  les  bénéficiers  de  France  d’aller  au  plutôt  réfi- 
der  dans  leurs  bénéfices , fur  peine  d’etre  privez  de 
leur  revenu. 

Cependant  l’alTemblée  d’Orléans  ne  conclut  rien.  cliv. 

Il  eft  vray  qu’on  y propofa  de  rétablir  la  pragmati- 
que  - fanébon , & qu’on  y parla  de  faire  défenfe  p»F<f- 
d’envoyer  aucun  argent  à Rome  : mais  ce  fut  fans 
prendre  aucunes  melures  pour  1 execution  -,  & le  4‘-  ».  »• 
tout  fut  remis  à une  autre  afiemblée  qu’on  devoir  te- 
nir à Lion , & qu’on  ne  tint  pas.  Le  roi  qui  étoit  ha- 
bile dans  ces  fortes  d’artifices , fe  contenta  d’avoir 
intimidé  le  pape  en  faveur  des  Florentins,  Il  fit  ' 
pourtant  un  cditdatédumoisd’Aouft,dans  lequel, 
après  s’etre  plaint  de  la  rigueur  du  pape  contre  la  ré- 
publique de  Florence , au  grand  fcandale  de  l’églife  , 

&des  femmes  exceflives  qu’il  en  couteau  royaume 
pour  les  expedfatives  des  bénéfices , & autres  corn- 
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. ^ ^ ' merces  qu’il  appelle  illicites , comme  de  beaucoup 
••*47  • d’autres  pratiques  injiiftes  i il  défend  étroitement  à 
tous  Tes  lujets  d’aller  à Rome  pour  obtenir  des  béné- 
fices , & d’y  envoyer  aucun  argent. 

Se.mfmimduc4r-  Lc  Cardinal  de  Pavic  ayant  Içu  les  ordres  dont 
i’ambafladeur  de  France  croit  chargé , écrivit  le  fei- 
i-ou^s  xi.aupjpc.  ziéme  de  Juillet  au  pape  |)our  lui  en  dire  fon  fenti- 
efijt.  671.  jj  j rcpréfente  que  quelque  parti  qu’il  prenne, 

il  y a toujours  de  grands  inconveniens  à craindre. 
Que  fi  l’on  refufe  au  roi  fes  demandes,,  des  mena- 
ces il  en  viendra  aux  effets,  ce  qui  mettroit  l’églife 
en  confufion  & en  danger , dans  l’apprehenfion  que 
beaucoup  d’autres  n’imitaflent  l’exemple  de  Louis 
XI.  Que  fi  d’un  autre  côté  on  lui  accorde  ce  qu’il 
exige , & que  le  papefe  tétrade  fi  promptement  de 
ce  qu’il  vient  de  faire  : ce  fera  une  honte  au  fiége  de» 
Rome  ,&  un  affront  plus  infupportableque  la  mort , 
une  très-grande  brèche  à fon  autorité,  qui  nepour- 
roit  plus  déformais  reprimer  le  mal , à caufe  du  re- 
cours qu’on  auroit  à la  puiffance  féculiere  contre  les 
cenfures  de  l’églife. 

ci,  VI.  il  confeille  au  pape  deprendre  un  milieu  ; de  té- 

iiH^P^edc  répondre  moignec  avec  modération  à l’ambaffadeur  de  France, 
qu’il  avoit  beaucoup  de  chagrin  que  les  impies  euf- 
fent  eu  tant  de  pouvoir  fur  l’efprit  du  roi , d’un  mo- 
narque fi  fideleôc  fi  équitable,  par  les  faufletez  qu’ils 
lui  ont  expofées , que  de  l’engager  à demander , con- 
tre la  coutume  de  fes  prédeceffeyrs  , des  chofes  fi 
peu  agréables  à Dieu  & préjudiciables  au  faint  fiégCj 
que  la  cruauté,  des  Florentins  avoit  été  extrême 
contre  les  prêtres  ôc  les  oints  du  Seigneur,  en  com- 
mettant des  meurtres  fans  diftinélion  de  perfonnes. 
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&arrêtanc un  cardinal  touc-à-fait  innocent;  ce  qui 
'rnéritoit  une  punition  exemplaire.  Que  cependant  il 
leur  eût  pardonné  en  bon  pere , s’ils  euiTent  donné  la 
moindre  marque  de  repentir  : mais  qu’ils  lembloienc 
plutôt  livrez  à leur  fens  réprouvé  malgré  les  remon- 
trances des  Vénitiens  5c  de  leurs  autres  amis.  Enfin 
que  quoiqu’ils  foient  indignes  de  fecours,  & d’aucu- 
ne communication',  il  ne  refufe  pas  d’écouter  les  de- 
mandes du  ro#^  qu’il  en  comprenoit  toute  l’impor- 
tance, & qu’il  ne  demandoit  qu’une  grâce, c’étoit  de 
les  examiner  avec  maturité. 


Le  cardinal  dit  au  pape  qu’il  ne  lui  donnoit  pas' 
ces  avis  comme  un  remede  capable  de  guérir  les- 
maux  qu’il  craignoit , s’ils  arrivoient , mais  comme 
propres  à les  éloigner  & à faire  gagner  du  tems.  Il 
faut  efperer  , dit- il , que  fi  on  nous  en  laifl'e  nous 
trouverons  des  moyens  pour  nous  fauver-  Le  pré- 
texte de  demander  du  tems  étoit  très  plaufible.  La 
pefle  affligeoit  Rome  :.le  pape  avoit  été  contraint 
d’en  forcir  : le  lieu  où  il  étoit  ,contenoit  à peine  tout 
fon  domeftique  ;ainfi  lescardinaux  s’étoient  retircjc 
en  diftérens  lieux  ; les  ralTembler  n’étoit  pas  chofe 
facile.  Ce  n’étoit  cependant  qu’avec  eux  qu’il  con- 
venoit  d’examiner  ceque  Louis  demandoit.  Le  car- 
dinal ajoûtoità  la  fin  de  fa  lettre  , que  fi  le  vicomte' 
de  Lautrec  goûtoit  cette  ïéponfe , le  pape  auroit  le 
tems  d’y  pourvoir  ;lmon  qu’on  imputeroit  à fon  im- 

fiatiencetout  le  mal  qui  en  arriveroit,  vû  qu’on  ne 
ui  avoit  rien  caché  , & qu’on  lui  avoit  feulement 
demandé  du  tems  pour  en  délibérer. 

■ l € pape  fuivit  en  partie  les  avis  du  cardinal  5 maiv  ' crvit; 
il  ne  put  s’empêcher  de  parler  avec  vivacité  fur  les  je  auCd™,* 
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' prétentions  de  la  cour  de  Rome  , 6c  de  les  confondre 
Lautrec*!mbjira-  ^vcc  l’autorîté  Icgiti  1116  que  les  canons  lui  accordent: 
il  répondit  donc  à l’anibafl'adeur  que  fi  le  roi  très- 
«r*i47s^  chrétien  fi  zélé  pour  la  juftice  ,ôc  fi  religieux  défen- 
feurdes  libertez  de  leglife,  eût  écouté  auffi  volon- 
tiers quelqu’un  de  la  part  du  faint  fiége , que  l’envoré 
de  Laurent  de  Medicis , il  ne  lui  auroit  jamais  dépu- 
té une  pareille  ambafiadei  que  tout  ce  que  le  faint 
fiége  avoir  fait  étoit  du  conlentenienc^es  cardinaux, 
apres  une  mûre  délibération  : qu’il  fçavoit  que  les 
rois  ne  doivent  point  penfer  à vouloir  réformer  les 
jugemens  de  Dieu , pour  ne  point  encourir  les  peines 
que  méritent  ceux  qui  rejettent  les  fentences  des  vi- 
caires de  Jefus'Chrift  ; qu’ils  penfent  plutôt  comme 
Charlemagne  de  qui  ils  font  defeendus  ■,  qu’en  mé- 
moire du  bienheureux  apôtre  faint  Pierre  il  faut  ho- 
norer la  fainte  églife  Romaine  ôc  le  fiége  apoftoli- 
que , afin  que  celle  qui  eft  la  mere  de  la  dignité  fa- 
cerdotale,  foit  aufli  la  maîtrefie  des  jugemens  eccle- 
fiafiiques.  D’ailleurs , ajouta  le  fouverain  pontife , 
quoique  le  pape,  fuivant  les  faints  canons , ne  foit 
point  oblige  de  rendre  raifon  de  fa  conduite  à per- 
fonne , cependant  il  l’a  fait  en  particulier  au  roi  Louis 
par  fon  nonce,  ôc  il  eft  encore  prêt  à le  faire  à fes 
ambafl'adeures , d’ès  qu’apres  la  pelle  celfée,  il  lui  fer^ 
permis  de  retourner  à Rome.  Que  quant  à ce  que  le 
vicomte  de  Lautrec  demandoit , qu’on  ne  traitât 
point  du  fond  de  l’affaire,  qu’on  levât  feulement  les 
cenfures,  & qu'on  posât  les  armes  , fi  on  vouloit 
l’empêcher  d’executer  fon  defléin  ; c’étoit  la  même 
choie  de  demander  qu’on  révoquât  fans  aucun  fu- 
jet  ce  qu’on  avoic  fajc  pour  de  bonnes  raifons. 

Quant 
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'Quant  à la  convocation  d’un  concile  fur  laquelle  ' 

l’ambailadeur  avoit  infifté,  le  pape  lui  dit  que  s’il  A n.  1478. 
étoit  facile  d»  le  convoquer , rien  ne  feroit  plus  a-  clviu. 

1 . ^ 1 . . I ^ . Ce  que  le  pape 

vancageux  pour  lui , parce  que  les  rois  ni  les  pnn-  répoud  couchant  u 
ces  chrétiens  n’y  préfidoient  pas,  mais  feulement  le 
(buverain  pontife  > que  parmi  les  évêques  & les  prê- 
tres qui  peuvent  y alufter  de  droit , aucun  d’euir 
%e  feroit  contraire  à la  dignité  ni  à la  liberté  de  l’égli-  - 
fe , ni  au  droit  que  le  pape  ne  pouvoit  leur  ôter , fie 
que  Laurent  de  Medicis  venoit  de  violer  d’une  ma- 
niéré honteufe , en  faifant  indignement  mourir  un  • 

archevêque  , fans  avoir  été  dégradé , ni  condamné 
juridiquement.  Qu’il  ne  pouvoit  donc  rien  fouhai- 
cer  de  plus  favorable  au  faint  Hége  que  lâ  concile  de- 
mandé par  le  roi , mais  qu’il  n’en  vc^oit  point  la 
nécefCté  > que  d’ailleurs  cette*convocation  exigooit 
un  tems  trcs-confidérable , parce  qu’il  étoit  néceflai- 
re  de  confulter  là-delTus  l’empereur  fie  les  princes 
chrétiens , ôc  d’y  inviter  les  évêques  de  toute  la  chré- 
tienté. 

Le  pape  tâcha  de  fatisfaire  encore  l’ambalTadeur  répoif^ton- 
fur  fes  autres  demandes.  Il  dit  touchant  la  praema- 

^ I , . . * /P.  QucuoCboo. 

uquelanétion , que  le  roi  ne  pouVoit  nienconicien- 
ce , ni  avec  honneur  penfer à la  rétablir^;  que  fi  elle 
étoit  jufie , il  avoit  mal  fait  de  l’abolir  fi  folemnelle- 
ment  par  fes-éditsi  fie  que  fi  elle  ne  l’étoit  pas,  il^’y 
avoit  point  de  moyen  légitime  qu’on  pût  employer 
pour  la  rétablir,  il  ajouta  que  pour  le  jugement  des  * 
eccléfiaftiques  Sc  des  affaires  de  l’églife  , il  n’appar- 
tenoit  point  au  roi.  Et  parce  que  Louis  XL  vouloir 
rappeller  les  François  qui  croient  à Rome  , le 
pape  répartit  que  c’étoic  vouloir  chercher  querel- 
Tome  XXUL  • 0.44 
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- ' ■ " le  au  faint  fiége  •,  qu’il  croyoit  alTurémenc  que  fi  Gt 

An*  1478*  majefté  eût  attentivement  confidéré*oute  cetté  af- 
faire , il  n’eût  pas  chargé  fes  ambanadfHrs.  d'une  pa- 
reille conn  million  , & leur  eût  plûtôt  ordonné  d’en- 
gager  Laurent  de  Medicis  à reconnoître  fa  faute , & 
à faire  pénitence  du  crime  qu’il  avoit  commis  ; il 
préfcndit  meme  qu’il  étoit  à propos  de  fe  foumettre 
a la  fentence  prononcée  contre  lui , quand  elle  ferow^ 
injufte , & de  l’obliger  d’y  fatisfiire  avec  humilité  » 
la  raifon  fur-  laquelle  il  appuya  cette  prétention 
tf  ' étoit  encore  plus  finguUere  , c’eft , dit-il , qu’en  fe 
foumettant  ainfi , il  eft  plus  aifé  d’en  venir  à un  ac- 
• commodément  i.comme  s’il  étoit  permis  d%  punir  utv 
innocent  paf  préalable  , parce  qu’on  peut  lui  pardon^ 
ner  enfuite. 

r*  J L’ambaflaJeur  qui  4ut  railbn’ d’être  peu  fatisfait 

fJiubilUdcar  de  , r ‘-rii 

France  eftniéson-  de  cette  teponle,  ligriiha  au  louverain  pontirc  de  la 

ten  de  Uréponfe  1 •/-  ■ - J-  * -l 

du  pjpc.  part  du  roi  Ion  maître  qu  on  tiendroit  un  concile  en- 

France , & qu’on  y rétabliroit  la  pragmatique  fan- 
ftion.  Il  ordonna  aux  prélats  François  qui  étoient  à; 
Rome  d’aller  refider  dans  leurs  diocefes.  Les  ambaf- 

• fadeurs ^es  Vénitiens , du  duc  de  Milan  & des  Flo-. 

rentins  en  firent  autant , comme  on  l’apprend  par  le 
monitoire  du  pape  à l’empereur  Frédéric,  dans  le- 
quel il  expolê  toute l’aflairs  à fa  majefié impériale >iL 
accilfc  les  Vénitiens  d’avoir  très- mal  répondu  aux. 
bonnes  maniérés  don^il  en  a ufé  à leur  égard , ôede 
• n’avoir,  pas  été  reconnoiflans  de  tout  le  bien  qu’il 
leur  a fait  : Il  fe  plaint  fort  de  la  dureté  de  Louis  XL 
. priant  l’empereur  de  lui  en  écrire  , ce  qu’il  fit  dans 
îc  tems  meme  ; fans  quoi  les  chofes  auroient  été  pouf- 
Ifies  fore  loin.  Frédéric  obtintdu  roi  de  France  & des. 
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■princes  d'Italie  qu’ils  envoyeroienc  leurs  ambafla- 
deurs  à Florence  p>our  emploïerleurs'foins  à trouver 
quelque  voye  d’accommodement.  On  rcfolut  d’a- 
bord que  les  Florentins  dcputeroicnt  vers  le  pape 
p0Ur  lui  demander  la  paix  } mais  ces  républicains 
n’ayant  pas  voulu  accepter  les  conditions  propofces 
par  fa  Éhiteté , la  guerre  continua  encore  quelque 
tems , jufqu’àce  que  Laurent  de  Medicis  alla  trouver 
Ferdinand  à Naples,  fît  fa  paix  avec  lui,  de  enfuite 
avec  le  fouverain  pontife. 

Cependant  le  roi  Louis  XL  qui  n’avoit  pas  envie 
de  faire  au  pape  tout  le  mal  dont  il  le  mena^oit , s’a- 
doucit beaucoup  , & ne  tint  point  d’affemblée  à 
Lyon  comme  il  l’avoit  publié.  Ses  méfiances  aug- 
mentèrent confidérablement  lorfqu’il  eut  ^pris  la 
fin  tragique  de  Julien  de  Medicis  ; il  cra^nit  que 
quelque  jour  on  ne  le  traitât  de  même  , il  choific 
pour  fa  garde  cent  gentilshommes  dont  la  ^lité 
le  zélé  lui  étoient  connus  ^ Sc  il  ajouta  u#^corps 
confidérable  d’hommes  de  main  qu’il  appelloit  fes 

{)enfionnaires , & qui  recônnoiffoient  Comines  pour 
eur  chef,  comme  les  cent  gentilshomme^jj^éi^flbient 
au  feigneur  de  la  Châtre.  Les  uns  & les  autres  gar- 
iioient  le  prince  pendant  le  jour  & la  nuit  i & de  plus 
un  page  toujours  à côté  de’ fa  majefté  portoit  une 
■pertuifane  qu’il  devoit  pafTer  à travers  du  corps  de 
quiconque  auroit  la  hardiefie  d’approcher  du  roi  fans 
en  avoir  auparavant  obtenu  la  permifïion. 

La  tréi^^quc  ce  prince  avoir  faite  avec  Maximi- 
lien d’Aufriche  étoit  finie  j & ce  dernier  voyant  la 
fucceffiondes  Pays  Bas  affermie  dans  fa  maifon  par. 
la  naiffance  d’un  fils  dont  Marie  de  Bourgogne  ai# 
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■■■  coucha  dans  cette  année  1478.  fe  propofa  derécoa- 
An.  1478.  vrer  ce  que  les  François  en  avoient  détaché  } & les 
hoftilitez  recommencèrent  de  part  & d'autre.  Louis 
XI.  fe  rendit  maître  de  Condé  Sc  pour  empêcher 
' l’archiduc  de  fe  reprendre , il  y fit  mettre  le  feu  ,*de 
même  qu’à  Mortagne.  Le  roi  d’Angleterre  s’offrit  d’ê- 
tre médiateur  par  un  député  qu’il  envoya  errf rance  j 
c’étoit  le  feigncur  Hawarr.  Le  pape  fit  auffi  agir  £bn 
légat  fur  le  même  fujet.  Ces  négociations  produifi- 
rent  une  fufpenfion  d’armes  dans  les  Pays-Bas  pour 
quelque  tems,  mais  non  pas  en  Bourgogne , où  le 
prince  d’Orange  donnoit  beaucoup  d’exercice  aux 
uxn  jci.  ttv.  f.  François..  Il  avoir  quitté^le  parti  de  la  France , parce 
que  Georges  de  la  Trimouillefeigneur  de  Craon,  qui 
commandoit  les  armées  du  roi  dans  cette  province  , 
fans  avoir  égard  à l’ordre  exprès  qu’il  avoir  reçu  du 
roi  de  rendre  à ce  prince  fes  terres'comme  il  lui  avoic 
proq^s , & de  lui  donner  fatisfaébion , ne  laiflà  paf- 
fer  auaune  occafion  de  le  mécontenter.  Il  fe  réjoignk 
avec  Claude  de  Vaucfray  & quelques  autres  feigneurs 
• du  pais , & engagea-  prefque  toute  la  province  dans 

les  interên^de  T’archiduc. 

^ ll.eîl  vrai  que  la  bataille  qu’il  perdit  enfuite  près 

de  Montguyon  , ramena  au  roi  le  duché  de  Bour- 
gogne > mais  k guerre  ne  finit  pas  pour  cek  dans  le 
Comté.  Le  feigneur  de  Craon  leva  nonteafêment  le 
fiége  de  Dole , &c  y perdit  toute  fon  artillerie.  Le  roi 
CLxiv.  ' ^ irrité,  qu'il  le  révoqua , & mit  en  fa  place 

ie  uTrinTe  a'SIc  d’Amboife  feigncut  de  Ghaumoftt , qui  avec 

Ici  suiffn.  le  fecours  des  Suiffes , rétablit  les  affaires  4u  loi*  Ce 
Mm.  cmmuei lui  qui  jctta  les  fondemens  de  la  première  ligue 
■ qu’on  ait  fait  en  Fiance  avec,  les  Suiffes.  Il  convint.  • 
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que  Louis  XI.  donneroit  une  penfion  de  vingt  mille  —— — 
livres  par  an  aux  Cantons , & autant  à quelques  par-  A N.  1478. 
ticuliers  ; qu’ils  fourniroient  fix  mille  nommes  à fa 
folde , & lui  donneroiene  la  qualité  de  premier  de 
leurs  alliez  : ils  refoferent  d’abord  ce  dernier  article , 
ayant  toujours  donné  ce  titre  au  duc  de  Savoie  i mais 
Chaumont  fît  tant  qu’à  la  hn  ils  y confentirent.  La 
conduite  fage  prudente  de  ce  feigneur  fit  rentrer 
^ plufieurs  villes  fous  l’obéifTartce  du  roi.  Il  r^rit  Do- 
le, & y mit  le  feu  ; il  aflîégea  Auffonne  qui  fe  rendit. 

Befançon  lereçut^vec  beaucoup  d’honneur  ÿ & par 

ce  moïen  toute  la  province  fut  foumife , à l’exception 

du  château  de  Joux  & deux  ou  trois  autres  qui  te-  cixv; 

noient  encore  pour  là  duchefle  de  Bourgogne.  Tou*.  ,refp"otdcnan"I 

tes  ces  conquêtes  engagèrent  l’archiduc  à renouvel- 

ler  la  trêve  pour  quelques  mois  feulement.  Elle  fut 

fîgnée  dans  le  mois  de  Juillet  à Arras  y où  Maximilien  .. 

& les  villes  de  Flandres  avoient  envoyé  leurs,  dé- 
putez. 

Pendanteette  trêve  le  roi  fit  un  traité  avec  Philip»- 
pc  comte  de  Breffe  oncle  du  duc  de  Savoie  , & il 
s’obligea  de  lui  faire  une  penfion  de  douze  mille  li- 
vres, & de  lui  donner  en  France  une  terre -de  qua- 
tre mille  livres  de  rente  aveu  le  titre  de  comté.  La 
mort  de  la  duchefle  de  Savoie  qui  arriva  cette  année,i> 
obligea  encore  Louis  à veiller  de  ce  côté-là  fur  les  in^ 
tercts  du  jeune  duc  Philibert  Ibn  neveu  , & fut  le 
gouvernement  de  cet  état  pendant  la  minorité  de  ce 
ce  prince  fils. d’Amedée  IX.  dont  oiLa  rapporté  plus 
haut  la  mort.  ' 

Rupert  archevêque  de  Cologne  dont  on  a déjà  . t^ouw^  ' j»n» 
parlé  y ayant  violé  le  traité  fait  à îsluitz  a près  le  fiég«  i’«cherêcw  de 

Qjî  q 
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■ de  cette  ville  par  le  duc  de  Bourgogne  , & le  land- 
A N.  *478.  grave  de  Hefl'e  le  fit  mettre  en  prrildn  duconlentc- 
ment  du  chapitre  meme.  Il  y demeura  deux  ans , & 
y mourut  \ le  pape  avoir  fouvent , mais  en  vain , foU 
licité  Cl  liberté.  On  élut  en  fa  plaie  Herman  frere  du 
land-grave  qui  avoir  fi  bien  défendu  Nuitz. 

Le  grand  - maître  des  chevaliers  Teutons  ( on 
Fm^nforaêment  ctoit  que  c’étoit  Hcnti  de  Rifçrbqig  ) fit  aulfi  arre- 

**'  ter  Silveftrc  archevcqéfc  de  Riga.  Ce  grand-maîtr^^ 
étoit  un  homme  violent , qui  dans  fes  emportemens 
jufqu’à  la  fureur.  Fier  de  ^n  autorité  , il  ne 
pouvoir  (ouffrir  qu’on  lui  réfiflat.  Silveftre  lui  de- 
voir fon  élévation  : il  l’ avoir  fjic  d’abord  chancelier 
' de  l’ordre , & voulant  en  faire  un  miniftre  aveugle  de 

» toutes  fes  volontez , il  le  fit  placer  fur  le  fiége  de  Ri- 

, ga.  Mais  l’archevêque  connoifloit  fon  devoir  , & le 

préfera  toujours  à une  reconnoilTance  crimineWe. 
Cette  fermeté  lui  attira  beaucoup  de  perfécutions. 

Il  n’y  oppofa  d’abord  que  la  patience , il  y joignit 
enfuite  les  voies  de  rigueurs.  Le  grand- maître  foute- 
nu  des  chevaliers  fit  emprifonner  l’archevêque  , & 
malgré  l’interdit  qui  fut  jetté  fur  la  ville , ils  s’emparè- 
rent des  châteaux  qui  appartenoient  à l’églife , brûle- 
.Tcntles  titres  de  fes  pr^iléges  & tous  les  autres  aéles 
« publics  qu’ils  y trouvèrent.  La  ville  fe  fouleva  contre 
les  chevaliers , & cette  divifion  dura  long-tems , & 

* caufa beaucoup  «^maux.  On  ditque  Silveftre  mou- 
rut de  faim  dans  (a  prifon. 

r cLxviii.  ^ Allemagne  quelques  religieux  mendians  for- 
DiffitiendcnAi-  tant  des  bornes  de  leur  état  , prétendirent  être  en 
<vê^ef  droit  d’exercer  les  fonétions  du  miniftere  paftoral , 
au  préjudice  des  curez,  & fans  l’approbation  de  l’or- 
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dinaire.  Les  curez  s’oppoferenc  à ce  fcandale  ; quel- 
ques prélats  intereflez  à les  foutenir  fe  joignirent  a*  An.  1478. 
eux.  Le  pape  inlormé  de«es  divifions  nomma  des  Extrav.  I.t.  tit, 
Gommiflaires  pour  examiner  ce  différend.  Cétoient 
quatre  cardinaux.  On  entendit  les  parties  : l’affaÛK  ?»«•'»•••  i- 
n’étoit  pas  difficile  à juger  , le  droit  des  curez  ét» 
inconteftable.  On  défendit  aux  religieux  de  les  trou- 
bler > ôa*  ils  fe  fournirent.  Le  faint  pere  confirma  la 
fèntence  des  commiffaires  par  une  bulle  du  dix  fep- 
tiéme  de  Juin , où  il  défend  #ix  religieux  mendians 
de  prêcher  contre  l’afliftance  des  fidèles  à la  mefl'e  de; 

{jaroiffe  les*fctes  & les  dimanches  ; de  folliciter  les 
aies  à choifir  une  fépulture  chez  eux  , parce  qu'elle 
doit  être  libre  > d’enfeigner  que  les  fidèles  ne  font 
pas  obligez  de  fe  confeflTcr  aif  moins  à Pâques  à leurs 
curez , parce  que  les  paroifliens  font  tenus  de  droit  - 
de  le  faire  à leur  propre  prêtre.  Il  déclare  que  ces  dé- 
fejifes  n’eiclucnt  pas  les  religieux  mendians  d’enten- 
dre les  confeffions , & d’impofer  des  pénitences , fui- 
vant  la  difpofition  du  droit  commun  qui  leur  eft  fa- 
vorable , & les  privilèges  qui  leur  ont  été  accordez. 

Il  exhorte  les  curez  à ne  point  nuir  aux  mendians  , 
mais  â les  favorifer,  enforte  qu’il  paroifle  entre  eux 
beaucoup  d’union  & de  charité.  Jl  réglé  aufli  que  l’on 
obfervera  l'ufage  touchant  les  heures  de  l’office.  Ce 
jugement  du  pape  leva  entièrement  la  difficulté  au 
fujet  de  la  communion  pafchale  , & décida  la  que- 
ftion  en  faveur  des  curez  : ce  qui  étoit  conforme  à la.  ^ 

juffice  & au  droit.  Il  donna  la  même  année  une  au- 
tre bulle  pour  ôter  les  cas  réfervez  à plufieurs  perfon- 
ues  féculiéfts  & régulières , parce  que  c«la  tournoit 
au  mcpris.de  la  janfdiélion  ecclénaflique  , 5c  faifoic; 
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Histoire  Ecclesiastique. 
que  lé  peuple  commettoic  le  crime  avec  plus- de  li- 
cence, u fatisfadion' étant  plus  légère. 

On  rapporte  à cette  année , félon  Mariana , l'éca- 
bliflfement  de  l’inquifition  , ou  plutôt  de  certains 
juges  de  la  foi  pourconnoître  les  crimes  d’héréHe  & 
cnnfidclité  dans  le  royaume  deCaftille.  Le  roi  Fer- 
dinand & Ifabelle  voyant  que  plusieurs  Maures  te 
}uifs  convertis  retournoient  tous  les  jours  au  Maho- 
mctifme  & au  Judaïfme  , te  pervertiflbient  meme 
quelques  Chrétiens  euftnt  recours  à ce  remède  , te 
établirent  une  inquifition  indépendante  des  évêques, 
telle  qu’on  la  voit  aujourd’hui  dans  toute l’Efpagnc  : 
ce  qu’ils  firent  par  le  confeil  du  cardinal  Pif  rre  Gon- 
zalez de  Mendofa  archevêque  de  Seville , te  par  l’au- 
torité du  pape  Sixte  IV.  De-là  apiès  U prife  de  ôre- 
nade  te  des  autres  places  des  Maures  , elle  s’étendit 
dans  tout  ce  païs  conquis.  Elle  fut  auffi  établie  dans 
les  royaumes  de  Sicile  6c  de  Sardaigne , dans  les  In- 
des 6c  généralement  dans  tous  les  états  du  roi  d’Efpa- 
gne , à la  réferve  du  royaume  de  Naples  6c  des  Pays- 
bas  , où  toutes  les  fois  qu’on  a tâché  de  l’introduire , 
les  peuples  fe  font  foulevez , n’en  pouvant  pas  feule- 
ment fouffrir  le  nom  , comme  il  arriva  fous  l’empe- 
reur Charles- Quint.en  1 5 50.  6c  fous  Philippe  II.  roi 
d’Efpagne , quelques  années  apres.  Il  ne  fera  pas  inuti- 
le de  rapporter  ici  en  peu  de  mots  fon  origine , 6c  la 
maniéré  donc  on  l’exerce  dans  les  pays  où  elle  ed 
établie. 

Des  les  premiers  fiéclesde  l’églife,  jufqu’â  la  con- 
verfionde l’empereur Conftantin, on  nepunilfoit  les 
hérétiques,  que  par  l’excommunicatioïf  i 6c  il  n’y 
-Rvoic  point  d’autre.tribunal  que  celui  des  évêques , 

non 
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iion  feulement  pour  juger  de  la  dodrine , mais  en-  • — ""  "" 
core  pour  punir  ceux  qui  s’obftinoîent  à foûtenir  An.  1478'. 
celle  qu’on  avoic condamnée  d’héréfie.  Dans  lafuite 
les  empereurs  firent  des  loix  pour  faire  le  procès  à 
ceux  que  les  évêques  avoient  déclarez  hérétiques i 
& cela  dura  jufqu’au  douzième  fiécle.  Mais  lesnéré- 
fies  venant  à fe  multiplier  , & les  hérétiques  s’étant 
rendus  trop  puiflàns , on  fut  contraint  de  tolerer 
beaucoup  dechofesaufquelles  on  ne  pouvoit  remé- 
dier. Tout  ce  que  purent  faire  les  évêques,  & fur- 
jout  les  papes , ce  fut  d’envoyer  des  prédicateurs  Sc 
des  légats  pour  convertir  les  hérétiques , & particu- 
lièrement les  Albigeois,  quicaufoient  dégrands  dc- 
fordres  en  Languedoc,  comme  fit  le  pape  Innocent 
III. Mais  en  1119.  le  cardinal  RomSin  de  Saint- Ange 
légat  du  pape  Grégoire  IX.  tint  à Touloufe*un  con- 
cile où  l’on  fit  feize  decrets  touchant  les  moyens 
qu’on  devoit  employer  pour  rechercher  & pour 
punir  les  hérétiques.  Et  c’ell  là  proprement  qu’on 
a commencé  d’établir  une  inquilltion  réglée,  qui 
dépendoit  alors  entièrement  des  évêques  corqine 
étant  les  Juges  naturels  de  la  doctrine.  , v 
Le  pape  Grégoire  plein  de  zélé  ne  trouvant  pas 
que  les  évêques  agiffent  afl'ezfeverement  à fon  gré, 
attribua  trois  ans  après  aux  feuls  religieux  de  uint 
Dominique  ce  tribunal  de  l’inquifition.  Ces  reli- 
gieux vpulant»cvitcr  ce  qu’pn  avoir  trouvé  à tédirc 
dans  la  conduite  des  évêques  aceufez  d’avoir  été  trop 
àndulgens,  donnèrent  dan^  l’autre  extrémité, & exer- 
cèrent leur  charge  avec  tant  de  rigueur,  qîie  le  comte 
& le  peuple  deTouloufechaflercnt  de  leur  ville  ces 
itiquifiteurs  avec  tous  les  autres  Dominiquains , 2c 
TomeXXllL  Rrr 
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" " "■  1 cvcquc  même  nommé  Raymond , q^ui  étant  de  leuf 

An.  1478.  ordre,  les  favcîrifoit  beaucoup.  Ils  turent  pourtant 
rétablis  quelques  années  après  v mais  on  leur  donna 
pour  collègue  un  f^avant  cordelier , afin  que  par  ta 
prudence  il  mo‘dçrât  la  trop  grande  ardeur  de  leur 
zcle.  Ce  tempérament  n’empêcha  pasqu’on  ne  trou- 
^ vât  l’inquifitiort  encore  trop  rude  > & l’on  ne  pût  s’en 
• accommoder  en  France,  L’empereur  Frideric  II.  fit 
en  1124.  un  édit  très- tévere  contre  les  hérétiques, 
& prit  fous  là  proteélion  les  inquifitçurs,  aufquels  il 
ordonna  d’examiner  ceux  quilèroient  acculez  d’hé- 
, réfie,  pour  être  condamnez  au  teu  par  les  juges 
féculiers,  s’ils  étoient  opiniâtres,  ou  à une  prilon 
• perpétuelle,  s’ils  abjuroient, 

Mais^comme  immédiatement  après  il  eut  de  nou- 
veaux démêlez  avec  le  pape  Innocent  IV  ^ui  le  dé- 
pofa  de  l’empire  au  concile  de  Lyon , cet  edit  nefiic 
point  exécuté  , & l’héréfie  durant  ces  troubles  s’ac- 
crut beaucoup, fans  q u’on  pût  agir  efficacement  con- 
tre ceux  qui  l’embraflerent  , julqu’à  la  mort  de  cet 
empereur , qui  arriva  en  ii  yo.  Alors  le  pape  Inno- 
cent qui  pouvoir  faire  valoir  plus  aifément  ton  au- 
rité  en  Italie , y rétablit  l’inquifition  en  1 z j i . & en 
confia  l’adminiftration  auxDominiquains&  auxCor- 
delicrs,  mais  conjointement  avec  les  évêques  com- 
me juges  légitimes  du  crime  d’héréfier&  les  alfeC- 
feurs  nommez  pat  le  magiftrat  pour  Condamner  les 
coupables  aux  peines  portées  par  les  loix.  L’inquifi- 
lion  ainfi  r^léc  par  le  pape, fut  reçue  dans  une  bonne 

f)artie  de  ntalie,  & cette  jurifliebion  fut  nompiée 
e faint  Office.  Elle  n’ett  qu’une  jùrifdiélion  ecclé- 
fiallique  établie  dans  les  états  du  pape  , du  roid’Elr 
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pagne  Sc  du  roi  de  Portugal,  pour  connoître  des  ' ■ ■ ■■* 

crimes  d’hcréfie,  du  Judaïfme , de  Mahomctirmc  , ^ 

<le  (brtilegc , de  fodomie , fie  de  polygamie.  nf  qu 

La  coutume  eft  que  le  roi  d'Elpaene  nomme  au  “ . 

* / » I ^ ^ompolic» 

pape  un  inquiliteur  general  pour  tous  les  royaumes, 

& fafainteté  le  conHrme.  Cet  inquifiteur  général 
nomme  enlùite  les  inquiliteurs  particuliers  de  cha-  * 

<|ue  lieu,  qui  ne  peuvent  pourtant  exercer  leur  char- 
ge fans  le  confentement  & l’agrément  du  roi.  De  ^ 
plus,  le  prince  met  un  confeil  ou  un  fénat  pour  cette 
matière , dans  le  lieu  où  eft  le  fouverain  inquifiteur 
ou  préfident  ; & ce  confeil  a une  jurifdiclion  fouve- 
raine  fur  toutes  les  affaires  qui  regardent  i’inquifi- 
tion.  On  choifit  les  feignei^rs  les  plus  confidérables 

I50ur  fes  officiers,  qui  exercent  fous  le  nom  de  Fami-  ' 
iers.  Leur  fonélion  eft  de  faire  la  capture  des  accu- 
fez.  Le  grand  refpeét  qu’on  leur  porte,  ôc  laterreur 
que  cette  jurifdiû ion  jette  dans  les  efprits , autorife 
(1  fort  les  emprifonnemens,  qu’un  aceufé  fe  laiffe  em- 
mener fans  ofer  rien  dire,  des  qu’un  des  Familiers 
luia  prononcé  ces  parolesrDelapartdelalaintein- 
quifition,  aucun  voifin  n’ofe  murmufer  ; le  pere 
meme  livre  fes  enfans , & le  mari  fa  femme  ; & s’il  ar- 
rivoir  quelque  révolté , on  mettroit  en  la  place  du 
criminel  tous  ceux  qui  auroient  refulé  de  donner 
main- forte  pour  empêcher  l’évaGon  du  coupable. 

On  met  les  prifonniers  chacun  dans  un  affreux  ca-  o”Vn- 

chotj  où  ils  demeurent  plufieurs  mois  fans  être  in-  qu  rmon  emee  ftt 
terrogez , &:  l’on  attend  qrfils  déclarent  eux-mêmes 
le  fujet  de  leur  emprifonnement,  & qu’ils  foient  leurs 
propres  aceufateurs;  car  jamais  on  ne  leur  confronte 
4c  témoins.  D’abord  tous  les  pârens  du  criminel  s’h^. 
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- 5f>o  Histo  ire  Ecclesiastique.- 
■ ~ ‘ billent  en  deüil,  & en  parlent  comme  d’un  homme' 
An’.  14,8.  jjj  n’ofent  folliciter  pour  luij  ni  même  ap- 

procher de  fa  prifon,  tant  ils  craignent  d’être  fuf- 

{>eâ:s  &c  enveloppezdans  le  même  malheur  ijufques- 
à que  les  parcns  fe  réfugient  quelquefois  dans  let 
pays  étrangers,  dans  l’apprchenfion  d’être  pris  pour 
* complices.  Quand  il  n’y  a point  de  preuves  contre 
^l’accufé,  on  le  renvoyé  après  une  longue  prifon  -,  mais 
^ il  perd  toujours  la  mcillcutê  partie  de  fon  bien  quife 
confume  aux  frais  de  l’int^uilicion.  Lefecret  de  toute 
la  procedure  eft  gardé  fi  etroitement  ; qu’on  ne  fçait 
jamais  le  jour  deiliné  à prononcer  la  fentence  : ce 
jugemenrfe  fait  pour  tous  les  aceufezune  foisl’année,. 
en  un  jour  choifi  parles  inquifiteursi 

L’arrêt  qu’on  y rend  s’appelle  Auto  de ^,c’eft  à-- 
.dire  , un  arrêt  de  foi , ou  en  matière  de  religion 
il  eft  aufli  -tôt  fuivi  de  l’execution  des  coupables  On- 
prononce  cet  aéte  en  public  avec  de' grandes  folem* 
nitez>  on  éleve  en  Portugal  un  grand  théâtre  de  char- 
pente qui  occupe  prcfque  toute  la  place  publique;. 

& qui  peut  contenir  jufqu’à  trois  mille  perfonnes»- 
On  y drelfe  un  autel  richement  paré , aux  cotez  du- 
quel on  place  des  fiéges  en  façon  d’amphithéâtre,- 
pour  faire  afléoir  les  familiers  & les  aceufez.  Vis-à-  • 
vis  eft  une  chaire  fort  haute , où  un  des  inquifiteurs-  . 
appelle  chaque  aceufé  l’un  apres  l’autre  , pour  écou-* 
f£t  la  leéiure  des  crimes  dont  on  le  charge  , & l’ar- 
rêt de  condamnation  qu’on  lui  prononce.  Les  pri* 
fonniersqui  fortent  de*la  prifon  pour  venir  fur  ce 
théâtre,  jugent  de  leur  deftinée  paslesdifFerens  ha- 
bits qu’on  leur  a donnez  : ceux  qui  ont  leurs  habits 
ordinaires,, en  font  quittes  pour  une  amende :eeu» 
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<Juî  oiuun  fan -henito ,c[m  c A une  maniéré  de  jufte- 
au-corps  jaune  fans  manches , chargé  d’une  croix  An.  1478. 
xouge  de  faine-  André  coufuc  deflus , (ont-  aflTurez  de 
la  vie  i mais  ils  perdent  leur  bien,  ou  la  plus  gr^pdo 
partie  qui  eft  confifqiiée  au  profit  de  l’inquiiition  , 
c’eft  à-dire , de  la  chambre  royale  ,-pour  payer  les 
frais  de  l’inquifition.  Ceux  à qui  l’on  fait  porter  fur 
\tuT  fan^henito  quantité  de  flammes  de  ferge  rouge  ,' 
fins  aucune  croix,  font  convaincus  d’ôtre  relaps,  &c 
d’avoir  déjà  eu  une  fois  leur  grâce  , ce  qui  fignifie 
qu’ils  font  menacez  d’etre  brûlez  en  cas  de  rechute:- 
mais  ceux  qui  outre  ces' flammes  roUges  portent  leur 
propre  tableau  environné  de  figures  de  diables,  font' 
deftinezà  la  mort,  llja  impunité jufqu’à  deux  fois 
pour  ceux  qui  promcttentderénoncer  aujudaïfme, 

& qui  ont  fidèlement  révélé  cous  les  complicesi  mais  ’ 
à la  troifiéme  fois-  il  n’y  a plus  de  pardon. 

Les  inquifiteurs  étaht  cçcléfiaftiques,  ne  pronon- 
cent point  l’arrêt  demortiils  dreflent  feulement  un’ 
âéle  qu’ils  lifent  à l’aceufé,  où  ils  marquent  que  le 
coupable  ayant  été-  convaincu  d’un  tel  crime  , ôc 
l’ayant  lui-même  avoüé,l’inquifition  le  livre  au  bras- 
feculier.  Cet  aéfe  eft-  mis  entre  les  mains  de  fept  ju-- 
ges*,  qui  font  au  côté  gauche  de  l'autel , lefquels  con- 
damnent les  criminels  à être  brûlez,  apres  avoir  été-  ' 
étranglez.- 

Ferdinand  & Ifabelle  apres  avoir  ainfi  établi  l’in-  cftxxirr.  . 
quifitiondans  leur  royaume,  fans  en  prévoir  Icscon-  be^'JtLgütma^è- 
fequcnces , ne  penferentplus  qu’à s’établir  contre  les 
prétentions  de  Jeanne  fille  de  Henri.  Ils  firent  un  a/r»' 

traité  avec  Edoüard  roi  d’Angleterre  &:  l’archiduc 
Maximilien.  Cette  alhancc  qui  intrigiioit  fort- 

R.r  r \\\) 
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L'oiiis  XL  l’obligea  à faire  une  trêve  avec  les  CalHI- 
An.  1478.  lans,  qui  l’accepterent  d’abord,  afin  de  conferver 
Fontarabie,  dont  ce  prince  penlbit  à fc  faifir.  En. 
- fuite  il  travailla  à détacher  Ferdinand  & Ifabelle  du 
roi  d’Angleterre  ôc  de  l’archiducj  il  leür  députa  pour 
cet  efiet  l’cvcque  de  Lombez  , qui  étoit  abbé  de  faine 
Denys,  le  feigneur  de  Letun , un  Préfident  du  par- 
kment  de  Bourdeaux , nommé  Jean  de  la-Chafl'ai- 
gne , & le  baillif  de  Montargis , qu’on  nomme  Guil- 
laume de  Souppleinville , qui  étoient  chargez  de  re- 
préfenter  à leurs  majeftez  catholiques , que  fi  Ilà- 
belle  étoit  fur  le  trône  , elle  en  avoir  en  quelque 
maniéré  obligation  à la  France , qui  avoir  envoyé 
Bertrand  de  Guefelin  au  fecciurs  de  Henri  de  Tran- 
^ ftamare  , dont  la  princefle  defeendoit,  pour  lui  af- 
furer  la  couronne  , (ce  qui  étoit  arrivé  fous  Char- 
, les  V.  ) que  les  Anglois  n’avoient  jamais  voulu  de 

bien  aux  Caftillans , fie  en  particulier  à la  maifon  de 
Tranftamare,  parce  qu’ils  prétendoient  qu’elle  avoir 
enlevé  la  Caftille  aux  Lancafircs  i que  Maximilien 
n’étant  point  fecouru  par  l’empereur  feroit  aflez 
embarrafle  à fe  défendre  Ôc  à contenter  fes  fujets  tou- 
jours prêts  à la  révolté}  au  lieu  qu’en  s’unifiant  4 la 
France Ferdinand  pourroit  compter  fur  tfti  fçcours 
puifiant  pour  détruire  le  parti  de  Jeanne.  Les  mê- 
mes ambafiadeurs  avoientauflî  des  ordres  pour  ren- 
voyer l’affaire  du  Roufiillon  ôc  de  la  Cerdaigne  en- 
gagez à la  France  , à la  décifion  d’arbitres  qui  fe- 
foient  choifis  de  part  ôc  d’autre. 

CLXXiv.  Le  fucccs  répondit  aux  intentions  du  roi  de  Fran- 

Traite  d'allun-  1 iÇ*  1 1 ^ l 

ce  entre  U France  ce , fcs  amballadeurs  remplirent  exactemenc  leur 
%4ri4its  ,4hd.  commiflion  } ôc  foit  que  leurs  raifôns  euffent  fait  im- 
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preflîon  fur  l’efprit  de  Ferdinand  & d’Ifabelle , foit 
que  le  prince  & la  princeflè  appréhcndaflent  quel- 
que alliance  de  Louis  XI.  avec  le  Porrugal , le  traité 
fut  fait  à Saint  Jean-dn-Lu2,  & arrêté  le  neuvième 
d’Oétobre/  Du  côté  des  Caftillans,'qn  rénonçoit  à 
toutes  lef  alliances  faites  jufqu’alors  avec  Ëdoüard 
& Maximilien  : du  côté  de  la  France,  à celle  qu’elle 
avoit  faite  avec  le  roi  de  Portugal  &c  Jeanne  de  Ga- 
llille.  On  confentoit  aufli  que  les  différends  fur  les 
comtez  de  Rouflillon  & de  Cerdaigne  feroicnt  mis 
en  arbitrage  i & il  y eut  des  promefTes  réciproques 
de  fe  fecourir  les  uns  les  autres,  à l’exception  du  roi 
d’Arragon , contre  lequel  Ferdinand  &c  Ifabelle  ne 

f>rendr oient  point  les  armes,  ëc  s'appliqueraient  feu- 
ement  par  leur  médiation  à le  détourner  de  faire 
la' guerre  à la  France.  Enfin  tous  les  anciens  traitez 
entre  les  deux  couronnes  furent  confirmez  par  ce- 
lui-ci; & cette  nouvelle  caufà  beaucoup  de  joye  à 
Paris. 

Le  pape  étant  revenu  à Rome  d’où  la  pefte  l’a- 
Voit  exilé , comme  nous  l’avons  vu,  fie  une  cinquiè- 
me promotion  le  onzième  de  Février , dans  laquelle 
il  ne  créa  qu’un  cardinal.  Ce  fut  Dominique  de  la 
Roüere  , de  Turin  , frere  du  cardinal  de  Tarantaife 
qui  étoit  mort  depuis  peu.  De  la  Roüere  eut  le  titre 
de  fàint  Vital,  & dans  la  fuite  celui  de  fàint  Clcment^ 
La  reine  de  Bofnie  femme  du  roi  Thomas,  qiii 
étoit  venue  à.Rome  en  1475.  lejtems  du  Jubi- 
lé , y mourut  dans  cette  année  1478..  Le  pape  lui  fit 
ériger  un  tombeau  que  l’on  voit  encore  en  l’églife  de 
ScaU-  Car/i.Par  fon  teftamenf  elle  larflbit  fbn  royaume 
d l’égUfe  Romaine  > fous  condition  de  reverfion  à 


AN.1478, 


CLXXV.; 

Le  pipe  Tait  oV 
cardinal. 

jfJJit.  !utCi*cm. 
in  Sixt  IV. 


ctxxvr. 

La  reine  de  Bos- 
nie meurtiRome,. 
& lailTc  ron  royau- 
me au  faim  Sege. 
tMpunJii  tfift. 

ChmUtnJ.  h.  dtf 
Tm  ttrI.  lOi 
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■■  l'on  fils , fl  abandonnant  le  parti  des  Turcs  , & quit- 
Mahomctifme,  iLrentroit  dans  le  feinde  l’é- 
glife.Dcs  que  la  princcfl'e  fut  morte,  deux  de  fesdo- 
meftiques  prclenterent  le  tcftament  au  pape , qui  le 
lut  & l’accepta  aux  conditions  y portées.  Enfuite  ils 
lui  remirent  l’épée  6i  les  éperons,  & il  fit  mettre  dans 
les  archivés  l’aÂe  d’acceptation  de  ce  royaume , qui 
avoir  eu  fes  rois  propres  depuis  l’an  1357.  jufqu’en 

«Lxwn.  Ufum-CalTan  roi  de  Perfe  mourut  aulTi  danscette 
,oflin  roi  ac Per-  mcmc  aonce  a^c  de  foixante  & dix-huit  ans,  laiJU 
iy.mtr.  i»  einn.  fmt  pour  fcm  fuccclTeur  Jacupa  le  plus  jeune  de  fes 
fils,  qu’on  furnoramoit  ChiorzemaP,  c’eft-à-dire, 
privé  d’un  œil.  Ce  jeune  prince  , pour  regner  feul , 
tua  fon  fi-ere  la  même  nuit  que  Ibn  pere  mourut , 
félon  quelques  hiftoriensmiais  d’autres  ont  ditqu’Ui- 
fum-CalTan  lailfa  quatre  fils , un  de  fa  première  fem^ 
me , & trois  de  la  fécondé , que  la  même  nuit  que  la 
mort  du  pere  arriva,  les  trois  freres  utérins  rirent 
étrangler  leur  aîné  ; que  le  fécond  fit  aufii  tuer  celui 
qui  étoit  avant  lui;  & qu’ayant  régné  fept  ans  ou  en- 
viron aJTez  tranquillement,  il  fut  empoifonnéparfa 
femme,  qui  menoit  une  vie  fort  déréglée,  & qui  peu 
de  tems  après  fut  aufli  empoifonnéeelle-mcme.  Il  y 
.eut  après  ce  prince  plufieurs  rois  qui  ne  furent  pas 
beaucoup  eftimez , jufqu’au  fameux  Ifmacl-Sopni  , 
dont  on  aura  lieu  de  parler  dans  la  fuite. 
cLxxvm,  Henri  Harpius  Flamand , de  l’ordre  des  Freres 
Mineurs  de  l’übfervance,  mourut  cette  année  à Ma-  • 
UjuicncCaicancuj.  fines.  Il  excclloit  dans  lathéologie  myftique , dont 
il  a compofé  trois  livres  ; le  premier  fous  le  titre  d’é- 
^italame  5 le  rc.cQnd  appelle  qire^oire  .d’or  des  con- 
templât 
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tetnplatifs  > & le  troificme , Edenty  ou  le  paradis  ter-  *— — • 
relire  des  contemplatifs.  Ces  ouvrages  apres  avoir  An.  1478. 
été  imprimez  à Cologne  en  1538.  furent  enfuite  cor- 
rigez a Rome  par  ordre  du  pape  en  158^.  Cet  auteur 
a encore  compofé  quelques  autres  traitez , comme  le 
miroir  d’or  fur  les  préceptes  du  décalogue  ; le  miroir 
de  la  perfedion  ; trois  conférences  de  la  perfedioii 
de  la  vie , ou  l’abrégé  du  diredoire  ;des  fermons  avec 
un  difeours  des  trois  parties  de  la  pénitence,  & un  du 
triple  avènement  de  Jefus-Chrift.  Il  avoit  écrit  tous 
ces  ouvrages  en  Flamand,  mais  on  les  a depuis  tra-<  * 
duits  en  latin.  Calcaneus  de  BrelTe  en  Italie,  cheva- 
» lier  , dodeur  en  droit , mourut  aulfi  vers  le  meme 
tems.  Il  a lailTé  un  ouvrage  de  la  recommandation 
des  études  > un  autre  fur  Ta  conception  de  la  fainte 
Vierge,  & un  traité  des  fept  péchez  mortels. 

Un  nommé  Jean  Mercure  qui  fe  croïoit  plus  ha-  . clxxix. 

IM  I • TT'i  * ^ ‘ r • I«n  Mercure  fl. 

bile  que  tous  les  anciens  Hebieux,  Grecs  & Latins,  mcui  phiiofophe, 
vint  cette  année  à Lyon.  Sponde  le  renvoie  mal-à-  ^ c»/»» , *«»•/« 
propos  au  régné  de  Louis  XII.  Ce  philofophe  avoit  Trithtm.in  chroait, 
avec  lui  fa  femme  & (es  enfans , il  étoit  vêtu  de  lin , 

& portoit  à fon  col  une  chaîne  de  fer  à l'imitation 
d’Apollonius  de  Thyanc  dont  il  fe  difoit  le  difciple.  • 

Il  étoit  fort  férieux , & faifoit  le  philofophe  & le  mé- 
decin  , fè  vantant  de  guérir  toutes  fortes  de  mala- 
dies i ce  qui  lui  acquit  beaucoup  de  réputation , parce 
' qu’il  réuflit  dans  quelques-unes.  On  en  donna  avis 
au  roi  qui  le  fit  examiner  à Lyon  par  les  plus  habiles 
médecins  de  fon  roïaume , aufquels  il  répondit  avec 
tant  de  folidité  ,-  qu’on  ne  l’inquiéta  point.  Sur  le 
rapport  que  ces  médecins  firent  au  roi , que  la  fcience 
de  cet  homme  étoit  plus  qu’humaine.,  fa  majellé 

TomeX^lM,  Sff 
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' voulut  le  voir,  elle  l’entretint,  & elle  en  reçut  decrtc 

AN.J578. 

prefens  dont  l’un  confiftoit  dans  une  épée  très  - ri- 
che qui  renfermoit  cent  quatre-vingt  petits  glaives 
ou  couteaux  i & l’autre  croit  un  bouclier  orné  d’un 
, miroir  qu’il  difoit  contenir  beaucoup  de  vertus  fé- 

cretes.  Cet  homme  croit  fi  dcfintcrcflc  , qu’il  diftri- 
bua  aux  pauvres  tout  l’argent  qu'il  reçut  du  roi.  Il  ne 
demeura  que  quelques  mois  dans  Lyon , & difparuc 
tout  d’un  coup,  fans  qu’on  pût  fçavoir  ce  qu’il  étoit 
devenu.  Tritbeme rapporte  ce  fait  à l’an  i 50i.  Tout 
cela  fentoit  bien  l’impofteur  , d'autant  plus  qu’il  fe’ 
^ vantoi't  d’avoir  la  pierre  philolbphale  , & de  tranf. 
muer  les  métaux. 

Quoique  le  roi  d’Angleterre  parût  a(Tez  bien  af- 
fermi fur  fon  trône  depuis  qu’il  avoir  fait  mourir 
tous  ceux  qui  pouvoient  y avoir  quelque  droit , le 
comte  de  Richemont  qui  s’etoit  retiré  en  Brétagne’ 
l’inquiétoit  toûjours  y parce  qu’il  étoit  de  la  famille 
de  Lancaftre,  & qu’en  cette  qualité  il  avoir  droit  au* 
roïaume.  Edouard  tenta  donc  le  duc  de  Brétagne,  il 
lui  fit  propofer  le  mariage  du  comte  avec  la  princefle 
d’Angleterre , afin  d’unir  les  deux  branches  d’ Yorckr 
Sc  de  Lancafire  d’un  lien  indifibluble.  Le  duc  donna 
dans  ce  panneaUyLandaisl’y  fit confentir  parce  qu’il 
étoit  gagné  y & quelques  remontrances  que  fit  le 
comte , qu’Edouard  ne  vouloir  l’avoir  dans  fon  roïau- 
me  que  pour  lui  faire  perdre  la  tête,  il  fut  tiré  de  la 
ibreerefle  conduit  à Saint-Malo  , où  fur  le  point 
d’entrer  dans  le  vaiffeau  deftiné  à fon  paffage,  il  fe 
réfugia  dans  l’églife  cathédrale  qui  joüifloit  d’un> 
droit  d’afile  inviolable.  Pendant  qu’on  follicitoit  le 
doien  & les  chanoines  pour  les  engager  à cedei  le 


CLXXX. 

Le  roi  d’Angle- 
ttiTc  tente  d’avoir 
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comte  & fouflVir  qu’on  le  tirât  de  fon  azile,  Kenlet 
<jiii  étoit  abfentde  Nantes  au  départ  du  comte,  vint 
en  toute  diligence  trouver  le  duc  de  Bretagne , blâ- 
ma hautement  la  conduite  du  confeil,  & engagea  le 
duc  à dépêcher  un  courier  à Saint-Malo  pour  rame- 
ner incdlàmment  le  comte  dans  la  fonerelTe  d’où  on 
l’avoit  tiré  ; ce  qui*fut  exécuté  lùr  le  champ  j & les 
Anglois  qui  dévoient  l’emmener  en  Angleterre  mi- 
rent à la  voile  privez  de  leur  proie.  Ce  qui  irrita  fi 
fort  Edouard , que  devenu  foupçonneux  jufqu’à  l’ex- 
cès , il  fit  condamner  fon  propre  frere  le  duc  de  Cla- 
rence  à être  ouvert  tout  vif  pour  lui  arracher  les  en- 
trailles & les  jetter  au  feu,  îc  à avoir  enfuite  la  tête 
tranchée.  Mais  fa  liiere  aïant  par  fes  prières  fait  mo- 
dérer cette  fentence,  on  lailTa  à ce  prince  le  choix  de 
(bn  fupplice.  Il  choifit  d’être  plongé  la  tête  en  bas 
dans  un  tonneau  de  mal  voifie,  genre  de  mort  fort  ex- 
traordinaire , mais  qui  fiit  de  fon  choix.  On  lui  tran- 
cha néanmoins  la  tête  apres  qu’il  eût  été  fufibqué 
dans  ce  tonneau , & fon  corps  fût  enterré  dans  l’églife 
des  Carmes  de  Londres  où  étoit  déjà  le  tombeau  de  fa 
femme, 

La  mort  du  duc  de  Clarence  fut  fiitale  à Edouard  ; 
car  outre  qu’il  le  fuivit  d’aflez  près , on  rapporte  que 
depuis  ce  tems-là  toutes  les  fois  qu’on  lui  demandoic 
grâce  pour  quelqu’un , il  l’accordoit  fans  délai , en 

E tolérant  ces  paroles  avec  de  grands  foupirs.  « He-  » 
is  i mon  pauvre  frere  n’a  eu  perfonne  qui  ait  de-  « 
mandé  grâce  pour  lui.  » Ce  fut  là  toute  la  péniten- 
ce de  fon  crime  ; ce  qu’il  y a de  plus  furprenant  dans 
la  conduite  de  ce  roi , au  milieu  de  cous  les  foupçons , 
l^ui  fans  uifon  le  portèrent  à faire  perdre  la  vie  à Ibn, 
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‘ propre  frere , eft  qu’il  n’ait  pas  feulement  foupçonne 

,/iN.  147$.  le  duc  de  Glocefter  l’un  des  plus  méchajis  princes  de 
fon  fiécle , & qui  fut  celui  qui  ufurpa  la  couronne  fur 
les  enfans  d’Edouard  dont  il  étoit  fécond  frere.  On  a 
cru  que  la  mortduducde  Clarencelûtlefruitdefes 
intrigues  &c  de  fes  calomnies  ; que  ce  fut  lui  qui  le  ren- 
dit fufpeâ:  au  roi  d’Angleterre , 6t  qui  lui  fit  prendre 
la  réfblution  de  le  perdre  i peut-être  aufli  que  l’aver- 
fion  qu’il  avoir  pour  ce  duc  provenoit  de  ce  qu’il  s’c- 
toit  joint  contre  lui  au  comte  de  Warwick. 

La  trop  grande  crédulité  de  JacquesIII.  roi  d’Ecpf- 
cLxxxiE  fe , en  faveur  des  prédiébions  ôc  des  rêveries  des  aftro- 
KcoflWonl’k  to*!  logues  & des  magiciens,  caufâ  encore  de  grands  tro^i- 
Mu?c"  roïaume.  Ce  princé  étoit  jeune  Sc  pro- 

bcaucoup  V mais  écoutant  trop  favorable- 
s*«.  w.  lu  ■ ment  un  médecin  nommé  André , qui  fe  mcloit  d’af- 
tvologie,  il  devint  le  tiran  de  fes  freres , de  fes  pro- 
ches, & des  plus  grands  feigneurs  de  fa  cour,  parce 
que  ce  médecin  lui  avoir  prédit  que  ces  parens  le  pri- 
veroient  de  fon  roïaume.Ses  deux  freres  Alexandre  & 
Jean  fe  joignirent  aux  barons  pour  remédier  à tous  ces 
maux;&  Jean  le  plus  jeune  ayant  fait  des  rémontran- 
cesaflez  fortes  au  roi  fur  la  fituation  des  affaires , les 
confeillers  , tous  gens  de  baffe  naiffance , fe  faifi- 
rent  de  ce  jeune  prince  &c  le  condamnèrent  à mort. 
Ce  qui  fut  exécuté  en  lui  faifant  couper  les  veines, 
Alexandre  fut  auffl  enfermé  dans  la  fisrtereffe  d’E- 
dimbourg , d’où  il  fe-fàuva  & vint  en  France  trou- 
ver Louis  XL  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de -bonté  , 
& lui  fit  même  époufer  la  fille  du  comte  de  Boulo- 
gne fur  mer.  Mais  ce  feigneur  voïant  dans  la  fuite 
^u’il  ne  pouYoit  obtenir  aucun  fecours  du  roi  de 
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f rance  à caufe  de  l'alliance  entre  les  deux  couronnes , 
il  paifa  en  Angleterre. 

Pendant  le  fcjour  qu’il  y fît , le  comte  Archam- 
baut  Douglas  & quelques  autres  feigneurs  conlpire- 
rent  contre  le  roi  d’Ecofle , le  faifirent  dans  fa  cham- 
bre meme  de  fesconfeillers  qu’ils  firent  pendre,  & mi- 
rent Jacques  en  prifon  à Edimbourg.  Alexandre  arri* 
va  fur  ces  entrefaites  avec  des  troupes  Angloifes  con- 
<luites  par  Richard  comte  de  Glocefter , & tira  for» 
frère  de  prifon  pour  lui  laifl'er  gouverner  librement 
fon  royaume , jufqu’à  ce  que  de  nouveaux  troubles 
étant  furvenus  dans  la  fuite , il  fe  retira  une  fécondé 
fois  en  Angleterre. 
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La  paix  cmre  le  pape  &:  les  Florentins  ne  fe  & 
pas  aufli  promptement  qu’on  fe  l’ctoit  imagi- 
né , quelques  remontrances  & quelques  menaces  que 
firent  les  ambafiadeurs  de  France.  Entre  les  lettres 
du  cardinal  de  Pavie  , on  trouve  une  datée  du  pre- 
mier de  Janvier  de  cette  année  1479.  qu’un  ami  lui 
écrivoit  de  Rome  pour  l’informer  de  l’état  des  aifai- 
res  de  Milan.  Il  lui  apprend  que  les  ambalTadeurs  en- 
voyez de  toutes  parts  à fa  fainteté  n’avoient  pû  rien 
gagner  fur  fonefprit,ni  la  fléchir , parce  qu’elle  de- 
mandoit  pour  première  condition  qu’on  chaflat  de 
Florence  Laurent  de  Medicis , te  qu’on  le  remît  en- 
tre fes  mains.  Ce  même  ami  exhorte  fort  le  cardinal  à 
remontrer  au  pape  qu’on  s’étoit  aflez  battu  i qu’il  n’y 
avoir  pas  tant  de  raifons  pour  preffer  la  vengeance 
de  la  mort  de  l’archevêque  de  Pifej  que  l’armée  de$ 
Turcs  déjà  aux  firontieres  d’Italie  profitoit  de  ces  divi- 
fions.  Mais  la  colère  du  fouverain  pontife  ne  s’appai- 
fa  que  plus  d’uh  an  après  Celui  qui  prêchoit  fans 
cefle  aux  rois  te  aux  princes  chrétiens  l’union  entre 
eux,  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs,  ne  vouloir  point 
accorder  la  paix  à des  chrétiens  : fi  l’on  en  croit  la 
plupart  des  hiftoriens , il  cherchoit  par  cette  condui- 
te à fe  venger  des  Medicis.  ^ 

Il  confirma  la  condamnation  qu’AlphonfeCarillo 
.archevêque  de  Tolède  avoit  faite  des  erreurs  de  Pier- 
re d’Ofma  profefleur  de  théologie  à Salamanque, 
qui  dans  un  traité  de  la  confelfion  impriiyée,  enfei- 
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gnoit  quelques  propofitions  erronées,  i.  Que  les  pé- 
chez  mortels  quant  i la  coulpe  & à la  peine  de  l’autre  An.  i479* 
\ie,font  effacez  par  la  feule  contrition  du  cœur  , ^ 
fans  ordre  aux  clefs  de  l’églife.  z.  Que  la  confeflîon  «r/f. 
des  péchez  en  particulier  & quant  à l’efpéce  n’eft 
point  de  droit  divin,  mais  ièulemenc  fondée  fur  un 
ftatut  de  l'cglife  univerfelle.  5.  Qu’on  ne  doit  point 
fe  confeffer  des  maüvaifes  penfées  qui  font  eftacée» 
par  l’averfion  q^u’on  en  a fans  rapport  à la  confefliort.- 
4.  Que  la  contelïion  doit  fe  faire  des  péchez  fécrcts , 

& non  de  ceux  qui  font  connus.-  y.  Qu’il  ne  faut  point 
donner  l’abfolution  aux  pénitens  avant  qu’ils  aient 
accompli  la  fatisfaéHon  qui  leur  a été  enjointe. 

Que  le  pape  ne  pouvoit  remettre  les  peines  du  pur- 
gatoire. 7.  Que  l’cglife  de  la  ville  de  Rome  pouvoit 
errer  dans  fesdécinons.  8-.  Que  le  pape  ne  peut  pas 
difp'enfer  des  décrets  de  l’églifê  univerfelle.  p.  Que 
le  làcrement  de  pénitence  quant  à la  grâce  qu’il  pro- 
duit , eft  un  faerement  de  la  loi  de  nature , nullement . 
établi  dans  l’ancien  &dans  le  nouveau  teftanient.  Le  p; 
pere  Alexan<j,re  en  rapportant  ces  erreurs  ne  fait  au- 
cune  mention  des  fix , fept  & huit  articles  qui  fe  trou-  c**-*'^ 

, I A 1 ri  sd'hMHts/tni 

vent  pourtant  dans  la  lomme  des  conciles  de  Ca- 
fanza. 

Ces  proportions  aïant  été  examinées  pendant  plu- 
fîeurs  jours  par  un  grand  nombre  de  doébeurs , Al- 
' phonfe  Carillo  archevêque  de  Tolède  qui  avoir  af- 
femblé  à ce  fujet  les  plus  fçavansde  fon  diocèfe,  les 
condamna  par  un  mandement  du  vingt-quatrième 
de  Mai,  cowme  hérétiques, erronées, Icandaleufes, 
mal  fonnantes , & le  livre  de  l’auteur  fut  brûlé  par  les- 
ibins  du  promoteur.  On  frappa  d’anathcmeccluiq|pi< 
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avoit  avancé  ces  erreurs  s’il  ne  fe  retraéloit.  La  feur 
An.  i475>*  tence  du  prélat  fuf  confirmée  par  uneconftitution  du 
pape  Sixte  IV.  datée  de  Rome  le  cinquième  des  Ides 
du  mois  d’Août,c’eft-à-dire  le  neuvième  de  ce  me- 
me mois , ne  voulant  pas , dit- il , rapporter  ces  er- 
reurs en  détail  ni  les  particularifer  à caufe  de  leur 
énormité , afin  que  ceux  qui  les  fçavent  déjà  les  puif- 
Tent  plutôt  oublier,  & que  ceux  qui  les  ignorent  n’ap- 
prennent tien  de  nouveau.  On  trouve  cette  conftu 
tution  tout  au  long  dans  la  colleélion  deM  d’Argen- 
tré  éveque  de  Tulles,  aufli-bien  que  la  rétraélatioti 
de  Pierre  d’Ofma  contre  lequel  un  excellent  théolo- 
gien nommé  Jean  Praxan  fit  un  traité. 

Dans  la  meme  année  Jean  de  Vefalie  dodeur  en 
théologie  & prédicateur  de  Wormes , avoit  avancé 
l’inquifition.  , quclqucs  propolicions  qui  turent  condamnées 
par  l’inquifition.  Ce  dodeur  nioit  que  les  évoques 
euflent  le  pouvoir  d’établir  des  loix  j que  les  indul- 
gences n’étoient  rien  j qu'il  ne  falloir  avoir  aucune 
créance  pour  les  écrits  des  faims  i que  les  ordonnan- 
ces de  l’églife  n’engageoient  pas  lousjjeine  de  pé- 
ché. Il  enfeignoit  lurla  grâce , que  les  élus  (ont  lau- 
yez  par  la  feide  grâce  de  Dieu , qui , fi  en  la  donnant 
il  veut  fauver  quelqu’un  , quand  tous  les  prêtres  Iç 
damneroiént  & l’excommunieroient , il  feroit  fauvé  : 
de  même  celui  que  Dieu  veut  damner  fera  damné, 
quand  tous  les  prêtres  & le  pape  même  voudroient 
Je  fauver  j que  quand  il  n’y  auroit  point  de  pape , les 
élus  feroient  toujours  fauvez  ; parce  que  ni  le  pape, 
ni  les  évêques,  ni  les  prêtres  ne  contribuent  point  au 
Jalut.  Que  fi  faint  Pierre  avoit  inftitué  le  jeûne , U ne 
i’auroit  jlàns  doute  fait  qu’afin  de  mieux  vendre  fes 

poilTon; 
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^Giflons.  Que  Jefus-Ghrift  n’a  établi  aucun  jeûne,  & ' 

n’a  point  défendu  l’ufage  des  viandes  en  quelque  ^ +7^* 
jour  que  ce  fut  -,  que  l’huile  fainte  n’eft  pas  differen- 
te de  l’huile  ordinaire.  Que  le  fils  de  Dieu  n’a  point 
ordonné  de  fêtes  , ni  de  prières , excepté  l’oraifon 
dominicale } qu’il  n’a  point  ordonné  aux  prêtres  de 
reciter  ou  chanter  les  heures  canoniques;que  lamef- 
fe  eft  à charge  j que  faim  Pierre  n’a  célébré  qu’en  ré- 
citant [c  ’Paier  noJler.  Que  l’écriture  fainte  ne  dit  pas 
. que  le  faine- Efpric  procédé  du  fils  ; que  ceux-là  qui 
vont  à Rome  en  peieriftage , font  fols , enfin  qu’au 
■fymboleil  ne  faut  point  ajouter  catholique  au  mot 
d’églife. 

L’archevêque  de  Mayence  écrivit  aux  univerfitez 
de  Heidelberg  & de.Cologne,pour  les  prier  d’axami-  * vecuie  ife  re- 
lier ces  propofitionsde  jeande  Vcfalie.  Il  y eut  plu- 
fieurs  afl'emblces  tenues  à ce  fujet.  Jean  y comparut 
& fut  interrogé  fur  les  indulgences,  fur  la  compen- 
fation  des  peines  ducs  pour  les  pechez , furie  pouvoir 
de  l’églife , fur  la  confecration  & benediélion  des  au- 
tels & de  tout  cé  qui  fert  aufacrifice , fur  le  mariage, 

& fur  les  dégrez  de  parenté , & fur  le  falut  des  pré- 
deftinez.  Après  cet  interrogatoire  on  tint  encore 
plufieurs  féances.  Dans  l’une  on  conclut  qu’on  cn- 
voyeroit  à l’aceufé trois  perfonnes  pour  l’exhortera 
rctraéfer  fes  erreurs.  Il  refufa  d’abord.,  mais  deux 
jours  apres  il  répondit  qu’il  étoit  prêt  à le  faire, 
jean  de  Vefalie  parut  donc  en  préfence  de  l’archevc- 
4]ue,  de  quelques  évêques ,‘ d’un  grand  nombre  de 
doéleurs  devant  lefquels  l’inquifiteur  lui  fit  faire  fa 
retraéfation.  Comme  on  agita  fon  égard  avec  beau- 
coup  de  chaleur,  la  conduite  des  examinateurs  fut 
■TomeXXUl  T tt 
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blâmée  par  <juelques-uns  qui  croyoient  qu’on  pou- 
voir le  traiter  avec  plus  de  douceur  & de  bonté  d’au- 
tant plus  qu’entre  Ics  propolitions  qu'on  lui  attri- 
buoit,  quelques-unes  étant  expliquées  pouvoient  fe 
foutenir. 

Jacques  cardinal  de  Pavie , connu  fous  le  nom 
d’Ammanato  & de  Piccolomini  mourut  dans  cette 
année.  Ilétoitnéà  Luques  d’une  famille  peu  confi- 
derable,  & fitd’aflez  grands  progrès  dans  lesjenres 
il  alla  à Rome  où  il  fut  d’abord  fecretaire  du  cardinal*. 
Capranica,  enfuite  dupapeCallixte  III.  8c  enfin  de 
Pic  il.  Ce  dernier  qui  aimoit  les  gens  fçavans  eut- 
beaucoup  d’inclination  pour  lui;  il  l’adopta  dans  la 
famille  de  Piccolomini  qui  étoit  la  fienne,lui  donna 
l’évcchéde  Pavie  & le  fit  cardinal  en  1461.  Il  exerça 
de  grands  emplois  fous  ce  pontificat  & fous  celui  de 
Sixte  IV.  qui  l’envoya  légat  en  Ombrie , & lui  donna 
les  cvcchez  dcFrefcati  & dcLucques.il  a écritdivers 
ouvrages  dont  il  nous  refte  un  volume  de  lettres,  & 
i’hiftoire  defontems,  oumémoires^divifèz  en  fept 
livres , qui  contiennent  le  récit  de  tout  ce  qui  s’eft 
paffé  dans  l’Europe  depuis  le  voyage  de  Pie  II.  à An- 
cône, jufqu’à  la  mort  du  cardinal  de  Carvajal  ,.c’eft- 
à.dire, depuis  1 4(14.  jufqu’en  l’année  14^9.  Ce  grand . 
homme  fe  fentant  attaqué  d’une  fièvre  quarte  aflez-: 
legere,  fefiaà  un  médecin  devillage  fort  ignorant* 
qui  lui  donna  un  remede  fi  violent,  qu’il  mourut 
quelque  tems  apres  l’avoir  pris , à l’âge  de  cinquante-  - 
lept  ans,fix  mois  Sc  deux* jours, le  dixiéme  deSeptem- 
bre,àS.aint  -Laurervt  près  du  Lac  de  Bolfeoa. Son  corps  , 
fin  porté  à Rome  par  ordre  du  pape  ôc  des  cardinaux,’ . 
enterré  dans  l’eglife  des  Auguflins,  quokjuileûti 
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'ordonné  pUr  fon  teftament  qu’on  lit  à la  fin  de  fes 
•épitres,  d’être  inhumé  dans  l’églife  de  faint  Pierre 
auprès  de  Pie  II.  Ton  bienfaiteur.  Quelques  raifons 
en  empêchèrent  l’exécution.  Jacques  Vofaterran  fon 
fecretaire  a écrit  l’hifloire  de  fa  vie  fôrc  abrégée , ôc 
no^s  apprend  qu’outre  fon  commentaire  & fes  épi- 
tres , il  avoir  compofé  les  vies  des  papes  qui  n’onc 
jamais  paru.  On  voit  dans  fes  mêmes  épitres  qu’il 
avoir  conçu  le  delTein  défaire  une  ample  hiftoire de 
tout  ce  qui  s’étoit  palTé  de  fon  tems.  Ses  commentai- 
res qui  ont  été  imprimez  , font  dédiez  au  cardinal 
d’Amboife. 

Le  pape  eut  beaucoup  de  regret  de  la  mort  de  ce 
cardinal.  Prelque  dans  le  meme  tems  il  apprit  que  des  Turcs  par  le* 
les  Hongrois  avoient  défait  les  Turcs.  Une  armée 
de  cent  mille  infidèles  commandée  par  cinq  Bachas  ^ ** 

étoit  entrée  dans  laTranfylvanie-.les  Hongrois  infor- 
mez de  leur  marche,  allèrent  au-devant  d’eux  avec 
leurs  troupes’ partagées  en  trois  corps.avec  autant  de 
chefs.  Etienne  Baeori  qui  étoit  un  de  ces  chefs,  ayant 
par  hazard  rencontré  le  premier  les  Turcs,  les  atta- 
qua. Le  combat  fut  rude  & opiniâtre  i Ôc  Batory  au> 
roit  infiiilliblement  fuccombé  , fi  les  deux  autres 
chefs  ne  fulfent  promptement  venus  à fon  fecoursk 
Ces  trois  corps  d’armée  ainfi  réunis , battirent  les 
Turcs  fleenfirentun  grand  carnage  Batory  voulut 
attribuer  l’honneur  de  cette  viéfoire  à Matthias  rot 
de  Hongrie.  Mais  ce  prince  étoit  alors  dans  fes  états^ 
attaqué  de  la  goutte.  Malgré  fes  infirmitezilrenou*. 
vella  vers  le  même  tems  la  guerre  contre  l’empereur 
Frédéric.  Matthias  étoit  irrité  contre  ce  prince,  fait 
parce  que  Frédéric  ne  vouloic  pas  payer  la  fonune  # 
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■ 5iff  H1SÏ61RE  Ecclesiastique. 

" ' dont  il  étoit  convenu  dans  le  dernier  traife,  ou  parce- 

An.  1479.  qy-jj  fetenoit  la  couronne  de  Hongrie  que  Bernard 
. archôveque de  Strigonieavoitemportee  en  Allema- 
gne avec  les  trefors  du  roi,  pour  venger  l'empereur 
du  mariage  quê  Matthias  avoir  contrade  au  préjudi- 
ce des  conventions  qu’-il  avoir  fait  avec  Frédéric  . Ôc 
dont  ce  prélat  étoit  l’arbitre  i mais  cette  guerre  rùt 
bien-tôt  fui  vie  d’une  trêve. 

Dans  cette  meme  année  le  nouvel  empire  du  Czar 
de  Ruflîe  ou  Mofeovie  commença  à s’élever  & à pa- 
roître.  On  a fi  peu  de  connoiflance  de  Ibn  hiftoire  an- 
cienne , qu’il  eft  afl'ez  difficile  d’en  parler. auffi  fûce- 

r9irm^jmrr*mfrn€  «7  * * • 

tti.jond»  tth-Mù.  ment  que  des  autres  pays.  Voici  ce  qu  on  en  peut  re- 
cueillir  des  hiftoriens.Ilsdifent  que\(''oldomirefilsd« 
Eflaüs  fut  converti  parles  Grecs  à.< la  foi  catholique 
l’an  5»  8 8.  & qu’il  eft  proprement  le  premier  duc  eu 
prince  de  cet  état. Il  prit  le  nom  de  Bafile  au  bnptcme^.. 
& Iroflaüsluifucceda.OnmetenûiiteWzcvoldjWo* 
lodomirelI.&W'  zcvold  II,  ôsenfijirefept  autres  donc  • 
les  noms  ne  font  pas  connus.  George  LDemetrius  L 
George  II.  qui  fut  tué  par  Batus  roi  des  Tàrcares  l’an 
11,37.  Iroflaüsfrerede  George  II.Alexandre, Daniel, 
Jean  dit  Kuletay  c’eft-à-direla  Bourfe  , parce  qu’il  en 
portoit  une  ordinairement  pour  faire  l’aummie  aux 
pauvres. Simeon, Jean  lI.DemettriusII.qui  vivoit  l’an , 
3400.  celui- là  Ircre  & l’autre  fils  de  Bafile  II.  Jean  Ba.- 
Widesfurnommé  le  Grand  lui  fucceda,  & fecoualc 
pug  des  Tartares  qui  traitoient  les  ducs  de  Mofeovia  - 
en  dclaves  & d’une  maniéré  très-indigne.  Ce.prince 
’ tpoufa  Sophie  Paleologue  fille  de  Thomas , qui  étoit  • 

frere  de  Conftantin  XV.  dernier  empereur  de  Confii- 
# wminoplc , qui.fut  tué  à U.prU'e  dé.cetie  yille^ . 
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Tcan  Bafilides  fecoua  donc  le  joug  de  la  fervitude  — — —— 
à la'quelle  les  Tartares  l’avoient  réduit.  Il  conquit  An.  1479. 
plufieurs  villes  dans^  la  Ruflie  blanche  qui  obéifl'oit  jea„BlfiiidMduc 
au  duc  de  Lithuanie,  & réduifit  fousfonobéiiFance, 
la  grande  & fameufe  ville  deNovograde  capitale  de  Tanarej.  ** 
Ruffie.  Après  cette  conquête  il  fit  fortir  de  la  ville 
tous  les  grands  feigneurs  & les  fit  conduire  à Mofi-  cr»mtr.i.  1.9. 

. cou  ,■  qui  prend  fon  nom  de  la  riviere  fur  laquelle 
cette  ville  eft  fituée , qui  le  donne  à tout  cet  état. 

Là  fous  prétexte  de  régaler  les  principaux*  habitans, 
âïant  fes  troupes-routes  prêtes  aux  environs,  il  mena- 
çoit  ces  peuples  qne  s’ils  ne  le  rendoienc  , il  alloit  af- 
Iréger  leur  ville  & la  ruiner.  Ces  habitans  le  fourni- 
rent , voyant  que  le  prince  avoit  en  fa  puiflance  tous 
les  feigneurs  du  pays.  Mofeou  étoit  l’abord  de  tout 
le  feptentrion , & p^yoit  chaque  année  cent  mille 
ccus  d’or  au  grand  duc  de  Lithuanie,  depuis  qu’ Ale- 
xandre Withold  l’avoit  fubjugée.  Bafilides  trouva 
l’archevêque  & les  peuples  fi  riches,  qu’en  leur  laif- 
fant'le  tiers^e  leurs  biens,  il  fit  tranfporjer  de  cette 
.ville  trois  cens  chariots  chargez  d’or , d’argent,  de 
‘perles  , de  pierreries , & devint  trcs-puilfant.’ 

Ce  fut  à la  perfuafion  de  fon  époule  qu’il  fecoua  le  ser»itu^*dfs  au»  . 

« - • 1 «II*»  j_  %â^r /• .. 


ambalTadeurs  qui  étoient  à cheval , & de  faire  la  mci 
me  chojè  à l’égard  des  envoïezqui  venoient  exiger  le 
tribut , ou  po’ur  d’autres  lu  jets>  de  leur  préfenter  avec 
beaucoup  de  refped;  du  lait  à boire,  liqueur  que  les  . 

' Tartares  ..aiment  fort  ; fie  s’il  en  tomboit  quelques  . 
goûtes  fur -le  coldws  clicvaux , le  duc  étoit  obligé  dsi . 

T-ttiij. 


dur  joug  des  lartares  qui  naoitoient  au-deia  du 
Volga.  La  Ruflîe  leur  étoit  tributaire.  Se  leur  duc  ij. 

étoit  obligé  d’aller  fort  loin  à pied  au-devantde  leurs  ^ 


Digitizécl  by  Googlc 


An.  147p. 


xr. 

• Quel  clUe  premier 

2ui  3 pris  le  titre 
e Ciar. 


•jt8  Histoiue  Ecclesiastique. 
le  lécher.  Lorfqu’on  lifoit  les  lettres  du  cham  ou  eni-' 
pereur  des  Tartares,pn  faifoit  mettre  le  duc  de  Mot 
covic  à genoux  pour  en  écouter  la  ledure;  ôc  il  ne 
pouvoit  refufer  de  fe  foumettre  à quelque  ordre  qui 
vînt  de  fa  part , quand  meme  il  auroic  fallu  faire  U 
guerre  aux  Chrétiens , ou  à Tes  parens  ou  alliez.Mais 
des  que  Bafilides  fe  fut  rendu  maître  de  Novo- 
grade  & de  Mofeou  , il  devint  fi  abfolu  jfipuiflànt 
-&  fi  redoutable,que  le  roidePologneôde  grand  duc 
de  Lithuanie  furent  contraints  de  faire  une  trêve 
avec  lui  & de  le  lailTer  en  paix.  Le  fils  de  Bafilides  fut 
le  premierqui  prit  le  titre  de  Czar  de  Mofeovie  & de 
Ruflie,qui  félon  quelques  auteurs  i veut  dire  la  me- 
me chofe  que  Cefar.  En  lyzi.  le  Czar  des  Mofeovi- 
tes  a commencé  de  prendre  le  titre  d’empereur  de 
Ruffie  qui  lui  a étté  accordé  par  l^m  pereur  desT urcs, 
&il  fut  reconnu  tel  par  les  états  ae  Hollande  en  171t. 

Quelques  auteurs  dans  k defeription  qu’ils  ont 
faite  de  la  Mofeovie , ont  die  que  Bafilides  fut  intro- 
duit dans  ^’ovogiade  par  les  intrigues  de  l’archevc- 
que  Théophile  qui  avoit  la  fouverainc  autorité  dans^ 
cette  ville , & qui  vouloir  fe  venger  des  principauxT 
habitans , dont  le  delTein  étoit  de  changer  leurs  ce- 
sémoriîes  femblables  à celles  des  Grecs , 6c  de  fubfti-. 
tuer  en  leur  place  celles  de  l’églife  Romaine  i les  Ruf- 
fiens  étant  alors  fous  la  jurifdiâiion  du  patriarche  de 
Conftantinople , fuivoient  en  tout  le  rit  grec  : dans 
la  fuite  ils  ont  embrafie  la  fede  de  Luther  & de  Zuin- 
Çle.  L’archevêque  malgré  le  fervice  qu’il  avoir  rendu 
a Bafilides fut  chafle  de  fon  églife  par  ce  prince  qui 
mit  en  fa  place  un  autre  avec  très-peu  de  jrevenu.  Il 
•étendit  aufli  là  principauté  de*Novograde  jufqu’ea 


i/ 
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Lichuanie , dans  la  Finlande , la  Suede  &c  la  Norvège,  r 

Il  n’avoit  alors  que  trente-huit  à trente-neuf  ans,  & 
avoit  l’exterieur  ôc  la  inajefté  d’un  roi , félon  Conta-  „ r 

,rini  Vénitien,  qui  dans  fon  voyage  de  Perfe parle  * vy-i» 
trcs-avantageufement  de  ce  prince,  dont  il  fut  très- 
content  dans  plulicurs  entretiens  qu’il  eut  avec  lui. 

G’eft  le  meme  qui  fut  envoyé  par  les  Vénitiens  am- 
bafladeur  auprès  d’Ufum  -Caflan  roi  de  Perfe  , que 
les  Orientaux  nomment  Ofum-Afambeg,  en  1471. 

& à fon  retour  en  1477.il  publia  en  Italien  la  relation 
de  ce  voyage  que  Jacques  Guederus  a traduit  depuis 
en  Lati  n , dt  qui  fe  trouve  dans  le  recueil  des  auteurs 
de  l’hiftoire  de  Perfe. 

Dom  Juan  d’ Arragon  étant  mort  dans  le  mois  de  x i r. 

Janvier  de  cette  année  à Barcelone , âgé . de  près  de 
quatre-vingt-deux  ans;  on  parla  de  paix  entre  les 
Portugais  & les  Caftillans.  Ce  prince  avoir  régné 
ci^uante-trois  ans  en  Navarre  , & près  de  vingt- 
deux  ans  en  Arragon.  Il  inffitua  par  fon  teffament 
Ferdinand  heritier  de  ce  dernier  royaume,  laifTant  la 
Navarre  à Eleonore  fa  fille  veuve  du  comte  de  Foix. 

* Beatrix  tante  d’ifabelle  reine  de  Caflille , belle- mere 
de  Jean  prince  de  Portugal,  fle  qui  avoit  une  grande  - 
fagelTe  jointei  beaucoup  d’autorité,  travailla  forte- 
ment à la  paix  qui  fut  enfin  conclue.  Une  des  con- 
ditions, difent  les  hiftotiens,  fut  qu’Alphonfe  roi 
de  Portugal  quitteroit  le  titre  de  roi  de  Caflille  , & 

Ferdinand  la  qualité  de  roi  de  Portugal  qu’il  avoit 
prife  en  meme  tems.  Que  Jeanne  ne  fe  feroit  plus 
nommer  reine  ni  prineelle;  qu’Alphonfe  femarieroit  ^ 
avec  Ifabelle  fille  aînée  de  Ferdinand  , & Jeanne  ' 
avec  dom  Juan  prince  des  Afluries  » mais  que  com-.. 


c.  \ t. 

10.  1.1 7.. 
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5ZO  H isToiRE  Ecclesiastique. 
me  ce  prince^  fa  fœur  écoient  encore  enfans,  ilsTe-" 


An.  147?.  joient  mis  entre  les  mains  de  Beatrix  jufqu’à  ce 


XIII. 

, Paix  entre  les 
CalIilUns  le  les 
Portugais. 

Ifinrinn».  HlJ. 


^^u’ils  fuflent  en  âge  de  eonfommer  le  mariage.'  Que 


dom  Juan  ne  vouloir  pas  époufer  Jeanne  quand  il 
feroit  en  état  de  le  faire  , cette  princefle  auroit  en. 
.Callille  une  penfion  de  cent  mille  pidoles  > ou  la  ville 
de  Taroavec  fes  dépendances  i & quefi  elle  ne  vou- 
loir accepter  aucun  de  ces  partis.,  elle  feroit  obligée 
d’entrer  dans  un  des  cinq  monaûeres  qu’on  nommoic 
dans  le  traité.  Jeanne  prit  ce  dernier  parti  lorfqu’ el- 
le fe  vit  déchue  de  toutes  fes  efperances.  Elle  prit  le 
voile  & fit  profeflion  danslemonafterc  des  religieu- 
fes  de  fainte  Claire  de  Conimbxe , où  elle  vécut  plu- 
fieurs  années  avec  beaucoup  de  pieté. 

XIV.  Eléonore  £œur  paternelle  de  Ferdinand, &lo:ur 

ia  comteae  lÉbix'  de  pcre  & de  mere  de  Charles  prince  de  Viane,veuve 
^ de  Gaftpn  comte  de  Foix  , avoir  donc  fuccedé  au 
royaume  de  Navarre  qui  lui  appartenoit  dedroitdu 
côté  de  fa  mere.  Mais  cette  princefle  ne  jouit  pas 
long-temsde  la  couronne,&  mourut  bien- tôt  apres, 
laiflant  quatre  garijons  & cinq  filles.  François  fils  de 
•G.ifton  l’aîné  de  fes  enfans  mâles,  mourut  avant  fon 
pere  & fa  mere  le  vingt  troificme  de  Novembre  en 
1470.  ôdaifla  François  Phoebus , qui  n’ayant  qu’on- 
ze  ans  fut  mis  fous  la  tutelle  de  Magdelaincfa  mere, 
fille  de  Charles  VII.  ôc  de  fon  oncle  Pierre  cardinal 
de  Foix , imitateur  des  vertus  de  l’ancien  cardinal  de 
jce  nom , qui  employa  fes  foins  pour  appaifer  les  trou- 
bles d’Arragon.  Ce  Phœbus  fut  roi  de  Navarre  , & 
mourut  de  Poifon  fans  avoir  été  marié  le  vingtième 
Janvier  1483. 

Apres  la  paix  conclue  encre  les  CafUllans  & les 

Portugais 


Mn-hm»,  I.  i*. 
ft.  IJ. 
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Portugais , Ferdinand  envoïa  à Naples  une  flotte  de  " 

(bixante  & dix  voiles , .commandée  par  dom  Fran- 
cifque  Henriquez  frere  de  l’amirantede  Caftille , qui 
chafla  de  ntalie  lesTurcs  dont  les  mcurlions  faifoient  ^3"- 

J J I lTi‘11^’1  r • tommtHt.  in  ui  ntté 

de  grands  ravages  dans  la  Fouille  ou  ils  avoient  fait  Anumm, 
ime  defcente.  Une  autre  flotte  fit  Ja  découverte  des  ®**"-*4*- 
ifles  Canaries  &c  en  commença  la  conquête.  Ces  ifles 
font  à l’occident  de  l’Afrique,  à l’oppofite  de  la  Mau- 
ritanie Tingitane , aujourd’hui  de  Fez  &c  de  Maroc , • 

6c  prelque  vis-à-vis  des  caps  de  Boyador  & de  Non. 

Les  anciens  les  nommoient  Fortunées , & elles  forte 
au  nombre  de  fept,  quoiqu’anciennement  on  n’en 
connut  que  fix.  La  plus  importante  eft  Canarie  avec 
une  ifle  du  meme  nom , quia  dix-huit  ou  vingt  lieues 
détour , qui  eft  très-fertile  6c  où  le  gouverneur  fait 
{à  demeure.  Les  grains  s’y  recueillent  deux  fois  l’an- 
née,'&  il  y a'par-tout  une  grande  quantité  de  fruits. 

Les  autres  ifles  font  Tenerife, l’ifle  de  Palma,l’ifle 
de  Fez  ,'Fuerte ventura.  Cornera  6c  Lancelote.  Dès 
l’année  ix?!.  Doria  6c  Viraldo  entreprirent  un  voïa- 
'gc  vers  les  côtes  d’Afrique  avec  deux  galeres,  mais 
on  n’apprit  d’eux  aucunes  nouvelles.  La  meme  cho- 
ie fut  tentée  dans  la  fuite  par  Loüis  de  laCerda  com- 
te de  Clermont  petit-fils  d’Alphonfe  X.  roi  de  Caf- 
tille. Le  pape  clement  VI.  les  lui  donna  6c  l’en  cou- 
ronna  roi  dans  Avignon  * mais  ce  comte  ne  pouffui- 
vit  pas  ce  deflein.  En  1401.  Henri  III.  roi  de  Caftille 
en  permit  la  conquête  à Robert  de  Braquement , 
qui  en  donna  la  commifllon  à Jean  de  Bretacour 
Ion  parent  i & celui-ci  obtint  le  titre  de  roi,  & fit 
bâtir  une  forterefle  darts  l’ifle  de  Lajicelote’en  1417. 

Elles  ont  eu  depuis  differens  noms  en  divers  tems. 

Tome  XXilL  * Vvv 
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■ jufqu’en  cette  année  1479.  que  Ferdinand  & Ifabello 

An„i479,  commencèrent  à, en  faire  la. conquête. 

XVI.  . La  république  de  Genes  fecoua  cette  année  le 
le  joug  du  joug  du  duc  de  Milan  qu’elle  fouffroit  depuis, envi- 
ron quinze  ans.  Après  beaucoup  de  troubles  qui  pro* 
duifirent  .des  guctres  civiles  Sc  qui  coûtèrent,  la  vie  à : 
un  grand  nombre , ils  élurent  pour  leur  chef  Jean- 
BaptifteFregofe&lui  donnèrent  huitconfeillers  pour 
gouverner  conjointement  avec  lui.  Leduc  de  Milan 
fâché  de  cette  perte  tâcha  de  la  réparer.  Comme  il 
ténoit  la  principauté  de  Genes  du  roi  de  France  , 
Bonne  de  Savoye  mere  de  Galeas  en  fit  hommage 
avec  ferment  de  fidéhté  au  nom  de  fon  fils  à Philip- 
pe de  Comines  qui  revenoit  de  France,  ôcpalToit par  • 
Milan  , . ce  qu’il  faifoit  , difent  quelques  auteurs  ,, 
pour  engager  Loüis  XL  au  recouvrement  de  cet  état. , 
Mais  ce  prince  fç.  mettoic  peu  en  peine  i il  ne  vou- 
loir pas  faire  palTer  fes  troupes  hors  de  fon  royaume, 
VMiit , iiji.  Ji  ni  s’engager  avec  des  peuples  fur  lefquels  on  ne  pou- 
j.imais  compter.  On  dit  meme  <jue  les  Génois 
lui  ajant  un  jour  offert  de  fê  donnera  lui , il  ne  leur 
fit  point  d’autre  réponfe  que  celle-ci  : .«  Vous  vous 
- donnez  à moi,  & moi  je  vous  donne  au  diable  ; » . 
leur  faifant  entendre  paf-là,  qu’il  ne  vouloir  point, 
d’eux,  & qu’il  les  connoilfoit  trop  inconftans , pour . 
compter  fur  leur  fidélité.  Les  ducs  de  Milan  néan-- 
moms  lui  faifoient  toujours  hommage  pour  Genes, . 
Sc  le  roi  lui- meme  prenoit  la  qualité  de  feigneur  de . 
Genes,  comme  on  le  voit  dans  plufieurs  titres, 
xm  Pendant  que  Louis  XI.  faifoit  fi  peu  de  cas  des  of~ 

ktoT^Ang°ti'erre  frcs  dcs  Genois,  ü cmploïoît  toutes  fortes  de  moïei*  . 
wKtf  vaicWttc.  çnemenk  le  roi  d’Angleterre  dan&fon  parti,  9U  .1 
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au  moins  pour  l’engager  à demeurer  neutre.  Maxi-  ' 
milieu  d’Autriche  delon  côté  faifoit  tous  fes  efforts  An.  <47?. 

1)our  rompre  les  engagemens  qu’Edoüard  avoir  avec  mm.  i>  c,mm. 
a France,  & pour  l’obliger  à entrer  dans  fes  intcrctsi 
il  l’en  avoir  fait  folliciter  l’année  précédente  par  fçn 
parlement,  & il  n’y  avoir  point  d’Anglois  qui  ne  fou- 
haitât  la  guerre  avec  les  François,  & qui  ne  répréfen- 
tât  à leur  roi  la  néceflité  de  fe  liguer  avec  les  Fia-  ■ 
mands  contre  la  France.  Loüis  XIprévoyoit  l’orage 
qui  le  menaçoit  i il  augmenta  les  pendons  de  ceux 
qui  pouvoient  le  fervir  en  Angleterre  -,  il  combloic 
d’honneurs  lesenvoïez  d’Edouard;  il  rendoit  d’avan- 
tageux témoignages  de  leur  habileté.  Haftings  grand 
chambellan  d’Angleterre , fut  celui  qui  le  fervit  plus 
efficacement.  Il  devint  penfionnaire  de  Louis  XI. 

L’argent  diftribué  avec  unt  de  largeffe  en  Angleter- 
re , produifit  une  prolongation  de  la  trêve  : mais  ce 
aie  fut  pas  fans  obftacles. 

Maximilien  avoir  prié  Marguerite  d’Yock  belle-  xxvm 
mere  de  fon  époûfe,  & fœur  du  roi  Edoüard  IV.  de 
fe  charger  de  la  négociation  auprès  de  fon  frere.  Il 
.avoii  fes  vues  en  l’éloignant  ; il  avoir  appris  que  Jules 
de  la  Rouere  cardinal  de  fâint  Pierre-aux-Iiens , & 
depuis  pape  fous  le  nom  de  Jules  II.  devoir  venir  en 
qualité  de  légat  auprès  de  Louis  Xl.qu’enfuite  il  de- 
voir aller  en  Flandre  propofer  à cette  duchefle  douai-  - 
riere  de  Bourgogne  un  mariage  avantageux  & de 
grands  biens,  pourvu  qu’elle  s'engageât  à lui  ren- 
dre fervice.  Si  la  ducheffe  eût  goûté  les  proportions 
du  légat,  cela  auroit  fort  dérangé  les  affaires  de  M^t 
ximilien?  auffipoury  mettre  ordre,  il  la  pria  d’aller 
elle-même  en  Angleterre,  & elle  y confencit, Elle 

V v V ij 
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roi  lai  avoir  envoie  à ce  fujet  le  feigneur  (te  Courton 
ficBlandelli.  Ils  trouverentl’archidue  au  Pont- Aven- 
tin  avec  fon  armée  de  Flamands,  aufquels  il^voit. 
joint  quelques  Allemands,  & environ  trois  cens  An- 
glois.  Maximilien  rebuta  ces  envolez  du  roi  avec 
beaucoup  de  fierté.  Peu  de  tems  après  rcflechilTant 
fur  la- faute  qu’il  venoit  de  commettre  , il  renvoïa 
Olivier  de  la  Marche  au  roi  pour  lui  propofei  une 
entrevue,  mais  celui-ci aïant  été  aufli  mal  reçu  que 
les  envoïez  de  fa  majefté,.on  ne  penfa  plus  qu’à  la 
guerre.  , 

L’archiduc  fe'  flattoit  déjà  pour  fon  coup  d’éflai  de  L’archiduc ainé- 
reprendre  tout  ce  que  Louis  XI.  avoir  enlevé  à fon  r®  Terouane. 
époufe.  Il  pafla  le  Pont- Aventin , ôc  vint  dans  le  ,uv.s, 

mois  d’Août  mettre  le  fiége  devant  Teroüanne.  Le 
feigneur  de  faint- André  qui  en  étoit  gouverneur  •,  le 
détendit  avec  beaucoup  de- valeur.  Des  Cordes  qui  . 
commandoit  l’armée  Ffançoilè  en  Picardie , s’avan- 
ça pour  combattre  Maximilien , & l’obliger  à lever 
•le  tiege.  L’archiduc  fit  une  faute  ; il  ne  voulut  nr  de- 
meurer dans  fes  lignes , ni  divifer  fes  troupes  -,  il  le^ 
va  le  fiege,  & mena  toute  fon  armée  contre  les  Fran-  • 
çois.  lln’en  avoir  fait  qu’un  corps  ^ dont  l’infinterie 
qu’il  commandoit  lui-même  avec  les  comtes  de  Naf 
lau  & de  Romon  joccupoit  le  miheuj  & la  cavale- 
rie fous  la  conduite  du  teigneur  de  Raveftein  i étoic  r 
fur  les  ailes.  Des  Cordes  le  trouva  dans  cette  fitua-  ■ 
tion  à Guinegatc,  entre  les  villes  d’Aire  & de  Te-- 
roüanne , &:  mit  lès  troupes  en  bataille  . Hferefervu  i 
l’infantàrk,  & donna  .ordre  à Jean  d’Eftouteville  fei-  - 

V'.vv  iij  ; 


durables  en  Allemagne.  Toutes  ces  avances  lui  fi-  

rent  refufer  de  prolonger  la  trêve  avec  la  France.  Le  ‘475*’ 
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'■  gneur  de  Torcy , d’ctre  à la  tête  de  la  cavalerie,,' 
An.  1479.  & de  la  mener  au  combat. 


XXII. 

Bjuillcde  Gui- 
•cg.ue. 

Unn.  it  Ctmnn, 


Torcyfit  au-de-là  de  ce  qu’avoit  efperé  fon  géné- 
ral,quoiqu’il  n’eût  qu’une  partie  de  les  hommes  d’ar- 
mes , l’autre  ayant  été  lailFée  pour  foûtenir  l’infan- 
terie. Il  chargea  avec  tant  de  vigueur  la  cavalerie 
ennemie  de  Taîle  droite,  qu’il  la  mit  en  fuite,  lans 
efperance  de  pouvoir  fe  rallier.  Mais  ce  commence- 
ment de  bonheur  ne  fut  pas  fuivi.  Des  Cordes  jaloux 
du  fuccès  de  Ibn  lieutenant  .voulut  y avoir  part  i il  le 
mita  la  tête  du  relie  de  la  cavalerie,  il  donna  fur  l’aîle 


gauche  de  Maximilien,  il  l’ébranla  du  premier  choc, 
& le  renverfa  du  fécond.  Les  cavaliers  qu’il  venoit 
<le  battre , & ceux  que  Torcy  avoir  battus , fuyoient 
vers  Aire , & il  fuffiloit  de  mettre  à leurs  troull'es  une 


. xni. 

*I.c  champ  lie  ba- 
taille demeiue  à 
l’atchiduc. 


partie  de  la  cavalerie  Françoife  pour  les  empêcher  de 
le  rallier,  & joindre  le  relie  à l’infanterie  Françoilè: 
mais  des  Cordes  plus  foldat  que  capitaine , non  feu- 
lement envoya  Torcy  à la  pourfuite  dçs  fuïards , il 
voulut  encore  y aller  lui-même  ; & la  cavalerie  Fran- 
-çoife  fe  trouva  fans  y penfer , lî  éloignée  de  fon  in- 
. fanterie , qu’elle  ne  pouvoir  plus  la  fecourir  au  be- 
fbin.  Les  généraux  de  Maximilien  profitèrent  de  cet- 
te imprudence  i ils  arrêtèrent  l’infanterie  Flamande 
prête  à prendre  la  fuite  » ils  lui  repr^fenterent  que  li 
elle  n’avoit  point  de  cavalerie  pour  la  foûtenir , les 
François  n’en  avoient  point  non  plus.  & que  les  Fla- 
. mands  étoient  beaucoup  plus  forts  que  leurs  ennemis. 
Ces  remontrances  eurent  leur  effet , l’infanterie  Fla- 
mande attaqua  &c  vainquit  laFrançoife , enforte  que 
le  champ  de  bataille  demeura  à l’archiduc,  à qui  l’on 
âjugea  l’avantage , quoiqu’il  y eut  plus  de  morts  de 
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fôn  côté  que  de  l’autre,  qu’il  perdit, jufqu’à  neuf  — — — 
mille  hommes,  au  heu  que  les  François  n’en  perdi-  An.  1479. 
rent  que  quatre  mille  , & que  des  Cordes  fît  neuf 
cens  prifonniers.  ^ 

La  perte  que” fit  Maximilien  ne  laifTa  pas  d’être  „ 
aflez  grande  pour  l’empêcher  de  contirwer  le  fiegede  '**  TcroUannc , & 
Terouanne..  Il  alla  s’amufèr  mal-à-propos  devant  le  «a”*'*'  ”” 
château  de  Malaunoy,  oàil  y avoit  environ  cent  cin-  vaA 
quante  Gafcons  comriiandez  par  un  nommé  Raimo-  jt  u 

A . , 1 ^ 1 • I r mtrnitrt  édit,  M.  x, 

net,  qui  exerça  long-tems  l’archiduc-  Ces  Galcons  z-  m»- 
ne  fuccomberent  qu’à  un  troifiéme  aflàut , ils  fe  firent 
prefque  tous  égorger  ûir  la  brèche,  & Raimonnet 
tait  prifonnier  fut  conduit  à Maximilien , qui  le  fie 
pendre  contre  les  loix  de  la  guerre.  Louis  XI.  outré 
vengea  cette  mort  honteufe  par  celle  de  cinquante 
des  meilleurs -prifonniers  faits  à Guinegate , qui  fu- 
rent tous  pendus  en  differens  endroits  j fept  des  plusv 
diflinguez  dans  le  lieu  même  oùRaimonnetavoit  été 
exécuté,  dix  devant  la  ville  deDoüai , autant  devant 
Saint  Orner , Arras  & Lille.  Ces  exécutions  furent 
faites  par  le  boureau,  accompagné  du  grand  prévôt,  ., 
avec  huit  cens  lances  & fix  mille  francs-archers,  qui 
apres  s’être  acquittez  de  leur  commiflîon  , vinrent 
dans  le  comté  de  Guines,  de  là  en  Flandres,  fefai- 
firent  de  dix-fept  places  ou  châteaux,  tuèrent  ou  brû- 
lèrent tout  ce  qui  fe  prefenta,  emmencrent  bœufs, , 
vaches,  chevaux,  & mirent  tout  à feu  & à fàng. . 

Un  corfaire  Normand  nommé  Coulon , punit  en- 
core les  Flamands , à qui  il . enleva  quatre-vingt . 
vaifTeaux  qui  venoient  de  charger  de  bleds  en  Pruf.  - 
fe , & toute  la  pêche  des  harangs  > ce  qui  caufa  beau-  - 
coup  de  donunage  à tout  le  paï&.  La  campagne  finit . 
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de  bonne  heure , & l’on  ne  fit  plus  rien  le  relie  de 
l’année.  Dans  la  fuivante  on  parla  de  paix  \ &c  le  pa- 
pe pour  en  être  le  médiateur , envoïa  fon  légat  en 
France. 

-Ce  légat  étoit  le  cardinal  Julien  de  la  Rouere , 
du  titre  de  faint  Pierre-aux-liens.  Il  avoit  déjà  paru 
en  France  avec  le  meme  titre  quatre  ans  auparavant. 
Sa  principale  commilfion  étoit  de  fe  rendre  ^arbitre 
de  la  paix  entre  le  roi  Louis  XL  & Maximilien  duc 
d’ Autriche.il  arriva  à Paris  dans  le  mois  deSeptembre 
de  cette  année  1480.  & y fut  reçu  avec  beaucoup 
d’honneur.  Il  trouva  le  roi  beaucoup  plusdifpoféa 
la  paix  qu’il  ne  s’étoit  imaginé.  Ce  monarque  étoit 
fort  touché  de  la  journée  de  Guinegatei  il  croïoit 
qu’il  y avoir  beaucoup  plus  de  Frartçois  tuez  qu’on 
ne  lui  avoit  dit,  & il  ne  doutoit  pas  que  Maximilien 
n’eût  recouvré  tout  ce  que  fon  époufe  a voit  perdu 
dans  les  Païs-Bas,  s’il  eût  fçuuferdefa  viéloiee.Des 
Cordes  n’avoiteu  permiflion  de  hazarder  le  combat, 
que  parce  que  lafuite  des  profperkez  prefque  con- 
tinuelles de  Louis  XI.  depuis  la  mort  du  duc  de  Bour- 
gogne, l’avoit  fait  confentir, Contre  fon  inclination 
naturelle,  à cette  bataille.  Il  penfoit  d’ailleurs  que  s’il 
l’eût  gagnée,  il  auroit  infailliblement  conquis  le  relie 
des  Païs-Bas. 

JJ  ne  autre  raifon  qui  faifoit  fouhaiter  la  paix  à ce 
prince,  étoit  que  fa  lànté  diminuoit  tous  les  jours.  Il 
Içavoit  aufll  que  tous  les  grands  de  fon  roïaume  le 
haïffoiênt,  fon  fils  étoit  mineur,  & félon  toutes  les  ap- 
parences, l’état  changeant  de  maître  .entreroit  dans 
uus.guérre  civile.  La  raifon  vouloir  que  fon  fils  ne 
fe  trouvât  embarralTé  d'aucune  guerre  étrangère 
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Gns  cette  précaution  , il  ne  pouvoir  manquer  de 
perdre  tout  ce  qu’il  avoir  pris  fur  l’héritiere  de  Bour-  An.  1480, 
gogne.  Ces  confiderations  lui  ôterent  refpérance  de 
conquérir 4e  refte  des  Pays-Bas , éc  ne  lui  laiflerenc 
•que  le  refte  de  conferver  ce  qu’il  y avoir  acquis.  Ce 
fot  ce  qui  l’obligea  de  donner  fi  aifement  dans  les 
•vues  du  légat , &:  de  répondre  au  deffein  qu’il  avok 
de  ménager  la  paix  entre  lui  & l’archiduc.  Ce  cardi- 
nal étoit  l’homme  du  monde  le  plus  propre  à cette 
négociation.  Quoique  neveu  du  pape , il  avoir  l’in- 
clmation  toute  Fran^oife , & fembloit  être  né  pour 
les  grandes  chofes. 

Il  y avoir  déjà  une  trêve  faite  entre  Louis  XI.  & , xxvr. 

.1  archiduc.  Cetoit  celui  ci  qui  en  avoir  propole  les  xi.  & i'«chiduc. 
.conditions , & il  paroît  que  le  roi  de  France  les  avoir  utm.  * 
acceptées.  Cette  trêve  fut  conclue  au  mois  d’Août , * 

,&  devoir  durer  fept  mois.  On  étoit  convenu  : Qu’on 
ne  la  publieroit  d’abord  que  pour  trois  mois , lefquels 
.étant  expirez  , on  feroit  'une  fécondé  publication 
pour  quatre  mois  ; Que  le  roi  d’Angleterre  ôc  le  duc 
de  Brétagne  feroient  les  garants  de  la  trêve  : Que  pen- 
dAit  ce  tems-là  on  ne  feroit  aucune  hôftilité  : Que  les 
ambafladeurs  engageroient  le  roi  à remettre  au  fei- 
gneur  de  Romont  l’une  de  ces  trois  villes , Téroüan- 
ne , Bethune  ou  Peronne , fans  toutefois  que  le  refus 
du  roi  les  arrêtât  : Et  que  cette  trêve  devant  être  re- 
gardée comme  un  acheminement  à la  paix , le  roi  fe- 
roit prié  d’envoïer  fes  ambaffadeurs  pour  le  quinzié- 
me d’Oétobre  à Téroüanne,  Bethune  ou  Atias,  pen-  • , 
dant  que  le  duc  d’Autrichç  envoyeroit  les  fiens  à. 
Saint-Omer,  à Lille  ou  à Doüai. 

Marguerite  duçhefte  dpüairiere  de  Bourgçgne  , 

Tome  XXIIL  X x ï 
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' • qui  n ctoit  ps  encore  de  retour  d’Angleterre , & qui' 

An.  1480,  avoir  alTure  que  iarchiduc  fe  laiffetoit  entièrement 
rhcffeaoiuiriere  i eonduirc  pat  Edouard , & qu’il  ne  feroit  rien  fans  fa 

Maximilien  lui  . . * • cj  f t ^ • / • • 

C€tte  trêve.  participation  , infôrmee  de  toute  cette  ne^ciation  ^ 
* comints , en  écrivit  à Maximilien  , & lui  apprit  le  mécontente-  • 
. ment  du  confeil  d’Angleterre  touchant  la  trêve  qu’il 
▼enoit  de  faire  avec  la  France  fans  la  participation 
du  roi  Edouard , lentrevûc propoféeavec Louis XI. 
fes  intelligences  avec  le  roi  d’Ecofl'e  , le  départ  des 
troupes  Angloifes  pour  la  Flandre,  & fon  prochain 
départ.  Sa  lettre  efl  du  quatorzième  de  Septembre  da- 
tée de  Rochefter.  Dans  une  autre  lettre  du  troihéme 
d’Oefobre  , elle  lui  mande  qu’elle  avoir  fait  au  roi 
d’Angleterre  fes  exeufes  de  ce  qu’il  S*étoit  engagé’ 
fans  fa  participation  à une  conférence  pour  les  didé- 
J rends  qu’il  avoit  avec  Louis  XL  qu’elle  avoic  des  af- 
faires fécretesà  lui  communiquer  avant  cette  cenfé-' 

. rence  , & qu’elle  lui  fèroit  lijavoir  la  réponfe  d’E- 
. • douard  couchant  le  cardinal  légat.- 
xxvirr  cardinal  s’étoic  avancé  jufqu’à  Peronne  pour 

'Waïimiiien  refil-  traiter  avcc  les  députez  de  l’archiduc  j mais  n’a'ianc 

fi:  de  donner  an-  ai  • i C !•  *ir  il-'i 

tlicncc  au  légat.-  ODCcnir  06  taut-conduit , il  rue  oblige  de  revemr 

Mem  dt  Ctminet a Paris , d’où  il  lui  écrivit  d’abord  le  cinquième  de  Se- 
buafa;.  at  f.  »>.  ^ pQ^f  l’informer  qu’il  étoit  arrivé  en  France 

dans  le  deffein  d’exhorter  Louis  XL  à la  paix  r&qu’il- 
l’y  avoit  trouvé  touc-à-fait'difpofe.  Il  ajoute  , qu’a- 
près  avoir  refté  feulement  quatre  jours  à V endôme , il- 
«coic  venu  à Paris,,  d’où  il  devait  aller  le  trouver  em 
, • Flandres pour  l’engager  à confentir  à une  fi  bonne 
<cuvre.  Maximilien  lui  répondirque  fo'nconfèil  n’é. 

. toit  pas  avec  lui  j- qu’il  vouloir  le  confulter , & prioit 
le  légat  de  diderer  fou  voyage  jjufqu’à  ce  qu’il  eûcfa: 
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réponfe , qu’il  recevoit  dans  peu  de  jours.  Maximi>  ' 
lien  vouloir  bien  le  recevoir  comme  cardinal , mais  An.  1480. 
«on  comme  légat.  Le  pape  qui  avoir  été  informe  ^ x^ix. 
d'abord  de  ce  refiis , envo’ia  un  bref  à l’archiduc , l’aicliiJuc  p jur  ce- 
où  il  lui  repréfentc  que  le  cardinal  avoir  déjà  fait  la 
fondion  de  légat  en  France , & le  prie  de  le  recon- 
noîcre  Sc  de  le  recevoir  enceue  qualité.  Ce  bref  ell 
du  feiziéme Septembre.  Comme  il  nefit  point  chan- 
ger de  rclblution  à l’archiduc,  le  légat  lui  écrivit  de 
Peronne  dans  le  même  mois , pour  le  prier  de  ne  le  ‘ 

I)as  laiffer  davantage  en  fufpens  fur  fon  voyage  dans 
es  Pays-  Bas , attendu  qu’il  ne  peut , fans  déshonneur 
• demeurer  où  il  ell.  £c  en  même  tems  il  donna  une 
lettreide  créance  à Marc  archevêque  de  Colocz  en 
Hongrie,  & à un  dodeur  en  droit  t^u’il  envoyoit  a 
Maximilien  pouf  Icavoir  là  volonté  fur  le  voyage 
des  Pays-Bas  auqud  il  fe  difpofoit , & fi  ce  prince 
J’agréeroit. 

Comme  l’archiduc  perfiftoit  toujours  dans  fon  re- 
fus , le  légat  fe  plaignit  vivement  du  peu  d’égard 
qu’il  avoit-au  bref  du  pape  , & le  pria  de  l’informer  • ' 
du  parti  qu’il  devoir  prendre.  Cette  lettre  eft  datée 
de  Peronne  le  cinquième  d’Odobre.  ' Il  lui  en  écrivit 
une  autre  le  vingtième  du  meme  mois , pour  lui  de- 
mander la  permillîon  de  fe  rendre  auprès  de  lui  au 
moinsdansunlieu  neutre &lànsaucunesconditions;  • " 

efpérant  que  par  cette  voie  il  quitteroit  les  injuftes 
Ibupçons  qu’il  avoir  conçus  contre  lui.  L’archiduc 
envoya  enfin  fes  inftrudionsàjean  d'Auffay  maître  ccnlcc  le  Ufgac. 
des  requêtes  de  fon  confeil  pour  traiter  avec  le  légat. 

Il  prir  ce  parti  fur  une  lettre  qu’il  reçut  du  roi  d’An- 
. gleterre,  dans  laquelle  fa*  majefié  lui  mandoit  qu’il 
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L'otiis  XI.  eft  .it- 
nqul  d’apoplexie. 
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jji  Histoire  EcetEsrASTiQuE.  ’ 
pouvôk  donner  audience  au  Jégat  i & le  prioit  en' 
meme  tems  de  ne  rien  conclure  avec  lui  fans  l’en 
avoir  auparavant  averti.  Le  légat  étoit  trop  habile 
pour  n’avoÎT  pas  informe  la  cour  d’Angleterre  du 
fujet  de  fa  légation  , & la  douairière  de  Bourgogne 
des  vues , que  le  roi  de  France  avoit  de  la  remarier  ri- 
chement. , 

D’un  autre  côté  Maximilien  ncgocioit  fcparémenf 
pour  tâcher  de  s’accommoder  avec  Louis  XI.  & pour 
y réulfir  il  convint  de  cette  conférence,  dont-  on  a- 
déjà  parlé,  qui  devoir  fe  tenir  le  quinziéme d’Oélo- 
bre  , & propofa  meme  une  entrevue  avec  le  roi. 
Edouard  n’auroic  pas  été  fâché  que  le  légat  fût  en-  , 
t-ré  dans  cette  négociation il  croïoit  fon  envemife 
néceflaire  pour  fixer  la  légèreté  de  l’archiduc  qui 
s’obftinoit  toujours  à ne  point  rècevoic  ce  cardinal 
q,ui  lui  étoit  fufpeét,  enforte  que  malgré  les  inftru- 
dtions  qu’il' avoir  envoïées  à un*de  fes  confeillers,  il' 
lui  refufa  toujours  une  audience  particulière.  La  ma- 
ladie dangereufede  Louis  dérangea  ces  négociations, 
le  roi  d’Angleterre  changea  meme  de  vues  , & au 
lieu  de  travailler  à la  paix  , comme  il  paroifibit  y 
être  porté  , il  confeilla  à l’archiduc  d’obtenir  une 
trêve  de  deux  ans  , en  attendant  la  mort  du  roi  de 
France  qui  paroiflbit  certaine.  Sa  maladie  fut  une  at- 
taque d’apoplexie  qui  le  furprit  pendant  fon  dîné’ 
dans  un  village  proche  la  ville  de  Chinon  en  Tourai- 
ne -,  il  perdit  dans  un  moment  l’ufage  de  cous  feç  fens, 

&:  ne  reconnut  plus  perfonne  i fes  domeftiques  le  ^ 
portèrent  au  lit,&  avec  quelques  remèdes  il  eut  le 
courage  de  retourner  coucher  à Forges  , d’où  il- 
étoit  parti  le  matin.  Il  recouvra  la  parole  crois  jours- 
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âpres  i mais  ce  qu’il  difoit , croit  fi  peu  articulé , qu’il 
n’y  avoir  que  fes  officiers  qui  remendilTenc.  ^ n.  1480. 

Comme  pendant  fon  attaque  d’apoplexie , il  s’é-  ^ 

. . ^ ; r iî  ^ r ^ IV  • Gondmtc  bizarre 

toit  ctiorcc  d'approcher  dune  renecre  , on  lavoir  & affcaéc  ac  œ 
fermée  de  peur  qu’il  ne  fe  précipitât , & on  le  gardok 

\ I ^ r ‘ ‘ \ 1 • ^ /V  Mtn.ilt  Cantines, < 

a vue.  Quand  il  rut  un  peu  revenu  a lui-mcme  , nv.s.eh.7. 

il  demanda  qui  étoient  ceux  qui  l’avoiertt  retiré  de 

cette  fenêtre  v à peine  en  eut- il  fçu  les  noms  , qu’il 

les  chafla  tous  de  fa  maifon , & ôta  tes  emplois  à plu- 

feurs.C’eft  qu’il  avoir  honte  de  voir  ceux  qui  avoienc 

été  les  témoins  de  fa  foiblelTe.  'Ce  fut  par  une  même 

délicatelTe , que  ^our  perfuader  au  public  qu’il  étoic  • 

encore  capable  de  grandes  affaires  , dix  ou  douze 

jours  apres  fon  attaque  d’apopléxic , il  afl'embla  fon 

confeil  pour  s’informer  des  expéditions  qu’on  avoir 

faires  pendant  ce  tems  là.  Il  fît  appeller  les  fiz  per-  *</#:<*■ 

r - 'i  1 I LatiisX'li  hu>  sb.- 

lonnesqui  luilervoientalorsdemmiltresy  le  comte 
de  Beaujeu , Charles  d’Amboife  ,■  l’évêque  d’Autun  , 

Pierre  de  Rohan  rnaréchal  de  Gié , Philippe  de  Co- 
mines le  feigneur  de  Luder  il  les  oblige^  tous  l’un 
après  l’autre  à parler  lûr  les  matières  dont  il  s’agiffeit  ; 
quoiqu'il  n’entendît  pas  tropce  qu’on  difoit , il  faifoit' 
toutefois  femblant  de  l’entendre , ilprenoit  les  lettres»  . 
entre  fes- mains,  & vouloir  quelquefois  les  lire  fans  y 
rien  comprendre^dic  Comines,  il  les  tournoit  fouvenc 
à rebours , ajoute  un  autre  hiftorien ornais  il  ne  fal- 
loir pas  faire  connoître  qu’on  s’en  apperçût.  Enfin  il 
n’oublioit  rien  pour  faire  accroire  au  public  qu’il  étoie 
parfaitement  guéri , & qu’il  reprenoit  ay.ee  autant 
d’exaChtude  qu’aup'aravantle  foin  des  affaires  de  fon< 
royaume*.  . _ 

,1e  légat  profita  de  cette  indifpofition  du  roi  pour  te  ug^»!dem.aJe- 

X X x iij 


Digitized  by  Google 


An.  1480. 

U liberté  da  cardi- 
ii»l  iiluï,  & l’ob- 
«c«(. 


Man.  J4  Cotnintt , 
liv.  g.  e,7. 

Addit.  nd  Ci«»4. 

Carimhtrt,  d* 
Ctrdim.  t.  7.  f.  ). 


* 

XXXIV. 

Kéforme  des  francs 
aichccs  ; les  SailTes 
font  mis  en  leur 
place. 

Chmiijut  fr»n- 
fiitltk/t  dt  Leuà  XL 
SV  ismt  1.  dt  Ca- 
fnistt,f.  16  y 


534  Histoire  Ecclesiastique.' 
lui  demander  la  liberté  du  cardinal  Baluë , qui  de^ 

'puis  treize  ou  quatorze  ans^languiflbit  dans  une 
étroite  prifon  pour  expier  l'a  perfidie  & les  trahifons- 
Les  follicitations  prefqué  continuelles  de  la  cour  de 
Rome  durant  un  fi  long-tems  n’avoient  pu  ledclL- 
yrer.  Le  légat  pria  le  roi  avec  tant  d’inftance  de  lui 
rendre  la  liberté , que  Louis , qui  croïoit  d’ailleurs  fa 
vengeance  afiez  fatisfaite  par  la  longue  captivité  dv 
cardinal , lui  en  accorda  enfin  la  délivrance.  Comi- 
nes dit  que  le  roi  fe  fie  abToudre  de  la  conduite  qu’il 
avoit  tenue  envers  Baluc  par  un  bref  que  le  pape  en- 
voïa  à fa  requête.  D’autres  auteurssoiu  publié  que  ce 
cardinal  trompa  le  roi  & les  médecins  i qu’aïant  feint 
une  rétention  d’urine  , il  fût  rendu  au  légat  qui 
l’emmena  en  Italie  fans  avoir  vu  Louis  XI.  qu’il 
fut  reçu  du  pape  & des  cardinaux  avec  beaucoup  de 
bonté  , & qu’aulfi-tôc  après  fon  arrivée  fa  fainteté  le 
pourvut  de  l’évêché  d’Albano. 

La  trêve  que  Louis  venoic  de  faire  avec  Maximir 
lien  l’obligea  de  réformer  fes  troupes  i il  call'a  tous 
les  francs-archers  établis  par  Charles  VIL  parce  qu’ils 
étoient  extrêmement  àicharge^au  peuple,  & qu’ils 
•nuifoient  plus , qu’ils  n’etoient  utiles  dans  un  jour 
de  bataille,  étant  trop  ardens  au  pillage , comme  i| 
avoit  paru  à la  journée  de  Guinegate.  Le  roi  pour  les 
remplacer  fit  venir  en  France  un  grand  nombre  de 
Suifles  qu’il  fe  chargea  de  défraïer  lui-même  j cette 
nation  s’étoit  obligée  à fournir  toujours  fix  mille 
foldatsau.royaumeparuntraitéfaiten  1477.  On  ar-  . • 
ma  ces  Suifies  de  piques,  de  hallebardes,  & de  lar- 
ges épées  comme  des  fabres , au  lieu  des  arquebufes 
dont  on  avoit  armé  les  francs -archers  ^ l’on  en  don- 
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Aa  auffi  à quelques  croupes  Prançoifes. 

René  d’Anjou  comte  de  Provence , mourut  le  di- 
xiéme de  Juillet  de  cette  année  à Aix  en  Provence 
âgé  defoixante-dix-huit  ans,  prince  fort  vertueux  , 
& qui  fupporta  avec  beaucoup  de  confiance  tout  les 
malheurs  qui  lui  arrivèrent  prefque  dans  toutes  les 

fjuerrçs  qu’il  entreprit.  Il  étoit  fi  affable  envers  tout 
e monde , qu’on  le  furnomma  le  Bon.  Il  aimoit  l’hi- 
ffoire,  lapocfie,  dcfur-tout  la  peinture  dans  laquelle 
il réuflitail'ezbien,  commeonlevoitencore  aujour-, 
d’hui  dans  quelques  ouvrages  qui  relient  de  lui  à 
Aix , à Maileille  , à Lyon,  & en  d’autres  endroits. 
Il  avoit  ordonné  que  fon  corps  fèroic  tranfporcc  à 
Angers  dans  le  tombeau  de  -Tes  ancêtres  , mais  Tes 
ordre?  ue  furent  point  exécutez  d’abord.  Les  habi- 
tans  d’Aix  ne  voulurent  jamais  y confentit  : tout  ce 
que  Jeanne  fbn  époufe  put  obtenir  , fut  feulement  le 
tranfport  de  fon  coeuri  &fon corps  nefuttranfporté' 
que  quelques  années  après  i e^icore  le  fit-on  fort  fé- 
erecemenc.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  faine  Mauri- 
ce avec  beaucoup  de  pompe.  Cinq  de  fes  fils  & trois  de 
fes  petits  fils  étant  morts  avant  lui,  il  inflitua  héritier 
de  cous  les  états  Charles  duc  de  Calabre  , comte  du 
Maine , fils  de  Charles  fon  frere , ic  non  pas  Louis  XL 
^omme  quelques  auteurs  l'ont  écrit  \ mais  ce  comte 
n’en  fiit  pas  long-tems  poffeffeur  , & la  Provence  fut 
bien-tôt  après  au  pouvoir  du  roi. 

Ce  prince  étant  allé  à Marfeille  pour  jJfrendre 
poffcfTion  de  la  Provence , y mourut  l’année  fui  vante 
1 48  U & avant  fa  mort  il  fit  par  fon  tellament  le  roi 
Louis  XJ.  fon  héritier  univerfcl  en  toutes  lés  terres' 
pour  en  jpuir  lui  ôc  tous  les  rois  de  France  fes  fuo-. 
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ï^aleologues,qui  dcfcendit  avec  fon  armée  dans  Tille 
le  vingt-troifiéme  de  Mai  de  cetteannce  1480. 
Certe  ifle  eftdansTAfie  fur  la  mer  méditerrahce. 
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XXXIX 

■Du  côté  du  Septentrion  elle  regarde  laCaramanie  iûe*’de°utiuir** 

})artiede  la  ^atolie,le  canal  de  mer  entre  deux  eftde 
a largeur  d’environ  vingt  milles.Cu  côté  du  Levant 
elle  à Tille  de  Chypre , au  Couchant  Tille  de  Can- 
die & au  Midi  l'Egypte.  Elle  a environ  fix- vingt  mil- 
les détour,  La  villecapitale  ell  fituée  au  bord  de  la 
mer  fur  la  pente  d’une  coline  qui  s’élève  infenfible- 
ment  & dans  une  plaine  agréable  au  Septentrion  de 
cette  ifle.  Elle  avoit  alors  une  double  enceinte  de 
murailles  fortifiées  de  plufieurs  grofles  tours  ; mais 
au  midi  & du  côté  que  les  Juifs  habitoient  dans  la  • 

balfe  ville  , les  tours  étoient  plus  éloignées  les  unes 
des  autres  i ce  qui  rendcût  cet  endroit  plus  fbible. 

Le  quartier  où  demeuroient  les  chevaliers  étoit  le 
plus  fort  > car  outre  que  la  mer  Tenfermok  au  fepten- 
trion  & à l’orient , il  étoit  défendu  par  des  baftions 
&par  des  tours.  Le  Golfe  qui  regardé  le  fepten- 
trion  étoit  fermé  par  un  mole  qui  entroit  plus  de 
trois  cens  pas  dans  la  mer  , & à l’extrémité  de  ce 
mole  il  y avoit  un  fort  qu’on -appelloit  la  tour  de 
’faint  Nicolas.  • 

Mahomet  regardoit  cette  ifle  comme  un  lieu  qui 
pouvoit  lui  faciliter  la  conquête  de  l’Egypte  St  de  la 
Syrie.  Sa  flotte  étoit  compofée  de  cent-foixante  voi- 
les & faifoit  pour  le  moins  cent  mille  combattans.Les 
Turcs  ayant  mis  pied  à terre,  fe  logèrent  d’abord  fur 
le  mont  Saint-Etienne  & dans  les  plaines  voifines.  A 
peine  furent-ils  campez, qu’une  t'roupe'd’avanturiers 
alla  efcarmouchei  jufqu’aux  portes  de  la  ville  > mais 
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Louis  & des  trompettes.  Les  infidèles  fauterent  à 
terre  & montèrent  à l’aflâut  avec  fureur.  Du  côté  des 
aflicgez  les  feux  d'artifices  & les  volées  de  canon  avec 
une  grêle  de  Moufquetades , de  fléchés  & de  pierres 
faifoient  un  effet  terrible.  D’ailleurs  les  brûlots  mi- 
rent le  feu  à plufieurs  galeres  des  Turcs , & l’artille- 
rie de  la  ville  les  maltraita  fort. 

Enfin  les  ennemis  prirent  la  fuite , & rentrèrent 
dans  leurs  galeres  avec  précipitation.  Le  vifir  ayant 
fi  mal  réufli  de  ce  côté-là , fit  conduire  huit  groffes 
pièces  de  canon  devant  la  muraille  des  Juifs  proche 
du  porte  d’Italie,  où  les'eanons  & les -mortiers  des 
Turcs  faifoient  un  fi  horrible  fracas , que  les  Italiens 
avec  les  Efpagnols  cabaloicnt  déjà  pour  exciter  le 
grand-Inaîtrc  à rendre  la  ville.  Mais  leur  propofi- 
tion  ne  fervit  qu’à  faire  connoître  leur  lâcheté  dont 
ils  fc  repentirent  bien-tôt.  Le  vifir  qui  avoir  préten- 
du réduire  la  place  par  la  décharge  des  grolfes  pic- 

^ 1 /Y'  • ^ 1 • ^ ^ I aiiduinc: 

ces,  voyant  que  les  allicgez  ne  parloient  point  de  grand-maître, 
capituler  j & ne  voulant  point  hazarder  l’aflàut,  eut 
recours  à la  trahifon.  Il  fit  venir  deux  transfuges  qui 
étoient  partez  au  camp  des  Turcs  des  le  commence- 
ment, &avoient  abjuré  la  foichrétienneril  leur  pfo- 
pofa  une  grande  récompenfe , fi  entrant  dans  la  ville 
ilspouvoient  afTafliner  le  grand-maître,  Ou  l’empoi- 
fonner.  Les  transfuges  renégats  s’offrirent  à faire  le 
coup  , & retournèrent  à Rhodes,  feignant  qu’ils 
étoient  tombez  entre  les  mains  des  Turcs  à la  fé- 
conde fortie.  Ils  y forent  reçus  comme  des  gens  qui 
s’étoient  fauvez  de  la  captivité.  Mais  on' découvrit 
leur  trahifon  on  les  exécuta  publiquement. 

Alors  le  vifir  ne  fongea  plus  qu’à  emporter  de  for* 
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■■  ' ' ce,  ce  qu’il  ne  pouvoit  gagner  par  artifice.  Il  tournai 
.An-  14I0.  pgj  efforts  contre  la  tourde'faint  Nicolas  qu’ils- 
^ avoient  abandontiée.Pour  cette  nouvelle  attaque  il  fit, 

conflruire  un  ppnt  de  bois  afin  d’approcher  de  la. 
tour , & y donna  un  furieux  affaut  qui  fiit  vigoureu- 
fèment  foutenu  par.  le  grand  maître.  Le  pont  fut  mis 
en  pièces  par  les  batteries  de  la  tour , qui  coulèrent 
aufU  à fond  quatre  galeresavec  plufleurs  vaifTeaux  de 
guerre.  Cela  n’empccha  pas  les  infidèles  d’opiniâtrer 
leur  attaque^où  leurs  che^  les  plus  diflinguez  demeu- 
rèrent fur  la  place, entr’autreslbrahim' gendre  dcMa- 
homet.La  mort  de  ce  chef  ralentit  l’ardeur  des  barba- 
res j ils  lâchèrent  le  pied  malgré  les  remontrances  du 
Vifir  qui  les  .exhortoit  à venger  la  mort  du  gendre  d(i 
grand- feigneur.Une  retraite  n honteufe  le  jetta  dans 
une  profonde  trifteffe , & l’obligea  à ne  plus  rien  en- 
treprendre contre  h tour  de  faint  Nicolas, qui  lui  pa- 
rut imprenable.  Il  conçut  le  deffein  de  réduire  la  ville 
en 'divifant  les  affiégez  ,&  en  formant  fes  attaques  er\ 

< ' plufieurs  endroits  dans  le  meme -temst 

xLiii.  Cependant  l’ingénieur  Allemand  fut  reconnu'pour 
un  traître  5 & après  avoir  confeffé  fon  crime  il  fut 
djinsla  grande  place.  Le  vifir  fut  fort  affligé 
cb»inmLJiv.u.  de  la  ruort  de  ce  renegat  fur  lequel  il  comptoir  beau- 
coup i & après  avoir  faitfommer  la  ville  de  fe  rendre . 
d’abord  avec  de  belles  promeffes  enfuite  avec  de 
grandes  menaces,'  il  commanda  qu’on  mît  en  oeuvre, 
toutes  les  machines , & qu’on  battît,  la  ville  jour  Sc 
nuit.  On  tira  en  peu  de  tems  plus  de  trois  mille  cinq, 
-cens  coups-v  mais  cela  n’efflraya  pas  les  Rhodiens 
qiu  fe'préparerent  i foutenir  l’aflaut.  Enfin  le  vingt- 
kpûéme .de  Juillet  l’armée  Turque  atuqua  la.  villes 
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Je  tous  les  cotez , & gagna  d’abord  le  quartier  des 
Juifs  que  les  chevaliers  reprirent  après  un  com- 
-bat  de  deux  heures.  Les  infidèles  revinrent  à la  char- 
ge, & eurent  ordre  duvifir  de  choifir  le  grand  maî- 
tre dans  la  mêlée,  & de  ne  le  pas  manquer.  Ces  gens 
fiais  fe  jetterent  comme  des  bêtes  reroces  fur  les 
Chrétiens , & les  plus  hardis  avancèrent  contre  le 
grand-maître  qui  reçut  dans.ceue  occafioncinq  bief- 
lûtes.  Ils  furent  toutefois  contraints  de  prendre  ja. 

, fiiite , & les  autres  Turcs  qui  avoient  trouvé  une  vi- 
goureufe  réfiflance  de  cous  cotez  , quittèrent  leurs, 
attaques,  dès  qu’ils  virent  la  muraille  des  Juifs  aban- 
donnée. Les  Rhodiens  fortitent  en  foule  en  mcmè 
temspar  les  brèches,  &c  pourfuivirent. l’armée  enne- 
mie jufques.  dans  Ton  camp.  Le  vifir  tâcha  inutile- 
ment de  rallier  Tes  troupes  ,.&iuc  forcé  lui-même  de: 
regagner  le  rivage..  r 

Les  chevaliers  vidorieux  rentrèrent  dans  la  ville 
avec  l’étendard  impérial  qu’ils  avoient  enlevé  devant 
la  tante  duvifir.  plufieurs  transfuges  qui  Ce  vinrent 
rendre  aux,  chevaliersidans  le  cems  que  les  troupes 
vidorieufes  rcvenoient,racoiKerent  que  dans  la  cha- 
leur du  combat  les  Turcs  avoient  apperçû  dans  l’air, 
une  croix  d’or  toute  environnée  de  lumière  ; qu’ils 
avoientvûune  dame  extrêmement  belle  vêtucd’une 
robbe  blanche , la  lance  à la  main,  & le  bouclier  au. 
bras,  accompagnée, d’un  homme  févere  qui  portoit; 
un  vêtement  de  poil  de  chameau , & fiiivi  d’une, 
troupe  de.  jeunes  guerriers  tous  armez  d’épées  flam- 
boyantcâ.  Ils  ajoutèrent  que  cette  vifion  avoit  fort- 
allarnjé  les  infidèles  \ & que  quand  on  éleva  l’éten- 
dard deJa  religion  ,^où  lés  images  de  la  fainte.Vierger 
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. & de  faint  Jean-Baptifte  étoient  peintes , plufieurs 

^ croient  tombez  morts , tans  avoir  reçu  aucunes  blel- 
ennemis.  Ceft  Chalcondyle  qui  rapporte 
typn.  CÇ5  vifions  dignes  d’un  auteur  Grec , & aufquelles  on 

doit  moins  attribuer  la  retraite  des  Turcs , qu’à  la 
valeur  & à la  prudence  du  grand-maître  Pierre  d’Au- 
bulTon. 

xLiv.  Pendant  que  les  Turcs  embarquoient  leurs  machi- 

enî’oy^dtu^tilf-  «çs  de  guerrc  & tout  leur  bagage , deux  grands  na- 
2:$Rh^icBr°'"*  envoyez  par  Ferdinand  roi  de  Naples, -parurent 

à la  vue  de  l’illé  pour  venir  au  fecours  des  Rho- 
diens.  Le  Vifirles  fit  battre  du  rivage  avec  les  pièces 
d’artillerie  qui  n’étoient  point  encore  embarquées^ 
ne  pouvant  les  faire  attaquer  par  fes  vaifleaux  qui 
avoient  le  vent  contraire.  Un  de  fes  navires  entra 
. heureufement  dans  le  port;  l'autre  relâcha  dans  le 

canal  à caufe  de  la  tourmente,  & fe  trouva  le  Icnde- 
i mainalTez  près  de  la  flotte  des  infidèles.  Le  vifir  en- 

voya vingt  galères  pour  s’en  faifir,  & ordonna  à ce- 
lui qui  commandoit  ces  galeres  de  s’y  comporter 
vaillamment.  Mais  après  un  fanglant  combat  qui 
dura  près  de  trois  heures  , les  Turcs  furent  obligez 
de  ceder,  6c  la  mort  du  commandant  des  galeres, 
leur  fit  abandonner  le  navire  de  Naples.  Ainfi  la 

XLT  * 

La  üotee  des  flotte  Ottomanne  quitta  la  rade  le  dix-neuvicme  du 
Tuics  fe  retire.  d’AoÛt  , 6C  fit  Voilc  VCtS  Ic  pott  dc  FicfcO  , oÙ 

ayant  débarqué  l’armée 'de  terre  -,  elle  continua  foti 
chemin  vers  Conftantinople.  - 

xLvi.  Dès  que  le  grand-maître  fut  guéri  de  les  bleflu- 

. • le  eranJ  maître  ■ i r i r ■ i ^ < i • r ' ■ r 

fait  bitir  une  égir-  rcs  , il  fit  VŒU  dc  tairc  bâtir  une  cglile  magnihque 
grâces.  *^^**"*  **'  le  titre  de  fainte  Marie  de  la  Vidoire,  ôc  l’otv 
xravailla  à ce  grand  ouvrage  aufli-tôt  que  les  forci* 
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fications  de  la  ville  furent  réparées.  Et  parce  que  la 
viétoire  fe  remporta  le  jour  que  les  Grecs  folenni- 
fent  lafétedefaintPautaleon,'le  grand-maître  Pierre 
d’Aubufl'on  voulut  qu’on  bâtît  près  de  cette  églife 
une  fuperbe  chapelle  en  l’honneur  de  ce  faint  mar- 
tyr , pour  être  défervie  félon  le  rit  grec.  Il  réfolut 
de  bâtir  auflî  une  églife  à Genes  proche  la"  chapelle 
où  repofcnt  les  cendres  précieufes  de  faint  Jean-Ba- 
ptifte  dans  l églifc  cathédrale' de  faint  Laurent.  Ce 
qui  fut  exécuté.  On  aura  occaGon  de  parler  encore 
de  ce  digne  grand-maître  qui  foutint  les  furieux  af- 
fauts  des  Turcs  pendant  trois  mois  avec  beaucoup 
de  valeur  » & fe  comporta  en  grand  capitaine , qu’il 
contraignit  le  vifir  Meflith  â lever  le  fiége,&  à aban- 
donner honteufement  l’ifle  de  Rhodes,  apres  y avoir 
perdu  neuf  à dix  mille  hommes  i ,&  beaucoup  de  fes 
vailTeaux&galeres.  • 

Le  fiége  que  les  Turcs  avoient  mis  devant  Rho^ 
des , fut  en  partie  caulè  de  la  paix  que  le  pape  accor- 
da aux  Florentins,  après  l’avoir  remfée  pendant  plus 
de  deux  ans.  Comme  cette  paix  fut  faite  i l’infçu  des 
Vénitiens,  ceux-ci  s’en  plaignirent  hautement,  irri- 
tèrent fort  le  faint  pere,  & cauferentdans  Florence 
de  grands  troubles  qu’on  ne  put  appaifer -qu’en  en- 
voyant aux  Vénitiens  des  députez  pour  les  informer 
dufâir.’Les  Fjorentins  erîvoyerent  auflî  leurs  ambaf- 
fadeurs  à fa  fainteté  mâis  ils  ne  furent  admis  à fon 
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audience  qu’à  condition  qu’ils'accepteroient  les  cOn-  - 
ditions  de  paixpropofées  par  elle-même , & par  Fer-* 
dinaad  roi  de  Naples, ce  qu’ils  promirent.  On  les  ad- 
mit donc  à i’entrée  de  l’églife  de  faint  Pierre,où  étant  •' 
profletnex  on  leur  donna  rabfolutidhj  fie  chacun  1 
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■ d’eux  reçut  un  coup  de  verge  félon  la  coutume,  ils 

An.  1480.  entrèrent  énfuite  dans  l’egme,  ôc  y alTifterent  à la 
melTe.  Un  des  articles  de  cette  paix  étoit  que  les  Flo- 
rentins fournirbient  -quinze  vaifleaux  au  roi  Ferdi- 
nand pour  s’oppoier  aux  Turcs , les  entretien- 
droient  à leurs  dépens , tant  que  l’armée  de  Maho- 
met feroit  en  Italie,  où  les  infidèles  vinrent  faire 
beaucoup  de  ravages,  irritez  & furieux  de  n’avoir 
pû  forcer  Rhodes  : ôc  c'eft  ce  qui  fut  caufe  que  le 
pape  confentit  fi  aifément  à'cette  pafx. 

Celui  qui  commandoit  l’armée  des  Turcs  en  Ita- 
lie , étoit  le  hacha  Geduc  Acmet.Soh  delfein  étoit  de 
•fe  rendre  maître  principalement  du  royaume  de  Na- 
ples , Ôc  d’en  dépoüiller  Ferdinand  , foit  que  les  Vé- 
nitiens , félon  Krantzius , l’y  eufl'ent  excité , parce 
qu’au  préjudice  de  leurs  droits  ce  prince  avoit  voulu 
s’emparer  du  royaume  de  Chypre  , foit  qu’Acmet 
voulût  fe  venger.^.roî  de  Naples , qui  avoit  fouvent 
procure  duYecours  aux  Chrétiens  contre  les  Turcs, 
enfin  dé^quelque  motif  que  le  bacha  fut  animé,  s’é- 
lu^r'^indent  tant  embatqué  à la  Valonne  en  Epire,  il  aborda  le 
Ti'IT **/*"*"*'  'vihgt-huitiéme  d’Août  à Otrante  ville  maritime  dé 
Imrflfl.lI.M.l.  la  Calabre^  qui  n’en  eft  éloignée  que  de  foixante  mil- 
, les  , & il  ne  celTa  de  la  battre  jour  ôc  nuit,  enfbrte 
■ ' qu’il  la  força  en  dix-fept  jours,  ôc  mit  tout  à feu  ôc 

à fang.  L’on  compta  jufqû’à  douze  mille  Chrétiens 
' tuezoufaitsp'rifonnicrs.parmilelquelsfetrouval’ar- 
chévcquefortinfirmé&  accablé  de  viêillelfe',  qui  te- 
• *nant  la  croix  & exhortalnt  les  Chrétiens  à demeurer 
ferrhe  dans  la  foi , fut  feré  en  deux  avec  une  liie  de 
bois^  félon  quelques  hilloriéns  ,&  écorché  vif,  fé- 
lon d’autres,  Huit  cens  furent  menez  hors  de  la  ville 
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tout  nuds , S:  égorgez  dans  une  petite  vallée  qu'on 
a nommée  depuis  la  vallée  des  martyrs , parce  qu’ils 
aimèrent  mieux  fouffrir  la  mort , que  de  renoncer 
à leur  religion. 

La  priie  d’Otrante  étonna  tellement  toute  l’Ita- 
lie, qu’on  penloit  plutôt  à prendre  la  fuite  qu’à  la 
défendre.  Bonfinius  ajoute  que  le  pape  eut  defl'ein 
d’abord  de  quitter  Rome,  8c  de  fe  retirer  en  Fran- 
ce : mais  qu’étant  un  peu  revenu  de  fa  crainte  6c  de 
fa  timidité  , il  prit  de  plus  juftes  mefurcs  pourcon- 
ferver  les  terres  de  l’état  ecclefiaftique.  Il  fit  la  paix 
avec  les  Florentins , comme  on  a vû  plus  haut , il 
engagea  Ferdinand  roi  de  Naples  à faije  revenir  fon  ^ ^ 

fis  Alphonfe  de  la  Tofcanci  il  exhorta  l’empereur,  ç>urs'oppoietiU 
les  rois  8c  les  princes  adonner  du  fecours  Chré- 

tiens,  6c  Reconduire  dans  la  Poüille  avec  tout  le  foin 
& toute  la  diligence  qu’on  y pût  apporter  les  vingt- 
quarre  galeres  qu’on  avoit  préparées  pour  Recourir 
les  chevaliers  de  Rhodes.  Enfin  il  invita  les  princes 
& les  prélats  à fe  trouver  à Rome  au  plutôt  pour 
prendre  tous  enfemble  les  mefurcs  néceflaires  à la 
confervation  de  la  religon  chrétienne.  ®es  précau- 
tions étoient  de  la  derniere  importance  pour  arrêter 
les  progrez  du  Bacha  Acmet  qui  prit  encore  quel- 
ques places,  & courut  toutes  les  côtes  de  la  mer  Adria- 
tique , dans  le  deflein  d’aller  piller  Notre-Dame  de 
Lorette.  Mais  aufli-tôt  qu’il  eutapperçu  la  flotte  des 
Chrétiens,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  promptement, 

8c  meme  avec  beaucoup  de  frayeur.  Antoine  de  Fer- 
rariisacompofé  en  Italien  la  prife  de  l’hiftoire  d'O- 
trante  par  les  Turcs , que  Michel  Martiano  traduific 
çn  latin  dans  l’année  1611. 
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Les  hilloriens  Polonois  placent  dans  cette  année 
la  mort  de  Jean  DluglolT  Longin  chanoine  de  Cra- 
covie  & nommé  archevêque  de  Léopold.  Il  a écrit 
DiîgMT,'  iJ(“-  l’hiftoire  de  Pologne  qui  eft  imprimée , &c  le  manuf- 
crit  eft  à Rome  dans  la  bibliothèque  des  peres  de 
l’Oratoire  de  Paint  Philippe  de  Neri.Ceft  un  excel- 
lent hiftorien.  Le  pape  Pie  IL  l’eftimoit  beaucoup  :• 
aufli  eft-il  digne  de  louange  ,tant  pour  fa  noblefte, 
que  pour  fa  vertu,  fon  érudition  & fon  intelligence 
dans  lesaft'aires,  & quoiqu’il  eût  été  fort  perlécutc 
par  le  roi  Caftmir  au  fujet  du  cardinal  Sbignée  , ce 
prince  toutefois  lui  rendit  juftiee  dans  la  fuite:  de 
goûta  fl  bieiHÉon  efprit , qu’il  le  chargea  de  la  con- 
duite de  fes  enfans,  & l’employa  dans  divers  ambaf- 
fades  injportantes,  Sesobfeques  furent  magnifiques  ^ 
félon  le  témoignage  de  Michou  qui  s’y  trouva , Sc 
qui  parle  aflez  au  long  de  ù.  vie , & des  ouvrages 
qu’il  a compofez. 

Le  pape  tâcha  d’appaifer  vers  la  fin  du  mois  de 
D^ri-ul.-loucHint  Décembre  la  difpute  qui  s’étoit  élevée  entre  les  ha- 
.i-incau  de  U bitansde  la  ville  de  Peroufeôc  ceux  de  Clufe  afliftez 

imtc  Vicige.  r • t I 

des  SiennWs  leurs  alliez , au  fujet  de  Panneau  que 
BzeU.  Paint  Jofeph  avoit  donné  à la  fainte  Vierge  en  l’épou- 
H.  *4  M.  i,so.  CeuxdePeroufequi , à ce  qu’ils  pretendoient  , 
i’avoient  eu  d’une  maniéré  fcandaleulc , étoient  fi 
„ prévenus  en  faveur  de  cette  relique , qu’ils  étoient 
près  d’éxpofei  & leurs  biens  & leurs  vies , pour  l’ôter 
auxhabitansde  Clufe , qui  la  leur  avoient  dérobée. 
Le  pape  auroit  fort  fouhaité  terminer  ce  différend  à 
l’avantage  de  quelque  églife  de  Rome  j mais  n’ayanc 
pas  voulu  hazarder  fon  autorité  en  cette  occafion  ^ 
de  craiute  de  trouver  des  rebelles,,  l’aôâire demeura. 
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ihciecife  jufqu’au  pape  Innocent  VIII.  fon  fuccdlair 
<iui  la  termina  en  confirmant  aux  ftruficns  la  pof- 
(elTion  de  cet  anneau,  dont  Jean-Baptifte  Laure  na- 
tif de  Peroufea  fait  fort  au  longl’hiftoireimpiîpice  - 

à Rome  en  1(1 2 Z. 

Les  incurfions  que  les  Turcs  avoient  faites  en  Ita- 
lie , leur  tentative  fur  l’ifle  de  Rhodes , & la  prife  de  ptincr<  i fiire  U 
la  ville  d’Otrante  ranimèrent  le  zele  du  pape  pour 
engager  les  princes  Chrétiens  à s’unir  contre  l’enne- 
mi  commun  delà  foi , & à faire  la  paix  entre  eux , 
ou  du  moinsunetreve  pourtroisans , afin  d’envoïec 
leurs  troupes  contre  les  infidèles , & de  les  comman- 
der eux- memes  en  perfonne,  s’il  Icurétoit  poffible. 

Le  faint  pere  pour  leur  donner  l’exemple  , fit  équi- 
per vingt  quatre  galeresà  Genes.  Ferdinand  & Ifa- 
Lelle  rois  de  Caftille  & d’Arragon  firent  quelques 
efforts  qui  n’eurent  point  de  fucccs.  Matthias  roi  de 
Hongrie  envoïa  deux  mille  hommes  de  bonnes  trou- 
pes aguerries  pour  fecourir  fon  beau-pere  Ferdinand 
roi  de  Naples  > & le  roi  d’Ecoffe  facrifia  fes  propres 
interets  pour  obéir  aux  ordres  du  faint  fiége;dansun 
tems  où  il  avoir  fon  armée  toute  prête  pour  tirer  ven- 
geance  de  l’injure  qu’il  avoir  reçue  des  Anglois  : le 
cardinal  qui  étoit  légat  en  Angleterre  ayant  défen- 
du à ce  prince  de  pafl'er  outre , il  obéit  , quoique 
l’armée  des  Anglois  fansaucun  égard  aux  ordres  du 
pape  , ne  laiflat  pasj  de  faire  beaucoup  de  dégât 
dans  l’EcofTe. 

Cependant  tout  le  zele  du  pape,  &les  préparatifs 
de(]uclques  princes  auroient  été  inutiles,  li  Dieu 
n’eut  pris  lui-même  la  défenfe  de  la  religion',  en 
ôiant  du  monde  celui  qui  s’en  étoit  déclaré  le  plus 

Zzzij 
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grand  ennemi.  Heureufement  pour  toute  l’Italie,' 
An.  1480.  Mahomet  II. mourut  .à  Nicomedie  le  troificme  jour 
de  Mai  de  cette  année  1481.  lorfqu’il  étoit  fur  le 
arts, . U.».}.  jg  remettre  le  fiége  devant  Rhodes,  & d’en- 

voyer une  nouvelle  armée  à Otrante.  Quelques  hif- 
toriens  difent  que  fa  mort  arriva  dans  une  bourgade 
aune  journée  de  la  Bithynie,  lorfqu’il  fe  préparoit  i 
porter  la  guerre  en  Egypte , le  quatrième  du  mois 
appellé  pat  les  Turcs  Rabie  premier.  L’an  88<^.  de 
l’hégire , foit  qu’il  ait  été  empoifonné  par  un  mé- 
decin Egyptien,  ou  d’une  tumeur  qui  lui  étoit  ve- 
nue à la  jambe.  Il  étoit  alors  âgé  d’environ  cinquan- 
te trois  ans,  &c  avoir  régné  trente -an. .Son  grand 
courage  ne  régloit  pas  feul  fes  conquêtes,  fa  prudence 
& fa  politique  y avoient  beaucoup  de  part.  On  a 
II.  parlé  ailleurs  de  fes  cruautez  & de  fes  vices.  Son 
corps  hat  tranlporte  a Conltantmople.  Comines  du 
ilT.tl?"”""’  que  Mahomet , Louis  XI.  & Matthias  roi  de  Hon- 
grie étoient  les  trois  plus  grands  hommes  qui  euITenc 
régné  depuis  cent-  ans.  Il  ajoute  en  parlant  du  pre- 
mier , qu’il  ordonna  par  fon  teftament  qu’il  avoir 
vu,  d’abolir  un  impôt  nouvellement  mis  lur  fes  fu- 
jets.  On  grava  fur  fon  tombeau  les  noms  des  prin- 
ces , villes  & provinces  remarquables  qu’il  avoir  fub- 
jugués. 

lllaifla  deux  fils , dont  l’aîné  fe  nommoit  Baja- 
zet,&  le  cadet  Zizim.  Pendant  le  régné  de  leur 
pere , celui-ci  avoit  le  gouvernement  de  la  Lycao- 
nie dans  l’Afie  mineure , ôc  celui-li  gouvernoit  la 
Phaphlagonie  i de  forte  que  ces  deuxtreres  fe  trou- 
vèrent fort  éloignez  de  Conftantinople  à la  mort  du 
fultan.  Ils  avoient  toujours  été  féparez  l’un  de  l’au- 
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tre,  & ne  s’étaienr  jamais  vus  qu’une  feule  fois , par  ■■ 

la  politique  de  Mahomet , qui  craignoit  que  l’amitié  An.  1481. 
ne  les  unît  contre  lui , ou  que  la  jaloufie  ne  mît  la 
divifion  entre  eux.Zizim,  dont  le  nom  fignifie  amour 
en  langue  Turque , avoir  l’efprit  vif,  l’ame  noble , & 
toutes  les  inclinations  genereufes  i il  n’avoit  pas 
moins  de  paffion  pour  les  lettres  que  pour  les  armes, 

& fçavoit  les  langues,  entre  autres  , la  Grecque  & 
l’Italienne.  Il  entreprit  meme  d’écrire  l’hiftoire  de 
Mahomet  fon  pere , & il  y travailloit , lorfqu’il  ap- 

Î»rit  la  nouvelle  de  fa  mort.  Il  croit  zélé  pour  fa  re- 
igion , & ne  laiflbit  pas  d’aimer  le»  chevaliers  de 
Rnodes , que  f®n  pere  haïflbit  à mort. 

Bajazet  au  contraire , dont  le  nom  fignifie  éclair  tvr. 
ou  foudrc,démcntoit  ce  titre  par  les  qua  lirez  de  fon  difpu«frd\nfm* 
efprit , qui  étoit  pefant  & par  fon  humeur  qui  ne 
rcfpiroit  rien  moins  que  la  guerre.  Auffi  - tôt  que  biji 

les  deux  freres  eurent  appris  la  mort  de  leur  pere-, 
ils  ne  fongerent  tous  deux  qu’à  s’emparer  de  l’em-  ^ 

pire,  Bajazet  foutenoit  que  'la  couronne  lui  appar- 
tenoit  , parce  tj^u’il  étoit  l’aînc.  Zizim  prétendqit 
monter  fur  le  trône , parce  qu’il  étoit  né  depuis  que 
Mahomet  avoir  été  empereur,  & que'Bajazet  étoit 
venu  au  monde  lorfque  fon  pere  n’étoit  pas  encore 
fouverain:  de  forte  que  celui-ci  étoit  fils  de  Mahomet  ' 
homme  privé , & celui-ci  fils  de  Mahomet  fultan  ou 
grand-feigneur.  Cependant  le  parti  de  Bajazet  fut  le 
plus  fort  i & Zizim  qui  n’ayant  pas  la  commodité 
de  la  mer  fit  fon  voyage  par  la  Bithynie,  y apprit 
en  chemin  le  commencement  de  fon  frere^IJne  fi 
trille  nouvelle  ne  lui  fit  point  perdre  courag^l  mar- 
cha à grandes  journées  vers  Perufe,ancienne'demeure 
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des  empereurs  Ottomans , fie  s’empara  de  la  ville* 
enfuiteil  tâcha  par  le  moyen  de  les  amis , d’attirer 
dans  l'on  parti  les  grands  de  la  Porte,  fie  renforça  de 
jour  en  jour,  ^on  armée , qui  devint  conllderable. 

Bajazet  craignant  que  Ion  frere  ne  fe  rendît  raaî> 
tre  de  l’Afie , envoya  contre  lui  le  bacha  Acmet , le 
même  qui  avoir  pris  Otrante , avec  une  nombreufe 
armée  j il  fit  une  extrême  diligence  fie  fe  vint  camper 
dans  une  plaine  peu  éloignée  de  Perufe.  Zizim  fe  mit 
en  campagne  à latcte  de  fa  cavalerie  ; fie  ayant  dé- 
couvert les  troupes  d’Acmet , il  prit  la  réfolution  de 
de  donnerbatfille*  mais  il  fût  battu  j ce  qui  l’obligea 
de  chercher  du  fecoursaupres  du  foudan  d’Egypte, 
du  roide  Cilicie,  fie  du  grand  maître  de  Rhodes, 
tous  mortels  ennemis  des  Taures.  Il  fe  mit  donc  en 
chemin , accompagné  feulement  de  quarante  clie- 
vauxi  ôc  marchant  jour  fie  nuit  par  des  pays  inconnus, 
il  gagna  peu  à peu  la  Syrie  , d’où  pallanc  par  les  dé- 
ferts  de  l’Arabie , il  fe  rendit  enfin  au  Caire.  Gaït-Beï 
foudan  d’Egypte,  rcçut'Zizim  comme  un  grand  prin- 
ce, fie  fit  un  pareil  accueil  à fa  femme  fie  à les  enfans 
qui  vinrent  au  Caire  peu  decems  apres  lui.  Il  voulut 
le  rendre  médiateur  auprès  de  Bajazet,  fie  accorder 
les  deux  freres , mais  ce  fut  inutilement.  Les  pro- 
pofitions  d’accommodement  firent  perdre  à Zizim 
un  tems  qu’il  eût  pût  mieux  employer  félon  fes  def- 
feins',  fie  il  ne  lui  fut  pas  poflîble  de  le  réparer. 

Bajazet  qui  étoit  arrivé  â Conftantinople  le  dix- 
neuviéme  de  Mai  ne  monta  pourtant  plus  fur  le 
trône ^s  de  grands  obUacles.  La  plûpart  des  grands 
favoriTOent  Zizim , qu’ils  regardoient  comme  un 
meilleur  prince , avec  lequel  ils  pourroient  vivre 


Digitized  by  Google 


Livre  CENT  QUINZIEME.  551 

Î)lus  aifément;  & ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  Ma- 
lomet  l’avoit  juge  plus  digne  de  l’empire  que  Ton 
fils  aîné , qui  aimoit  beaucoup  plus -fes  plaifiis  que  la 
guerre.  La  (édition  augmenta  li  fort , qu’on  en  vint 
aux  nains , & qu’un  des  bachas  y fut  tué.  Les  parti- 
fans  de  Bajazet  pour  l’appaifer , mirent  fur  le  trône 
Corchuteun  de  fes  fils,  qui  étoit  fort  jeune,  & qu’oti 
noi#tiflbit  à Conftantinople.  Par- là  l’empire  fut 
alTurc  à Bajazet , qui  ne  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu’il 
envoya  ce  fils  en  Afie  , & lui  donna  quelques  fei- 
gneuries , afin  de  fouffrir  avec  moins  de  peine  fa 
dépofîtion.  Il  relégua  de  meme  fes  autres  enfans  en 
differentes  provinces  de  l’Afie , parce  qu’ils  lui  fai- 
foient  ombrage. 

Dans  ce  memetems  Matthias  roi  de  Hongrie  avoit 
dans  fes  états  un  homme  qui  fe  difbit  fils  d’Amurat 
pere  de  Mahomet  II.  Les  Chrétiens  l’avoient  fait 
prifonnier  après  la  perte  de  Conftantinople,  n’étant 
encore  qu’un  jeune  enfant,  & le  pape  Nicolas  V. 
l’avoit  fait  baptifer  & inftruire  dans  les  fciences. 
Apres  avoir  affez  bien  appris  la  langue  Latine , ils  s’é- 
toit  retiré  auprès  de  l’emperç ur  Frédéric , qu’il  avoir 
quitté  pour  aller  en  Hongrie,  dans  l’efperance  d’y" 
faire  une  plus  grande  fortune  auprès  de  Matthias. 
Ce  fut- là  qu’ayant  appris  la  mort  de  Mahomet , & la 
guerre  qui  étoit  entre  Bajazet  & Zezim  , décrivit  au' 
grand-maître  de  Rhodes  pour  l’engager  à le  fecou- 
rir.  Il repréfentoit  qu’il  étoit  feul  légitime  heritier,, 
parce  que  Mahomet  étoit  illégitime , ni  lui  , ni  fes 
enfans  n’avoient  aucun  droit  à l’empire.  Mais  toutes 
fes  belles  exhortations  ne  furent  point  écoutées.  Ba- 
jazet demeura  pofl'effeur  des  états  de  fon  pere  > ôc 
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A N.  1481.  bacha  Acmet  lui  avoit  rendus  en  lui  all'urant  la  cou- 
ronne contre  fon  frère  Zi'zim  i car  il  le  fit  aflaflinec 
ou  l’aflaflina  lui-meme  dans  un  feftin,  felorf  quelques 
hiftoriens , parce  qu’il  redoutoit  trop  le  crédu^u'il 
avoit  auprès  des  }anilTaires. 

On  reprend  fur  L’Armée  d’Alphonfe  fils  du  roi  de  Naples , jointe 
d-ôJa“ntV  *^*  "'*'  * flotte  du  pape&  aux  fecours  qu'on  avoit  #cçus 
onuib.mShuiv.  de  Hongrie,  obligèrent  la  garnifon  que  cc  hacha 
avoir  laifle  àOtrante  ,d'en  fortir  à compofition.  On 
rapporte  qu’Alphonfe  arrêta  & mit  à fa  folde  quin- 
ze cens  de  ces  Turcs , pour  s'en  fervir  dans  la  guer- 
re qu'il  venoit  de  déclarer  aux  Florentins  & aux 
Vénitiens:  car  aufll-tôt  que  l'Italie  fut  délivrée  de 
l'apprehenfion  de  Mahomet , les  princes  au  lieu  de 
s'unir  pour  recouvrer  la  Grece,&  profiter  des  divi- 
ïîons  qui  étoient  entre  Bajazet  & Zezim  , renou- 
vellerent  la  guerre  entre  eux , & le  pape  même,  fous 
prétexte  de  conferver  la  liberté  & de  maintenir  les 
droits  de  féglife  , s'allia  d'abord  avec  les  Vénitiens 
contre  Ferdinand  de  Naples  ; enfuite  il  les  quitta , 

f>arce  que  tous  les  princes  d'Italie  avoient  fait  une  al- 
iance  contre  eux  pour  s’oppofer  à leur  trop  grande 
puilTance.  Lefouverain  pontife  alla  même  jufqu’àles 
excommunier , de  quoi  ils  fe  mirent  fort,  peu  en  pei- 
ue,  ôcenappellerent  même  au  futur  concile.  Cette 
guerre  après  avoir  durédeuxans  augrand  dommage 
de  toute  l'Italie,  fut  enfin  terminée  par  une  paix  que 
le  pape  n'approuva  pas. 

Lxi.*  Toutes  ces  guerres  épuilèrent  tellement  la  cour 

h ^ou in*  Romalue , qu'Ü  fallut  avoir  recours  à de  nouveaux 
rcnjnci  vetufcs.  tnbuts,  augmenter  les  anciens,  établir  de  nouvelles 

charge^ 
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charges  qu’on  rendit  vénales , pour  avoir  de  quoi 
fournir  à toutes  les  dépenfes.  On  rétablit  les  abbré- 
-viateurscréczparPie  II.&caflezparPaulII:fon  fuc- 
ceflcur,  au  grand  regret  de  Platine.  On  ft  aufli  des 
aflèflcurs , ianslefquels  on  ne  pouvoir  ni ^ourfuivre , 
ni  faire  juger  aucun  procès , & i’on  créa  beaucoup 
«J’autres  officiers , qui  oterent  aux  gens  de  bien  & aux 
fçavans  les  moyens  de  s’avancer  , parce  qu’ils  n’é- 
toient  pas  affèz  riches  pour  acheter  ces  charges.  Si 
la  nécefhté  des  tems  avoir  quelque  part  dans  toutes 
ces  créations  d’offices,  les'minUtres  & les  parens  du 
pape  y donnoient  fouvent  les  mains , parce  qu’ils  y 
trouvoient  leur  compte  ; outre  que  le  lains  pere  lui- 
iTicme  faifoic  de  grandes  dépenies  en  préfens,  donc 
il  gratiffoic  les  uns  & les  autres  avec  une  cTpéce  de 
•prodigalité , en  bâtimens  fuperbes,  comme  le  rap- 

{lorte  Onuphre  , fur-tout  quan  d il  par  le  de  cette  cé- 
ébre  bibliothèque  du  Vatican , qu’il  enrichit  de  ma- 
nuferits  trcs-rarcs , recherchez  dans  toute  l’Europe  i 
& dans  laquelle  il  établit  des  bibliothécaires  Grecs , 
Latins  & Hébreux. 

On  attribue  à ce  pape  l’établilTement  de  la  fête 
de  faint  jofeph  pour  toute  l’églife.  Il  eft  certain  qu’a- 
vant cette  année  14S  i,  elle  n’étoit  point  encore  éta- 
blie, ni  dans  les  tems  des  conciles  de  Confiance  & de 
Baffe  ; qu’elle  ne  s’étendoit  point  au-delà  des  cloîtres 
des  Carmes , des  religieux  de  faint  François , & peut- 
être  des  Dominicains.  On  peut  juger  qu’elle  étoic 
inconnue  ailleurs  par  le  zélé  & l’inquiétude  que  fit 

fiaroître  alors  le  célébré  Gerfon  pour  en  procurer 
’inftitution.  Quelque  effet  que  puflént  pj[oduire  fes 
exhortations,  lés  lettres  &c  les  négociations , la  fcie 
J’orne  XXUlf  A a a ^ 
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ne  parue  ccablie  que  long-tems  apres  fa  mort , & le 
pape  Sixte  IV.  en  fut  l’inftkuteur  pour  Rome  d’a- 
bord, d’une  manière  qu’il  fembloit  infinuer  qu’il  ne 
faifoit.que  la  rénouvefler  , dit  M.  Baillet.  Les  bré- 
viaires Romains  de  fon  pont.ficat  n’ont  pourtanc 
qu’un  office  fimple  pour  cette  fête.  Ceux  du  tems^ 
d’innocent  VIII.  fon  fuccelfeur  , l’ont  double.  Plu- 
fieurs  églifes  de  France  ôc’dcs  Pa'ys-Bas  commencè- 
rent auffi  fur  la  fin  de  ce  quinziéme  fîécle  à la  célé- 
brer , & quelques  - unes  d’Allemagne  ôc  d’Kfpagne 
danslefiéclefuivant.  Ce  même  pape  mit  auffi  la  fête 
defaint  François  au  nombre  de  celles  qu’on  doit  chô- 
mer i-  mais  elle  fut  retranchée  dans  le  feiziéme  fiéclc,- 
& on  s’eft  contenté  d’en  retenir  l’office  double  dans 
quelques  églifes  , femi-double  dans  d’autres. 

Des  le  commencement  de  cette  année  le  pape; 
augmenta  le  facié  collège  de  cinq  cardinaux , qui  fu- 
reht,  I.  Paul  Fregole  Génois,  prêtre  cardinal  du  ti- 
tre de  faint  Vital , puis  de  faint  Cleinent.  z.  Cofmq 
de  Melioratis  des  Urfins,  Romain  , archevêque  de 
Trani,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faints  Nerée  & 
Achillée.  3,  Ferry  de  Clugny , François , évêque  de 
Tournay , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Vital.  4. 
lean-Baptifte  Savelli  Romain , diacre  cardinal  du  ti- 
tre de  faint  Nicolas  m carcere.  5 . Jean  Colonne  , Ro- 
main , évêque  de  Riéti , diacre  cardinal  du  titre  de 
fàinte  Marie  in  Aquino. 

Matthias  roi  de  Hongrie  voulant  tirer  avantage 
de  la  mort  de  Mahomet , & de  la  divifion  qui  re- 
gnoit  entre  fes  deux  fils  , penfi  a recouvrer  la  My- 
lie,  l’illy^  & la  Dace.  A cet  effe^il  raffiembla  prom- 
ptement les  troupes , ôc  les  conduilit  dans  ces  pro- 


Digitizsd  by  Coo^li 


Livre  CENT  QuiNziE  M E ^55 
VÎnces.  Mais  il  s’arrcca  fur  ce  qu’il  apprit  dans  le  — — — 
meme  tems  que  l’armée  impériale  étoit  entrée  dans  An.  i 4S  i. 
la  haute  Hongrie , & y commettoit  des  hoftilitez. 

On  dit  que  ces  défordres  ne  venoient  que  des  officiers 
de  l’empereur  qui  les  commettoient  a fon  infçû , & 
qu’il  les  réprima  dès  qu’il  en  fait  informé.  Cependant 
Matthias  abandonnant  le  deflein  d’attaquer  les  Infi-  prie  bit  Ugueneà 
déles,  tourna  fes  armes  contre  l'èmpereur,&  fit  allian- 
ce  avec  Etienne  vaivode  de  Valachie , enfuiteil  entra 
dans  l’Autriche  , où  il  fe  rendit  maître  de  plufieurs  , 
places,  comme  on  le  verra  ailleurs. 

Jeanne  fille  de  Henri  IV.  roi  de  Caftille  ayant  fait 
profeffion  dans  le  monaftere  des  religieufes  de  fainte 
Claire  à Conimbre , Alphonfe  roi  de  Portugal  en  eut 
tant  de  chagrin , qu’il  prit  la  réfolution  de  ceder  la 
couronne  à fon  fils , & de  fe  retirer  dans  le  couvent 
de  faint  Antoine  de  Var.itojo  de  l’ordre  de  faint  Fran- 
<çois.  Il  convoqua  pour  ce  fujet  les  états  de  fon  royau- 
me à Lisbonne  i mais  étant  allé  à Sintra  , la  fièvre 
l’y  furprit , & il  en  mourut  le  vingt-huitième  d’Août  mo« 
dans  la  meme  chambre  où  il  étoit  né.  Il  étoit  âgé  de 
près  de  cinquante  ans , après  en  avoir  régné  quaran- 
te-trois ans.  On  doit  à fes  foins  l’établilfcment  de  la 
religion  Chrétienne  dans  la  partie  occidentale  de  l’E- 
thiopie , qu’on  nomme  la  Guinée , qui  avoit  été  dé- 
couverte depuis  peu.  Il  eft  auffi  le  premier  qui  ait  fait 
conftruire  une  bibliothèque  dans  fon  palais  ; & il  pre- 
noit  tant  de  plaifir  à racheter  les  prisonniers , qu’on 
l’appelloit  ordinairement  le  rédempteur  des  captifs. 

Il  lailTa  fa  couronne  à fon  fils  dom  Juan  II. 

François  Phœbus  roi  de  Navarre  finit  auffi  fa  vie  woude'phabu* 
dans  cette  année,  ôclaifla  fon  royaume  à fa  fœurCa-  toi  de  Na 
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5 5^  Hl  STOiRE  EcGEtESI  astiqué: 
therine  après  avoir  régné  quinze  mois  l'eulernentS- 
ün  croit  que  Chriftiern  roi  deDannemarck  mourut 
aufli  dans  certe  meme  année  y ou  du  moins  la  fui  van- 
te , le  vingt-deuxième  de  May  après  un  règne  de 
trente-trois  ans.  C’étoit  un 'prince  récommandable 
par  fa  bonté , par  fa  douceur  fur- tout  par  fes  libé- 
ralitez  en  vers  les  pauvres  aufquels  il  donnoit  A abon- 
damment , que  quelquefois  il  manquoit  du  néceAai- 
re.  }ean  fon  hls  aîné  lui  fucceda,  ôc  eut  avec  leDan« 
nemarck  , les  royaumes- de  Suède  ôc  de  Norvège, 
laiflant  toutefois  à fon  frere  la  qualité  de  roi.  Ce  ocr- 
nier  fe  rendit  maître  de  la  Suède  fous  Stenon  qui  la- 
gouvernoic  > mais  ce  fut  plufieurs  années  après, 
rv  On  marque  encore  dans  le  meme  tems  la  mort  de 
i’hiftorien  Platinenéà  Piadena  ou  Platina  proche  de 
. Crémone , de  païens  d'une  condition  fort  médiocre.- 
Son  nom  de  baptême  qui  n’efl  marqué  que  par  un 
B.  a donné  lieu  à quelques  auteurs  de  le  nommer' 
■Baptifte  : mais  il  y a plus  d’apparence  que  ce  B.  veut 
dire  Barthélémy  > s’il- eft  auteur  d’une  lettre  que  l’on 
dit  qu’il  a écrite  au  cardinal  Jacques  de  Pavie  -,  ôc 
dont  le  titre  efï  ainfi  : Bart.  PUtina  , Jac.  cardin.  Pa^ 
fienfi  y Üf'c.  Platine  fuivit  quelque  tems  le  parti  des  ar-- 
mes,  ôc  quand  il  l'eut  quitté  il  vint  à Rome  fous  le^ 
pontificat  de  Callixte  III.  Le  cardinal  Beffarion  le  re- 
çut dans  fa  maifon , ôc  lui  obtint  par  fon  crédit  quel- 
ques bénéfices  fous  Pie  II.  avec  une  charge  d’abbré- 
viateur  apoftolique.  Mais  Paul  II.  le  dépoiiilla  dé‘ 
tous  fes  biens  ; & l’on  ne  voit  pas  qu’il  eût  d’autre 
crime  que  celui  d’avoir  cic  bien  auprès  de  Pie  IL- 
Aufli  en  étoit-ce  un  aux  yeux  de  Paul.  Platine  fouf- 
frit  patiemment  le  tort  qu’on  lui  faifoit.  Il  vou-. 
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lut  s’en  plaindre  au  pape.  Vingt  jours  de  Tuite  il  Ce 

trouva  à fon  palais  (ans  pouvoir  obtenir  une  feule 

audience.  Sa  patience  felafla  : voyant  qu'une  pou-  fc» 

voit  parler  au  faint  pere  , il  lui  écrivit  une  lettre  periecutions. 

très-vive,  où  il  le  menaçpic  d’avoir  recours  à tous 

les  princes  Chrétiens , & de  les  exhorter  à indiquer 

un  concile  où  il  feroit  obligé  de  rendre  compte  de*  fa 

conduite.  Paul  IL  irrité  de  cette  lettre  , fit  mettre 

Platine  en'  prilbn  , où  il  fût  très  maltraité  pendant- 

quatre  mois , après  lefquels  il  en  fut  délivré  à la 

prière  de  Paul  Gonzague , dit  le  cardinal  de  Mantouc, 

qui  le  prit  fous  fa  protection.  Mais  trois  ans  après 

Paul  IL  l’ayant  foupçonné  d’avoir  trempé  dans  une 

confpiration  avec  un  certain  Gallimachus , il  le  fit 

encore  emprifonner , & meme  appliquer  plufieurs’  ** 

fois  à la  queftion , fans  qu’on  pût  tirer  de  lui  aucun 

aveu  du  crime  dont  on  l’açcufoit.  Ceft  pourquoi 

le  pape  eut  recours  à d’autres  voyes  ; il  le  ht  aceufer 

d’héréfie  & de  fcntimCns  erronez  fur  l’immortalité 

de  l'ame  : on  examina  fes  écrits , on  écouta  les  dé- 

pofitions  i mais  comme  on  ne  put  le  convaincre 

d’aucune  erreur , la  liberté  lui  fut  encore  accordée' 

après  un  an  de  prifon , à la  prière  des  cardinaux  Bed 

farion  & de  Gônzague.  Il  ne  fut  cependant  rétabli 

dans  fes  emplois  qu’après  la  mort  de  Paul  IL  fous  le 

pontificat  de  Sixte  IV.  qui  lui  fut  très- favorable.  Ce- 

qui , outre  routes  fes  charges , lui  donna  encore  le-’ 

loin  de  la  bibliothéqlic  du  Vatican , & meme  une' 

maifon  fur  le  mont  Quirinal  où  il  mourut  de  la  pelle  > 

âgé  de  foixante  ans.  lx  i'X; 

Il  a écrit  la  vie  des  papes  depuis  Jefus-  Chrift  s«ou«age»-'- 
jufqu’à  la  fin  du  pontificat  de  Paul  IL  &c  il  dédia  cet  M»» 

Aaaaiij; 
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ouvrage  à Sixte  IV.  fon  bienfaiteur.  Il  eft  écrit  avec 
As.  1481.  beaucoup  de  liberté  , d’un  ftilc  paflable , mais  non 
pu?in,iin»th.éti  jQm  jg  difcernement  & l’exactitude  qui  fe- 

roient  neccflaites.  Cet  ouvrage  a etc  imprime  en 
grand  nombre  de  fois.  Mais  la  meilleure  édition  eft 
celle  de  Venife  de  147?.  qui  eft  la  prenflére.  Toutes 
les  éditions  données  par  Onuphre  ennemi  des  fenti- 
mens  de  Platine , font  altérées.  Platine  a encore 
compofé  beaucoup  d’ouvrages  de  morale',  comme 
trois  dialogues  du  faux  & du  vrai  bien  ; un  autre 
contre  les  amours  ; un  dialogue  de  la  vraie  noblelTe  j 
deux  dialogues  du  bon  citoyen,  un  panégyrique  du 
cardinal  Beflarion , un  difeours  à Paul  II.  fur  la  paix 
de  l’Italie  , & fur  la  déclaration  de  la  guerre  aux 
' • Turcs.  On  trouve  toutes  fes  oeuvres  imprimées  à 

Cologne  & à Louvain.  Il  y a encore  un  traité  de  lui 
fur  les  moyens  de  conferver  la  fanté , fur  la  nature 
des  chofes , & fur  la  fcience  de  la  cuiHne , dédié  au 
• cardinal  de  la  Roüere,  qui  fut  imprimé  à Boulogne 
en  Italie  en  1498  , & à Lion  en  1541.  Platine  avoir 
fait  aufti  l’hiftoire  de  la  ville  de  Mantouc  & de  la 
famille  des  Gonzagues.  Cet  ouvrage  après  avoir 
refté  long-tems  manuferit , fut  iipprimé  à Vienne 
en  Autriche  en  1(17  j.  par  les  foins  du  célébré  Lam- 
becius. 

tx  x.  A l’occafion  de  la  trêve  entre  la  France  & l’An- 

a-A*ngi«cmâu!oi  gleterre  dont  on  a parlé  , les  ambaftadeurs  du  roi 
de  friuce.  Edouard  vinrent  trouver  Louis  XI.  dans  l’année  pré- 
cédente. Sa  Majeftc  pour  leur  faire  plus  d’honneur 
, alla  au-devant  d’eux  jufqu’à  Château- Renaud , parce 

qu’elle  étoit  alors  à Tours,  & leur  donna  audience, 
les  reçut  avec  beaucoup  de  magnificence,  & confir- 
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ma  tous  les  articles  dont  on  étoit  convenu.  Enfuite  ' ' " 

ces  ambafTadeurs  s’en  retournèrent  fort  contens  de  An.  .1481,  • 
la  réception  qu’on  leur  avoir  faite  » it  apres  leur  dé- 
part on  publia  dans  tout  le  royaume  la  prolongatiot^ 
de  cette  trêve  qui  valoir  une  paix  , puifque  par  le 
traité  elle  ne  devoir  pas  feulement  durer.pendant  lar 
vie  des  deux  princes,  mais  encore  cent  ans  après  la 
mort  de  celui  quimourroit  le  premier  des  deux.  Une 
des  conditions  étoit  la  continuation  de  la  penfîon  de 
' cinquante  mille  écus  que  le  roi  de  France  payoit  à 
celui  d’Angleterre,  & qui  feroit  toujours  payée  de 
meme  par  fes  fucceffeurs  autant  de  tems  que  û trêve 
dureroit. 

Louis  XI.  eut  encore  dans  cette  année  1481.  une  i.ouis'^x^  enc«i 
nouvelle  attaque  d’apopléxie  dans  fon  château  du 
Pleflîs-lez-Tours  imais  les  fuites  n’en  furent  pas  plus 
facheufes  que  de  celle  qu’il  avoit  déjà  eue  à Chi-  '•*•*•7. 
non.  Il  ht  des  voyages  à fon  ordinaire  , il  alla  au 
Pont-de- l’Arche  en  Normandie  aufli-tôt  qu’il  pût 
fouffrir  l’agjtation  du  cheval , pour  y voir  le  camp 
que  des  Cordes  lui  avoit  perfuadé  de  former , afin 
d’avoir  toujours  une  armée  aguerrie , prête  en  cas  dC' 
befoin.  Celle-ci  étoit  compofée  de  quinze  cent  lan- 
ces , dix  mille  hommes  d’infanterie  , & deux  mille' 
cinq  cent  pionniers  , avec  beaucoup  de  bagage  & 
d’artillerie.  En  un  mot  il  fit  fortifier  ce  camp  com- 
me fl  l’ennemi  eût  été  en  préfence  difpofé  a l’atta- 
quer. Mais  parce  qu’on  lui  fit  comprendre  que  dans 
le  deûein  ou  il  étoit  de  faire  la  paix  avec  Maximi- 
lien , ce  feroit  lui  faire  ombrage  que  d’avoir  une  ar- 
mée ficonfîdérable  fur  pied, il  licentia  ces  troupes,, 

& $’en  retourna  à Tours.  En  chemin  il  fut  obligé  d&' 
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' s’arrêter  durant  un  mois  entier  dans  le  château  d’Ar- 
• An.  1481.  genton  chez  Philippe  de  Comines  , de-là  il  alla  à 
Thouars,  d’où  il  envoïa  le  même  Comines  avec  un 
^orps  de  cavalerie,  pour  accorder  un  différend  furr 
venu  entre  le  comte  de  la  Chambre' gouverneur  du 
duc  de  Savoye  , & les  oncles  de  ce  jeune  prince. 

Comme  ce  comte  s’étoit  fait  beaucoup  haïr  par 
Il  envoie  coni-  fcs  violenccs  & par  fesconcuflions,  on  s’en  plaignit 
ïppaiilf  Us'iiou-  C’etoit  lui  qui  l’avoit  nommé  après  la  mort 

de  la  régence , & il  avoir  donné  au  jeune  du«  le  fei-  ^ 
gneur  de  Grolée-Luys  pour  avoir  foin  de  fon  édu- 
cation. Louis  XI.  fur  ces  plaintes  envoya  un  ordre  fé- 
cret  à l’évcque  de  Genève  oncle  du  duc , de  fe  char- 
ger du  gouvernement , & à Grolée-Luys  de  conduire 
le  jeune  prince  en  Dauphiné.  Mais  la  C hambre  en 
étant  informé  , arrêta  le  duc,  l’engagea  à demeurer 
en  Savoye  , & obtint  fon  confentement  pour  faire 
arrêter  Grolée-Luys , qu’il  envoya  à S.  Jean  de  Mau- 
rienne  pour  être  mis  en  prifon.  Il  leva  encore  une  ar- 
mée qu’il  fit  marcher  contre  l’évêque  d*  Genève  en 
Piémont.  Le  feigneur  de  Miolans  comraandoit  cette 
armée , il  mit  le  fiége  devant  V erceil , où  étoit  le  fei- 
gneur de  Raconis  qui  avoir  intérêt  de  bien  défen- 
dre cette  place  qu’il  gardoit  en  nantiffement  d’une 
fomme  qu’il  avoir  pretée  au  duc.  Louis  XL  irrité  du 
le  ptoccdé  de  la  Chambre , traita  fécretement  avec  le 
bt^golvit^îu  dé  comte  de  Breffe  frere  de  l’évcque  de  Genève , & l’au- 
savoye.  torifa  pout  faite  arrêter  la  Chambre , & dans  la  vue 

de  mieux  couvrir  fon  delTcin  , il  fit  femblant  d’être 
fort  en  colère  contre  le  comte  de  Brefle , qui  par  la 
crainte  du  feigneur  de  la  Chambre , plutôt  que  par 
inclination , s’étoit  engagé  dans  l’armée  qui  faifoit 
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U guerre  à l’évcque  de  Genève.  Ce  comte  dont  on 
n’avoit  aucune  défiance  à la  cour  de  Savoye,  gagna 
quelques  officiers , & entre  autres  Thorrus  de  Salu- 
ces , qui  vint  à Turin  , fe  fit  ouvrir  la  chambre  du 
duc  où  le  comte  étoit  couché  « l'arrcta  fur  le  champ 
de  la  part  du  roi , & le  fit  conduire  en  prifon , efcot- 
té  par  près  de  quinze  cens  hommes. 

Pendant  que  Comines  s’acquittoit  ainfi  de  fa  com- 
miflion  dans  les  états  du  duc  de  Savoye,  Louis  XI.  fit 
un  voyage  à Saint  Claude  en  Franche-comté  , afin 
d’accomplir  un  vœu  qu’on  y avoit  fait  pour  lui.  Le 
chemin  le  fatigua  beaucoup , quoique  ce  fut  en  par< 
de  par  eau.  Aptes  s’être  acquitté  du  vœu  , il  revint 
à Lyon , & de-  là  à Grenoble , où  vint  aulfi  le  duc  de 
Savoye.  Le  roi  apres  cette  entrevue  vint  au  Plcllis- 
4ez-Tours,  d'où  il  dépêcha  Comines  pour  négocier 
avec  Maximilien  t mais  ce  fiit  d’abord  fans  aucun 
fruit  L’archiduc  parut  infiéxible , parce  qu’il  s’étoit 
imaginé  que  Louis  XI.  mourrôit  bien-tôt  • & qu’im- 
tnédiatement  apres  cette  mort , la  France  acheteroic 
la  paix  aux  dépens  de  tout  ce  qu’elle  avoit  pris  fur  la 
xnaifon  de  Bourgogne.  Il  diffiéroit  ainfi  de  conclure 
fur  divers  prétextes  i 6c  Ton  elpérance  fe  hourrifibic 
par  les  avis  qu’il  recevoir  de  tems  en  teras  que  le  foi 
fl’étoit  pas  moins  malade  d’efprit  que  de  corps. 

Mais  un  accident  imprévu  le  dérangea  dans  Tes 
projets.  Il  perdit  la  duchefle  de  Bourgogne  fonépou- 
le  qui  mourut  dans  le  tems  que  fes  affaires  commen- 
^oient  à fe  rétablir  *>  ce  qui  remit  les  brouilleries  5c 
le  défordre  parmi  les  Flamands.  Cette  princefle  étant 
à la  chalTe,  tomba  de  cheval  & fe  bleÎTa  i la  fièvre  la 
prit  quelque  tems  apres  fa  blelTure , 5c  elle  mourut 
romtXXllh  Bbbb 


# 

An.  1481. 


‘ exxv. 

Mort  de  U dm 
cheiT:  de  Bpitrgo» 
gne  dpoaie  de 
xiinilten. 

Mem,  Cpmlnu , 

l.  a.  th.  2., 

Prrvv.  Mem.  iê 
Ceminetf  t.  y,  di  Im 
der/i,4dit»  féllf, 


Digiiized  by  Google 


An.  1481. 


Bouttr.  rtrum 
%iîiu,  L 


Lxxvr. 

Oes  C^'rdfs  fiir- 
jÿrcnd  ta  tnlk: 
«i*Airc. 

€hrcn(<:jii(  de 
MeUnet  nu  K t9.  de 
CormftiS^dern.  édit. 
|.  :><«• 


^6%  Histoire  Eccie^i ASTi<jt/t, 
à Bruges  le  dix.huiciéme  , ou  félon  les  preuves  d«| 
mémoiresde Comines, le  vingt- feptiéme  de  Mars, 
peu  de  tems  avant  Pâques  de  cette  année  1481.  ort 
crut  même  qu’elle  ctoit  enceinte  alors.  En  quatre 
ans  de  mariage  elle  avoir  eu  trois  entans  , Philippe 
qui  fut  le  premier  du  nom  roi  d’Efpagne,  &:  baptiie 
dans  l’églife  de  fainte  Gudule.à  Bruxelles,  (êlonOlKi 
vier  de  Ta  Marche  : Marguerite  que  Louis  XI.  vou- 
lut avoir  pour  époufe  du  dauphin  fon  fils  , & qui 
fut  renvoyée  en  i*45>3-  Enfin  Françoisqui  vécut  fort 
peu  de  tems.  Comme  l’archiduc  n’étoïc  point  aimé 
des  Flamands  ,ils  voulurent  que  les  enfans  qu’il  avoic 
fufl'ent  à la  garde  des  Gantois,  & ils  députèrent  vers 
le  roi  de  France  pour  traiter  avec  lui  de  la  paix  & du> 
mariage  de  Marguerite  d’Autriche  avec  le  dauphin* 
Ce.  fut  une  nccellité  à Maximilien  de  fuivre  ce  totr 
j:cnt;îf  ôc  cette  négociation  produilic  bien-tôt  le  .fa*, 
meux  traité  d.’ Arras,  qui  fut  fait  promptement  maU 
gré  l’archiduc. 

. Mais  avant  ce  traité  Te  fi^eur  des  Cordes  s’étoit  ren^ 
du  maître  de  la  ville  d’ Aire  en  Artois.  On  dit  qu’elle 
lui  lut  livrée  par  Jean  lieur  deCohem,  moyennant 
trente  mille  écus,  une  penfion  de  dix  mille,  &cent 
lances.  DesCojdes  ficlenibl.Tntd’alliéger  la  ville  en 
forme , & la  battit  avec  une  .forte  artillerie.  Les  Flar 
mands  étonnez  mandèrent  à Coliem  qu’ils  lui  .en- 
voyeroienc  tout  le  fecours  nécelEiire  pour  fe  bien  dé*, 
fcn dre  i&  celui-ci  leur  fit  réponfe  qu'il  .1  voit  des  pror 
viliom  pour  plijs  d’umnoss,  & qu'on  pouvoir  aflem- 
hler  l’.armée  a loilir..  Cependant  la  .ville  fe  rendit 
& la  garnifon  le  retira  à Saint-Omer  le  vingt-huitié- 
.me  de  Juillet.  Ce  récit  fembie  prouver  une  intellir; 
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^nce  entre  le  roi  & Cohem.  Il  parole  toutefois  que 
ce  dernier  n’etoit  pas  gouverneur  d’Aire , 3c  !‘on 
doute  s’il  étoit  dans  la  place  pendant  le  liège.  Cette 
.ville  étoit  fous  le  gouvernement  particulier  de  Phi- 
lippe de  Bourgogne  feigneur  de  Bevres  , dont  il  eft 
parlé  dans  la  capitulation  , qui  étoit  aulTi  gouver- 
neur général  de  l’Artois.  Antoine  de  Wifloc  litur 
de  Gapanes  étoit  baüly  d’Aire , & en  cette  qualité  il 
y avoir  toute  l’autorité.  Le  feigneur  de  Bévres  étant 
pour  lors  abfent  , Jean  de  Leane  fieur  de  Cambrin 
étoit  capitaine  du  Château  ; ainfi  il  y a beaucoup 
d’apparence  que  la  trahifon  du  fieur  de  Cohem  eft 
imaginaire  ; mars  il  eft  certain  que  la  ville  d’Aire  fut 
rendue  en  exécution  d’une  capitulation  fignée  lè 
vingt-huitième  de  Juillet , & qu'on  trouve  dans  les 
preuves  de  Comines. 

• L’archiduc  fut  très-  fenfiblc  à la  perte  de  cette  pla-  os  pro^fc'L  m». 
CC  i mais  ce  qui  le  rendoit  plus  chagrin  , étoit  qu’il  Tve' k 

ne  voyoit  point  de  remède  à fes  maux.  Les  Gantois  (Uu^iûb. 
l’inquiétoicnt  continuellement,  Sccommuniquoient 
leur  efprit  de  révolte  aur autres  villes  de  Flandres; 
ils  ne  penfoient  qu’à  affoiblir  leur  prince , afin  qu’il  , . , 

ne  pût  pas  les  foûmettre  ; & le  roi  Louis  XI.  fçavoit 
profiter  de  toutes  ces  difpofitions.'  Il  ménageoit  ces 

fieuples,  il  les  traitoit  avec  beaucoup  d’honneur, ôe 
eur  fit  propofer  le  mariage  de  Marguerite  fille  de 
Maximilien  avec  le  dauphin,  nedemandantpourdoc 
que  les  deux  Bourgognes , & s’offrant  de  rendre  Ar- 
ras avec  tout  ce  qu’il  avoit  dans  1’-^  rtois.  La  négocia- 
tion conduire  par  des  Cordes  réuflit.Les  Gantois  apres 
avoir  chagriné  l’archiduc  en  mille  manières,  l’obli- 
gerent  à confentir  à ce  mariage,  & à faire  fii  paix  avetf 
Ja  France,  B h b b ij 
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. Auflî-tôt  qu’on  eut  obtenu  fonconfcnremcnt,  le» 

An.  1481.  Jej  Gantois  vinrent  trouver  Louis  XI.  qui 

Arrat  ^ Clcri , 5c  furcnt  très-bien  reçus.  Sa  majeilé 
*our  lapaiitmrc  leur  promit  d’envoyer  fes  ambafladeurs  à Arras, qui 
louis  XL  etoit  le  lieu  des  contcrences , dont  on  etoit  convenu. 
Des  Cordes  s’y  rendit  de  la  part  du  roi  avec  Cace- 
lieutenant  du  roi  de  cette  ville , Jean  de  la  Vac- 
ydtrn.iiit.t.ni,  queric,  ôc  Jean  Guérin  maître  d’hôtel  du  roi.  Maxi- 
milien y eut  auffi  fes  députez  qui  furent  jean  Oauf^ 
£iy  , confeillcr  8e  maître  des  requêtes  ordinaire  de 
^ l’hôtel  -,  Gort  Rolland  , confeillcr  penfionnaire  de 

Bruxelles  ; Jacques  de  Steenwerper  pour  la  ville  de 
Gand , 8e  d’autres  des  principales  villes  des  Pays- 
Bas.  L’on  y conclut  une  paix  finale  8e  une  alliance 
perpétuelle  entre  le  roi  Louis  XL  le  dauphin  8e  le 
royaume  d’une  part  ; l’archiduc  d’Autriche , fes  en-* 
tans  Philippe  8e  Marguerite  de  l’autre  > enfemble  le 
traité  de  mariage  dudit  dauphin  avec  la  princeffe 
Marguerite  en  la  manière  qui  efl  contenue  dans  les 
articles  fuivans. 

Lxxir.  Le  premier  regarde  la  paix  jurée  entre  les  deux 
«vS»"  parties.  Le  fécond , le  mariage  du  dauphin  avec  Mar- 

guerite. Le  troifiéme , que  la  princefTe  feroit  amenée 
à Arras , 8c  mife  entre  les  mains  du  comte  de  Beau- 
jeu  pour  être  conduite  à la  cour  de  France.  Le  qua- 
trième, que  ledit  comte  jurera  au  nom  du  roi , que 
la  princefle  âgée  feulement  de  trois  ans , feroit  ma- 
riée au  dauphin  qui 'avoir  douze  ans,  lorfqu’elle  fè- 
roit  en  âge,  8c  que  le  mariage  feroit  confommé.  Le 
cinquième , qu’elle  auroit  pour  dot  lescomtez  d’Ar-  ' 
^ tois,  de  Bourgogne,  les  terres  8c  fcigneuriesde  Mâ-, 
connois , Auxenois,  Salins,  Bar-fur-Scine  8c  Noyers  , 
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Icfcjuelles  terres  retourneroient  au  duc  Philippe  fau- 
te d’hoirs  mâles  &: femelles.  Lefixiéme,  que  s’il  arri- 
voit  que  lefdirs  comtez  , terres  5c  feigneuries  vinf- 
fent  en  d’autres  mains  que  celles  du  dauphin  ou  de 
Tes  enfans  > en  ce  cas  le  roi  5c  le  dauphin  5c  leurs  fuc. 
cefleurs  rois  de  France  pourront  poffedcr  lefdits  états, 
jufqu’a  ce  que  l’on  ait  juge  fur  le  droit  qu’ils  préten- 
dent à l’égard  des  châtellenies  de  Lille , Douay  &c 
Orchies , en  promettant  de  décider  le  différend  dans 
l’efpace  de  trois  ans.  Le  (3^tiéme,  que  lefdits  com- 
tez, excepté  Saint-Omer , feront  gouvernez  félon 
leurs  ulàges  5c  privilèges  , 5c  maintenus  dans  leurs 
droits  fous  le  nom  du  dauphin  5c  de  la  princeffe.  Le 
huitième , qu’on  fe  conduira  de  meme  à l’égard  du 
comté  de  Bourgogne.  Le  neuvième  , que  la  ville 
d’Arras  fera  rernilc  dans  fon  ancien  gouvernement 
fous  le  nom -du  dauphin.  Le  dxiéme,  qu’il  ne  joüira 
d$t  Saint-Omer  qu’aprèslaconfommationdu  maria- 
ge. Le  onzième  , que  cette  ville  fera  laiffée  en  la 
garde  5c  gouvernement  des  nobles,  du  clergé  5c  des 
bourgeois  qui  feront  ferment  de  fidélité  au  roi.  Le 
douzième , que  le  domaine  de  cette  ville  demeurera 
durant  la  minorité  de  la  princeffe  au  profit  de  la  me- 
me ville  i que  l’archiduc  en  nommera  les  officiers  qui 
feront  confirmez  par  le  dauphin.  Le  treiziéme  , que 
fi  le  mariage  n’étoit  pas  confommé  ôc  venoit  à fc 
rompre  , on  rendroit  à Maximilien  ou  à ion  fils  les 
comtez  d’Artoisjde  Bourgogne  5c  autres  feigneuries} 
le  roi  renonçant  aux  châtellenies  de  Lille,  de  Douay 
5c  Orchies.  Le  quatorzième  , que  le  roi  ôc  le  dau- 
phin fechargerontde  payer  ce  qui  eft  dû  aux  parti- 
culiers fur  lefdites  feigneuries  en  l’acquit  de  la  dé- 
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- *■""  ■ " ' funte  duchefl'e  de  Bourgogne  & de  Charles  fon  pere. 

‘481»  Le  ejuinxiéme  , que  fi  le  dauphin  veaoit  à mourir  , 
fans  pofterité , la  princefle  fon  époüfe  joüiroic  def- 
dics  comtez  d’Artois,  de  Bourgogne  & autres  nom- 
'mez , comme  de  ià  dot , avec  cinquante  mille  livres 
tournois  par  an , qui  lui  feroient  amgnées  fur  les  pliK 
• belles  villes  de  Champagne , Berry  & Touraine.  Les 
autres  articles  concernent  les  furetez  nécefiaires 
pour  l'exécution  du  traité  , & les  interets  de  queU 
xjues  particuliers , commf  du  prince  d’Orange , des 
jiéritiers  du  connétable  de  faint  Pol , des  feigneurs 
/deCroy , deToulongeon,  dejoigny  & d’autres.  Le 
delTein  du  roi  n'étoit  pas  d'avoir  le  comté  d'Artois  » 
mais  les  Gantois  vouloient  l'y  ajoûter , afin  d’affoiblir 
fl  fort  leur  prince,  qu’il  ne  fut  jamais  en  état  de  les 
dominer. 

'ixxx.  traité  fut  conclu  le  vingt-troifienK  de  Dccem- 

c« traité  déplaît  Jjre  à Arras,  & Louis  le  ratifia  au  Pleffis-lez-Tours 

beaucoup  9 Maxi-t  , _ 1 i>  t r • 

^uiiç4«  au  commencement  de  Janvier  de  lannee  luivante» 

Maximilien  n’en  étoit  pas  content , parce  qu’il  fài- 
foit  perdre  à lui  & à fon  fils  de  fi  belles  provinces  : 
il  n’avoit  pas  été  tout- à-fait  libre  en  le  faifanc  : U 
avoir  été  en  quelque  façon  obligé  de  fuivre  les  mou- 
veméns  impétueux  des  Gantois  , qui  lui  avoient  dë> 
flaré  hautement  qu'ils  feroient  feulsce  mariage,  s’il 
ne  vpuloit  pas  y confentir.  Il  trouvoic  d'ailleurs  les 
conditions  trop  dures , la  doc  de  Marguerite  fa  fille 
;rop  forte , & il  fe  plaignoit  que  le  roi  Louis  XI.  avoir 
pouffé  trop  loin  Ion  autorité  , en  faifanc  démolir 
quelques  places  en  Bourgogne.  j 

Lxxxi.  ■ Jeudi  quatrième  de  Mai  ,*  Jeanne  de  France, 
oj^ed'Auvit  « Çpoufede  jeanduede  Bourbqnnois  & d’iVuvergne  ^ 
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mourut  dans  Ton  château  de  Moulins  en  Bourbonois, 
d une  fièvre  fi  violente  , que  tout  l’art  de  la  méde- 
cine ne  pût  la  garantir  de  la  mort.  Elle  fut  enterrée 
dans  l’églife  de  Notre-Dame  de  Moulins.  L’auteur 
de  la  chronique  de  Louis  XI.  fait  un  grand  éloge  de 
fes  vertus  & de  fa  pieté.  Sa  mort  fut  fuivie  de  celle 
de  beaucoup  d’autres  dans  cette  même  année  , des 
archevêques  de  Narbonne  & de  Bourges  , de  l’é- 
vêque de  Lifieux  , de  Meffire  Jean  le  Boulanger  pre- 
mier préfident  au  parlement  de  Paris , & d’un  nom- 
mé  Nicolas  Bataille  qui  pafloitpour  un  des  plusfça- 
vans  jurifconfulte  de  fon  tems , & qui  fut  fort  re- 


A N 1481. 

de  Ltuit 
XL  t.  tem.  d» 


grettc. 

Guillaume  de  la  Marie  que  les  Liégeois  appel-  L’cvf^e*JL-' 
loieni  le  fanglierdes  Ardennes,  foit  dans l’efpérance 
de  fe  rendre  maître  de  la  ville  de  Liège,  foit  à caufe 
de  l’extrême  averfion  qu’il  portoit  à Louis  de  Bour-  im,. , i, b.  to! 
-bon  qui  en  étoit  évêque,  confpira  contre  ce  prélat  J 
& ne  penfa  plus  qu'à  s’en  défaire.  On  a dit  que  Louis 
XI.  lui  avoit  donné  des  foldats  & de  l’argent  pour 
■exécuter  une  fi  cruelle  entrepril'e,  parce  que  cet  évê- 
.que  étoit  dans  les  intérêts  de  l’archiduc  d’Autriche. 

La  MarK  alTembla  donc  fes  gens  cju’il  fit  habiller  de 
rouge,  portant  fur  la  manche  gauche  la  figure  d’une' 
hure  de  fanglier  , 5c  les  conduifit  jufcp’au  pays  de 
-Liège  où  il  avoit  des  intelligences  avec  quelques  ha- 
bitans  de  la  ville.  Ceux-ci  perluaderent  à leur  évê- 
,que  d’aller  au  devant  de  fon  ennemi , Ôc  de  ne  point 
attendre  qu’il  vînt  alfiégcr  la  place  . promettant  do  ' 

.le  fuivre  5c  le  le  défendre  au  péril  de  leur  vie.  L’é- 
vêque fut  allez  crédule  pour  ajouter  foi  à ces  belles 
■ procelbtions  s il  Ibruc  de  la  ville  ^ il  vint  au-  devant 
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de  la  Mark  ; auffi-tôc  que  les  deux  armées  furent  en 
prcfence  , les  traîtres  abandonnèrent  le  prélat , fc 
rangèrent  du  côté  de  Ton  ennemi  , qui  n’eut  pas 
de  peine  à s’en  faifir.  Il  le  prit  & le  maflacra  cruel- 
lement lui-même  J & bt  traîner  Ton  corps  dans  la 
ville  de  Liège , & expofer  à la  vue  du  peuple  devant 
la  porte  de  l’églife  de  faim  Lambert.  Enfuâte  il  fit 
élire  fon  fils  par  violence  en  la  place  de  celui  qu’il 
venoit  de  tuer.  Mais  peu  de  tems  apres  le  pape  ex- 
communia Guillaume , & Dieu  permit  qu’il  fut  pris 
par  le  feigneur  de  Horn,  frere  de  celui  que  le  chapi- 
tre de  Liège  avoir  élu  canoniquement  pour  être  le 
fucceffeur  de  Louis  Bourbon*  De  Horn  prit  le  parti  de 
fon  frere , & fit  trancher  la  tête  au  meurtrier  de 
Louis  dans  la  ville  de  Maftricht , félon  Mszeray , ou 
à Utrecht,  félon  Sponde. 

Quelques  auteurs  ont  avancé  fans  raifon  que  la 
maladie  dont  Louis  X I,  fut  attaqué  , lui  étoit  arri- 
vée en  punition  du  fccours  qu’il  avoit  donné  à la 
Mark , pour  ôter  la  vie  à l’évêque  de  Liège  *,  puif- 
qu’il  y avoit  alors  près  de  deux  ans  qu’il  étoit  ma- 
lade , & qu’il  étoit  même  déjà  dans  un  fi  mauvais 
état,  lorfque  les  débutez  de  Gand  vinrent  lui  appor- 
ter le  traité  pour  erre  ratifié  , qu’à  peine  voulut-il 
fouffrir  qu’ils  le  viflent.  Il  cherchoit  tous  les  remè- 
des imaginables  à fes  maux.ll  fit  venir  un  grand  nom- 
bre de  joiieurs  d’inflrumens  , même  des  bergers 
du  Bas -Poitou  pour  jouer  devant  lui , & le  réjoüir, 
il  fit  faire  par  tout  des  prières  publiques  & des  pro- 
ceflions } il  fit  lui- même  beaucoup  de  préfens  aux 
éplifes  & de  pèlerinages , tantôt  à Saint  Claude , tan- 
tôt àNoirç-DaraçdcClcri,  ou  étoit  fa  grande  dévo- 
tion. 
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tîon»  Jufqu’alors  il  avoic  toujours  été  vêtu  fort  fim- 
plement,  tout  d’un  coup  il  fe  fit  habiller  magnifique- 
ment ; Tes  robes  étoient  de  fatin  cramoifi  fourrées  de 
martres  zibelines  ; on  n’ofoit  lui  rien  demander , il 
falloir  attendre  que  la  volonté  lui  vînt  de  donner.  Il 
affecloit  beaucoup  de  févérité , pour  fe  faire  du  moins 
craindre  s’il  n’étoit  pas  aimé.  Son  plaifir  étoit  de  dé- 
faire & de  faire  , afin  qu’on  ne  crût  pas  qu’il  fût  Ci 
proche  de  la  mort.  Il  faifoit  acheter  dans  les  pays 
étrangers  les  plus  beaux  chevaux , des  chiens  de  chaf- 
fe  , des  animaux  rares,  &c  d’autres  chofes  curieufes, 
afin  qu’on  crût  qu’il  joüiflbit  d’une  fanté  parfaite. 

. Cependant  avec  toute  cette  bizarrerie , il  confer- 
voit  une  grande  préfençe  d’efprit  pour  les  affaires  , 
elle  parut  dans  la  manière  dont,  il  conduifit  le  traité 
d’Arras , & on  le  voit  encore  miq^ix  dans  les  inftru- 
éfions  qu’il  donna  au  dauphin  fon  fils  qu’il  tenoic 
enfermé  à Amboife,  craignant  que  le  duc  de  Bour- 
bon ôc  le  comte  de  Beaujeu  ne  lui  donnalTent  des  im- 
^reflîons  facheufescontre  le  gouvernement.  Il  jugea 
a propos  de  l’inftruire  de  vive  voix , & ce  fut  peut- 
être  afin  qu’il  fît  plus  de  réfléxion  fur  ce  qu’il  avoir 
à lui  dire,  qu’il  fe  fit  porter  à Amboife  fur  la  fin  de 
Septembre  de  cette  année.  Le  P,  Daniel  dit  qu’il  fit  ve- 
nir le  dauphin  au  Plefïis  ; ce  qui  n’eft  pas  contraire  i 
puifque-ce  ne  fut  que  pour  lui  repeter  les  mêmes  le-* 
çons  qu’il  lui  avoir  données  quelques  mois  aupara- 
vant à Amboife , & qu’il  fit  mettre  dans  les  reeif- 
ftres  du  parlement  de  Bourgogne  & de  la  chambre 
des  comptes,  comme  un  monument  de  fon  zélé  & 
de  Ion  afieébon  pour  fes  fujets. 

La  première  chofe  qu’il  recommanda  au  dauphin 
TomXKllh  Cccc 
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_ fut  de  ne  pas  fuivre  fon  exemple , en  ce  qu’à  fon  avc- 

An.  1481.  nement  à la  couronne  il  avoir  méprifé  les  princes  du 
unsd,n,uv.,«n.  ^ Ôte  les  charges  à la  principale  nobleffe  à qui 

dti  ' 


h i7f 


Mim.it  ctmi.  fon  pcre  croit  redevable  du  recouvrement  de  la  Nor- 
ftrn»  Us  Irems  , mandie  & de  Guïenne  fur  les  Anglois  i d’où  ilétok 
arrivé  que  tant  de  perfonnes  dequalitc  & de  mérite  fe 
voïant  difgraciées , s’en  étoient  hautement  vengées  , 
en  expofant  le  royaume  à fa  ruine  entière  par  la  li- 
gue du  bien  public.  Qu’il  avoir  reconnu  la  faute  , 
lans  qu’il  lui  eut  été  poflible  de  la  réparer  durant  tout 
(bn  régné.  Que  les  grands  de  fon  royaume  l’avoient 
contraint  à une  paix  tout-à-fait  honteufe  pour  lui. 
Qu’il  n’avoit  depuis  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoir 
fervir  à les  gagner,  & qu’il  a’avoit  pu  recouvrer  leur 
amitié.  Que  l’averfion  de  la  noblcflé  lui  avoir  atti- 
ré celle  du  peuple , parce  que  la  défiance  dans  laquelle 
il  avoir  vécu  a l’égard  des  grands  , l’avoit  réduit  à 
demeurer  toujours  armé  pour  fe  garantir  de  leurs 
infultes.  Qu’il  lui  avoir  fallu  impoièr  fur  fes  peuples 
de  grands  tributs  j qu’il  avoir-  augmenté  les  tailles 
jufqu’à  quatre  millions  cinq  cent  mille  livres , quoi, 
que  fon  prédécefleur  n’eût  tiré  de  fes  fujets  au  plus 
fortdes  guerres  contre  les  Angloisque  dix  fept  cent 
mille  livres.  Que  puifque  la  France  joüiflbit  à pré- 
fent  de  la  paix , il  croit  aifé  de  la  foulager.  Qiie  la 
noblefle  du  royaume  aimoit  naturellement  fes  rois  ; 
& qu’elle  rentreroit  bien-  tôt  dans  fon  devoir , pour- 
vu qu’elle  fût  bien  traitée.  Qu’il  falloir  fur-tout  pren- 
dre garde  à né  pas  faire  trop  de  bien  aux  favoris,  & 
à ne  point  élever  les  roturiers  au  préjudice  des  fei- 
gneurs. 

H l’exhorte  encore  à Ce  gouverner  par  le  confeil 


ttr'm.  ie  Cminss , 
L i.c,7. 


Digilized  by  Google 


LIVRE  CENT  QUINZIEME.  571 
;ies  princes  du  fang  & des  autres  perfonnes  diftin-  ' 

^uées  > â ne  point  changer  les  officiers  apres  fa  mort,  A N.  1482.; 
3i  aimer  la  jeune  princeflè  Marguerite  d'Autriche  , 
comme  devant  être  fon  époufe  ; à conferver  la  paix 
avec  les  Flamands , fur-tout  durant  les  cinq  ou  fir 

{)remieres  années  de  fon  régné  •,  à fe  gouverner  par 
es  confeils  d’Anne  de  France  fa  tante , & du  duc  de 
Beaujeu  fon  époux  i à ménager  ceux  qui  l’avoienc 
fervi  le  plus  fidèlement , 8c  il  lui  nomme  entr’autres , 

Philippes  de  Comines , le  feigneur  de  Bouchage , Gui 
Pot  bailli  de  Vermandois,Ohvier  le  Daim  8c  des  Cor- 
des , à qui  il  devoit  lailVer  le  commandement  des  ar- 
mées, 8c  Jean  Doyac  à qui  il  croyoit  devoir  la  pro- 
longation delà  vie.  U lui  recommanda  de  plus  de  ne 
pas  trop  fe  fier  à la  reine  fa  mere  Charlotte  de  Savoïe, 

|>arce  qu’il  l’avoit  toujours  reconnue  plus  afieétionnée 
a la  maifon  de  Bourgogne  qu’à  celle  de  France.  En- 
fin il  lui  fait  une  efpéce  d’exeufe  de  ce  qu’il  ne  lui 
avoit  point  fait  épouter  Marie  de  Bourgogne  , 8c  la  " 
raifon  qu’il  en  apporta , fut  que  cette  princelTe  avoit 
treize  ans  8c  quelques  mois  plus  que  lui.  Telles  furent 
les  inflruéfions  de  Louis  XI.  au  dauphin. 

Une  des  dévotions  de  ce  roi  , étoit  d’avoir  toû- 
jours  avec  foi  les  reliques  qu’on  lui  envoyoit  de  tou-  ' *' 
tes  parts  pour  fa  guérilbn  : il  les  baifoit  8c  y mettoit 
toute  fa  piété.  Un  bon  hermite  de  faint  Claude  nom- 
mé  frere  Jean  de  Gand  avoit  été  enterré  à Troyÿ  > Camufmt. 
mais  on  nel^avoit  pas  l’endroit.  Louis  XL  en  fit  mm» 

faire  la  recherche , 8c  le  corps  fut  trouvé  dans  le  cou-  "‘'T’- * comin., , 
vent  des  Jacobins  de  cette  ville  , on  le  leva  de  terre 
Çar  ordre  du  roi,  8c  on  l’expofa  dans  un  lieu  public 
a la  vénération  des  peuples  i de  plus  il  écrivit  à Ro- 
' C c c c i j 
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me  pour  demander  au  pape  Sixte  IV.  fa  canonifacion. 
On  voit  dans  la  nouvelle  édition  de  Comines  trois 
lettres  que  Louis  XL  écrivit  aux  Jacobins  de  Troyes 
à ce  fujct.  La  première  du  treiziéme  d’Üélobre  148  a. 
la  leconde  du  troifiéme  de  Décembre , & la  troifiéme 
du  dix-huitiéme  de  Juillet  de  l’année  fuivante.  Mais 
pendant  que  les  pourfuites  de  cette  canonifation  fe 
faifoient  a Rome,  Louis  XL  mourut,  & l’affaire  en 
demeura  là  fans  avoir  été  exécutée. 

Au  lieu  de  cette  canonifation  , Sixte  IV.  fit  celle 
de  faint  Bonaventure  cardinal  évêque  d’Albano , gé- 
néral de  l’ordre  de  faint  François , quioétoit  né  en 
Tofcane  l’an  uxi.  dans  Bagnarea  petite  ville  du  do- 
maine de  l’églife , de  Jean  Fidanza  & de  Ritelle,  gens 
de  piété  & d’honnête  famille.  Il  fût  dans  fon  baptê- 
me appelle  Jean  , du  nom  de  fon  pere  v & dans  une 
maladie  dangereufe  qu’il  eut  à l’âge  de  quatre  ans  , 
fa  mere  craignant  de  le  perdre,  eut  recours  au  crédit 
que  faint  François  avoit  auprès  de  Dieu , & promit 
de  confacrer  ce  fils  à fon  fervice  fous  la  réglé  & l’ha- 
bit de  ce  faint  homme,  qui  étoit  encore  vivant , (i 
elle  en  obtènoit  la  guérilon.  Ses  vœux  furent  exau- 
cez  , l’enfant  recouvra  la  fanté , contre  le  fentiment 
des  médecins  ; & ce  bonheur  inefpéré  lui  fit  donner 
le  nom  de  Bonaventure,  qu’il  conferva  toujours  de- 
puis. En  1x43.  il  fit  profeflion  dans  l’ordre  de  faint 
Fi^nçois.  En  1x50.  il  commença  àenleigner  la  phi- 
lofophie  & la  théologie  à Paris,  En  1x56,  il  fut  élu 
général  de  fon  Ordre  , quoiqu’abfent  , & n’étant 
âge  que  de  trente-cinq  ans.  Il  y établit  la  réforme  en 
1x60.  Le  pape  Grégoire  X.  le  fit  cardinal  en  1x73.  & 
il  mourut  le  feptiéme  de  Haïs  en  1x74.  en  revenant 
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de  Lyon  , où  il  avoir  allillc  au  conalc  aflemblé  dans 
celte  ville  par  l’ordre  du  meme  pape. 

Après  les  informations  faites  de  (a  vie  & de  fes  mi- 
racles, il  fut  canonifé  avec  toutes  les  formalitez  re- 
quifes,  le  famedi  vingt- neuvième  d’ Avril  1482..  dans 
l'odfave  de  Pâques , par  Sixte  IV,  qui  avoir  été  reli- 
gieux de  fon  Ordre.  Sa  fête  fut  publiquement  éta- 
blie, non- feulement  dans  les  mailons  de  fiint  Fran- 
çois de  l’un  & de  l’autre  fexe , mais  dans  toute  l’cglife. 
Le  pape  la  fit  double,  & voulut  que  l’office  s’en  fît 
comme  d’un  dodfeur  de  l’églife.  Son  corps  ap^cs  fa 
mort  avoir  etc  porté  dans  1 egiife  des  Cordeliers  de 
Lyon  où  il  fut  inhumé  j & lorlqu’on  fit  l’ouverture 
de  fon  tombeau  en  1454-  le  tranfporter  dans 
une  nouvelle  églife  que  ces  religieux  avoient  fait  bâ- 
tir, on  trouva  fa  tête  toute  entière,  mais  le  refte  du 
corps  réduit  en  cendres.  On  en  retira  un  ofl'ement 
du  bras  pour  le  porter  à Bagnarea  lieu  de  fa  naiffance, 
& un  autre  os  pour  les  religieux  de  faint  François 
à Venifc.Maisen  i j6i.  lesCalviniftes  s’étant  rendus 
maîtres  de  la  ville  de  Lyon , enlevèrent  fa  châft  d’ar- 
gent , brûlèrent  fes  os , & en  jetterent  les  cendres  dans 
la  riviere  de  Saône  : fon  chef  toutefois  fut  trouvé  j & 
c’eft  peut-être  de  ce  chef  qu’on  a détaché  la  mâchoire 
inférieure  garnie  de  prefque  toutes  fes  dents , qui  efl: 
aujourdhui  à Fontainebleau  dans  le  couvent  des 
Mathurins , confervée  dans  un  cryffal,  avec  une  fi- 
gure du  Saint. 

Il  paroîtquela  guerre  de  Grenade  contre  les  Mau- 
res commença  cette  année.  Il  n’y  avoir  pas  long- 
temsque  Ferdinand  & Ifabelle  en  méditoie'nt  la  con- 
quête } & depuis  que  les  Maures  avoient  été  réduits 

Ce  cciij; 
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à ce  feul  royaume  de  Grenade , il  n’y  avoir  point  eu. 
de  roi  fi  puilTant  qu’Alboacen  dix-neuviéme  roi  de 
la  maifon  des  Almahares.  A Ion  avènement  à la  cou- 
ronne il  avoit  trouvé  fon  état  dans  une  profonde 
paix  , comme  la  fuite  d’une  trêve  conclue  entre  les 
princes  Chrétiens  & fon  prédécefleur.  Mais  l’efpé- 
rance  d’étendre  fa  domination , & la  conjonéture  de 
la  guerre  qui  furvint  entre  les  rois  Catholiques  &c 
Alphonferoi  de  Portugal , le  portèrent  à la  rompre. 

Il  entra  donc  dans  l’Andaloufie  & dans  le  royaume 
de  Murcie  avec  deux  puilfantes  armées  j il  y fit  de  fi 
grands  ravages , que  Ferdinand  & Ifabelle  qui  n’é- 
toient  pas  en  état  de  lui  réfifter , furent  obligez  de 
conclure  avec  lui  une  paix  fort  défavantageufc.  Elle 
fut  obfervée  de  bonne  foi  de  la  part  des  deux  princes 
Chrétiens:  mais  le  roi  Maure  ayant  appris  que  l’im- 
portante place  de  Zahara  étoit  mal  gardée  à caufe 
de  la  trêve , la  prit  de  nuit  par  efcalade  i le  gouver- 
neur  fut  tué  ; tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  la 
place  furent  faits  prifonniers.  Ceci  arriva  au  com- 
mentaient de  l’année  précédente  vers  le  printems  ; * 
& eut  des  fuites  fi  favorables  à la  monarchie  d’Efpa- 
gne , qu’elle  s’empara  bien-tôt  de  tout  le  royaume  de 
Grenade. 

Ferdinand  & Ifabelle  furent  fi  irritez  de  cette  per- 
fidie du  roi  Maure,  qu’ils  firent  la  paix  avec  les  Por- 
tugais , & accoururent  dans  l’Andaloufie  avec  leurs 
troupes  viélorieufes  à la  bataille  de  Toro.  La  ville 
d’Alnama  que  les  Maures  appelloient  le  rempart  de 
Grenade  , fut  d’abord  emporté  d’aflaut  , & Ferdi- 
nand entra  par  ce  moyen  dans  la  plaine  de  Gienade, 
pù  il  fit  un  effroyable  dégât,  laiffant  par-tout  de  fan- 
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glantes  marques  de  fa  vengeance.  Enfin  apres  avoir  *"••* — * 

mis  de  bonnes  garnifons  fur  la  frontière,  il  revint  à ^4^1» 

Cordoiic.  Mais  à peine  fut-il  parti,  que  les  Maures 
ne  pouvant  fouffrir  qu’ Alhama , la  clef  de  leur  royau- 
me, fut  au  pouvoir  de  Ferdinand  , l’aflîcgérent  -,  ce 
qui  obligea  le  roi  Catholique  à revenir  promptement 
lur  fes  pas.  Il  fecourut  la  place  fi  à propos  , que  les 
Maures  furent  obligez  d’abandonner  leur  entreprife. 

Il  y mit  pour  gouverneur  dom  Diegue  de  Melo.  La 
divifîon  s’etant  mife  enfuite  parmi  les  Maures , Ferdi- 
nand crut  en  devoir  profiter  ; il  commença  par  le 
fiége  de  Loya  qu’il  ne  put  jprendre  j il  perdit  dom 
Rodrigue  Tellez  grand-maitre  de  Calatrava , qui  fut 
tué  de  deux  coups  de  flèches  i fa  charge  fut  donnée 
à Garcie  Lopez  de  Padille , à condition  qu’il  défen- 
droit  à fes  dépens  la  ville  d’Alm'aha  , apres  quoi  le 
roi  s’en  retourna  à Madrid , parce  que  la  faifon  étoic 
trop  avancée.  Cette  guerre  dura  dix  ans. 

Des  le  commencement  de  cette  année  i48z.  Ma-  ,^^xxrx. 

. I 1 ^ a • 1 ' \ Mort  de  Maxime 

xime  patriarche  de  Conttantinople  étant  mort  apres  patnar.he  de  con- 

avoir  tenu  le  fiége  pendant  fix  ans , eft  pour  fuccef.  , ,, 

feur  Nyphon  archevêque  de  Thelfalonique  , beau  Bltlt.  htt  MIIK. 

parleur , mais  peu  fçavant.  Il  eft  né  dans  le  Pélo- 

ponnéfe  d'un  Albanois , ôc  d’une  Grecque  qui  étoit 

noble.  Mais  il  s’attira  l’indignation  du  tréforier  du 

fultan , non  feulement  pourlui  avoir refufé  quelques 

préfens , mais  encore  parce  qu’il  avoir  fuppofé  un 

fils  àSiméon  qui  avoir  été  patriarche  , pour  frauder 

le  tréfor  du  fouverain  , de  la  confifcacion  des  biens 

que  Siméon  avoir  laiflcz.  Bajazet  l’ayant  appris  , 

ordonna  qu’on  challât  Nyphon  de  la  ville  5 qu’on  le 

privât  du  patriarchat , & qu’on  en  mît  un  autre  en 
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(à  place  ; ce  qu’on  ne  fit  toutefois  qu’en  l’année  1490;; 
Denys  reprit  par  l’ordre  du  fultan  le  fiége  qu’il  avoit 
quitte  dans  l’année  precedente  148  i. 

Denys  & Nyphon  fuivoient  le  décret  du  concile  • 
de  Florence  touchant  l’union , félon  les  annales  des 
Rufllens;  parce  qu'Ifidore  cardinal  de  Ruffie,  fou- 
haitant  que  le  pape  Pie  II.  lui  donnât  pour  fuccelTeur 
un  certaine  régoire  Zemialague,Ies  Mofeovites  fchifl 
matiques  n’en  voulurent  point,  &en  élurent  un  au- 
tre nommé  Jonas.  Mais  le  patriarche  Denys  dans  le 
tems  qu’il  pofledoit  le  fiége  pour  la  première  fois  , 
le  chalfa , & voulut  abfolument  qu’on  obéît  à Gré- 
goire, qui  étoit  favorable  au  concile  de  Florence , & 
à l’union  des  deux  églifes.  Enfuite  Nyphon  étant  in- 
terrogé par  Jofeph  évêque  de  Ruflie , quel  parti  l’on 
devoit  prendre  au  fujet  du  concile  de  Florence, que 
les  évêques  de  Ruflie  & de  Lithuanie,  qui  étoient  dans 
les  fentimens  de  l’églile  Romaine  , vouloient  con- 
traindre de  recevoir,  il  répondit  que  c’étoit  un  con- 
cile légitime , & que  les  Grecs  , pour  l’avoir  rejetté , 
avoient  été  flfcûmis  à la  domination  desT urcs  ,qu’ain- 
fi  ils  dévoient  vivre  en  paix  avec  les  Latins , en  obfer- 
vant  les  cérémonies  du  pays  , comme  il  l’avoit  or- 
donné aux  prêtres  qui  étoient  fous  la  puiflancedela 
république  de_V eiiile , & que  cela  avoit  été  décidé  par 
le  concile  de  Florence. 

Le  fultan  Bajazet  ne  s’enibarraflbit  pas  beaucoup 
de  ces  conteftations  parmi  les  Grecs  , occupé  d’ail- 
leurs des  deficins  de  Zizim  fon  frere  pour  lui  ôter 
l’empire.  La  guerre  qui  regnoit  entre  eux  procura 
quelque  tranquillité  dans  les  états  des  princes  Chré- 
tiens , ôc  les  Infidèles  ne  penferent  ni  à s’emparer 
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<?es  terres  de  l’églife  , ni  à pourfuivre  leurs  conquê- 
tes en  exécutant  les  defleins  du  défunt  empereur.Zi- 
ziiTi  avoir  laific  C;i  femme &:  (es  enfans  au  Caire  fous 
la  proceélion  du  fcucan , 2:  étoit  allé  joindre  le  grand 
caramauj  auquel  le  grand  maître  de  Rhoiles  avoir 
envoyé  cinq  galeres.  Ces  deux  princes  campèrent 
avec  leurs  troupes  .■'.(fez  près  de  l’Aranda  ville  de 
Cappadcce.  Aufll-tCc  Bajazet  vint  à la  tête  de  cent 
mille  hommes > pendant  que  le  hacha  Acmet  fai('oic 
avancer  (on  armée  qui  avoir  pâlie  l’hyver  dans  la 
Lycaonie.  Le  grand  caraman  remontra  à Zizini  qu’il 
y avoir  de  la  témérité  à donner  bataille;  ce  qui  en- 
gagea ce  prince  à envoyer  un  défi  à Bajazet,  pour 
terminer  leur  diiTeiend  par  un  combat  lingulier  en 
préfence  des  deux  armées.  Bajazet  au  lieu  d'y  répon- 
dre, lui  propofa  une  province  telle  qu’il  lui  plairoit 
fur  les  frontières  de  la  Turquie  , avec  deux  cens 
mille  écus  d’or  chaque  année , £c  une  cour  digne  de 
fa  naidance.  Zizim  voyant  qu’on  l’amufoit  de  belles 
paroles,  prit  enfin  le  parti  de  la  retraite:  l’avis  qu’il 
eut  qu’on  lepourluivoic , l’obligea  de  fefiiuver  avec 
peu  de  gens  dans  lesdétroits  les  plusdéfertsdu  mont 
Taurus;  &c  le  grand  caraman  l’y  fuivit  bien-rôt  avec 
fes  troupes. 

De-là  Zizim  écrivit  à Rhodes  par  un  de  fes  plus 
zélez  (erviteurs,  qui  fut  furpris  par  les  Turcs , & 
conduit  devant  Bajazet,  lequel  ordonna  de  le  faire 
mourir  l'ur  le  champ.  Des  que  Zizim  cutappris  cette 
nouvelle , il  quitta  le  mont  Taurus , & prit  le  cbe- 
fnm  delà  Lycie  vers  la  mer  avec  le  grand  caraman. 
A peine  furent-ils  (ortis  des  détroits  de  la  monta- 
gne , que  leurs  troupes  furent  inyefties  & taillées  ça 
JomeXXlll.  ^pddei 
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^ pièces  par  Acmet.  Ce  nouveau  malheur  fit  réfoudrC 

An.  148a.  |g  jeune  prince  à envoyer  au  grand-maître  de  Rho- 
des deux  ambafladeurs  qui  trouvèrent  par  hazard 
à cette  côte  une  galiote  de  la  religion  où  ils  s’embar- 
quèrent. Comme  cette  affaire  pouvoir  être  utile  à la 
Chrétienté , fi  les  chevaliers  devenoient  maîtres  de  la 
deftinéc  du  prince  qui  étoit  l’héritier  de  Maho- 
met IL  il  fut  réfolu  dans  le  confèil  qu’on  recevroic 
Zizim  , & le  grand  navire  du  tréfor  fut  commandé 
avec  une  galere  & d’autres  vaiffeaux  pour  l’aller 
prendre.^Onle  rencontra  le  long  des  côtes  de  laLy- 
cie  où  il  avoir  été  contraint  de  fuir  pour  éviter  les 
gens  de  fon  frere,  qui  avoient  des  ordres  exprès  de 
le  pourfuivre  par  tout , & de  le  prendre  mort  ou 
vif. 

xcir.  Zizim  fut  reçu  magnifiquement  à Rhodes  le  qua- 

oî* triéme  Juillet  de  cette  année  , & Bajazet  n’en  eut 
pas  plutôt  appris  la  nouvelle  , qu’il  ne  penfa  plus 
qu’à  conclure  avec  le  grand-maître  la  paix  qu’on  lui 
avoit  demandée  dès  fon  avènement  à la  couronne. 
Dans  cette  vue  il  lui  renvoya  les  vaifieaux  de  la  re- 
ligion qui  avoient  été  pris  par  les  corfaires  de  Lycie 
depuis  la  trêve.  Zizim  s’imagina  que  fon  firere  ne 
vouloir  la  paix  que  pour  une  occafion  de  le  per- 
dre ; & que  quand  le  commerce  feroit  libre  entre  les 
Rhodiensôc  les  Turcsùlauroit  tous  les  jours  à crain- 
dre ou  le  fer  ou  le  poifon.  C’eft  ce  qui  le  fit  réfoudre 
à chercher  un  azile  ailleurs  j il  prefla  le  grand  maî- 
tre de  lui  donner  fon  congé  pour  aller  rrouverle  roi 
de  France.  Il  l’obtint  ; mais  avant  fon  départ , il  fit 
Aftes  qu'il  mer  cxpcdiet  ttois  3«Slcs  auteiitiques , qu’il  mit  entre  les 
mains  du  grand-maître.  Le  premier  étoit  un  pou- 
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"rdir  très-ample  de  traiteravecBajazet&:  de  conclure 
Ja  paix.  Le  fécond  étoit  une  efpcce  de  manifefte  pour 
la  décharge  des  chevaliers  , par  lequel  ce  prince  dé- 
claroit  qu’il  avoir  demandé  lui-même  à forcir  de 
Rhodes.  Le  troifiéme, une  confédération  perpétuelle 
du  prince  ôc  de  fes  enfans  avec  la  religion  de  S.  Jean 
de  Jerufalem,  en  cas  qu’il  vînt  à rentrer  dans  fes  états. 
Par  ce  dernier  aéle  , il  promettoit  folemnellemenc  a 
Dieu  & à Mahomet  fon  grand  prophète , que  s’il  re- 
couvroit  jamais  ou  entièrement  ou  en  partie  la  cou- 
ronne impériale  de  fon  pere  , il  entrctiendroit  une 
paix  confiante  & une  amitié  inviolable  avec  le  grand 
maître  de  l’ordre  de  faine  Jean  de  Jerufalem.  A quoi 
il  s’engageoit  lui  & fes  enfans , & fes  enfans  de  fes 
enfans.  Il  promettoit  encore  avec  ferment  de  rendre 
à la  religion  toutes  les  ifles , toucci  les  terres  & tou- 
tes lesfortereffesque  les  empereursOttomans  a voient 
prifes  lut  les  chevaliers  de  Rhodes. 

Il  partit  de  Rhodes  le  premier  de  Septembre  14  8 1. 
dans  le  grand  navire  de  la  religion , accompagné  du 
chevalier  de  Blanchefort  & de  plufîeurs  autres  pour 
lui  fervir  d’efeorte.  Quelque tems  après  Bajazet  pro- 
mit de  vivre  en  paix  avec  les  chevaliers , à la  charge 
que  le  grand-maître  tiendroic  toujours  Zizim  fous 
la  garde  de  fes  chevaliers,  &feroit  tout  ce  qu’il  pour- 
roit  pour  empêcher  que  le  jeune  prince  ne  tombât 
entre  les  mains  d’aucun  prince  ou  Chrétien  ou  Infi- 
dèle. Il  s’engagea  même  a payer  quarante-cinq  mille 
ducats, rftonnoye de  Venife  , tous  les  ans  , pour  la 
fubfiflance  de  la  garde  de  Zizim.  Mais  celui-ci  étoit 
arrivé  en  France,oùleroilereçutaffezfroidementi 
ce  qui  l’obligea  de  demeure^  fort  peu  de  tems  à It 
^ Pddd  ij 


A N.  14 


xevr. 

Il  quttir  Kliodet 
&vicnr  en  France, 
où  il  il  m s dans 
uugCQJU.iuaipiio 


Digitized  by  Google 


An.  1481. 


xcvir. 

te  roi  permet 
3e  lire  1er  livres 
3es  nominaux. 

Argcr.tricolUS. 
jui!,c.  tJi.  10». 

*■  4-f.J3>Cer. 


580  Histoire  Ecclesi astiqu-e. 
cour,  & les  chevaliers  le  conduifirent  dans  la  corn- 
manderie  de  Bourgneuf  jqui  eft  une  place  fur  les  con- 
fins du  Poitou  & de  la  Marche , agréablement  fituce, 

& afléz  forte,  où  les  grands- prieurs  d’Auvergne  fai- 
foient  leur  demeure.  Le  chevalier  de  Blancheforty  - 
auquel  le  grand-maître  avoir  confié  particulière- 
ment la  perfonne  de  Zirim,  eut  foin  de  le  divertir 
& de  le  defennuyer  : mais  quelques  honnetetez  qu’il 
lui  fît,  il  ne  laifl'oit  pas  de  l’oblérver  , pour  empê- 
cher qu’on  ne  le  lui  enlevât  par  artifice  , ou  par 
force. 

En  1473.  Louis  XL  fur  la  requête  de  maître  Jean' 
Boucard  & des Thomiftes, avoir  fait  défenfedelire' 
les  livres  & d’enfeigner  la  dodfrine  d’Okam  & des- 
philofophes  nominaux  ; en  conféquence  ces  livres^ 
Kirent  Icellez  & clouez  dans  la  bibliothèque  de  l’unL 
verfité  & dans  les  colleges  par  l’éveque  d’Avran-- 
ches:  Les  nominaux  de  T’univeriicéde  Paris  préfen- 
terent  leur  fupplique  à Louis  XI.  contre  cette  dé- 
fenfe.  Ils  y expliquent  leur  doctrine  allez  clairement 
& font  voir  qu’elle  a été  examinée  mûrement  & ap- 
prouvée. Ils  difent  enfuite  : Si  on  nous  ptrfecute  au-- 
jourd’huiic’efi:  parce  que  ceux  qui  font  de  notre  parti’- 
fc  font  acquis  beaucoup  de  gloire  & d’honneur, qu’ils 
font  fuperieurs  au  Thomillcs,:  & plufiturs  aurres- 
clans  la  difpute  , & enfin  parce  que  ce  font  les  nomi- 
naux qui  fe  font  le  plus  oppofez  à une  hèiéfie  qui 
avoir  été  enleignce  depuis  peu  à Louvain  , & qui 
avoir  eu  leurs  ennemis  pour  fauteurs.  Les  auteurs: 
de  cette  fupplique  ve  ulent  pailer  d’un  certain  pro- 
fcfleur  de  Louvain  , qui  dans  un  traite  qu’il  .ivoic: 
fait  depuis  peu , avoir  enfeigné  que  les  propofitions- 
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(rfu  futur  contingent , même  celles  qui  ctoient  con-  ” 

lertucsdans  la  bible,  & que  Jefus-Chrift  avoir  di- 
tes , n’étoient  point  véritables.  Ce  trafté  fut  déféré 
à la  faculté  de  théologie  de  Paris  , comme  rempli 
d’erreurs.  D’un  autre  côté  l’univerfti  de  Louvain  fit 
folliciter  lamême  faculté  à l’approuver  , & peut-être 
l’eut-il  été  fans  les  vives  oppolîtions  des  nominaux 
qui  en  firent  une  afi'aire  fort  lerieufe.  Pour  cette  rai- 
ion  ils  fe  donnent  dans  cette  fupplique  la  qualité  de? 
défcnfeurs  de  la  foi , & afl'urcnt  que  c’eft  leur  zélé' 
quioflénfe,  &non  pas  leur  doélrine.  Il  ne  paroîtpas 
cependant  que  Louis  XI.  eut  alors  égard  à leurlup- 
plique.  Mais, en  1481.  Martin  Berenger  doéleur  de 
Sorbonne  préfenta  une  autre  requête  en  faveur  des 
nominaux.  Ce  dodteur  avoir  du  crédit  ; plufieurs 
perfonnes  remontrèrent  au  roi  qu’il  n’avoir  pas  dû 
défendre  leur  doéfrineni  leurs  livres;  & fur  fes  re- 
montrances Louis  leva  la  défenfe,  Sc  en  fit  écrire  ai?' 
reéleur  par  Jean  d’Eftouteville.  L’année  fuivante  xcvitl. 
1481.  la  faculté  de  théologie  cenfura  quatorze  pro-  ,o„rî!îoplfmo!^ 
poiitions  prêchées  à Tournay  par  un  Cordelierap-  prèch«s  i Tout-- 
pellé  Jean  Ançeli  >•  elles  ccncernoient  le  facrement  *Z‘.  - > 

de  penitence  & le  pouvoir  des  curez,  La  première  ua.pAs.  joj. 
propoluioii  ctoïc  : Les  rreres  Mineurs  prcientez  a 
i evêque  & admis  , font  les  propres  prêtres  les 
vrais  curez,  & mieux  que  les  prêtres  des  paroiffes  7®*- 
qui  n’ont  leur  pouvoir  que  de  l’évêque  , au  lieu  que 
les  religieux  l’ont  obtenu  du  ^lape.  La  deuxième,  un' 
paroiflien  qui  s’eft  confeflé  a- ces  religieux  a fatis-- 
fait  à la  décretale',  Onmis  uiriujque  jexus , touchant  la' 
pénitence  & la  rémilfion  de  fes  pcchez , &:  n’elf  point- 
obligé  de  fe  confeilér  à fon  propre  curé  une  fois;^ 

D d d d iij; 
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**"  ' ■'  l’an , ni  de  lui  demander  la  permiffion  de  fe  confef- 

An.  1482-  fer  ailleurs.  La  troifiéme , fi  un  curé  refufe  la  côm- 
munionà  fonparoiflienqui  fe  fera  confelTc  à ces  re- 
ligieux , il  peut  aller  trouver  celui  qui  l’a  confefle , 
qui  lui  donnera  la  communion.  La  quatrième , un 
curé  ne  doit  rien  recevoir  de  fes  paroifliens  pour  la 
confedion  & l’adminifiration  des  facremens  : mais  il 
’ n’en  eft  pas  de  meme  des  mendians.  La  cinquième , 

un  curé  alTuranr  que  fes  paroifliens  font  tenus  de  fe 
cpnfcfl'er  à lui  une  fois  l’an  fur  peine  de  péché  mor- 
tel , eft  excommunié  & irrégulier  s’il  célébré.  La  fi- 
xiéme,  celui  qui  fait  dire  la  meflé  par  un  prêtrequi 
a chez  lui  une  femme  fufpcdbc,  ou  qui  vit  mal , pè- 
che mortellement.  La  feptiéme , lefdits  religieux  ne 
font  pas  obligez  de  payer  la  quatrième  partie  dont  il 
eft  parlé  dans  la  Clémentine  Dudàm.  La  huitième , 
le  pape  pourroit  détruire  tout  le  droit  canonique  6c 
en  faire  un  nouveau.  La  neuvième , quelques  Saines 
font  des  enragez.  La  dixiéme  , les  âmes  du  purga- 
toire font  de  la  jurifdiéfion  du  pape  ; 6c  s’il  vouloir 
il  pourroit  vuider  tout  le  purgatoire.  La  onzième , le 
pape  pourroit  ôter  à unbcnéficier  la  moitié  de  fes  re- 
venus, & la  donner  à un  autre  fans  en  alléguer  la 
caufe.  La  douziéme,quiconque  contredit  la  volonté 
du  pape  eft  un  pa yen  & encourt  l’excommunication 
de  fait , 6c  le  pape  ne  peut  être  repris  par  perfonne, 
fl  ce  n’eft  en  matière  d’héréfie.  La  treiziéme  , la  bulle 
accordée  par  le  pape  régnant  à ces  religieux , a été 
publiée  à Paris, & approuvée  par  l’univerfité  ; enforte 
que  quiconque  la  contredit  eft  excommunié.  La  qua- 
torzième , le  frere  Jean  Angeli  a foutenu  la  vérité  de 
fes  propofitions,  6c  veut  les  foutenir  à Paris  6c  dans 
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tous  les  endroits  du  monde  jufqu’au  feu  , & ne  les  ' 

veut  point  révoquer , difant  qu’il  n’eft  point  du  ^4**» 
nombre  de  ces  prédicateurs  qui  retradent  ce  qu’ils 
ont  dit. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris , à la  requête  de  . , 

jean  Rocre  chanoine  de  Tournay  ôc  prorefleur  en  «sptopofitions. 
théologie  s’aflembla , & qualifia  chacune  de  ces  pro- 
pofitions.  Elle  dit  fur  la  première,  que,  quoique  le 
terme  de  propre  prêtre  foit  équivoque , la  propofi- 
cion  ne  laifle  pas  d'être  fcandaleufe  , erronée  dans  U 
foi , tendante  à détruire  l’ordre  hiérarchique  pour  la 
confervation  duquel  on  doit  abjurer  cette  dodrine. 

Sur  laifeconde,  qu’elle  eft  fcandaleufe,  contraire  au 
droit  commun , & qu’on  doit  la  révoquer  publique- 
ment pour  maintenir  l’obéïflance  & le  refped  dû  aux 
prélats.  Sur  la  troifiéme  , qu’elle  eft  faufl'e , forte- 
ment fufpedc  d’hércfie , & contraire  au  droit  com- 
mun. Sur  la  quatrième  y qu’elle  eif  contre  la  difpofi- 
fion  du  droit  naturel  ôc  divin , faufle  Sc  notoirement 
hérétique.  Sur  la  cinquième,  qu’elle  eft  faufle  &in- 
jurieufe.  Sur  la  fixiéme  , parce  qu’elle  eft  exprimée 
'd’une  maniéré  indéterminée , elle  eft  douteufe, té- 
méraire , & on  ne  doit  nullement  la  prêcher  au  peu- 
ple. Sur  la  feptiéme  , qu’elle  eft  contraire  au  droit 
commun.  Sur  la  huitième  , qu’elle  eft  fcandaleufe  y 
blafphématoire , notoirement  hérétique  & erronée. 

Sur  la  neuvième  , qu’elle  eft  fcandaleufe  , blafphé-r 
matoire , & qu’elle  offenfe  les  oreilles  pieufes.  Sur  la 
dixiéme,  qu’elle  eft  douteufe  ficfufpede  de  faufletéy 
fuivant  la  penfée  de  celui  qui  l’a  prêchée  dans  les 
termes  de  la  jurifdidion  & de  la  puilTance  ordinaire  :■ 
par  confequent  fcandaleufe  & nullement  propre 
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ccre  annoncée  au  peuple.  Sur  la  onzième,  qu’elle  eC: 
dangereufe , qu’on  ne  doit  point  la  prêcher  com- 
me elle  cil:  conçuc.Sur  la  douzième, qu’elle  ell  taufle, 
fcandalcule,  reflent  manifeftement  l’hérèfie.  Sur 
la  treizième,  qu’elle  eftfaulîe,  6c  contient  évidem- 
ment un  menfonge.  Sur  la  quatorzième,  qu’elle  eft 
d’un  homme  infolent  U opiniâtre’,  ce  qui luffit pour 
proccd&r  juridiquement  contre  lui,  comme  contre 
une  pe  donne  fulpedle  d’heréfie. 

Dans  la  meme  année  Jean  de  Bethancourt  doèkcur 
en  théologie  de  Farir,  Ci  théologal  de  Meaux,  prè- 
fenta  à la  htculté  la  propolîtion  fuivante  prêchée 
dans  le  diocéfe  de  Saintes  : Que  toute  ame  (|bi  eft 
en  purgatoire , Sc  condamnée  par  la  juftice  divine  à 
■y  demeurer  un  certain  cems  , s’envole  immédiate- 
ment dans  le  ciel,  fi:  eft  délivrée  totalement  de  la 
peine , aufli- tôt  que  quelqu’un  donne  pour  elle  fix 
ülanr;  d’.inmôoc  pour  la  rcpaiacioil  de  l’eglile  de 
fain..  Pierre  de  Saintes.  Et  pour  appuyer  cette  propo- 
fitionort'fe  fervoit  de  l’autorité  d’une  bulle  d’indul- 
gcncc  accordée  par  le  pape  Sixte  IV.  à cette  églife 
le  deuxième  du  mois  d’ Août  1470.  La  faculté  décla- 
ra par  Ca  conclufion  du  vingtième  de  Novembre , 
que  cette  proroÜtion  ne  fe  trouve  point  du  tout 
dans  cette  huile,  & qu’on  n’a  pas  dû  l’avancer  ni 
la  prcchei.  E/t  Bethancourt  en  demanda  ade.  Ce  on 
le  lui  donna. 

Le  pape  voulant  profiter  de  la  tranquillité  par- 
faite qui  regnoit  en  Italie,  fie  de  l’union  qui  çtoit 
entre  les  princes  , fitconftruire  l’èglife  de  la  Paix  au 
milieu  de  Rome  , pour  s’acquitter  d’un  vœu  qu’il 
^voit  fait^  ôc  y fit  placer  une  image  miraculçufe  de 
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la  fainte  Vierge,  dont  on  rapporte  l>caucoup  decho- 
fes  extraordinaires.  Mais  fon  zélé  parut  encore  d’a- 
vantage envers  cette  fainte  Mere  de  Dieu  par  la  bulle 

3u’il  rît  en  faveur  de  fa  conception  pour  appaifer  les 
ifputes  furvenues  entre  les  religieux  de  faint  Do- 
minique & ceux  de  faint  François.  Cette  bulle  eft  da- 
tée de  Rome  le  quatrième  de  Septembre  de  l’année 
1483.  Le  faint  peres’^laint  des  excezdanslefquels 
donnoient  quelques  pfrdicateurs , & aufqtlels  il  veut 
remedier  pour  éviter  le  danger  qu’il  y auroit  à les 
laifl'er  impunis,  & leur  ôter  l’occalîon  de  répandre 
à l’avenir  leurs  er’reurs  au  public;  enfuite  il  palfeau 
fujet  de  fa  bulle. 

La  fainte  églife  Romaine , dit-il , aïant  établi  la  ‘‘ 
fête  delà  conception  de  Marie  fans  tache &t^-  ** 
jours  vierge,  de  meme  qu’un  office  propre  pour 
cette  fête , nous  apprenons  toutefois  que  quelques 
prédicateurs  de  diflerens  Ordres  ne  ceifent  de  pre-  “ 
cher  tous  les  jours  au  peuple , que  tous  ceux  qui  “ 
croient  que  cette  glorieufe  Vierge  a été  cotv^uc  “ 
fans  h tache  du  péché  originel,  géchent  mortelle- 
ment , ou  font  hérétiques  ; que  ceux  qui  en  difent  “ 
l’office,  ou  entendent  les  fermons  des  prédicatei^** 
enfiignant  le  contraire,  pèchent aulli  grièvement ‘‘ 
Nous,  pour  arrêter  leurs  entreprifes téméraires  & “ 
fc J ndaleufes , &c  pour  obvier  aux  maux  qui  à cette  ** 
occahon  pourroient  naître  dans  l’églife,  de  notre  “ 
propre  mouvement , & de  notre  fcience  certaine  “ 
nous  condamnons  les  propofitions  de  ces  prédica- 
teurs  qui  ofent  adlirer  que  ceux  qui  tiennent  la  ‘‘ 
Conception  de  la  mere  de  Dieu  immaculée,  pé- 
chent  mortellement,  ôtquc  ceux  qui  en  célèbrent  “ 
Tome  XXUh  Eeee 
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Aj7T"^~"  ,,  l’office , & en  écoutent  les  fermons , ne  lont  pas 
^ „ exempts  de  péché',  nous  déclarons. CCS  propofitions 

„ fauffies,  erronées  & entièrement  contraires  à la  ve- 
,,  rité.  Nous  réprouvons  les  livres  faits  contre  cette 
„ doélrine,  & leurs  auteurs,  de  quelque  condition 
,,  qu’ils  foient;  & nous  prononçons  contre  eux  la 
„ peine  d’excommunication  dont  ils  ne  pourront 
,,  être  abolis  par  d’autres  quc^ar  le  fouverain  ponti- 
,,  fe , fi  ce  n’eft  à l’article  de  ra  mort.  1 1 afin  qu’on- 
,,  n’en-  prétende caufe  d’ignorance,  nous  ordonnons 
,,  aux  ordinaires  des  lieux  de  faire  publier  cette  bulle 
dans  les  paroiffes  de  leurs  diocefes,  à la  grande 
„ meffe  & au  fermon.  Si  quelqu’un  prcfumc  d’agir  , 

» de^rccherou  d’écrire  contre  ce  décret,  nous  dé- 

„ datons  qu’il  encourera  l’indignation  de  Dieu  ôc 
„ des  apôtres  fiiint  Pierre  & faint  Paul. 
cni‘  L’on  trouve  encore  une  autre  bulle  de  ce  pape  à 

D-fpott touchant  poccafion  d’une  difpute  qui  s’éleva  entre  les  Domi- 
nintcCMhçrinede  niquains&  les  Cordeliers:  ceux-ci  nioientquc  lainte 
Catherine  de  Sienne  eut  été  marquée  de  ftigmatcs  ,, 
& prétcndoient  que,ce  privilège  n’avoit  été  accordé 
lu’à  faint  François  leur  patriarche.  Ceux-là  fe  fon- 
î‘#nt  fur  le  témoignage  de  la  Sainte  meme,  Ô£  de 
Raimond  de  Capouë  Ion  confefficur.' Car  voici  les 
paroles  que  cette  Sainte  adrefl'e  à fon  confdTeur.. 
,fVous  fçavez,  mon  pere,  que  je  porte  les  ftigma- 
tes  du  Seigneur  Jefus  fur  mon  corps  par  fa  mileri- 
corde,  llefl:  vrai  qu’ils  recorinoiflbient  que  ces  fti* 
gmates  n’avoient  pas  paru  fur  le  corps  de  la  Sainte,, 
comme  fur  celui  de  faint  Françoisi  mais  ils  afl'u- 
roient  qu’elle  les  avoir  reçus.  “ J’ai  vû  le  Seigneur 
„ dit-elle,  attaché  en  croix,  ddeendant  fur  moi: 
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avec  une  grande  lumière , & par  l’impetuofîté  de  » 
mon  efpric  qui  vouloir  aller  au-devanc  de  ion  créa-  » 
teur  , mon  petit  corps  a été  contraint  de  s’élancer.  - 
Auifi-tôtdes  cinq  cicatrices  de  fes  facrées  plaies  j’ai  » 
vu  tomber  fur  moi  cinq  raions  de  fang  qui  coudoient* 
à mes  mains,  à mes  pieds  & à mon  cœur.  Connoif-  » 
fant  que  c’écoit  un  myftere  , je  me  fuis  écriée  d'a-  * 
bord  , oui  mon  Seigneurie  mon  Dieu  , je  vous  - 
prie  que  ces  cicatrices  ne  parolifent  point  fur  mon  » 
corps  à l'extcrieur.  Jefus-Chrift  me  répondit  , &ç  - 
me  parloir  encore  lorfque  ces  raïons  de  fang  ^de-  - 
vinrent  tous  brilla  ns  , &c  furent  portez  aux  cinq  » 
endroits  de  mon  corps  que  j’ai  marquez.  » Les 
Dominiquains  appuioient  encore  leur  fentimentdu 
témoignage  de  faint  Antonin  & de  celui  du  pape 
Pie  II.  qui  faifant  mettre  cette  fainte  dans  le  calen- 
drier, lui  a adigné  un  office,  dans  l’hymne  duquel  il 
eft  dit  qu’elle  a exprimé  fur  elle  la  forme  des  playci 
deJefus  Chrilt. 

Mais  les  Francifeains  prévinrent  tellement  en 
leur  faveur  le  pape  qui  avoir  été  de  leur  ordre,  qu’il 
défendit  meme  fur  peine  des  cenl'ures  ecclefiafti- 
ques  de  peindre  les  images  de  cette  Sainte  avec  les 
ftigmates.  Il  adoucit  toutefois  fon  decret  quelque 
tems  après , & en  ôta  les  cenfures.  Les  Cordeliers, 
dit  Sponde,  auroient  mieux  fait  d’imiter  la  pauvre- 
té ôv’hnmilité  de  leur  faint  fondateur  , que  de 
vouloir  rellraindre  la  grâce  par  ces  fuperbes  difpu- 
tes,  parce  que  dilputer  du  mérité  des  faints  , c’eft 
produire  des  contelfations  inutiles  , d’où  nailTent  en- 
luite  les  jaloulies , l’un  foutenant  un  faint , l’autre  un 
autre  , & chacun  s’opiniâtrant  avec  orgueil  à vpu- 

Eeeeij 
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loir  que-fon  faint  foit  plus  grand  que  celui  d’un  au- 
tre , comme  l’a  remarqué  l’auteur  du  livre  de  l’imi- 
tation de  Jefus-Chrift. 

Sixte  IV.  augmenta  encore  le  facté  college  de  fix 
cardina^ipt , qui  furent  Jean  Comti  Romain  archevê- 
que de  Cozence,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Vi- 
tal. Elie  de  Bordeille.Erançois  archevêque  de  T ours , 
du  titre  de  fainte  Lucie.  Jean  Margarit  Efpagnol  , 
évêque  de  Gironne , du  titre  de  fiinte  Balbine.  Jean- 
Jacques  Sclafenati  Milanois , évêque  de  Parme , du 
titre  de  faint- Etienne  au  montCœlius.  Jean-BapciUe 
des  Urfins  Romain , archevêque  de  Carthage  & de 
Tarente , cardinal  diacre  du  titre  de  fainte-Marie- 
la  Neuve , depuis  prêtre  du  titre  de  faint  Pierre  & de 
faint  Paul.  On  peut  y en  joindre  un  feptiéme  qui 
fut  Afcagne  Marie  Sforcedes  ducs  de  Milan,  cardi- 
nal diacre  du  titre  des  faints.  Vite  & Modefte  , vi- 
ce-chancelier  de  l’églife  de  Rome  , évêque  de  Pa- 
doüe  , Novarre , &c.  Mais  quelques-uns  ne  le  pa- 
tent qu’au  commencement  de  l’année  fuivante,  quel- 
que tems  avant  la  mort  du  pape.  Il  fe  rendit  célébré 
lous  le  pontificat  fuivant 

Marguerite  d’Autriche  fille  de  Maximilien  , de- 
voit  être  mife  encre  les  mains  de  Louis  XL  pour  être 
l’époufe  du  dauphin  des  la  fin  de  l’année  precedente. 
Mais  comme  il  y avoic  encore  quelques  difficultez  à 
terminer  , les  Gantois  ne  l’amenerent  en  imnee 
qu’au  mois  d'Avril  148}.  & les  noces  furent  magni- 
fiquement célébrées  à Amboife  fur  la  fin  de  Juillet. 
Le  roi  d’Angleterre  qui  s’étoit  tellement  flatté  de 
voir  fa  fille  dauphine  de  France  , qu’il  la  faifoit  déjà 
appeller  ainfi  , le  voyant  ainfi  joué  par  les  François 
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8c  moqué  par  fes  fujets , en  eut  tant  de  confu/îon  & 
de  douleur, ‘qu’il  en  tomba  malade  , & mourut  le 
, quatrième  d’Avril,  délivrant  la  France  parla  mort 
de  beaucoup  de  maux  qu’il  aurcit  pu  lui  faire  dans 
la  fuite.  Il  lailTa  deux  Hls  Edouard  &Richard  avec 
cinq  filles  , quelques-unes  mariées  à des  feigneurs 
Anglois.  Des  deux  freres  qu’il  avoir,  il  fit  mourir  le 
duc  de  Clarence,  il  ne  luirtftoit  que  le  duc  de 
Glocefter  qui  ufurpa  le  trône. 

Edouard  ne  fut  pas  plutoft  mort  que  quelques 
précautions  qu’il  eût  priies  pour  aflurcr  la  couronne 
à fon  fils  aîné  , on  s’apperçut  que  celui-là  meme 
qu’il  avoir  chargé  en  mourant  de  la  lui  affermit  fur 
la  tête  , cabaloit  pour  la  lui  ravir.  Thomas  Morus 
fait  un  portrait  affreux  de  ce  duc  de  Glocefter.  Il  dit 
qu’il  naquit  fans  foi , faijs  probité  , fans  principes  , 
lans  conlcience  , fourbe , hypocrite , dilfimulé  , &c 
ne  lailant  jamais  plus  de  carefles  que  quand  il  vou- 
loir plus  dental.  Cruel  par  férocité  & par  ambition , 
comptant  pour  rien  la  mort  d’un  homme  dont  la  vie 
nuifoit  à fes  deffeins.  Brave  au  refte  , mais  propre  à 
nourrir  des  faéhons  & à en  profiter  > donnant  fon 
bien  fans  retenue  pour  réulhr , & prenant  auffi  celui 
des  autres  fans  fe  faire  aucun  fcrupule.  Tel  étoit  le 
duc  de  Glocefter , qui  ayant  appris  à Yorck  où  il 
étoit , la  mort  inopinée  du  roi  Ion  frere  qui  l’avoic 
déclaré  tuteur  du  jeune  Edouard  fon  fils  aîné  , ne 
penfa  plus  qu’à  s’emparer  de  la  couronne.  Il  éloi- 
.gna  du  jeune  roi  ceux  qui  avoient  foin  de  fa  condui- 
te , il  les  fit  même  arrêter. La  reine  douairière  fe  re- 
tira dans  l’azylede  Wcftminfter.  Le  duc  fe  fit  décla- 
rer parle  parlement  proteéleur  du  royaume.  La  reine 
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y5>o  Histoire  Ecclesiastique. 
qui  avoit  avec  elle  fon  fécond  fils  Richard  , l'ainc 
étant  dans  Londres,  lâcha  ce  cadet  aux  inftantes  priè- 
res du  cardinalBurfchiez  archevêque  de  Cantorberi , 
enforte  que  le  duc  de  Glocefter  fe  vit  maire  des  deux 
princes.  Il  découvrit  le  cruel  dcITein  qu’il  avoit  fut 
eux  au  duc  de  Buckingham  qui  fe  rendit  fur  la  pro- 
mefle  qu’on  le  metroit  en  poflèflion  du  comté  d’He- 
reford  qu’il  prétendoit  lui  appartenir  -,  & le  complot 
fait , les  deux  ducs  ne  penferent  plus  qu’à  former  un 
parti. 

Le  duc  de  Glocefter  donna  fes  ordres  pour  les  fan- 
glantes  exécutions  qui  dévoient  lui  frayer  le  chemin 
au  trône  ; il  fit  mourir  le  comte  de  Rivers  , Richard 
Gray  &c  Thomas  \STagham , proches  parents  du  roi , 
qui  croient  fort  dans  fes  interets  -,  il  les  avoit  déjà 
fait  prifonniers.  Il  fit  couper  la  tête  au  grand  cham- 
bellan Hasftings  enferme  dans  la  Tour.  Il  fit  arrêter 
l’archevêque  d’Yorck  , l’évêque  d’Ely,,  & Thomas 
Stanèey.  Il  publia  que  les  deux  jeunes  princes  , fils 
d’Edouard  dV.  defeendoient  d’un  bâtard,  le  défunt 
roi  & le  duc  de  Clarence  n’étant  point  fils  de  Ri- 
chard duc^  d’Yorck  , mais  de  certains  amans  qu'il 
donnoit  â la  duchclTe.  Et  comme  il  avoit  fur -tout 
intérêt  que  fes  neveux  palTaflént pour  illégitimes,  il 
s’appliqua  particulièrement  à rappeller  le  fouvenir 
du  mariage  de  leur  pere,  ôt  prétendit  qu’.ivant  qu’il 
cpoulat  la  reine  , il  s’étoit  marié  clandeflinement  à 
une  femme  qui  vivoit  encore,  & qu’on  appelloit  Eli- 
fabeth  de  Lucis , ce  qui  lui  avoit  été  révélé  par  l’é- 
vêque de  Bath  qui  en  avoit  fait  la  cérémonie.  Sur 
cette  faillie  fuppolùion  il  s’empara  du  trône  , pré- 
tendant être  le  légitime  heritier  de  la  couronne , Sc 
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le  duc  de  Buckingham  fit'erier  par  le  peuple  : Vive 
.le  roi  Richard. 

La  première  chofe  que  fit  le  duc  deGlocefter  fut 
défaire  mourir  fes  neveux  dont  l’aîné  ne  régna  que 
deux  mois.  Jacques  Texel  fut  le  miniftre  dont  il  fe 
fervit  pour  cette  exécution.  Ilfecontenta  de  renfer- 
mer dans  un  château  le  petit  comte  de  Warw'ick , fils 
du  défunt  comte  de  Clarence.  Il  envoya  en  même 
tems  des  ambainideurs  en  Bretagne’,  prier  le  duc  de 
continuer  à garder  le  comte  de  Richemont , l'aflii- 
rant  qu’il  feroitexacl  .1  payer  les  penfions  promifes 
parle  feu  roi  Edoü.ard.  Ces  ambafl'adeursavoient  or- 
, dre  d’aile  r de  Bretagne  en  France,  &:  de  demandera 
LoüizXI.  fon  amitié  pour  leur  nouveau  roi.  Mais  fa 
Majefté  refufa  de  les  voir,  & protefta  qu’il  ne  vou- 
loir avoir  aucun  commerce  avec  un  ufurpateur  foüilé 
du  fang  innocent  de  fes  neveux:.  Aélion  digne  de  ter- 
miner la  vie  de  ce  roi , qui  peu  de  tems  après  lailTa  la 
couronne. à fon  fils.  Celle  d’Angleterre  fut  impofée 
folcmncllement  à Richard  duc  de  Glocefter,&  a An- 
ne de  Neville  fa  femme.  Il  n’avoit  qu’un  fils  â'gé  de  dix 
ans  qu’il  déclara  prince  de  Galles,mais  ce  fils  ne  vécut 
pas  long- tems , & fa  mort  donna  dans  la  fuite  occa- 
fion  au  comte  de  Richemont  de  s’emparer  du  trône 
d’Angleterre,  de  rentrer  dansl’heritage  dclamai- 
fon  de  Lancaftre  fous  le  nom  d’Henri  VII. 

On  lit  avec  plaifir  dans  les  hiftoriens  tout  ce  que  • 
la  crainte  de  la  mort  8c  celle  de  perdre  Ibn  autorité 
fàifoient  faire  à Louis  XI.  pendant  les  derniers  mois 
de  fon  régné.  Les  danfes  de  jeunes  filles  autour  de 
fon  logis,  lesbandesde  joiieurs  de  flûte  qu’on  amaf- 
foit.de  toutes  parts  pour  le  divertir,  .les  proceflions^ 
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ypi  Histoire  Eccles  I ASTIQUE, 
qu’on  ordonnoit  par  tour  le  royaume  pour  fa  famé, 
les  prières  publiques  à Dieu  pour  empêcher  le  venc, 
de  bize  qui  l’incommodoic  beaucoup  '^un  grand  amas 
de  reliques  qu’il  fe  faifoit  apporter  de  tous  cotez, 
le  bain  du  làng  des  enfans  dont  il  fe  fervoit  pour 
adoucir  fes  humeurs  acres  & cuifantes,  tout  cela  fut 
mis  en  oeuvre  fans  qu’il  pût  prolonger  fa  vie.  Le  pape 
Sixte  IV.  lui  avoit  envoyé  de  Rome  beaucoup  de  re- 
liques. Le  fultan  Bajazet  II.  lui  offrit  par  une  am- 
baffade  folemnelle  qui  vint  jufqu’à  Marfeille,  non 
feulement  de  rendre  au  roi  toutes  celles  quis’étoient 
trouvées  à Conftantinople , lorfque  cette  ville  avoit 
été  prife  i mais  encore  de  payer  tous  les  ans  à la  France  ^ 
unefommetrcs-conhdérable  d’argent , pourvu  qu’il 
tirât  le  prince  Ziziiii  fon  ficre  des  mains  des. cheva- 
liers de  Rhodes,  & qu’il  s’affurât  de  fa  perfonne. 
Mais  Loüis  bien  loin  de  vouloir  voir  les  ambaffi- 
deurs , les  renvoya  de  Marlêille,  5c  leur  manda  qu’il 
ne  vouloir  avoir  aucun  commerce  avec  l’ennemi  ca- 
pital des  Chrétiens.  Commines  dit  que  la  fainte  am- 
poullequi  n’avoit  jamais  été  tranfportée,  lui  fut  ap- 

fjortée  de  Rheimsjulques  dans  fa  chambre  au  Plellis- 
ez-Tours. 

Il  avoir  fait  enfermer  ce  château  du  Pledîs  d’un 
treillis  de  gros  barreaux  de  fer,  ôc  planter  aux  mu- 
railles ôc  àla  porte  des  broches  de  fer  à plu  fleurs  poin- 
tes, avec  quarante  arbalétriers  qui  gardoient  les 
foffez  durant  la  nuit.  Quatre  cens  archers  fe  prorae- 
noient  le  jour  autour  du  château , 5c  n’en  permet- 
toient  l’entrée  qu’à  très-peu  de  perfonnes.  Le  roi  ne 
s’entretenoit  qu’avec  ceux  de  fes  domeffiques  qu’il 
effimoit  le  moins , 6c  leur  avoit  défendu  de  lui  par- 
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}cr  d’autres  affaires  que  celles  qui  regardoient  Ton 
autorité  & la  confervation  du  roïautue  •,  il  leur  don- 
noit  avec  profufion  , & fur-tout  à fon  médecin  nom- 
mé Jean  Codtier  qui  tiroit  de  ce  prince  tous  les  mois 
plus  de  dix  mille  écus.  Ce  médecin  avoit  pris  un  tel 
afeendant  fur  fon  efprit , qu’il  le  gourmaudoit , dit 
Mezeray , comme  s’il  eut  «é  un  valet , & qu’il  lui 
Êiifoit  faire  tout  ce  qu’il  vouloir.  Je  ffai  bien,  lui 
difoit-il  quelquefois , qu’un  matin  vous  m’wivoïe- 
rez , comme  vous  faites  d’autres  i mais  vous  ne  vi- 
vrez pas  huit  jours  après  , ce  <ju’il  prononçoit  en 
jurant,  & ce  qui  effraïoit  tellement  le  roi , qu’il  n’o- 
foit  lui  rienrefufer  , & fouffroit  patiemment  toutes 
(es  brutalitez.  & fes  infolences , quelque  délicat  qu’il 
fût  fur  l’article  du  refpeébqui  lui  étoit  dû. 

Le  roi  qui  avoit  grande  c«infîance  aux  prières  des 
gens  de  bien,  & qui  croyoit  par- là  prolonger  fes 
jours , avoit  entendu  parler  d’un  faint  hermite  de 
Calabre  appelle  François  de  Paulequi  étoit  le  fonda- 
teur de  l'ordre  des  religieux  Minimes.  Le  bruit  de  fa 
fainteté  & de  fes  miracles  s’étant  répandu  au-delà  de 
l’Italie  vint  jufqu’à  la  oour  de  France  -,  & Louis  XI. 
prit  la  réfolution  de  le  faire  venir.  Il  lui  fit  écrire 
d'abord  pour  l’y  inviter,  en  lui  promettant  tous  les 
avantages  qu’il  pouvoit  fouhaiter  pour  l’établiffe- 
ment  de  fon  ordre  & pour  lui-m'eme.  Mais  ayantap- 
pris  que  le  Saint  n’avoit  pas  été  touché  de  Tes  pro- 
meffes,  il  en  fit  parler  au  roi  de  Naples  par  fon  am- 
baffadeur , & ce  prince  <jui  fe  foucioit  peu  de  rete- 
nir le  Saint  dans  fes  états , fit  ce  qu’il  put  pour  l’en- 
gager à donner  cette  fatisfàdion  au  roi  de  France- 
Mais  François  de  Paule  dit  nettement  qu’il  ne  ten« 
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■ tcroit  point  Dieu,  & qu’il  ne  pouvoir  entreprendre 

An.  1483.  voïage  de  quatre  cent  lieues  pour  fatistaire  des 
gens  qui  ne  demandoient  un  miracle  que  par  des 
voyesbafles&  trop  humaines.  Louis  que  le  mal  ren- 
doit  impatient , n’ayant  pas  réuffi  de  ce  côté-là , s’a- 
drefla  au  pape  Sixte  IV.  qui  envoya  deux  brefs  l’un 
. fort  près  de  l’autre  au  faint  hermite  pour  l’obliger 

d’aller  inceflamment  trouver  le  roi.  François , lans 
délibérer  davantage , fe  mit  en  chemin  avec  le  maî- 
tre d’hôtel  de  Louis  X I.  qui  l’étoit  venu  quérir.  Il 
pafla  par  Naples , par  Rome,  ôc  alla  s’embarquer  à 
Oftie  pour  prendre  la  route  de  France  où  il  arriva, 
cxiv.  Auflî-tôt  que  le  roi  eut  appris  l’arrivée  du  Saint 

te Sami  arnre en  . _ v 

France,  &fe rend  eii  Fraiice  , U en  eut  tant  de  joye,  qu  il  ht  prelenta 
au  pieffis.  yj  |y^  pQtta  la  nouvelle  d’une  bourfe  de  dix 

Mtm.dt  CHnmti  , .ii  ‘ 1 -l  r 1 1 I 

i.t.  mille  ecus  *,  & quand  il  hit  proche  de  la  Touraine, 

Louis  manda  au  dauphin  fon  Hls  de  l’aller  recevoir 
à Amboife  ; ce  qu’il  fît  avec  tous  les  témoignages 
d’eftime  & de  refped.  Le  Saint  arriva  au  château  du 
Plefïîs  le  vingt- quatrième  d’Avril  de  l’année  précé- 
dente 148a.  & le  roi  étant  allé  au-devant  de  lui  ac- 
compagné de  fa  cour , le  reçut  avec  autant  d’hon- 
neur & de  foumiflion , dit  Comincs, que  fi  ç’eût  été 
le  pape.  Il  fc  jetu  à genoux  devant  lui , le  conjurant 
de  faire  cnfbrte  que  Dieu  voulût  lui  prolonger  la 
vie.  Le  Saint  lui  fit  entendre  que  la  vie  des  rois  a 
fes  bornes , comme  celle  des  autres  hommes  > & 
qu’au  lieu  de  prétendre  que  Dieu  voulût  chahger 
fur  cela  ce  qu’il  a une  fois  arreté,  & qui  eft  immua- 
ble, il  n’y  avoir  pas  d’autre  parti  à prendre  que  ce- 
lui de  s’y  founiettre.  Le  roi  le  fit  loger  dans  la  bafle 
court  du  château  , dans  un  petit  appartement  pro- 
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che  1.1  chapelle  de  faint  Matthieu , 6c  il  lui  donna  im  ■■■ 
interprète  nommé  Ambroife  Rembaut  qui  f^avoit 
egalement  l’Italien,  le  Latin  & le  François. Il  chargea 
en  meme  tems  deux  de  fes  officiers  du  foin  de  fa  fubfi  - 
(lance  & de  celle  des  religieux  qui  l’avoient  accorn^ 
pagné  dans  fon  voyage. 

Le  faint  hermite  alloit  fouvent  entretenir  le  roi 
des  affaires  de  fon  falut  : & comme  i’alTure  Comines  dusuaurccieroi, 
qui  y étoit  prefque  toujours  préfent , il  parloir  à ce 
prince  avec  tant  de  fageffe  & d’élévation , qu’on  étoit 
perfuadé  qu’il  étoit  infpiré  & que  c’étoit  le  Saint- 
Efpritqui  parloir  par  fa  bouche  ; car  de  lui- meme  il 
n’etoit  pas  capable  de  penfer  6c  de  parler  comme  il 
faifoit , n’ayant  aucune  teinture  des  lettres.  Auffi  la 
vénération  que  le  roi , 6c  les  princes  & les  feigneurs  de 
la  cour  les  mieux  fenfez  avoient  pour  lui , n’empe- 
cha  pas  que  plufleurs  courtifans  ne  fe  mocquaflent 
de  fa  (implicite  , & ne  l’appellalTcnt  le  bon  homme 
par  dérifion  ; ils  le  tournoient  meme  en  ridicule  fur 
fes  habits , fes  cheveux  qu’il  n’avoit  jamais  coupé , 

& tout  fon  extérieur  négligé.  Le  médecin  du  roi  Jac- 
ques  Coélier  fut  du  nombre  de  ces  derniers , par  je 
ne  fçai  quelle  baffe  jaloude  qui  le  porta  à faire  fou- 
vent  tenter  par  le  roi  meme  le  défintéreffement  du 
Saint , 6c  fon  amour  pour  la  pauvreté,  quoiqu’il  s’u- 
nit à lui  en  i48j.pourdifpofer  enfinleroiàlamort 
qu’il  craignoit  tant. 

Ainfi  Louis  X I.  fe  fentant  affoiblir  de  jour  en  . , . 

jour,  fit  venir  d’Atnboife  le  dauphin  Ion  fils , 6c  lui  prend  pour  lui  aa- 
répéta  les  inftrudions  rapportées  plus  haut.  Comme 
il  eut  une  troifiéme  rechute  le  vingt-fixiéme  d’Août  «««.*  cmmii, 
avec  les  memes  fymptômes,  l’on  crut  être  obligé  de 
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lui reprcfcntcr qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à prétendre- 
AN-  14  5*  en  ce  monde , & qu’il  falloir  le  préparer  pour  l’auî- 
trc.  La  commifllon  écoit  délicate  i ce  prince  avok 
dit  plus  d’une  fois,  en  pleine  famé , que  quand  l’on 
verroit  approcher  fa  fin  , l’on  évitât  avec  foin  de  Ixd 
parler  de  la  mort,  & qu’on  l’avertît  fimplement  de 
mettre  fa  confcicnce  en  bon  état,  parce  qu’il  ne  fe 
. fentoit  ps  aflez  ferme  pour  entendre  prononcer 

clairement  ce  terrible  arrêt , fans  perdre  connoiflan»- 
ce,&  fans  refientir  dans  toutes  les  parties  de  fon  corps 
desconvulfions  qui  l'emporteroienr  à l’inilant.  Oli- 
vier le  Daim  & quelques  autres  domeftiques  l’a.- 
voient  entendu  parler  ainfi  , & fçavoient'd’ailleuns. 
que  perfonne  n’avoit  jamais  tant  appréhendé  la 
morti  ni  cherché  tant  de  préfervatifs  pour  s’en  ga- 
rantir.  Cependant  ils  voulurent  bien  être  les  porteurs 
d’une  fi  trille  nouvelle,  ils  s’en  acquittèrent. même 
fans  garder^aucunes  méfures.  Sire,  lui  dirent-ils , il 
faut  que  nous -nous  acquittions  de  notre  devoir-, 

’ Tnnfoii.  plus  d’efpérance  en  ce  faim  homme , c’eû  fait 

de  vous  sûrement  ; & pour  cela  penfez  à votre  con- 
fcience , car  il  n’y  a plus  de  remède.  Chacun  lui  dit 
quelque  mot , le  roi  leur  répondit  : J’ai  cfpérance 
que  Dieu  m’aidera  > car  par  avanture , je  ne  fuis  pas . 
fi  malade  que  vous  penfez;- 

cxvii.  Ceux  qui  l’avertirent  de  penfer  à la  mort , fiirertf  : 

fjft ' alTez  heureux  pour  être  écoutez.  Il  recommanda  le 
v-ifeinort.  dauphin  fon  fils  au  ieigneur  de  Beaujeu  fon  gendre, , 
il  envoya  le  chancelier  porter  les  fceaux  au  même 
dauphin  qu’il  nomma  roi , exhoirant.un  chacun  i 
lui  être  fidèle  fie  à le  bien  fervir.  Il  lui  recommanda 
e&. particulier,  de  donner  le  .commandement  . des ^ 
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troupes  à des  Cordes  à qui  il  falloir  défendre  d'exe-  — 

curer  l’enrreprife qu’il  avoir  forméefur  Calais,  afin  A n.  1483. 
de  renvoïer  inceflammenr  les  Anglois  au-delà  de  la 
mer,  parce  que  le  dauphin  éroir  rrop  jeune  pour  Ce 
dcbarrafler  habilemenr  d’une  femblable  afiàire , foit 
qu’elle  rcufsîr , ou  qu’elle  ne  réufsîr  pas  j qu^èl  falloir 
au  moins  pendanr  cinq  ou  fix  ans  conferver  la  paix 
avec  rour  le  monde.  Il  donna  rous  ces  ordres  avec 
une  fi  grande  prcfence  d’efprir , qu’il  parur , dir  Co* 
mines , n’avoir  jamais  eu  ranr  de  bon  fens.  Il  vécut 
encore  quelques  jours  fans  fe  plaindre  dans  fa  mala» 
die  : il  re^ut  rous  les  facremens  qu’on  donne  aux  ma»- 
lades  avec  beaucoup  de  devorion , parlanr  roûjours 
de  Dieu,  ôtrcciranr  quelques  prières  àlafainre  Vier*- 
ge , afin  de  lui  obrenir  la  grâce  de  ne  mourir  qu’un 
famedi.  Ce  qui  arriva  , puifqu’il  mourur  le  famedi  cxvm. 
trenriéme  du  mois  d’ Aoûr  à buir  heures  du  foir,dans 
la  foixante-uniéme  annéerde  fon  âge,  & la  vingr- 
troifiéme  de  fon  reene , au  Pleflîs  lez-Tours.  Il  or- 

J /•  f ' X.T  f-x  1 CoTfiinesj^, 

donna  que  Ion  corps  lur  porte  a Notre-Dame  de  //«.«.  i» 
Clery  près  d’Orléans  , ou  il  avoir  une  tres-partieu-  y,,f.  . 

liere  dévotion  ; 6c  il  avoir  tellement  à cœur  qu’on 
l’inhumât  dans  cette  cglife , qu’il  obtint  du  pape  Sixi- 
te  IV.  une  bulle  d’excominunication  contre  ceux  qui 
feroienttranfporter  fon  corps  ailleurs.  ' 

C’étoit  un  prince,  dit  Gomincs , fort  fage  dans 
l’adverfité , ttes-heureux  pour  pénétrer  les  interets  & i 

les  penices  des  hommes, & pour  les  tourner  à Tes  '-7 
finsÿfurieufementroupçonneux  Scjaloux  defapuifi. 
fance,&  très-abfolu  dans  fes  volontez,qui  ne  pardon-* 
noir  point,  qui  fouloit  beaucoup  fon  peuple,  6c  em 
meme  tems  le  meilleur  des  princes  de  fon  fiécle.  L& 

F-fffiij, 
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■'  meme  auteur  dit  qu'il  ne  le  vit  jamais  tranquille  & 

An.  1485'  content  ; qu’il  ctoit  toujours  agité  par  quelque 
chagrin  j qu'il  ctoit  fort  attaché  à fon  cp'oule  , uns 
aimer  aucune  autre  femme  ; que  quand  il  étoit  en 
guerre  , il  foupiroit  après  la  paix  i fie  que  quand  il 
étoit  en  paix , il  ne  pou  voit  fupporter  que  la  guerre. 
Il  étoit  allez  inftruit , ayant  eu  pour  précepteur  Jean 
d’Arconvalle.  JeanColleman  lui  avoir  appris  les  ma- 
thématiques  fie  les  élemens  d’aftrologie  ; fit  l’on  af. 
fure  que  ce  fut  lui  qui  compofa  le  livre  intitulé , le  ro. 
fier  des  guerres,  pour  l’inftruétion  de  Charles  VIII. 
fon  fils  ; du  moins  l’on  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  fait 
travailler  à deux  excellens  recueils , l’un  de  la  prag. 
manque -fanétion,  l'autre  fur  les  droits  de  la  France 
par  rapport  au  royaume  de  Naples,  pour  l’infiruébion 
du  meme  dauphin.  Il  enrichit  la  bibliothèque  du 
Louvre  d’un  grand  nombre  de  manuferits  i Robert 
Gaguin  général  des  Mathurins , qui  écrivoit  l’hi- 
ftoire  de  France,  fut  fon  bibliothécaire.  Il  drelTa 
lui- meme  les  ftatuts  pour  l’ordre  de  faint  Michel , & 
l’on  y voit  un  article  qui  porte  qu’il  y auroit  toujours 
une  place  affeébce  pour  celui  qui  travailleroit  à l’hU 
fioire  de  cet  ordre. 

L’on  a écrit  quel’Eur^c  lui  fut  redevable  de  l’art 
de  tailler  les  perfonnes  incommodées  de  la  pierre  , 
en  permettant  aux  chirurgiens  de  Paris  d’en  frire 
l’eflai  fur  un  franc-archer  condamné  à être  pendu  , 
l’épreuve  fe  fit , & l’on  réuffit  ; le  franc-archer  fut 
guéri , & vécut  long-tems  apres.  Le  difccmement 
des  efprits  étoit  admirable  dans  ce  prince.  Il  avoir 
entrepris  de  réduire  toutes  les  mefures  6c-  tous  les 
poids  du  royaume  à un  feul , 6c  de  faire  drefler  une 
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coutume  générale  pour  toutes  les  provinces.  Il  vou- 
loir que  la  juftice  fûtexadement  rendue  aux  particu- 
liers. Il  inftiiua  deux  parlemens  , celui  de  Bour- 
deaux  en  14^2..  & celui  de  Bourgogne  en  147^.  Il 
affcéloic  d'être  dévot  , & fc  conrefloit  toutes  les  fe. 
maines , faifant  fouvent  des  pèlerinages  de  dévotion. 
Ce  fut  lui  qui  établit  la  coûtume  dg  tonner  VÆ^ehts 
à midi.  Il  portoit  à fon  chapeau  une  image  de  No- 
tre-Dame , qui  n’étoit  que  de  plomb,  & la  baifbic 
fouvent,  fur-tout  quand  il  recevoit  quelque  bonne 
nouvelle.  Il  faifbit  faire  affez  fréquemment  des  pro- 
ceffions , honoroit  beaucoup  les  reliques , & donnoit 
libéralement  aux  églifes.  Mais  avec  toutes  ces  bon- 
nes qualitez,  il  n’en  manquoit  pas  de  mauvaifes. 
Mezeray  dit  qu’il  avoit  fait  mourir  plus  de  quatre 
mille  perfonnes,  la  plupart  fans  forme  de  procès, 
pluficurs  noïez  , d’autres  précipitez  en  paflant  fur 
une  bafcule , d’où  ils  tomboient  fur  des  roues  armées 
de  pointes  ôc  de  tranchans.  Il  ne  prenoit  confeil  que 
de  lui  feul  ; U ne  pouvoit  fouffrir  les  perfonnes  de 
qualité.  En  un  mot , jamais  il  n’y  eut  de  cour  où  la 
mauvaifè  foi  fût  plus  en  régné  que  dans  la  fîenne , 
fur  l’exemple  qu’il  en  donnoit  lui-même. 

Ce  prince  n’étant  encore  que  dauphin  avoit  été 
marié  deux  fois.  Sa  première  femme  fut  Marguerite 
fille  de  Jacques  I.  roi  d’Ecoffe  , qu’il  époufa  , à ce 
qu’on  croit , en  i45<>.  n’étant  âgé  que  de  quatorze 
ans , elle  mourut  en  1445.  fans  laiffer  aucun  enfant. 
Il  demeura  veuf  fix  ans  > & il  ne  fe  feroit  pas  rema- 
rié tant  qu’il  n’auroit  pas  été  roi , fi  la  nécellité  de 
Tes  affaires  ne  l’y  avoit  contraint  > il  époufa  donc 
pour  fécondé  femme  Charlotte  fille  du  duc  de  Sa- 


A N.  1483. 


jtir.  ftr.n-  l'm 
3,  vie  Je  Lents  XL 
in  II- 


CXIX. 

Ses  deux  mina- 
ges & Ta  poflctiid. 

S.  Mnrtb.  lenent. 
Frnnt.  Uk.  *.eh.  9. 


Digitized  by  GoogI 


‘ « 


Av.  1483. 


CXIX. 

Chitlcs  Vit.  roi 
de  France  lui fuc- 
code. 


cxx. 

Quelques  princes 
dirputent  dngou- 
iSrancsBenf, 


€09  Histoire  Ecclesiastique. 
voie  qui  n’avoic  alors  que  Cix  ans , elle  fiic  élevée 
auprès  de  fa  mere  julqu’à  treize  ans , qu’elle  alla  trou- 
ver fon  époux  en  Flandre.  Il  en  eut  des  la  première 
année  un  fils  nomme  Joachim  duc  de  Normandie, 
qui  mourut  fort  jeune.  Le  fécond  fut  Charles  qui 
uicceda  au  royaume.  Le  troifiéme  nommé  François 
ne  vécut  pas  long-tems.  Il  eut  encore  trois  filles } le 
P.  Daniel  n'en  met  que  deux;  l'aînée  mourut  dans 
fon  bas  âge.  La  fécondé  fin  comtelTe  de  Beaujeu , & 
«ftifuite  duchelTc  de  Bourbon.  La  troifiéme  Jeanne 
duchefle  d’Orléans , fonda  l’ordre  des  Annonciades 
à Bourges,  après  avoir  été  répudiée  par  fon  époux 
qui  devint  roi  de  France , & fucceffeur  de  Charles 
VIII.  fous  le  nom  de  Louis  XII. 

Le  fuccelTeurde  Louis  XL  fut  donc  Charles  VIII. 
fon  fils  qui  avoir  treize  ans  accomplis  & deux  mois , 
c’eft-à-dire  qu’il  étoit  majeur  fuivant  l’ordonnance 
de  Charles  V.  fon  trifayeul.  Le  roi  défunt  en  mou- 
rant avoir  lailTé  par  fon  tefiament  l’adminiUration  du 
roïaume  à Anne  de  France  fa  fille  mariée  au  feigneur 
de  Beaujeu , julqu’i  ce  que  Charles  fut  en  état  de 
gouverner  par  lui-meme  ; elle  avoir  de  l’efprit,  de 
la  pénétration , du  courage  & de  la  fermeté  -,  en  un 
mot  toutes  les  qualiteznécelTaires  pour  bien  s’acquit- 
ter de  cet  emploi  > mais  la  paffion  de  commander 
s’empara  de  tous  ceux  qui  y avoient  quelque  droit  ; 
6c  toutes  les  précautions  que  le  défunt  roi  avoir  pu 
prendre , ne  furent  pas  capables  d’arrêter  les  troubles 
qui  furvinrentàcetteoccafion.  ... 

Les  deux  contendans  à l’autorité  du  roïaume, 
croient  Louis  duc  d’Orléans  6c  jean  II.  duc  de  Bour- 
bon frere  ûné  du  feigneur  de  Beaujeu  ,1e  premier 

quoiqu’il 
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quoiqu’il  ne  fut  pas  encore  majeur , parce  qu’il  étoic 
premier  prince  du  fang;le  fécond,  parce  qu’il  avoir 
époufé  la  tante  du  roi , outre  qu’il  s’en  croyoit  plus 
capable  qu’une  femme  , qui  en  France  ne  devoit 
avoir  aucune  part  à l’adminiftration  de  l’ctat , par> 
ce  qu’elle  ne  pouvoir  pas  regner.  La  cour  étoic  par- 
tagée fur  ces  trois  compétiteurs,  les  deux  ducs  & la 
comtefle  de  Bcaujeu.  Comme  on  ne  put  convenifde 
leurs  droits , la  décilion  du  difî'érend  fut  rcmife  à l’af. 


An.  1483. 


femblce  des  états  généraux  qu’on  tint  l’année  fui- 
vante  ; & jufqu’à  ce  tems-là  tous  trois  de  concert 
pour  s’attirer  la  bienveillance  du  peuple , abandon- 
nèrent à la  féverité  des  loix , ceux  qui  avaient  abufé 
de  leur  crédit  auprès  de  Louis  XI.  durant  les  derniè- 
res années  de  fa  vie.  Olivier  le  Daim  fut  pendu  , il 
avoir  été  premier  chirurgien  de  Louis  XL  On  l’accu- 
fa  d’homicide  & d’adultére.  Jean  Doyac  procureur 
général  du  parlement  fut  fouetté  par  deux  bourreaux 
dans  tous  leç  carrefours  de  Paris , eofuite  on  lui  cou- 
pa une  oreille,  & on  lui  perça  la  langue  avec  un  fer 
chaud  i-cette  exécution  faite  on  le  conduifit  en  Au- 


vergne dans  la  ville  de  Montferrand  lieu  de  fa  naif- 
fance  où  on  réïcera  la  flagellation  , & on  lui  . cou- 
pa l’autre  oreille.  Il  fe  rétablit  dans  la  fuite , lorfque 
Charles  VIII.  alla  en  Italie.  Mezeray  met  cet  événe- 
ment l’année  fuivante  après  la  tenue  des  états.  J’ai 
fuivi  la  chronologie  du  P.  Daniel.  Quant  au  méde- 
cin Jacques  Coéfier , il  en  fut  quitte  pour  une  taxe 
de  cinquante  mille  écus,  ôcconlerva  tranquillement 
le  relie  de  fes  biens , lans  que  dans  la  fuite  on  l’ait 
jamais  recherché. 

Maximilien  d’Autriche  délivré  par  la  mort  de 
Tome  XXlll.  Gggg 
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Louis  XI.  d’un  ennemi  puiflant,  crut  que  le  bas  âge 
d’un  prince  foible  lui  ouvroit  une  voye  fûre  pour 
rentrer  dans  tous  les  pays  qu’il  croyoit  lui  apparte- 
nir. Des  la  fin  de  cette  anhée  il  envoya  rémontrer  aux 


exxit. 

Maximilien  pente 
à rentrer  dans  fes 

d”Louis'xi' princes  du  fang  la  violence  qui  lui  avoir  été  faite, 
iorfqu’on  l’avoit  obligé  â ligner  le  traité  d’Arras, 
offrant  toutefois  de  confentir  au  mariage  de  fa  fille, 
pourvu  que  ce  fût  à d’autres  conditions.  Il  tâcha 
d’engager  Ferdinand  &:  Ifabelle  rois  de  Caftille  & 
d’Arragon  dans  fes  interets , en  leur  promettant  du 
fecours  pour  reprendre  le  comté  de  Rouffillon.  Il 
chercha  à faire  une  nouvelle  alliance  avec  le  duc  de 
Bretagne  qu’il  avoir  beaucoup  négligé.  Il  fit  agir 
auprès  du  duc  de  Lorraine  dans  le  ddfein  de  fe  li- 
guer avec  lui  contre  la  France.  Il  fit  fonder  la  bonne 
ium.  volonté  dcs  pcuplcs  de  Bourgogne  , afin  de  les  ren- 

t.v.uit.  jt  dre  favorables  à fes  delfeins.  On  trouve  dans  Comi- 
nes l’infti  udlion  qui  fut  donnée  à Olivier  de  la  Mar- 
. che  , lorfqu’il  fut  envoyé  vers  les  principaux  fei- 
gneurs  de  France  pour  revenir  contre  le  traité  d’Ar- 
ras i elle  efl:  datée  de  cette  année  14S  3.  de  meme  que 
celle  qui  fut  donnée  à Gafpard  de  Lopia  pour  le  roi 
de  Caftille  i une  autre  aux  heurs  de  Longucil  & de 
Branges  pour  le  duc  de  Bretagne  i une  qu.itriéme  ait 
ficur*de  Faypour  le  duc  de  Lorraine,  une  cinquième 
aux  heurs  de  Toulongeon  & Autrey  pour  les  Bour- 
guignons.', une  hxiéme  enfin  à ce  dernier  feul  pour 
tâcher  de  gagner  le  feigneur  de  Neufchàtel  fils  du 
maréchal  de  bourgogne , qui  ufint  de  la  liberté  du- 
tems , avoit  quitté  le  fervice  de  Maximilien  pour  fe. 
donner  au  roi  Louis  XI. 

Les  troubles  continuoient  toujours  à ^Genes  où  le*- 
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habitans  confpircrent  contre  Baptifte  Fregofè  donc 
ils  fe  plaignoient  fort  à caufe  de  Fi  fcvéritc  & de 
fon  orgucii  inf  upportal  le.  Le  chef  de  la  ccnfpir.uion 
ctoit  un  certain  Lazare  Doria,  & les  principaux  de 
la  famille  des  Fregofes  y étoient  meme  entrez  juf- 
cju’au  cardinal  Paul  Fregofe  oncle  de  Baptifte  & ar- 
chevêque de  la  ville.  La  confpirationalla  (iloin  que 
ce  même  Baptifte  qui  ctoit  Doge  depuis  l'an  1478. 
fut  contraint  de  f?  retirer  fccretemenc.  -Il  adoucit 
l’ennui  <!e  fon  banniffement  volontaire  par  la  com- 
pofition  de  quelques  ouvrages  , & parla  lecture  des 
bons  auteurs.  Il  compofa  en  Italien  neuf  livres  d’e- 
xemples mémorables  fur  le  modèle  de  Valere  Maxi- 
me , & dédia  cet  ouvrage  à fon  fils  Pierre.  Camille 
Ghilini  de  Milan  l’a  traduit  en  Latin.  On  le  publiai 
Milan  en  1 ^19.  à Bafle  en  1541.  & ailleurs.  Il  com- 
pofa encore  la  vie  du  pape  Martin  V.  & fit  un  traité 
<les  femmes  fçavantes. 

La  Bohême  étoit  aufli  agitée  par  les  différentes 

Îierfécutions  que  les  Hullites  lufeitoientaux  Catho- 
iques.  Les  premiers  cliaflcrent  ceux-ci  de  Prague , 
en  tuerenc  beaucoup  , obligèrent  les  religieux  à fe 
retirer.  Se  ruinèrent  entièrement  les  monaftéresqui 
n’étoient  pas  encore  tout-à-fait  rétablis.  Uladiflas 
ne  pouvant  réfifter  ni  à ces  hérétiques  ,•  ni  à Mat- 
thias roi  de  Hongrie , parce  qu’il  étoit  trop  jeune 
& fans  expérience  , lailfoit  ces  défordres  impunis. 
L’ambition  de  Matthias  étoit  defe  rendre  maître  de 
la  Bohême , dont  le  roi  toutefois  fe  mit  en  devoir  de 
châtier  les  hérétiques.  Mais  les  fils  du  roi  défunt 
George  Pogebrac  l’appaiferenc  en  lui  faifant  quel- 
que fatisfaâion.  Le  repentir  ne  fut  pas  finccre:  la 
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douceur  & la  trop  grande  facilité  du  prince  les  ren- 


*483.  dirent  fi  infolens , qu’un  d’entr’eux  ayant  vû  le  roi> 
de  Bohême  aux  fenêtres  de  fon  palais  , cria  haute- 
ment qu’il  falloit  tuer  ce  porc  de  Pologne  qui  haïf- 
foit  le  calice , voulant  parler  de  la  communion  fous 
les  deux  efpéces.  Matthias  vouloi*  profiter  de  ces 
• troubles  pour  s’emparer  du  royaume , mais  il  fut  la- 
dupe  de  fon  ambition..  ‘ 

cxxv.  El'  Angleterre  l’ufurpateur  de  ht  couronne  s’aban- 

II  fe  forme  un  douna  à lon  génie  violent , hautain  , intéred'é , & 

parti  en  Anslcicr-  , P ...  ^ . 

le contre  l'ufurpa-  nieconrcnta  ICS  meilleurs  amis.  Il  manqua  de  parole 
laur  Ricbird.  Buckiiigham.  Cet  outrage  piqua  le  duc , 

l’homnae  le  plus  fier  de  fon  tems  ; & Ion  refl'enti- 
ment  fut  fi  vif , qu’il  forma  dcs-lors  le  deû'cin  de 
détruire  Richard.  Il  fe  retira  dans  une  de  fes  mai- 
fons  de  campagne  appellce  Brechenot,  ou  l’évêque 
d’£ly  éroit  prifonnier.  Il  découvrit  fon  deffein  à ce 
prélat  qui  avoir  beaucoup  de  droiture  &:  une  grande 
intégrité  de  mœurs  ; il  fit  amitié  avec  lui  ; il  le  ga- 
gna , &:  ils  fe  jurèrent  l’im  l’autre  une  fidélité  invio- 
ble.  Marguerite  de  Sommerfet  mere  du  comte  de 
^ Richement  qui  étoit  comme  prifonnier  en  Bretagne,, 

avoir  formé  un  parti  en  faveur  de  fon  fils,  elle  alla 
trouver  le  duc  dç  Buckingham  pour  lui  recomman- 
der fes  intérêts.  Le  duc  promit  à la  comtelfe  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui  ; Sc  dcs-lors  il  prit  la  réfolu- 
tion  de  mettre  le  comte  de  Richemontfurlettône. 
Il  eut  même  l’adrefl'e  d’engager  les  partifans  de  la 
maifon  d’Y orcK  à favorifer  le  comte  de  Richemont, 
cxxvi  en  lui  faifiincépoufer  la  fille  d'Edouard  IV. 
x^voitç  dans  le  Lc  foi  dc  Gteiiade  ayant  répudié  fa  femme  dont 
royaume  Je  Grc-  jj  cnfons , époufi  uiic  chrétienne  réné<- 
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gâte  nommée  Zaraïde.  Le  haut  rang  où  elle  fe  vit  "r 

élever  la  rendit  ambitieufe  i elle  penfa  à conferver  An.  1483* 
le  royaume  à fes  enfans  , & pour  y mieux  réufiîr 
elle  perfuada  au  roi  de  faire  mourir  ceux  de  fa  pre- 
mière femme.  Ce  prince  fe  dépoiiillant  du  titre  de 
pere  en  faveur  de  cette  femme  cruelle , voulut  faire 
ce  qu’elle  lui  confeilloit.  Mais  l'aînc  de  ces  enfans 
qui  fe  nommoit  Mahomet  Boabdil , fe  fauva  par  le 
lecours’de  fa  mere , Sc  tous  deux  (é  retirèrent  à Ca- 
dix , ôc  ne  penferenr  plus  qu’à  la  vengeance.  Les. 
grands  qui  déteftoient  la  cruauté  de  leur  roi , firent 
venir  cet  aîné  , & le  proclamèrent  rordans  l’abfence 
de  fon  pere.  Ils  s’emparèrent  de  l’Alhambra  , qui 
étoit  comme  le  fort  qui  défendoit  la  ville  de  Gre- 
nade. Le  roi  ne  voyant  à fon  retour  aucune  appa- 
rence de  rentrer  dans  cette  ville,  k retira  par  la  val- 
lée de  Lecrin  dans  la  forterefle  de  Monducar , & en- 
gagea un  de  fes  freres  grand  capitaine  à faire  la 
guerre  au  prince  fon  fils.  Ce’freres’appelloitZagal , 

& fes  grandes  aélions  lui  avoient  acquis  le  titre  de- 
brave. 

Cette  guerre  donna  lieu  à Ferdinand  & Ifabelle 
d’entreprendre  la  conquête  du  roiaumede  Grenade, 

& de  bannir  de  toute  l’Efpagne  la  feéle  de  Mahomet, 
qui  y avoit  régné  près  de  huit  fiécles.  Le  jeune  prince 
fichant  ce  defl'ein  , crut  qu’il  pourroit  tout  à la  fois 
s’oppofer  & à fon  pere  & aux  Chrétiens.  Il  vint  met- 
tre d’abord  le  fiége  devant  Lucennc  place  du  gouver- 
nement de  los  Donzeics.  Au  bruit  de  dette  démar- 
che, le  comte  de  C.-ibra  qui  commandoit  un  corps 
de  troupes  choifies  dans  l’Andaloufie  , manda  au* 
gouverneur  de  los  Donzeics  3e  le  venir  joindre  avec 
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eoc  Histoire  Ecct.esiastique. 
le  petit  corps  d’armée  qu’il  avoir  compolé  des  garni- 
ions  de  la  irontiere.  La  jonébion  s’étant  faite,  quoi- 
que leur  armée  fût  beaucoup  moins  nombreufe  que 
celle  du  jeune  roi  de  Grenade , ils  ne  laiflerent  pas  de 
marcher  en  diligence  pour  aller  Iccourir  Lucenne. 
Mais  le  jeune  roi  ne  jugea  pas  à propos  de  les  atten- 
dre , il  leva  précipitamment  le  fiege , & prit  la  route 
de  Locha  avec  beaucoup  de  prifonniers  & de  butin. 
Lecomte  de  Cabra  le  fuivit  de  fi  près , qu’il  l’attei- 
gnit , engagea  le  combat , mis  les  Maures  en  défor- 
dre , & les  poufia  jufqu-’au  bord  de  la  riviere  , où  il 
s’en  noya  un  grand  nombre,  prefque  tous  les  autres 
demeurèrent  fur  la  place , & le  jeune  roi  fut  fait  pri- 
fonnier  & conduit  à Cordouc. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafioiept  du  côté  de 
Lucenne , Ferdinand  étant  entré  avec  une  groife  ar- 
mée dans  la  plaine  de  Grenade , y fit  un  effroyable 
dégât,  auffi  bien  qu’aux  environs  d’Illora  & de  Mon- 
tefrio  j & apres  avoir  m’énacé  plufieurs  places  pour 
obliger  les  Maures  à partager  leurs  forces,  il  tom- 
ba brufquement  fur  la  forte  place  de  Tachara , qu’il 
emporta  d’affaut , & fit  rafer  jufqu’aux  fondemens. 
Apres  cette  expédition  , il  retourna  viélorieux  à 
Cordouc.  A peine  y fut-il , que  des  ambaffadeurs  du 
roi  prifonnier  arrivèrent , pour  traiter  de  fà  déli- 
vrance. Ils  étoient  chargez  d’offrir  à Ferdinand  5c 
Ifabclle  l’hommage  perpétuel  de  la  couronne  de  Gre- 
nade, douze  mille  ducats  de  tribut,  & telle  fomme 
d’argent  comptant  qu’on  voudroit  preferire.  Les 
propofitions  furent  acceptées  fur  les  remontra  ces 
que  le  cardinal  de  Mendeze  fit  à Ifabelle,  & le  jeune 
roi  fut  remis  en  liberté.  On  promit  auffi  de  l’afliftcr 


Digitized  by  Google 


L I V RE  CENT  QU  I NZ  1 E ME..  (ÎOy 
contre  fon  perc  , à condition  qu’il  fournirolt  trois 
cens  cfclaves,  outre  les  douze  mille  ducats  qu’il  de- 
voir payer. 

Le  jeune  prince  Maure  ne  fut  pas  plutôt  en  li- 
berté j qu’il  s’en  retourna  à Grenade  accompagne 
des  plus  confidérables  de  Ton  parti , qui  croient  ve- 
nus le  joindre  fur  la  frontière  : mais  il  fut  bien  étonné 
d’y  trouver  les  efprits  autant  choquez  contre  lui , 
qu’ils  avoient  pris  auparavant  fes  intérêts  avec  cha- 
leur. L’infamie  du  traité  qu’il  venoit  de  conclure 
avec  lesrois^deCaftille&  d'Arragon  en  étoit  la  cau- 
fe  ; & l’on  ne  pouvoir  fouffrir  qu’il  eût  rendu  à per- 
pétuité fa  couronne  tributaire  de  celle  de  Caftille.  Le 
mécontentement  même  alla  fi  loin  , que  plufieurs 
quittèrent  fon  parti  pour  prendre  celui  de  fon  on- 
cle, & par  dérifion  ils  appellerent  le  jeune  roi  Chia- 
nito  , c’eft  d dire,  petit,  ou  malheureux  & infor- 
tuné. 

François  Phœbus  roi  de  Navarre  &c  neveu  de 
Louis  XI.  voyant  que  les  troubles  de  fpn  royaume  , 
qui  l’avoient  obligé  de  fe  retirer  en  France  , com- 
mençoicnt  à s’appaifer , quitta  cette  cour  > & vint 
à Pampelune , accompagné  de  fa  mere  , de  fes  on- 
cles , &c  d’un  grand  nombre  de  feigneurs  , vers  le 
commencement  de  Novembre  de  l’année  précéden- 
te. Il  s’y  fit  couronner  dans  le  mois  de  Janvier  de 
celle-ci , commanda  , fur  peine  de  la  vie  , d’ôter  les 
noms  de  Beaumont  & de  Grarnmont  qui  avoient  fi 
long-tems  divifé  fon  royaume  , & rendit  l’autorité 
aux  magiftrats.  Mais  à peine  frit-il  arrivé  en  Béarn, 
fà  patrie,  qu’il  mouryt  le  troifiémc  de  Février  1483.. 
d’une  maladie  qui  lepritfubitement.  On  croit  qu’om 
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<To8  Histoire  Ecclesiastique. 
l’avoit  empoifonné.  Il  n’avoit  encore  que  quinze 
ans, ôcdonnoit déjà  de  -grandes efpérances, Sa fœur 
Catherine  princeÜ'e  fort  jeune , lui  fucceda , & choi- 
fit  Jeand’Albret  pour  epoux,  parmi  plufieurs  qui  la 
rccherchoient  en  mariage.  Ferdinand  roi  d’Arragon 
en  contjut  tant  de  dépit , parce  qu’il  fe  flattoit  qu’elle 
épouferoit  fon  fils  tort  jeune  alors,  qu’il  ne celFa  ja- 
mais de  l’inquiéter  , ic  qu’il  employa  la  violence  & 
l’artifice  pour  la  fruftrer  de  fes  états. 

Le  célébré  hércfiarque  Martin  Luther  vint  au 
monde  à Itleben  le  dixiéme  de  Novembre  cette  an- 
née 1483.  Son  pereavoit  nom  Jean  Lotter  ouLau- 
ther , 6c  fa  mere  Marguerite  Lindeman.  Cochlée 
dit  qu’étant  né  la  veille  de  faint  Martin , on  lui  don- 
na le  nom  de  ce  faint  évêque. 

Pendant  que  l’églife  recevoit  dans  fon  fein,  celui 
qui  devoit  être  un  de  fes  plus  cruels  pertécuteurs , 
elle  fut  privée  d’un  de  fes  plus  fermes  appuis  parla 
mort  du  cardinal  d’Eftouteville,  que  quelques  hifto- 
riens  placent  toutefois  dans  l’année  précédente.  Il 
étoit  fils  de  Jean  feigneur  d’Eflouville  , 6c  de  Mar- 
guerite de  Harcour.  Il  fut  d’abord  archidiacre  d’An- 
gers ; enfuite,  félon  quelques  modernes,  prieur  de 
faint  Martin  des  Champs  a Paris.  On  dit  aufli  qu’il  ' 
fut  pourvu  de  l’évêché  de  faint  Jean  de  Maurienne 
en  Savoye  pour  celui  de  Beziejrs , 6c  enfin  dej’arche- 
vêché  de  Rouen  par  le  pape  Nicolas  V.  Eugene  IV- 
le  fit  cardinal  en  1437.  ou  félon  d’autres  le  dix-hui- 
tiéme  de  Décembre  1439.  avec  le  titre  de  faint  Mar- 
tin des  Monts , qu’il  changea  depuis  pour  l’évêché 
de  Porto , ôc  opta  enfuite  celui  d’Oftie  6c  de  Veletri. 
Ce  cardinal  lut  encore  cameflingue  de  l’églife.  C’é- 
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toit  un  homme  intrépide  pour  la  judice^  Jacques 
cardinal  de  Pavie,  connu  fous  le  nom  de  Pabienfs , 
lui  dédia  Tes  commentaires  ;&  François  Philelphele 
nomme  lefoutiendel’églife.  Il  mourut  à Rome  dans 
le  mois  de  Décembre,  ielon  l’opinion  la  plus  com- 
mune , & fut  enterré  dans  l'églife  des  Auguftins  qu’il 
avoit  fondée , où  on  lui  a fait  ériger  dans  le  dix  Icp- 
tiéme  fiécle  une  ftatuc  de  marbre  avec  une  éloge 
qu’Ughel  & d’autres  hifforiens  rapportent. 

L’autorité  du  grand  pénitencier  à Rome  ayant  été 
beaucoup  diminuée  fous  les  prédécefTeurs  de  Sixte 
IV.  ce  fouverain  pontife  voulut  la  rétablir , & lui 
donner  un  nouveau  luftre  : ce  qu’il  fit  par  une  bulle 
du  neuvième  de  Mai  1484-  qu’on  trouve  dans  le 
grand  bullaire.  Par  une  autre  du  même  tems , il 
condamna  les  chanoines  réguliers  de  faint  Auguf- 
tin , qu’on  appelloit  de  Latran  , & les  hermites  du 
même  faint , qui  difputoient  un  peu  trop  vivement 
les  uns  les  autres  au  grand  fcandale  de  l’églife  tou- 
chant l’habit  & l’établiffement  des. religieux,  qu’ils 
prétendoient  avoir  été  inftituez  par  ce  grand  doc- 
teur de  l’églife.Le  pape  leur  ordonne  de  vivre  en  paix 
& avec  beaucoup  de  charité , fans  fe  mettre  en  peinç 
de  la  maniéré  dont  étoient  habillez  les  clercs  que  ce 
faint  avoit  affemblez  dans  fa  maifon  épifcopale  pour 
y vivre  en  commun.Quoique  la  queftion,fi  S.  Augut 
tin  a été  religieux,  Scs’il  en  a inftituéqui  vêcuffent 
fous  une  certaine  réglé,  ait  été  fouvent  agitéci  les  par- 
ties ne  font  pas  encore  d’accord  enfemble.  Ce  qu’on 
peut  dire  de  plus  précis  lâ-deffus,  eft  que  ce  faint  doc- 
teur étant  à Hyppone,  y voulut  vivre  dans  un  mona- 
ftére,  comme  il  avoit  fait  àTagaftejque  l’évcqu^ 
Tome  XXm.  * Hhhli 
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Valere  »yant  f<ju  fon  deflein  , lui  donna  , pour  y 
contribuer,  un  jardin  de  l'églife , où  le  Saint  raflem- 
bla  des  ferviteurs  de  Dieu  qui  voulurent  bien  vivre  - 
dans  la  pénitence  & dans  la  pauvreté  comme  lui,., 
ayant  déjà  vendu  fon  patrimoine  qu’il  avoir  donne 
aux  pauvres  > qu’il  paroît  que  chacun  vivoit  du  tra- 
vail de  fes  mains  dans  cette  communauté;  en  un  mot, . 
ce  qu’il  y a de  certain , eft  qu’on  y obfervoit  la  réglé 
des  Apôtres,  c’eft-à-dire,  que  perfonne  n’y  poÎTe- 
doit  rien  en  propre , que  tout  y étoit  commun , & 
que  tout  y étoit  diftribué  i chacun  félon  fes  be- 
loins. 

Les  reniontrances  du  pape  n’établirent  pas  la  paix 
parmi  les  difciples  du  doéleur  de  l’églife  le  plus 
humble  & le  plus  pacifique.  Les  religieux  malgré 
la  bulle  de  Sixte IV.  fe  répandirent  en  invedives- 
les  dns  contre  les  autres , ou  même  en  injures  ou 
dans  leurs  prédications,  ou  dans  les  ouvrages  qu’ils- 
compofoient  à ce  fujet.  Dominique  de  Trevik  te-- 
noit  poiu  les  chanoines  réguliers , parce  qu’il  étoicc 
du  mênie  ordre  ; Barthelemi  de  Pavie  & Antoine  • 
Coriolan  Romain,  hermites  de  faint  Auguftin,  at- 
taquoient  les  chanoines.  Coriolan  étoit  général  de 
l’ordre  & fçavant.  Malgré  le  décret  du  pape  , il 
compoû  une  apologie  qu’il  rendit  publique , & qui  t 
fut  condamnée  par  les  cardinaux  , comme  remplie, 
d’invedives  & de  termes  injurieux.  Maphéede  Ve- 
ronne  écrivit  contre  cette  apologie.  Quelque  tems 
apres  la  difpute  recommença  avec  plus  d’animofité, 
que  jamais,  &.la  queftion  ne  fut  pas  décidée  pour- 
cela.  Le  pape  étant  mort  fur  ces  entrefaites , n’y  put. 
mettre  ordre. . . ■ 
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Sixte  IV.  mourut  à Rome  dans  le  palais  du  Vati- 
can le  treiziéme  du  mois  d’Aoûc  de  cette  année 
commencée  , ayant  occupé  le  faint  fiége  treize  ans 
& cinq  jours.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  faint 
Pierre,  & mis  dans  un  tombeau  de  bronze  que  le 
cardinal  Julien  Ton  neveu  lui  avoir  fait  faire.  Nous 
avons  de  lui  plufieurs  traitez , un  fur  le  fang  de  Je^ 
fus-ChriH,  un  autre  fur  la  piAffance  de  Dieu,  con- 
tre l’erreur  d’un  certain  religieux  Carme  de  Bou- 
logne qui  foutenoit  opiniâtrement  que  Dieu  par  fa 
toute  puiffance  ne  pouvoir  pas  fauver  un  homme 
damné.  Ces  deux  traitez  ont  été  imprimez  à Rome 
en  1 471.  On  a encore  de  lui  une  explication  du  trai- 
té de  Nicolas  Richard  touchant  les  indulgences  ac- 
cordées pour  les  âmes  du  purgatoire.  Cette  expli- 
cation a été  imprimée  avec  l’ouvrage  meme  en  1481. 
Il  avoir  fait  un  traité  des  futurs  contingens  & un 
autre  fur  la  conception  de  la  Vierge.  On  dit  qu’on 
les  trouvrmanuferits  dans  les  bibliothèques  d’Italie. 
M.  Baluze  a donné  une  lettre  de  ce  pape  à Charles 
de  Bourgogne  , dans  laquelle  il  tâche  de  fatisfaire 
ce  duc  fur  plufieurs  plaintes  qu’il  lui  avoir  faites  , 
entre  autres  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  hiit  cardinal 
un  nommé  du  Clugnoc  pour  lequel  le  duc  l’avoit 
prié.  Le  papedui  avoir  préféré  deux  de  fes  propres 
parens.  Voilà  ce  qui  facnoit  le  duc  : il  reprochoit  à 
Sixte  que  c’étoit  par  un  amour  charnel  pour  fes  pa- 
rens qu’il  les  avoir  préferez.  Sixte  fe  difculpe  de  ce 
reproche  & aflure  qu’il  n’a  confulté  que  leur  méri- 
te. Il  y a dans  cette  lettre  des  réfléxions  fort  fen- 
fées.  Ce  pape  fit  huit  promotions  de  cardinaux  qui 
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~ ont  été  rapportées  en  leurs  places.  Le  P.  Alexandre 
‘•44*  jjj  qy'jj  ayoic  entrepris  de  concilier  la  dodtrine  de 
faint  Thomas  avec  celle  de  Scot.  Enfin  l’on  voit  en- 
. cote  aujourd’hui  dans  Rome  la  magnificence  des 
édifices  qu’il  y fit  bâtir , entre  autres  le  pont  du 
Tibre  qu’il  fit  fi  utilement  réparer  & qui  porte  fon 
nom  au  lieu  de  celui  d’Antonin  qu’il  avoir  aupara- 
vant. Ce  tut  lui  qui  chargea  Platine  de  compoler  les 
vies  des  papes,  & pour  le  fixera  Rome,  il  lui  donna 
l’intendance  de  la  bibliothèque  duV atican  qu’il  avoir 
. enrichie  d’urfgrand  nombre  de«tnanufcrits  & deli- 
vres venus  de  toutes  les  provinces  de  l’Europe , & 
afligna  des  revenus  pour  en  acheter  de  nouveaux. 

pontificat  de  Sixte  , Bajazet  empe- 
fent  de  U main  de  reut  dcs  Tutcs  avaut  appris  le  zélé  que  le  erand- 
gM^d  maître  de  maître  06  Rhodcs  Pierre  d Aubuflon , tcmoignoit 
sxriuT  reliques , & voulant  lui  donner  des  mar- 

r.  quesde  reconnoiflance  de  l’attention  qu’il  avoir  à 

^ faire  garder  Zizim , lui  envoya  la  main  de  fàint  Jean- 
Baptifie  qui  étoit  dans  le  tréfor  de  fon  pere  Maho- 
met. Le  grand-maître  fit  examiner  la  relique,  & 
par  les  informations  juridiques  qui  en  furent  faites  , 
on  apprit  que  c’étoit  une  tradition  ancienne  confir- 
mée par  les  hifioires  des  Grecs , qu’après  la  mort  de 
fàint  Jean-Baptifte  fon  corps  fut  eiTterré  dans  la 
ville  de  Sebafte  entre  le  grand-pretre  Heli  & le  pro- 
phète Abdias  ; que  faint  Luc  l’évangelifte  fe  tranf- 
porta  la  nuit  fur  les  lieux  avec  quelques  difciples  du 
faint  précurfeur , dans  le  deflein  de  l’enlever  lécrete- 
ment } mais  qu’ayant  confidéré  la  difficulté  de  cette 
entreprife,  il  en  fépara  la  main  droite  qui  avoit  bap- 
^ tifé  Jefus-Chrifi,  comme  la  partie  la  plus  noble  de 
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ce  faim  corps , &*  qu’il  la  porta  lui-mcme  à Antioche 
où  il  la  laifla , lorfqu’il  en  partit  pour  aller  prêcher  ’An.  1484. 
l’évangile  dans  la  Bithynie.  Ce  précieux  depot  fiit 
confetvé  & honoré  publiquement  par  les  chrétiens 
d’Antioche  pendant  l'efpace  de  trois  cens  ans  ; & 
lorfque  Julien  l’Apoftat  entreprit  d’abolir  le  culte 
& la  mémoire  des  martyrs , les  fidèles  cachèrent  cette 
relique  jufqu’à  la  mort  de  cet  empereur. 

Juftinien  prince  très-religieux  ayant  fait  bâtir  le 
temple  de  fainte  Sophie , & l’églife  de  faint  Jean  de 
la  Pierre  à Conftantinople , y fit  apporter  les  plus 
précieufes  reliques  de  tout  l’Orient  , pour  rendre 
plus  augufte  la  dédicace  de  ces  deux  églifes.  La  tête 
& la  main  de  faint  Jean-Baptide  furent  de  ce  nom> 
bre , mais  ces  deux  reliques  furent  rapportées  l’une  à 
Edefle , l’autre  à Antioche.  Conftantin  Porphyro- 
genete  qui  ^ouvernoit  l’empire  des  Grecs  dans  le 
deuxième  fiecle , fouhaitoit  fort  d’avoir  cette  main,  à 
caufe  des  miracles  qui  s’y  faifoient  à Antioche  , & 
dont  le  bruit  fe  répandoit  par  tout  l’Orient.  Ce  qui 
porta  un  diacre  de  cette  églife  nommé  Job , à déro- 
ber cette  relique  pour  en  taire  préfent  à l’empereur, 
qui  la  fit  mettre  dans  l’églife  de  faint  Jean  de  la 
Pierre  i où  elle  demeura  jufqu’au  tems  auquel  Ma- 
homet II.  prit  la  ville  de  Confiantinople.  Ce  fultan 
la  fit  dépofer  dans  le  tréfor  impérial  avec  d’autres 
reliques  dont  les  châtiés  étoient  trcs-précieutès  y 6c 
ce  fut  de  ce  tréfor  que  Bajazet  la  tira  pour  en  faire 
préfent  au  grand- maître  de  Rhodes,  qui  apres  avoir 
pris  toutes  les  intlryétions  nécetTaires  dans  une  cho- 
ie de  cette  conféquence , la  fit  enchatlér  dans  un  re- 
liquaire d’or  enrichi  de  pierreries  , & porter  eo 
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■ ~ ^ pompe  dans  l’églife  de  faim  Jean*de  Rhodes. 

Ak.  1484.  Ce  récit  quoiqu’aflcz  bien  circonRancic  par  Bo- 
cxxxvi.  fius  & par  d’autres,  n’cft  pas  cependant  adopté  par 
HHa  ml!in"dV‘s!  quelqucs  hiftotiens , qui  difent.  i.  Qu’il  n’y  a nulle 
apparence  que  les  difciples  de  faint  Jean  ayent  em- 
iMiiut,  VM  i,,  porte  le  tronc  de  Ton  corps  après  qu’on  lui  eut  cou- 
ÀJit  f’J  t.''  P®  ^ qu’ils  l’aient  enterré  à Sebafte  ville 

. capitale  de  Samarie , fur-tout  lorfqu’on  penfe  à l’op- 
: pohtion  qui  étoit  entre  les  Juifs  ôc  les  Samaritains, 
a.  Que  quand  il  feroit  vrai  que  ce  faint  corps  eût 
été  tranfporté  de  Maqueronte  à Sebafte , puifque  fon 
tombeau  y étoit  i les  payens  fous  Julien  l’Apoftat, 

, l’ouvrirent  & brûlèrent  fes  os  vers  l’an  jdt.  avec 

ceux  du  prophète  Elifée  & les  hiftoriens  qui  le  rap- 
portent, n’ont  point  remarqué  que  l’on  en  ait  épar- 

{;né  aucune  partie  ; au  contraire  ces  idolâtres  dans 
eur  fureur  autorifée  par  le  prince  apoftat  brûlè- 
rent avec  ces  faints  corps  des  offemens  de  divers 
animaux , & aïant  mêlé  toutes  les  cendres , ils  les  jet- 


Rtfjfft  f /.  t.  r.  17 
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. terent  au  vent.  Il  eft  vtai  que  Rufin  dit  que  quel- 
ques moines  raclez  parmi  les  païens  qui  ramaffoient 
ces  os  pour  les  brûler , en  fauverertt  quelques-uns 
qu’ils  portèrent  à Jerufalem  ; mais  c’eft  un  garant 
peu  sûr  que  Rufin  , lorfque  les  Grecs  gardent  un 
profond ulence  là-dcHus.  Si  les  Reliques  de  ce  faint 
n’ont  pas  été  tirées  de  Sebafte  avant  Julien  l’Apoftat, 
ou  fi  elles  n’ont  pas  été  prifes  â Alexandrie,  elles  ont 
dû  être  fufpeétes.  Il  eft  vrai  qu’on  doit  refpedler  celles 
qui  ont  pour  garants  des  auteurs  que  nous  refpec- 
tons  comme  Theodoretde  Cyr , faint  Gaudence  de 


Brefl'e , faint  Paulin  de  Noie  i mais  on  n’eft  pas  obligé 
aux  memes  confidérations  pour  ceux  qui  n’ont  pas  la 
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même  autorité.  M.  Bailict  met  au  nombre  des  reli- 
ques douteufes  la  main  droite  du  faint  précurfeur 
transportée  de  Sebafte  à Antioche  par  faint  Luc,  de- 
là à Conftantinople  plufieurs  fiécles  après,  & enfin 
à Rhodes.  M.  de  TillemoiK  dit  que  toutes  les  cir- 
conftances  de  cette  tranflation  à Conftantinople  ne 
contribuent  pas  à rendre  cette  hiftoire  fort  aflurce. 

Comme  l’ambition  du  défunt  pape  avoir  été  d’é- 
lever Jerome  Riario  fon  neveu  aux  plus  grandes  di- 
gnitez , & qu’il  s’étoit  par-là  rendu  fort  odieux , tout 
le  monde  lui  donnoit  des  malediélions , bien  loin  de 
dire  du  bien  de  fon  gouvernement.  Le  lendemain  de 
fa  mort  des  le  matin  plufieurs  jeunes  gens  prirent 
leurs  armes , &c  allèrent  dans  le  palais  du  comte  Je- 
rome pour  l’infultcr  ; mais  n’y  ayant  trouvé  perfon- 
• ne,  & voyant  les  appartemens  prefque  tous  démeu- 
blez, ils  le  mirent  à crier , Colonne,  Colonne , Sc 
en  meme  tems  pillèrent  le  peu  qu’on  y avoir  laide. 
Ils  rompirent  les  fenêtres  à coups  de  hache , & arra- 
chèrent tous  les  arbres  du  jardin,  Ils^briferent  ou* 
emporteront  toutes  les  colonnes  de  marbre  qui. 
étoient' dans  ce  fuperbe  palais.  Le  jour  fuivant  ils 
allèrent  dans  le  fauxbourg  qui  eft  au-delà -du  Ti< 
bre , & pillèrent  ^eux-magalins  qui  étoient  au  bord  ■. 
de  la  riviere , & qui  appartenoient  à des  marchands  * 
Génois  : ilsemmenercntenfuite  deux  batteaux  char- 
gez-de  marchandifes,  qu’un  marchand  de  la  même  ■ 
nation  avoir  fait  venir.  De- là  étant  revenus  dans'. 
la^ille,ils  firent -les  mêmes  délôrdres  dans  Toutes, 
les  maifons.des  Génois  qu’ils  pillèrent.  Quelques- uns  . 
allèrent  au  château  du  jubilé  dont  Jerome  étoit  fei- 
gneur , enlevèrent  environ  cent  vaches»  un  grand  i 
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Les  Colonnes 
s'emparenc  de 
quel<jucschiceaux. 
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nombre  de  chévres,'de  mulets,  de  porcs,  d’oyes  & de 
poules , & emportèrent  beaucoup  de  viandes  Talées 
& de  fromage  de  Parmefan.  Il  y en  eut  qui  allèrent  à 
l'églife  de  faim  Théodore  & enfoncèrent  la  port’e  des 
greniers  de  fainte  Marie  la  Neuve  , en  enleverenc 
tout  le  bled  que  le  défunt  pape  y avoit  fait  porter,  ef- 
perant  de  le  vendre  beaucoup  plus  chèrement  cette 
année  que  la  précédente.  Les  magiftrats  pour  arrêter 
ces  défordres  firent  publier  à fon  de  trompe  desdé- 
fenfes  fur  peine  de  la  vie  de  piller  aucune  maifon  ; 
ils  mirent  des  gardes  aux  portes  ôc  fur  les  ponts , & 
firent  prendre  les  armes  à tous  les  capitaines  des 
quartiers , ce  qui  contint  le  peuple. 

Les  Colonnes  voulant  profiter  de  la  fuite  de  Je- 
rome, reprirent  le  château  de  Cavarro  dont  ils  tuè- 
rent le  gouverneur,  & environ  une  douzaine  de  fol-  • 
dats , & jetterent  le  refte  de  la  garnifon  par  les  fe- 
nêtres dans  les  foffez.  Ils  s’emparèrent  aulli  du  châ- 
teau de  Capranique  après  avoir  maflacré  tous  ceux 
qui  le  gardoient.  Le  gouverneur  de  celui  de  Marini 
demanda  du  fecours  a ceux  de  Camerario , & n’aïant 
pu  rien  obtenir  , ilferenditâcompofition.  L’épou- 
fe  du  comte  Jerome  s’étoit  retirée  dans  le  château 
Saint  Ange,&le  comte  retourna  avec  Virginio car- 
dinal des  Urfins  à l’ifle  donc  il  êtoit  feigneur  ; ce 
qui  facilita  aux  Colonnes  leur  retour  à Rome.  Le 
cardinal  de  ce  nom  y entra  fuivi  d’un  grand  con- 
cours de  peuple,  & fut  mené  comme  en  triomphe 
âfon|)alais.  Dans  le  même  tems  ProfpCr  & Fabrice 
Colonne  retournèrent  dans  les  leurs , accompagnez 
de  plufieurs  perfonnes  armées  de  moufquets.  Tous 
ces  troubles  lurent  caufe  qu’il  eut  peu  de  cardinaux 
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aux  obfecjues  du  défunt  pape , on  craipnoic’  d’ctre  - ' “ 
arrêté  par  ceux  qui  étoicnt  dans  le  chateau  Saint-  An.  1 4I4. 
Ange.  Le  peuple  s’affembla  au  capitolc  , & réfolut 
de  prier  les  cardinaux  de  pofer  les  afmes , & de  fè 
rendre  tous  dans  un  lieu  afluré  pour  y commencer 
Je  conclave. 

Le  vingt-deuxième  du  mois  cfAoût  le  comte  Je-  clxxxix. 
rôme  rendit  le  château  Saint-Ange,  &Ies  autres pla- 
ces  fortes  de  l’églife , apres  avoir  reçu  quatre  mille  g'  ^ 
ducats  que  le  facré  college  lui  fit  compter  Les  clefs 
en  furent  confiées  â l’évêque  de  Tivoli,  qui  promit 
de  les  rendre  au  pape  futur  , & d’y  établir  une  gar-  • 
nifon  en  attendant , fuivant  les  ordres  qu’il  en  avoir 
reçus  du  facré  college.  Il  fut  arrêté  aufli  qu’apres 
u’on  auroit  rendu  le  château , Virgino  &tous  ceux 
e la  (haifon  des  Urfins , de  même  que  les  Colonnes 
fortiroient  de  la  ville,  & n’y  reviendroient  qu’apres.  ’ . 

un  mois  \ que  Jacques  Conti  abandonneroit  la  garde  ^ 

du  Palais,  & qu’il  y auroit  une  trêve  pendant  deux 
mois  entre  les  Colonnes  ^ les  Urfins,  à commencer 
du  jour  de  l’exaltàtion  du  nouveau  panel 

Le  vingt-quatrième  d’Août  tous  les'  cardinaux  cxt. 
s’etant  rendus  à la  tribune  de  faint  Pierre  , firent 
entendre  au  peuple  qu’ils  étoient  réfolus  de  lui  ac- 
corder plufieuft  grâces  avantageufes , entre  autres, 

Je  nfe  conférer  aucuns  offices  ni  bénéfices  qu’à  des 
Romains , conformément  aux  bulles  des  papes  Ni- 
colas , Cailixee  & Sixte  , de  faire  obferver  exacte- 
ment celles  qui  avoient  été  faites  pour  les  études,  de  ‘ 
n’accorder  aucune  furvivance  pour  les  charges,  & de  • 
faire  obferver  par  tous  les  Catholiques  qui  rccon- 
noiffoient  l’égljfe  Romaine  l’abftinence  des  viandes 
Tomt  XXIII.  liii 
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'■  défendues.  Le  meme  jour  les  cardinaux  Colonne^ 

An.  1484.  Savelli,,des  Urfins  &Conti,. vinrent  dansl’eglifede 
ftint  Pierre  recevoir  les  clefs  du  château  Saint- An- 
ge , comme  il  avoit  été  arreté  , afin  qu’on  pût  com> 
mencer  le  conclave  fans  auc  une  inquiétude.  Le  len- 
demain qui  étoit  le  jour  des  obfeques  du  défunt  pape, 
tous  les  cardinaux  fe  rendirent  à l'églife  de  faint 
Pierre  , à l’exception  de  Savelli  & de  Colonne,  par- 
ce qu’au  préjudice  des  délibérations  du  làcré  colle- 
ge, ils  avoient  fait  entrer  cent  cinquante  hommes- 
bien  armez  dans  le  château  Saint-Ange  ÿ ce  qui  fur- 
,prit&  allarma  beaucoup  tous  les  autres  cardinaux. 
Néanmoins  la  comtefle  époufe  de  Jerome  en  Ibr- 
tit  le  vingt-cinquième  d’Août  avec  toute  fa  famille 
& la  garnifon;  ce  qui  rétablit  le  calme  dans  lea 
efprits..  * 

cxu.  Le  vingt-  fixîéme  d’ Aouft  le  (acre  college  Rit  aver- 

iwnt'lîfSavt  Diophebes  fils  du  comte  d’ A vftrfa  étoit  reve- 

Krc.  in  nu  dans  fes  terres , & qu’il  avoit  repris  fans  tirer  . 
*n«.wn.  l’épée,  Roncilione  & Montigiovaui.  Le  meme  jour 
les  cardinaux  au  nombre  de  vingt-cinq , entrèrent- 
^ au  conclave,  qui  fut  tenu  dans  la  grande  chapelle- 

de  faint  Pierre , & y demeurèrent  julqu’au  vingt-neu- 
vième du  meme  mois  où  l’éJeébion  fe  fit, en  la  ma- 
niéré fuivante.  Le  famedi  fur  le  foir  on  alla  aux  feru*. 
tins.  Le  cardinal  de  faint  Pierre -aux -Liens  dit  à ce-, 
lui  de  faint  Marc  qui  avoit  déjà  onze  voix,  que  s’il 
vouloir  promettre  de  donner  fon  palais  au  cardinal. 
d’Arragon  fils  du  roi  de  Naples,  il  lui  feroit  donner 
encore  trois  voix  qui  lui  manquoient  pour  avoir  le. 

. nombre  de  quatorze  neccflâires  afin  d’etre  pape.  Mais, 

le.  cardinal  de  faint  Marc  n’accepta  pas  la  propoRv 
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tion , parce  que , dit-il,  étant  élu  de  cette  maniéré , . 
il  ne  croiroit  pas  que  fon  éleétion  fût  canonique,*^'*' 

& que  d’ailleurs  fon  palais  étant  fort  proche  du  châ-  cxtlt. 

^ r * « A*  i./  M*oieieiionfre 

ceau  lame-Ange,  il  cauleroïc  peuc-ctre  un  mal  irre-  ^itivieOioa. 
parable  à l’églife  &à  toute  la  chrétienté,  parce  qu’il 
fburniroit  par  U un  moyen  infailhble  à ce  prince  ic 
à Tes  fucceflèurs  d’entrer  quand  ils  voudroient  dans 
le  château  & de  fe  rende  maîtres  de  la  ville.  Le 
cardinal  de  faint  Pierre-aux-Liens  n’ayant  pas  réuffi 
de  ce  côté-là,  fe  ligua  avec  le  vice  chancelier,  & lui 

fjromit  pour  l’attirer  dans  fon  parti,  de  iraverfer  . . 

’éledion  du  cardinal  de  faint  Marc,  quiétoitlefeul 
pour  lequel  ce  cardinal  avoir  beaucoup  d’éloigne- 
ment. 

La  nuit  lorlque  tous  les  cardinaux  étoient  retirez 
dans  leurs  celulles,  celui  de  faint  Pierre-aux-Liens 
avec  le  vice-chancelier  , prirent  ce  tems  pour  for- 
mer leurs  brigues  en  faveur  du  cardinal  de  Melfe, 
noble  Génois  , Grec  d’ex traétion, fils  d’Aaron  Cibo 
chevalier , grand  capitaine,  lieutenant  de  Naples  fous 
les  rois  René&  Alphonfe , & fenateur  de  la  ville  de 
Rome.  Us  efperoient  en  l’élifant  de  gouverner  fous 
fon  pontificat.  Il  n’y  eut  que  fix  dés  plus  anciens  car^ 
dinaux  aufquels  ils  n’oferent  s’ouvrir,  fçavoir  Coa- 
ti , de  faint  Marc , de  Gironne , de  Lisbonne , de 
Sienne  & de  Naples,  & peut  être  celui  de  fàinte  Ma- 
rie m portteu.  Le  lendemain  ceux  de  la  faélion  allè- 
rent trouver  les  autres  cardinaux , & leur  dirent  qu’- 
ils avoient  fait  un  pape  ; & s’étant  fiiit  un  peu  preflec 
pour  exciter  leur  curiofité , ils  leur  nommèrent  le 
cardinal  de  Melfe,  & ils  leur  dirent  qu’ils  s’étoient  af 
femblez  pendant  la  nuit , ôc  avoient  réfolu  de  lui  do». 

liii  ij 
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Promcflcî  qu*on 
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TOIX. 


CXLIV. 

Onélit  Jean-Bap- 
lille  Cibo  cardinal 
de  Melle. 
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ner  leurs  voi».  Les  anciens  cardinaux  voyant  qu’ils 
ne  pouvoienc  empêcher  cette  élection , puilqu’ilsn’c- 
toient  que  fix  ou  fept  contre  dix-huit , cederent  au 
plus  grand  nombre. 

On  découvrit  dans  la  fuite  les  moyens  dont  on  s’e^ 
toit  fervi  pour  gagner  pluheurs  voix , & on  apprit 
que  pour  y reuffir,  on  avoir  donné  au  cardinal  Sa- 
velli  le  château  de  Monticelli  dans  l’ille  avec  la  lé- 
gation de  Boulogne»  au  cardinal  de  Colonne  le 
château  de.Ceperani  avec  la  légation  du  pa'trimoine 
de  S.  Pierre  ôc  vingt- cinq. mille  ducats  pour  lerem- 
bourfer  des  pertes  qu’il  avoir  faites  lorfqu’on  avoic 
abbatu  & brûlé  fa  maifon , avec  promeffe  de  lui  con- 
férer un  bénéfice  de  fept  mille  ducats  de  rente  , 
lorfqu’il  en  vacqueroit  un  de  pareil  revenu  i au  car- 
dinal des  Urfins  le  château  de  Serretterre  avec  la 
légation  de  la  Marche  d’ Ancône  qu’on  ôta  au  ca- 
merlingne-  A Martinufius  le  château  de  caprani- 
que&l’évcché  d’Avignon.  Au  fils  du  roi  d’Arra- 
gon  Montecorvo  : & au  cardinal  de  Parme  le  palais 
de  faint  Laurent  inLucina,  qui  étoit  celui  du  car- 
dinal de  Melfe  avant  fon  éleélion.  A ces  conditions 
ce  cardinal  fut  élu  & eut  le  nombre  de  voix  necef- 
(âires. 

_ Auffi-tôt  apres  fon  éleékion , il  fit  le  cardinal  de 
Milan  archipretre  de  l’églife  de  faint  Jean  de  Latran 
& légat  d’Avignon.  Il  donna  au  cardinal  de  faine 
Pierre  - aux  - Liens  & à fon  frere  qui  étoit  préfet 
de  Rome,  Fano  avec  cinq  autres  terres  voifines, 
& promit  de  faire  le  dernier  general  des  troupes 
eccléfuftiques , & d’appeller  le  premier  dans  Les 
confeils  les  plus  fecrets , ôc  de  ne  réfoudre  aucune 
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affaire  importante' fans  fa  participation.  On  donna  “ 
encore  au  cardinal  des  Urfins  la  garde  du  palais  avec  ^ 
desappointemens  confidérables  pour  lui  & la  com- 
pagnie d’archers  qu’il  commandoit;  mais  il  n’exerça 
cette  charge  qu’un  jour,  & fortit  de  Rome  fort  en 
colere  d’avoir  été  fi  maltraité.  Perfonne  n’eut  bon- 
ne opinion  du  gouvernement  du  nouveau  pape, 
parce  qu’il  étoit  jeune , n’ayant  pas  plus  de  cinquan- 
te ans,  & Génois  -,  qu’il  avoit  mené  une  vie  peu  ré- 
glée, ayant  fept  enfans  de  plufieurs  femmes,  enfin 
parce  qu’il  jVétoit  parvenu  au  pontificat  que  par 
des  voyes  ilMkes.  Cependant  Onuphre  en  dic«néz 
de  bien , il  loue  fa  douceur  & fa  bonté , & ne  blâ- 
me que  fon  avarice , quoiqu’il  le  reconnoifle  pour 
avoir  été  affez  genereux  envers  les  pauvres  & les  affli- 
gez 

Ce  pape  prit  le  nom  d’innocent  VIII.  en  mémoire 
d’innocent  VI.  fon  compatriote , & eut  pour  devife  d'innocent  VIII. 
ces  paroles  du  pfeaume  zy.  J’ai  marché  dans  mon  Eg,  ttttm  m il  no 
innocence,  apparemment  pour  marquer  ce  qu’il  au- 
roit  dû  être.  Son  premier  loin  fut  de  travaillera  ac- 
corder.les  différends  dés  princes  d’Italie,  & réunir  . 
avec  le  faint  fiege  ceux  que  la  trop  grande  feverité 
de  fon  prédeceflèur  en  avoit  éloignez.  Il  tâcha  aufli 
d’unir  les  princes  Chrétiens  contre  les  Turcs.  lle«- 
hortoit  les  ambaffadeurs  des  rois  & des  républiques 
qui  étoient  à Rome  ou  qui  y ve’noient  de  toutes  ' 
•parts  pour  lui  rendre  obéïfl'ance  au  nom  de  leurs 
maîtres,  à porter  â la  paix  ceux  qui  lesavoient en- 
voyez, il  parloit  beaucoup  des  dangers  Sc  des  in- 
commoditez  de  la  guerre,  & ajoûtoit  que  des  Chré- 
tiens ne  dévoient  la- faire  entre. eux  que  lorfqu’ils  y 
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ctoient  contraints.  Il  envoya  fes  légats  à tous  les  pria-  ^ 
' ces  pour  les  engager  à s’oppofer  aux  Turcs  j mais  fon 
zele  n’eut  pas  le  lucccs  qu’il  en  attendoit.il  fit  la  paix 
entre  les  Colonnes  & les  Urfins,  & obligea  ces  lèig- 
neurs  qui  étoient  puüTans  à Rome  & qui  fe  faifoient 
une  rude  guerre,  de  facrifier  leurs  querelles  & leurs 
inimitiez  à la  tranquilité  de  l’cglife  & au  repos  de  l’é- 
tat. Cependant  fa  fainteté  fut  contrainte  elle-même 
de  faire  la  guerre  à Ferdinand  roi  de  Naples,  tant 
parce  que  ce  prince  qui  étoit  vaffal  & Feudâtaire  du 
laint  fiege  traitoit.avec  tyranie  les  pÿpcipaux  feig- 
neuTs  de  Ton  royaume,  que  parce  dwR  refufoit  de 
payer  le  tribut  dont  il  étoit  redevable  à l’églife  Ro- 
maine. Cette  guerre  ne  dura  que  deux  ans,  après  lef- 
quels  on  6t  la  paix , à condition  que  le  roi  de  Naples 
payeroit  tous  les  cens  dûs  à 1’  ” 

roit  le  pardon  aux  feigneurs 
les  armes  contre  lui. 

L eglife  fît  une  perte  affez  confiderable  en  cette 
année  par  1«  mort  d’Elie  de  Bourdeille , cardinal  ar- 
chevêque de  Tours.  Il  étoit  fils  d’Arnaud  de  Bour- 
deille, 8c  de  Jeanne  de  Chambarlhac.  Il  entra  dans 
l’ordre  de  faint  François,  où  il  fe  diftingua  par  fa 
pieté , par  fa  doéfrine  8c  par  fes  talens  pour  la  chai- 
re.En  1447.  l’églife  de  Perigueux  ayant  perdu  Geo- 
froi  Berenger  d’Arpajou  fon  prélat , l’élut  évêque ,’ 
quoiqu’il  ne  fut  que  dans  la  vingt-quatrième  année 
de  fon  âge.  Le  pape  Nicolas  V.  approuva  cette  élec- 
tion que  le  roi  Charles  y II.  avoir  a^gréée , 8c  ac- 
corda difpenfe  d’âge  au  nouveau  prélat , qui  n’eut 
rien  de  plus  â cœur  que  de  travailler  à l’inflruéfion 
de  fon  troupeau , à la  réparation  des  églifes , 8c  à 
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remplir' tous  les  devoirs  de  Ton  miniftere.  En  14^1. 
il  fe trouva  àl’aflemblée  gcncralcdesétatsduroyau- 
me  convoquée  à Tours,  & il  s’y  fit  tellement  cfti- 
mer  qu’on  l’éleva  fur  le  fiege  méti^politain  de  cette 
ville,  que  Girard  de  Cruflbl  lui  céda  dans  l’année 
1468.  Dans  la  fuite  le  roi  Louis  XL  ayant  fait  ar- 
rêter le  cardinal  Baluc  & l’cvcque-  de  Verdun , de 
Bourdeille  s’en  plaignit  comme  d’un  attentat  con- 
tre le  corps  du  clergé  ; & voïant  que  fes  remon- 
trances étoient  Incprifces  ; il  publia  un  monitoire 
contre  les  infraéieurs  des  ifnmunitezecclefiaftiques, 
menaçant  d’excommunier  ceux  qui  fcroient  quel- 
que entreprife  contre  le  clergé.  Le  parlement  traita 
ce  zele  d’attentat , & fomma  ce  prélarde  révoquer 
fes  cenfurcs.  Sur  le  refus  qu’il  en  fit , oq  arrêta  fon 
temporel,  & il  ^t  un  ajournement  perfonnel.  Mais 
le  roi  termina  lui  même  cette  affaire.  Claude  de 
Seyffel  néanmoins  donne  à entendre  que  ce  prince 
en  conferva  un  reffentiment  fècret  contre  Bourdeil- 
le. Ce  prélat  avoit  auflî  combattu  la  pragmatique 
fandion  par  un  traité  fait  exprès.  Son  zele  plût  a la 
cour  de  Rome  , & le  pape  Sixte  IV.  le  récompei^ 
le  quinziéme  de  Novembre  1483.  en  lui  en  voïant 
le  chapeau  de  cardinal  qu’il  reçut  toutefois  avec 
beaucoup  d’indifference.  Il  fe  retira  quelque  tems 
après  à la  campagne  où  il  mourut  en  odeur  de  fain- 
teté  à Artanes  prés  de  Tours  le  cinquième  de  Juillet 
de  cette  année.  Les  miracles  continuels  qui  fe 
firent  à fbn  tombeau  , donnèrent  occafion 
Jean  de  Planis  évêque  de  Perigeux  d’en  faire  in- 
former exaètement  dans  l’année  mil  cinq  cent 
vingt- fix.  * 
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Cafimir  roi  de  Pologne  eut  de  la  peine  à confen- 
tir  d’abord  à l’éle^ion  de  fon  fils  Cafimir  pour  le 
royaume  de  Hongrie»  il  aimoit  mieux  l’avoir  pour 
Ibn  fucceffeur,  p^rce  que  ce  fils  ctoit  extrêmement 
aime  des  Polonois  poux  fa  vertu  & pour  fa  pieté. 
Mais  confiderant  qu’il  avoir  encore  plufieurs  autres 
enfâns  capables  de  lui  fucceder  en  Pologne , il  y con- 
ff  ntit,  & envoya  le  jeune  Cafimir  en  Hongrie  avec 
yne  armée  pour  foutenir  le  droit  de  cette  cleélion  , 
contre  le  roi  Matthias,  qui  ne  fecroyoit  pas  légiti- 
mement dépofé.  Les  irreislutions  du  jeune  Cafimir, 
jointes  à la  lenteur  de  fa  marche,  donnèrent  à Mat- 
thias le  loifir  de  regagner  le  eqeur  de  fes  fujets , & 
d’aflembler  faize  nulle  hommes  pour  aller  au-devant 
des  Polonois  : ce  qui  obligea  le  jeune  roi  à fe  reti- 
rer. D’ailleurs  le  pape  Sixte  fe  récrioit  coptre  cette 
démarche , & la  traitoit  d’injufte.  Il  s’en  plaignit  au 
roi  de  Pologne  ; &c  celui-ci  ne  voulant  pas  mécon- 
tenter le  pape,  fit  revenir  fon  fils.  Le  jeune  Cafimir 
ravi  de  le  voir  délivré  d’un  engagement  où  il  étoit 
entré  malgré  lui,  fe  retira  dans  le  château  de  Dobfid, 
^ne  lieue  de  Cracovie,  où  il  employa  les  douze 
*nées  qu’il  vécut  dépuis , à fe  fanélifier  dans  la  rc-r 
traite. 

Il  mourut  de  Phtifie  le  quatrième  de  Mars  1484. 
âgé  de  vingt-trois  ans  & cinq  mois  dans  la  ville  de 
Vilna  capitale  du  grand  duché  de  Lithuanie,  dont 
il  portoit  le  titre.  Il  avoit  prévu  fa  mort  long  tems 
avant  qu’elle  arrivât.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  du 
château  dédiée  fous  le  nom  du  Martyr  faim  Staniflas 
évêque  de  Cracovie , lieu  de  la  fepulture  des  rois , 
fous  l’autel  de  la  fainte  Vierge.  Sa  Sainteté  fut  at- 
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tcftce  après  fa  mort  par  un  fi  grand  nombre  de  mi-  " 
racles , que  l’on  compofa  un  livre  entier  de  leur  hif-  *484- 
coire.  Ceft  ce  qui  fît  avancer  les  procedures  de  fa  ca- 
nonifation , qui  ne  furent  cependant  terminées  qu'en 
15  21. 

Le  nouveau  pape  Innocent  VIII.  confirma  dans 
cette  année  l’inflitut  des  religieufes  de  la  Concep-  fes  de  UConcepr 
tion,  que  Beatrix  de  Sylva  d’une  famille  noble  de 
Portugal,  avoir  fondé  à Tolede.  Le  fouverain pon- 
tife,  à la  priere  d’Ifabelle  reine  de  Caftille,  les  fou- 
mit  à l’éveque  ordinaire , & leur  donna  la  réglé  de  • 

Cîteaux,  en  leur  permettant  de  conferver  toujours 
le  nom  de  religieufes  de  la  Conception  de  la  fainte 
Vierge,  de  porter  la  robe  & Je  fcapulaire  blanc, 
avec  le  manteau  de  meme  couleur.  Apres  la  mort 
de  Beatrix , fes  compagnes  fuivirent  la  réglé  de  fainte 
Claire, fans  rien  changer  ni  à leurs  habits, ni  à leur 
nom.  Jules  II.  les  tira  en  1 5 1 1.  de  la  dépendance 
de  Cîteaux,  & les  mit  fous  la  conduite  des  Francif- 
cains  ou  Cordeliers  de  l’obfervance.  Le  même  pape 
Innocent  par  une  bulle  du  cinquième  Décembre  de 
cette  année , donna  aux  inquifiteurs  de  la  foi  tout 

Eouvoir  d’agir  contre  les  forciers  qui  commettoienc 
eaucoup  de  maux , fur-tout  en  Allemagne , & par- 
mi lefquels  il  y avoir  des  clercs. 

Les  Efpagnols  foutenoient  toujours  la  guerre  cl 
contre  les  Maures  de  Grenade , & tâchoient  de  pro- 
fiter  des  divifions  qui  troubloient  ce  royaume.  Quin-  ”*'*"*^ 
ze  gouverneurs  de  places,  après  avoir  protefté  que 
leur  roi  n’avoit  pû  conclure  fans  eux  la  paix  défa- 
vantageufe dont  on  a parlé  l’année  précédente,  ra- 
TomeXXlU.  Kkkk 
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maderent  tout  ce  qu’ils  purent  de  troupes,  & entrer 

An*  1484-  rint  dans  l’Andaloulie  pour  y faire  le  dégât.  Mais 
dom  Louis  Hernandez  Portocarrero  averti  de  leur 
pro’ct,  les  chargea  fi  vivement  lorfqu’ils  s’y  atten- 
doient  le  moins,  qu’il  les  défit  avant  qu’ils  euflenteu 
‘ ' le  tems  de  fe  rcconnoître , & de  fe  mettre  en  bataille  : 

d’un  autre  côté  le  marquis  de  Cadix  qui  ne  clierchoit 
qu’à  fe  vangcr  de  fa  défaite,  les  ayant  rencontrez 
dans  leur  retraite  apres  avoir  été  battus,  leur  donna 
fi  rudement  la  chafle,  qu’ils  furent  contraints  defor- 
• tir  de  l’Andaloufie , après  y avoir  perdu  prefque  tous, 
leurs  foldats , leurs  enfeignes,  & leur  bagage.  Ce  mar- 
quis marcha  enfuite  du  côté  de  Zara , emporta  la  pla- 
ce, tua  le  gouverneur,  & en  ayant  chafle  les  Maures,, 
il  mit  en  leur  place  des  Chrétiens  pour  habiter  la  viU 
le. 


cti. 

I-t  jeune  roi  de 
Orenade  s'accom- 
mode avec  Ferdi- 
nand. 


.Tous  ces  mauvais  fuccès  redoubloient  la  haine- 
des  Grenadins  contre  leur  jeune  roi , qui  ne  croyant 
pas  fa  vie  en  fureté  avec  eux,  fe  retira  à Almerie. 
Zagal  fon  oncle  averti  de  fa  fortie , ne  manqua  pas 
d’en  profiter;  il  fe  préfenta  devant  Grenade,  & y 
fût  reçu  4Vec  beaucoup  de  joye.  A peine  en  fut-il. 
maître,  que  le  défir  de  régner  le  porta  à faire  mou- 
rir le  vieux  roi.  Ce  crime  le  rendit  odieux,  &:  le- 
jeune  roi  profitant  de  la  conjon6lure,.la  guerre  re- 
commença avec  plus  de  fureur  que  jamais.  Ferdi- 
nand & Ifabelle  informez  de  ces  divifions,  firent: 
avertir  le  jeune  roi’ qu’ils  n’en  vouloient  ni  à lui,, 
nia  ceux  qui  fuivoîtnt  fon  parti;  qu’ils  prétendoienc: 
même  que  la  guerre  fe  fît  à fon  profit  ; qu’ils  ne  l’au- 
roient  pas  rcnouvellée  , fi  les  gouverneurs  despla-- 
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ces  frontières  étoient  demeurés  en  repos,  & qu’ils 
ne  la  continuoient  que  pour  convaincre  ceux  qui 
avoient  pris  le  parti  de  fon  oncle , que  leur  verita» 
ble  interet  confiftoit  4 obferver  la  paix  qu’il  venoic 
de  faire  avec  eux.  Ce  jeune  prince  qui  n’avoit  pas 
d’autre  parti  à prendre  que  de  fe  fier  à fes  ennemis^ 
alTura  les  rois  Catholiques  qu’il  ne  s’oppoferoit  point 
à leurs  defieins,  & que  même  il  les  aideroit  autant 
qu’il  pourroit.  Ainfi  Ferdinand  n’ayant  plus  rien  à 
craindre  de  ce  côtc-là  , entra  dans  le  royaume  de 
Grenade  , y fit  un  grand  dégât , prit  d’afl'aut  la  ville 
d’Alores , 6c  effroya  tellement  celles  d’Alocayne  ôc 
de  Setenil , qu’elles  fe  rendirent.  Comme  l’hyver 
approchoit  , le  roi  Catholique  donna  des  quartiers 
d’hyver  à fes  troupes,  6c  s’en  allai  Seville. 

Il  naquit  pour  lors  d’afléz  grandes  conteftations 
en  France  au  fujet  du  gouvernement  du  royaume 
Le  duc  d’Orlcans  qui  y prétendoit,  crut  que  pour 
foTtifier  fon  parti,  il  lui  écoii  avantageux  de  s’unir 
avec  François  II.  duc  de  Bretagne  > dont  les  états 
pouvoient  lui  fervir  de  retraite  en  cas  qu’il  eût  du 
dell'ous.  L’occa4V>n  lui  croit  favorable  pour  entrer 
dans  cette  union.  Landais  dont  on  a déjà  parlé,  6c 
qui  écoit  le  fils  d’un  tailleur  , étoit  devenu  le  favori 
6c  le  principl  minillre  du  duc  de  Bretagne , hom- 
me impudent , dont  le  pouvoir  étoit  fi  tyrannique, 
qu’il  s’étoit  attiré  beaucoup  d’envieux , ^voic  cho- 
, qué  le  prince  d’Drange  Jean  de  Châlons,  qui  nc- 
gocioit  à la  cour  de  Bretagne  le  çuariage  de  la 
fille  aînée  du  duc  a,vec  Maximilien  ,d’Autriche. 
C’ell  ce  qui  fit  entrer  ce  feigneur  dans  une  conju- 
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ration  formée  contre  Landais , à la  tête  de  laquelle 
étoit  le  maréchal  de  Rieux.  On  alla  invertir  le  pa- 
lais du  duc,  où  l’on  croyoit  trouver  le  favori; on 
foüilla  par-tout  fans  excepter  (pn  appartement  ; mais 
Landais  s’étant  retiré  à ia  maifon  de  la  Pabautiere  , 
on  s’y  tranfporta  pour  fe  faifir  de  lui.  Il  fut  aflèz 
adroit  pour  le  fauver  & fe  réfugier  dans  le  château 
de  Poüancé,  où  il  demeura  cacné  pendant  q.uelques 
jours , jufqu’à  ce  que  le  duc  informé  du  lieu  ou  il 
étoit  l’envoya  quérir  avec  une  bonne  efeorte.  Afon 
retour  le  duc  fît  faire  le  procès  aux  conjurez  ; mais 
ils  évitèrent  le  châtiment  par  la  fuite  ; &la  plupart 
s’étant  retirez  en  France  pour  demander  du  lecours , 
s'adrelTerent  à la  dame  de  Beaujeu  , fans  voir  le  duc 
d’Orléans  : ce  qui  irrita  fort  ce  dernier. 

Landais  informé  que  ceducn’étoitpasfatisfaitdu 
gouvernement,  &voyoit  avec  chagrin  la  comtelfe  de 
Beaujeu  maîtrefle  de  toutes  les  aflâircs , engagea  le 
duc  de  Bretagne  fon  maître  à lui  écrire  pour  lui  don- 
ner avis  de  la  révolte  de  quelques  mutins  qui  s’é- 
toient  foulcvez  contre  lui , & pour  l’inviter  à venir  en 
Bretagne , l’alTurant  que  ce  voyag^ne  lui  feroit  pas 
inutile.  Le  duc  d’Orléans  reçut  cette  lettre  avec  plai- 
fir,  parce  qu’il  fe  flattoit  que  cette  occafion  pourroit: 
lui  procurer  l’avantage  d’epoufer  l’heritiere  de  Bre*- 
tagne  , le  duc  n’ayant  point  d’enfansmâles,  qu’il  lui 
feroit  aifé  de  s’inlînuer  dans  le  cœur  du  pere  & de 
la  fille,  & que  quoiqu’il  fût  déjà  marié  avec  Jeanne  • 
de  France  , ce  n’étoit  point  un  obrtacle,  puifqu’il. 
pourroit  aifément  obtenir  la  diffolution  de  fon  ma- 
riage > qu’enfîn  il  feroit  plus  en  état  de.  recouvrée 
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le  duché  de  Milan  que  les  Sforces  lui  avoient  ufur- 
pc.  Le  comte  de  Dunois  fon  principal  confident 
appuya  ce  deflein , & le  duc  d’Orléans  partit  pour 
k Bretagne  avec  lui  & le  duc  d’Alençon , qui  vint 
les  joindre  à Blois.  La  comtefle  de  Beaujeu  informée 
que  l’entrevûc  s’étoit  faite  avec  de  grands  témoi- 
gnages d’amitié,  & craignant  que  ces  princes  n’a- 
giflent  contre  elle,  leur  fit  ordonner  parle  roi  de 
le  rendre  inccflamment  en  France  pour  aflifter  aux 
états  de  Tours  & à fon  facre.  Les  princes  ne  pure»t 
refufer  d’obeir,  ils  quittèrent  la  cour  de  Bretagne 
avec  regret,  principalement  le  duc  d’Orléans , à qui 
, l’héritiere  fille  du  duc  plaifoit  fort,,  & qui  comment 
çoit  à en  être  aimé. 

L’ouverture  des  états  fe  fit  donc  à Tours  au 
commencement  de  l’été  de  1484.  quoique  Mezerai 
les  place  fans  raifon  dans  le  mois  de  Janvier.  Le 
roi  accompagné  des  princes  du  fang  & de  tout 
ce  qu’il  y avoic  de  plus  grand  dans  fon  royaume  , 
s’y  rendit;  & Guillaume  de  Rochefort  fon  chan- 
cher  en  fit  l’ouverture.  La  première  aflaire  qu’on 
y traita  fiit  celle  qui  regardoit  la’perfonne  du  roi: 
& le  gouvernement  du  royaume.  La  comtefle  de- 
Bcaujeu  qui  avoir  rendu  (a  brigue  aflez  forte  par 
le  rappel  de  quelques  feigneurs  exilez-  fous  Louis 
XI.  & qui  craignoit  le  duc  de  Bourbon  fon  beam- 
frere  beaucoup  plus  que  le  duc  d’Orléans,  penfa  à 
le  faire  défiller  de  fes  prétentions , & à l’engager 
à s’unir  avec  elle  contre  le  duc.  Elle  y réufllt,  elle 
lui  fit  donner  la  charge  de  connétable  de  France  , 
quoique  fà  foiblefle  & fes  infirmitez  le  rendilfent 
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■ incapable  des  fonctions  de  la  guerre.  Ainfi  par  le 

An.  1484-  cléfiftement  de  ce  duc  ,1a  comtefle  de  Beaujeu  fut 
chargée  par  les  états  , non  pas  de  la  regence  du 
royaume  , parce  que  Charles  VIII.  étoit  majeur  & 
cLv.  avoic  plus  de  quatorze  ans , mais  du  foin  de  la  per- 
i  U conuciie  de  lonnc  OU  TOI , julqu  a ce  qu  il  lue  en  âge  de  gouver- 
nement lw’^ro7iu-  ^ pour  détacher  du  duc  d’Or- 

jne*  leans  ceux  qui  lui  croient  trop  fÀtvorablesi  la  coni- 

tefle  n’eut  l’adminiftration  des  affaires  qu’à  deux 
(ÿ>nditions.  L’une,  que  les  princes  du  fang  entre- 
roient  dans  le  conleil  étroit  où  le  roi  ne  pourroit 
conclure  aucune  choie  importante  fans  le  confente- 
ment  de  la  plus  grande  partie;  l'autre, que  les  états 
choifiroient  douze  perlonnes  de  leurs  corps  qui  y 
auroient  voix  délibérative  & décifive.  Enfin  les  fuf- 
frages  furent  11  généralement  pourla  dame  de  Beau- 
jeu,  que  le  duc  d’Orlcans  n’eut  que  ceux  de  fon  ap. 
panage. 

Dans  une  autre  féance  on  écouta  les  griefs  du 
clergé  de  France.  Jean  de  Retz  ou  de  Rely  doéteur 
On  y ciaminc  de  Sorbonne  & chanoine  de  Notre-Dame  de  Pari% 
ïr  f'arc^“  fit  un  long  difcouts , dans  lequel  il  s’éleva  beau- 
coup  contre  les  vexations  de  la  cour  de  Rome  , & 
fupplia  le  roi  de  délivrer  l’églife  Gallicane  , dont  il 
étoit  leproteéteur,desexaâ:ionsonereufes  de  cette 
cour.  Il  ajoura  que  le  prince  ne  devoir  point  fouf- 
frir  que  le  pape  fît  quelque  chofe  au  préjudice  de  la 
pragmatique  fanélion  contre  les  libertez  de  l’églife 
de  France  , les  droits  du  roi  & les  canons  des  con- 
ciles de  Confiance  & de  Bafle.  Il  conclut  enfin  que 
s’il  fe  trouvoit  quelque  chofe  d’injurieux  au  faint 
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ficge  dans  les  decrets  de  la  pragmatique,  les  trois 
états  du  royaume  étoient  prêts  de  déférer  au  juge- 
ment du  concile  général  qui  devoit  fe  tenir.  Lafe.in- 
ce  ne  fe  pafTa  pas  lans  conteftation  : L'archeveque  de 
Lion  qui  étoit  le  cardinal  deBourbon  avec  un  autre 
archevêque  forma  oppofition  à tout  ce  que  le  doc- 
teur venoit  de  dire  ; & l’on  ne  voulut  rien  détermi- 
ner la-deflus , parce  qu’on  ne  vouloir  pas  fe  broüiiler 
avec  le  pape,  & qu’au. commencement  d’un  régné 
on  ne  devoit  faire  aucune  démarche  qui  troublât  la. 
tranquillité  de  l'état. 

On  fit  quelque  attention  à la  requête  de  la  no- 
bleflé,  qui  le  plaignoit  de  la  convocation  trop  fré- 
quente du  ban  & de  l’arriere-ban  trop  à charge  aux 
gentilshommes,  du  refus  qu’on  leur  faifoit  de  chafl 
fer  fîir  leurs  propres  terres  ôc  dans  les  bois  qui  appar- 
tenoient  au'  roi,  des  vexations  qu’on  leur  failoit  à 
ce  fujet:  Louis  XI.  avoit  été  fi  jaloux  de  ce  droit , 
qu’il  le  voulut  ôter  à fon  avenement  à la  couronne,. 
& défendit  fous  peine  de  la  vie  à toutes  fortes  de 
perfonnes  la  chafl'e  & la  venerie  en  troupe  ou  fcul 
fans  une  permiffion  nouvelle  & par  écrit  de  fa  ma- 
^ jeflé.  Cette  loi -étoit  fi  générale  qu’elle  s’étendoic- 
jufqu’aux  princes  du  fang  i & l’on  croit  que  ce  re- 
glement fur  la  principale  occafion  de  la  guerre  du 
bien  publique.  La  nobleffe  s’en  plaignit,  5c  le  roi  qui- 
ne  vouloir  pas  l’aigrir , la  rétablit  dans  fes  droits  pour 
la  chaffe,  5c  lui  accorda  le  r.'j.chat  des  rentes  qu’elle, 
demandoit  encore,  avec  promefl'e  qu’à  l’avenir  on. 
ne  convoqueroit  pas  le  ban  ôc  l’arriere-banfans  unec 
extrême  necefiité.. 


An.  i4t'4. 
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Le  tiers  état  fut  de  même  oüi  dans  fes  griefs.  Il 
fe  plaignit  fort  delà  difette  d’argent  dans  le  royau- 
me, caufée  par  le  tranfport  que  les  légats  du  pape 
en  faifoient  lorfqu’ils  s'en  retournoient  à Rome.  Il 
ajouta  qu’on  en  faifoit  auffi  beaucoup  pafTer  dans 
les  autres  pays  étrangers  par  le  moyen  des  foires  de 
Lion.  Il  s’étendit  fort  fur  les  continuels  pafTages  des 
gens  de  guerre  qui  étoient  à charge  au  peuple  , fur 
ks  tailles  exorbitantes  qu’on  exigeoit  durement  & 
fans  pitié , fur  la  contrainte  qu’on  faifoit  à ceux  qui 
n’avoient  aucuns  fiefs , de  marcher  à l’arriere  ban , 
<]uoiqu’ils  fun'ent  fujets  à la  taille.  Il  demandoit  aufli 
<^u’on  rétablît  la  gendarmerie  furie  meme  pied  qu’el- 
le étoit  du  tems  de  Charles  VIL  qu’on  lui  permît  de 
racheter  les  rentes  des  emprunts  qu’on  avoir  été  obli- 
gé de  faire  fous  Louis  XL  & qu’on  le  confirmât  cfans 
les  anciens  privilèges,  aufquels  on  avoir  donné  at- 
teinte fous  les  régnés  précedens.  Le  roi  accorda  une 
partie  defes  demandes , & refiifa  l’autre  : il  permit  le 
rachat  des  rentes;  il  difpenfa  de  ^arriere-ban  ceux 
qui  n’avoient  point  de  fiefs,  il  confirma  les  anciens 
privilèges  > mais  il  ne  décida  rien  fur  ce  qui  regar- 
doit  les  légats  du  pape , & fur  l’agent  du  royaume 
cju’on  tranfportoit  à Rome.  L’alkmblée  des  états 
après  avoir  été  fi  favorablement  traitée , fe  piqua  de 
ne  pas  ceder  en  civilité , & fit  part  de  fes  biens  au  roi 
en  lui  accordant  un  don  gratuit  de  deux  millions  cinq 
cens  mille  livres , outre  trois  cens  mille  livres  qu’on  y 
a’outa  pour  fon  joyeux  avenement.  Après  quoi  l’on  " 
fe  fépara , en  aflurant  le  roi  qu’on  lui  feroit  toujours 
fidele. 


Les 
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Les  états  ne  furent  pas  plutôt  congédiez , qu’oh  . 
fit  tousdes  préparatife  néceflaires  pour  le  facre  de  fa 
inajefté , qui  fut  fait  à Reims  le  trentième  de  Mai , &c  s,„e  ju  roi 
où  fe  trouvèrent  le  duc  d’Orléans,  le  duc  d’Alençon  cb»riei  vui^ 
le  feigneur  de  Beaujeu,le  comte  dauphin  d’Auver- 
gne, le  comte  de  Vendôme , & Philippe  de  Savoye 
comte  de  Breffe,qui  reprefentoient les fix  pairs  laï- 
ques , le  maréchal  de  Gié  faifant  la  fonéUon  de  con- 
nétable. Apres  cette  ceremonie  le  roi  vint  à Paris,  y. 
fit  fon  entrée , renouvella  l’ancienne  alliance  avec  le 
roi  d’EcolTe , confirma  celle  qu’on  avoir  déjà  faite  a- 
vec  les  SuilTes , rappella  plufieurs  feigneurs  exilez,  ré- 
tablit quelques  familles  dans  leurs  biens  qu’on  avoir  . ^ 

confifquez , & ménagea  ^un*  accomodement  «ntre 
Jean  deFoix  comte  de  Narbonne,  & la  princeifede 
à^iane,  qui  croient  fort  btoüillez  enfemble,  jufqu’à 
vouloir  prendre  les  armes,  &en  venir  à une  guerre 
ouverté. 

Le  duc  d’Orléans  qui  étoit  revenu  de  Bretagne  ^ 
pour  aflifter  aux  états  & à ce  facre,  fupportoitavec*  d’artétec  le  duc 
. peine  que  toute  l’autorité  fût  entre  les  mains  de  la  l’^eVvcîacüii.^* 
comtefle  de  Beaujeu  j il  fe  rendit  à Tours  & de- là 
à Paris,  où  il  tnvailla  à fe  faire  un  parti  confidera- 
ble;  il  affifta  avec  affiduité  au  confeil.  Mais  pour 
contredire  la  gouvernante  du  royaume , & afin  de 
gagner  les  grands , il  leur  répréfentoit  qu’elle  avoit 
fupplanté  le  duc  d’Orléans , & que  c’étoit  un  aftront 
qui  réjaillilToit  fur  eux.  La  cour  étoit  alors  à Me- 
lun ; le  duc  s’y  rendit , ôc  étant  entré  dans  une  par- 
tie de  paume  qu’on  joüoit  devant  le  roi , une  con- 
icllation  qui  uirvint  fur  un  coup , obligea  de  con- 
Tome  XXUl  LllU 
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fulter  ceux  qui  étoient  prcfens,  La  conuefTe  de  Beau- 
jeu  qui  ctoic.du  nombre  décida  contre  le  duc^qui  en  r 
fut  fi  irrité,  qu'il  s’échappa  en  injures  groflîeres  con-  ' 
tre  l’honneur  & la  réputation  de  la  gouvernante.  : 
Celle-ci  ne  voulant  pas  laiflêr  un  fi  mauvais  traite- 
ment impuni,  aflèmbla  extraordinairement  lecon- 
fcil,  & on  conclut  d’arrêter  le  duc  d’Orléans.  Mais 
il  prévint  le  coup,  & fur  l’avis  que  lui  en  donna  Jean* 
de  Louvain  un  de  Tes  gentilshommes , il  fe  retira 
Verneüil  dans  le  Perche,  auprès  de  René  duc  d’Ar 
Icnçon. 

Dans  fa  retraite  il  ne  penfa  qu’à  lever  des  trou- 
pes, & fon  crédit  joint  à celui  du  duc  d’Alençon,, 
alla  j«fqu’i  meure  lur  pîed  cent  lances  & de  l’infan- 
terie à proportion.  Son  parti  devint  puifiant,  & le 
comte  de  Dunois  y fit  entrer  des  personnes  dont  lai* 
comtefle  de  Beaujeu'fe  déficit  le  moins.  Celui  donc 
l’inconftance  la  furpritdavantage,futle  ducdcBour-' 
bon  fon  beau-  frere,qu’on  venok  d’élever  à la  charge 
(deconnétable  de  France^  elle  apprit  qu’il  afifembloic' 
pour  le  duc  d'Orléans  des  troupes  en  Auvergne,* 
que  le  comte  d’Ahgoulcme  faifoit  la  meme  chofe 
en  Poitou  i & que  les  feigneurs  ^ Foix  & d’AU 
bret  étoient  d’intelligence  avec  eux  ; enfin  que  le- 
prince  d’Grangê  & le  duc  de  Lorraine  qui  étoient. 
alors,  en  cour,  favorifoientfon  ennemi , & étoient  ■ 
de  fon  complot.-  Il  falut  en  prévenir  les  fuites  fa- 
cheufes , & le  meilleur  remede qu’elle  y put  appor-- 
ter , fut  de  veiller  fur  les  démarches  de  ces  fei- 
gneurs, d cloigner  de  la  perfonne  du  roi  ceux  qui>< 
lui  étoient  contraires,  ôc  d’envoyer  ordre  aux.gouw- 
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•yerneurs  des  places  des  frmitieres  de  Bretagne,  de  “ 
ptendre  garde  à tous  ceux  qui  palleroient  dans  cette 
province  , parce  qu’on  ne  doutdit  point  que  le  duc  s 
d’Orléans  n’yniît  fa  principale  reflource.  ün  arma  ^ 
aufli  quelques  vaifleaux  pour  croifer  fur  ces  côtes , 

& l’on  envoya  des  troif^es  pour  s’oppofer  au  pafTa- 
ge  de  celles  que  les  ducs  de  Bourbon  ôc  d*Angou- 
•Jcme  avoient  affemblces. 

Ces  démarches  déconcertèrent  le  duc  d’Orleans,^ 
qui  écouta  quelques  pcrfonnes  affidées  qu’on  lui 
avoit  envoyées  pour  le  ramener  à la  cour , elles  lui 
promirent  de  le  réconcilier  »vcc  la  comeefTe  de  Beau- 
jeu  , Ce  de  lui  faire  expédier^une  amniftie  pour  plus 
de. fureté.  Quelque  mauvaife  opinion  qu’il  eûude 
cette  comteffe  pour  croire  qu’elle  facrifiât  de  bonne  • 
foi  le  défir  de  le  venger  au  repos  public , il  ne  laiffa 
pas  ^ partir  apres  avoir  pris  toutes  fes  furetez , &c 
de  la  venir  trouver  à Evreux,  parce  qu’il  craignok 
qu’on  ne  l’in vellît  dans  Verneüil;  il  eut  une  entrt- 
vûc  avec  la  dame  de  Beaujeu  -,  mais  comn^n^ant  à 
craindre  poui^â  perfonne,  il  partit  brufquement  & 
fe  retira  a Blois , pour  y prendre  avec  les  amis  Ips 
mefures  néceffaires  à fes  projets.  Le  ^mte  de  Da- 
nois lui  confeilla  de  commencer  par  la  prife  d’Or- 
léans qui  étoit  la  capitale  de  fon  appanage.  Ses  rai- 
fons  étoient  que  par-là  les  mécontens  établiroient 
leur  réputation , Sc  que  leurs  troupes  feroient  en 
fureté  fous  le  canon  de  cette  place  jufqu’à  ce  qu’ils 
eulTent  été  renforcées  par  d’autres  > & ce  confeil 
fut  fuivi. 

Mais  comme  la  cour  avoit  pénétré  les  deffeins  du 
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. ^ ^ duc  5 on  envoya  prom^menc  dans  cette  ville  Im<- 
^ bert  de  Batarnay  (jeur^  Bouchage  pour  confirnier 
Il  fe^pre*  me  de-  l^  bourgcoifie  dans  la  fidelité  du  roi.  Le  fuccés  de  {à 
vantotiean»  dont  cooimiiTion  fut  fi  hcutcux , oue  ouafîd  les  envoyez 
lice.  du  duc  arrivèrent  pour  demander  qu  on  y reçue  les 

tfoupes,  la  bourgeoifie  ferma  les  portes  de  la  ville , 
fe  mit  fiJbs  les  armes , & aflembla  le  confeil  , où  il  fuc 
refolu  tout  d’une  vcÿx  de  ne  pas  entendre  ces  depu*- 
^tez  fans  le-  confentement  de  la  cour.  Le  duc  d’Or- 
leans  y vint  lui  même  ; mais  on  lui  fit  le  meme  com- 
pliment de  deflùs  les  murailles  ; on  lui  répondit  qu’on 
étoit  au  délcfpoir  de  l’incivilité  dont  on  ufoit  à fon 
• égard  , mais  qu’on  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d’obéir 

^ ai»  roi  dont  on  venoit  de  recevoir  les  ordres  là-def- 
• fus.  Comme  le  duc  n’avoit  pas  une  armée  afieznom- 
breufe  pour  forcer  la  ville,  n’étant  compofée  que 
àc  huit  mille  hommes  d’infanterie , & d’environ 
* trois  mille  chevaux , il  fe  retira  à Beaugency  pour  at* 
iundre  les  troupesqu’on  lui  levoit  en  Auvergne  & en 
Poitou,  ^eu  de  tems  apres  il  vint  à Paris  pour  tâcher 
d’engager  le  parlement  datis  fes  incerifes.  Ce  fiit  Denis 
1«  Mercier  fon  chancelier  qui  porta  la  parole , les 
chambres  af||f  mbléesi  il  exagéra  beaucoup  l'ambition 
démefurée  de  la  comteffe , fie  fe  plaignit  qu’on  eût  at- 
tenté à la  vie.du  duc.  Mais  Jean  de  la  Vacqueric  pre- 
mier préfidenr , bien  loin  d’applaudir  à fon  difeours , 
exhorta  le  prince  à rentrer  dans  fondevoir , fie  à con- 
fiderer  ce  que  la  qualité  de  prince  du  fang  exigeoic 
de  lui , c’eft  ce  qui  le  fit  retourner  à Beaugency,  où 
il  apprit  que  l’armée  du  roi  commandée  par  le  fei- 
gneur  delà  TrimouiUes’avançoitversOrlcans^ 
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Livre  celnt  quhqziehe.  ^57 
Lâ  comtciTe  de  Beaujeu  crut  qu’il  ctoit  abfolu-  “ 
ment  ncceflàire  démener  le  roi  contre  le  duc  d’Or-  *484' 
leans,  quand  ce’neferoitque  pour  obliger  la  meil-  L’arn’*^c  dù*roi  va 
leure  partie  de  les  croupes  à le  quitter , quand  elles 
verroient  qu’il  leur  feroit  autrement  impoifible  d’é- 
viter le  crime  de  rébellion , puilqu’elles  combatcoient 
contre  leur  roi.  La  cour  arriva  devant  Beaugcncy 
avant  que  le  duc  d’Orléans  eût  le  tems  de  fc  fortin 
fier.  L’armée  royale  ét'oit  beaucoup  fiiperieure  à 
celle  du  duc  > ôc  le  comte  de  Dunois  fentit  le  belbin 
d’un  prompt  accoi^odemcnt  pour  éviter  une  ruine 
entière.  Il  peifuada  au  duc  d’envoyer  un  héraut  a 
la  Trimouilie  pour  entrer  en  négociation.  Le  général 
y confentit , & fur  ce  confentemént  on  lui  envoya 
le  comte  de  Dunois  pout  traiter  au  nom  du  duc.  La  Ac  CO  m mode  ment 
Trimouilie  qui  avoir  reçu  fes  inftruâions  de  la 
cour  , demanda  que  le  duc  d’Orléans  renvoyât  ceux 
qui  l’avoient  fuivi , & t^u’il  ren^  Beaugcncy 
roi.' Ce  qui  luffut  accorde  ; mais  avant  que  fa  ma*- 
jellé  cattfiât  le  traité  on  y ajouta  deux  autres  artT 
des.  L’un  , que  le  comte  de  Dunois  feroit  relégué 
de-là  les  Alpe|^  & confiné  dans  la  ville  d’AU  en 
Piémont,  jufqu’à  ce  qu’il  plût  au  roi  de  le  rappeller  i 
l’autEt,,  que 'le  duc  d'Orlcans  fe  retireroit  dans  la 
ville  capitale  de  fon  appanage , aptes  avoir  défarmé 
& renvoyé  fes  troupes.,  ■ * 

Quelques  dures  que  fuflent  fes  conditions  j^ilfal-  »»»«■  /» 
hit  s’y  foumetti e , & le  3bmce  de  Dunois  qui  gouver- 
noit  abfolumenc  .le  duc  d'Orléans,.  & qui.étoit-  fi 
avant  dans  fa  faveur,,  qu’iltine  pouvaient  lè  palTer 
l’un  de  l’autre,  fe  fit  un  mérite  de  s’en ,(éparer 
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Landais  f y oppo- 
fe,A:  veut  rétablir 
’ le  comte  de  Riche* 
montt 


HlSTOrHE  ^CCLESI  ASTrQTrE. 
crut  qu’il  lui  ctoit  glorieux  d’ccre  banni  à.  fa  coniî- 
deration.  Il  prit  fans  peine  le  chemin  de  Piémont4 
& les  autres  princes  obtinrent  leurcracc  chacun  en 
particulier.  Le  duc  de  Bourbon  & le  comte  d’An- 
goulcme,  à condition  qu’ils  congédieroient  leurs 
troupes  i Alain  d’AlBret  en  mettant  bas  les  armes. 
Et  des  lors  la  comtefl'c  de  Beaujeu  qui  ne  comptoit 
pas  beaucoup  fur  la  fidelit«  des  princes, ne  penfa 

f)lus  qu’à  détacher  le  duc  de -Bretagne  du  dued’Or- 
eans.  Comme  elle  fe  croyoit  redevable  de  tous  ces 
heureux  fucccs , du  moins  en  paftie , àl’obftacle  que 
les  mécontens  de  Bretagne  qui  étoient  le  maréchal 
de  Rieux  & d’autres  feigneurs , avoient  mis  à la  jonc- 
tion des  troupes  de  leur  duc  à celles  du  duc  d’Or- 
leans,  elle  fit  Iblliciter  leittrctablilTement  d’une  ma- 
niéré à faire  voir  qu’elle  ne  vouloir  pas  être  refufee  ; 
& Landais  poulTé  par  fon  mauvais  génie , .prelToit 
de  toutes  fes  fiyces  la  ruine  de  ces  feigneurs  & ne 
vouloit  rien  relâcher  de  l'arrêt  qu^il  âvoic  fait  don- 
ner pour  abbattre  leurs  têtes  & leurs  châteaux.  On 
publia  en  France  un  traité  que  ces  feigneurs  avoient 
fait  touchant  la  fucceflion  du  duchfjdc  Bretagne  qui 
devoit  revenir  au  roi , fi  le  duc  mourroit  fans  enfans 
■mâles  i ce  qui  n'étoic  que  pour  faire  peur , puifque 
ces  feigneurs  n’étoient  pas  autorifez,  & que  d’ail- 
leurs les  filles  fuccedoient  en  Bretagne  au  défaut 
d’hoirs  mâles.  « 

Landais  pour  s’oppofer  à^a  comtellè  de  Beaujeu , 

' avoit  befoin  d’autres  forces  que  celles  do  duché  de 
Bretagne , il  lui  fallok  un  appui  étranger  qui  fut 
•capable  de  le  foutenir  au  defaut  de  tous  les  autres 
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Ll  VRE  CENT  QUINZIEME.C 
qui  lui  manquoient.  Il  eut  recours  à l’Angleterre}* 
mais  Richard  lui  paroiflbic  H mal  établi  furie  trône , 
qu’il  ne  crut  pas  pouvoir  beaucoup  compter  fur  lui, 
li  n’ignoroit  pas  d'ailleurs  les  difpolîtions  avanta- 
geufes  où  l’on  y étoit  en  faveur  du  comte  de  Riche- 
mont  , qui  depuis  dix-fept  ans  étoit  prifbnnier  enBre- 
tagne , où  il  avoit  deux  fois  couru  rifque  d’etre  mis. 
entre  les  mains  d’Edouard.  Et  de  toutes  ces  réflexions- 
Landais  conclut  que  fi  ce  prince  pouvoit  lui  être  re- 
devable de  la  couronne  d’Angleterre,, ou  que  du 
moins  il  eut  contribué  par  desfecoursconfiderables 
à le  faire  monter  fur  le  trône , il  auroié  en  iz  p^rfot^. 
un  protecteur  qu’il  pourroit  oppoferitouslès«nnl- 
mis,  ou  qu’au  pis  aller,  il  crouveroit  en  Angleterre 
une  retraite  uflurée.où  il  joüiroitirauquillement  des- 
grands,  biens  qu’il  avoit  acquis.  Il  s’addreflk  d’abord 
à la  mece.da  comte  de  RicnemoQtquiétoictoûiour»' 
renfermée  dans  l’azilê  de  Weilminfter.  Liexaébtude, 
avec  laquelle  on  l’obEerroit , ne  l’avoii  pas  empêché; 
de  former  pour  fon  fils  un  nouveau  parti,  dans  lequel 
elle  avoit  fait  entrer  la  noblefl'e  des  pjrQyinces  de  Sur- 
rey,dcKent&  d’EHex,&  dont  le  duc  de  Buckingham 
devoir  être  le  chef. 

Ainfi  lés  propofitionstlc  Landais fiïrent  reçues  a-  - 
vec  plaifir } la  mere  du  comte  afl'ura  qu’elle  & fes  amis  prc»a  pou” rélibirr  ' 
ratifieroifiu  aveuglément  ce  qui  feroit  arrêté  entre  l^o°"cnAng'icttt- 
fon  fils  & le  miniftre  de  Breta^îne  ; ô«LandaisaÉfll-  . 

tôt  s’ouvrit  au  comte,  & l’inftrûifit  du  véritable  état  tint.  ' 
de  fes  affaires , lui  offrant  de  le  mettre  en  libéré , ôc 
d’eng  igerle  duc  de  Bretagne  à lui  fournir  une  flotte, . 
pourvu  que  lui-  meme  s’engageât  de  fon  côté  iJe  pror, 
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■ teger  envers  & contre  tous.  Lecomte  de  Richemom 

An.  1484.  promit  tout  ce  qu’on  voulut,  protefta  de  reconnoî- 
tre  toute  fa  vie  Landais  pour  fon  libérateur,  & le  char- 
gea de  le  maintenir  contre-tous  ceux  qui  l’attaque- 
roient  par  des  voyes  direâes  ou  indiredtes.  Il  ne 
s’agiflbit  plus  que  d'y  foire  confentir  le  duc  de  Breta- 
gne , ce  qu’on  obtint  facilement,  parce  que  Landais 
gouvernoit  ce  duc  avec  une  facilité  où  jamais  favori 
n eioit  parvenu  avant  lui.  Dans  le  moment  même  la 
liberté  fut  rendue  au  comte , on  lui  équippa  une  flotte 
capable  de  le  faire  triompher  de  fes  ennemis , fi  Dieu 
•*  ( avpit  voulu  qu’ilen  eût  été  redevable  au  favori  du  duc 

d#Brètagne , & fi  cet  honneur  n’avoit  pas  été  réferve 
à la  comtefle  de  Beaujeu.  Le  fecours  qu’on  accordoit 
au  comte  étoic  de  cinq  mille  hommes  rde  quantité 
d’armes  & de  munitions , & de  quinze  vaifleaux  des 
plus  grands  £c  des  mieux  équipez  qui  ^(Tent  dans 
les  ports  de^retagne.  Avec  ce  fecours  peu  confîdera- 
ble  pour  une  fi  grande  entreprife  ; il  réfolut  de  palTer 
• en  Angleterre;  mais  Ion débarquemenwiîrriva que 

l’année  fuivante. 


Fin  du  vin^t-tnijiéme  tome.  > 
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fccouë  le  joug  des  Tartares  , 317 
Bajle.  BuMe  de  PÎe  II.  pour  l’établifle- 
ment  de  l’univerfité  de  cettc'vil- 
le,  100.  Ce  pape  rctraéle  tout  ce 
qu’il  a écrit  fur  le  concile  de  Bade, 

197 

Batoryàiiixt  l’armée  des  Turcs,  515 
Beaujeu  (comtelTedc)  déclarée  gou- 
, vernante  du,  royaume  aux  états 
de  Tours,  <30.  Elle  veut  rétablie 
^les  Seigneurs  Bretons  , «38.  Elle 
pcrfccute  le  duc  d’OrPans,  qiùfe 
fauve  cnBietagne.  f'’oyiz.  Orkans. 
Mmmm  ij 
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B elgtide  aflîc’c  par  Mahomet  II  i. 
Benificei.  Dinrrcnd  entre  le  pape  fc 
quelques  princes  touchant  Icnrs 
collations,  iii* 

Berry  [ ductie  ) entre  datjsla  ligne  du 
bien  public  contre  Louis  XI.  iii. 

11  va  joindre  le  duc  de  Bretagne, 
■753.  11  arrive  à Etampes  avec  ce 
duc  , 13  >.  Il  fc  racommode  avec 
le  roi , auquel  il  cede  la  Chair.pa- 
ptie-&  la  Brie  pour  la  Guycnne,304. 
11  meurt  empoifonne,  3^4 

Beffaricn.  ( cardinal  ) Son  difeours  au 

fape  Pic  II.  dans  le  conclave  apes 
éle(frion  , 51.  11  'cil  envoyé  à 
l'emprcur  & aux  pinces  d'Alle- 
magne, «O.  Son  difeours  à l'af- 
, ïtfiblcc  de  Mantouc  , 84.  Sa  ié- 
gaticîn  CT!  Allemagne  fans  «aucun 
luccôs  ,117.  Il  fuccede  an  cardi- 
nal Ifidore  dans  Je  patriarchat  dt 
Cbnfhntinoplc,  19t.  Son  avis  fur 
le  ‘nTariace  du  fils  de  Ferdinand, 
'avec  1a  fille  dudued  Milan, aaï 
11  co.-npofe  une  apologie  de  Pla. 
ton.  oortire  GcorgedcTrtbizonde , 
J78.  ’Sa  légation  en  Fr.-.nce  , où 
il  eîl.mal  rt^-n  'de  Louis  XL  354. 
■'Sa  mnrtàR.avennc,  355.  Sonélo- 
}^c&  lés  ouvrages,  35^ 

Bloniius'FlavitisMRonen'.  Sa  mortdc 
fes  enivra ges , 154 

Mahomet  ) aîné  du  roi  de 
Grenade  ft  fauve  , & fait  foule- 
ver  'les  'Géenadius  tontre  fon  po- 
rc ,'C'o'ç.  HïcTcild  rribotairc  de 
. kl  Caftille,  £06.  Son  accomode- 
dcnient  avec  Ferdinand  roi  d’Ar- 
ragon,  6ig 

Bthé^nient  offrent  leur  couronne  au 
rordc  L*olognc , ayt.  r'flyft,  Pogo- 
‘brac.  'Le  pape  l’oflrc  au  roi  de 
Wongric,  174.  Les  Bohémiens  ca- 
tholiques le  déclarent  kur  roi 


308.  Troubles  dans  ce  royaume  ,. 

tfo3' 

BemtventHre . ( Siint  ) Sa  canonifa- 
tion,  571 

fiergia.  ( cardinal  ) Sa  légation  en  El-  • 
pagne , & fon  caraélere  , 358 

Borfo.  Le  pape  Paul  II.  lui  donne  l'in- 
veAtturc  du  duché  de  Fcrrarc,  333. 
Son  entrée  magnifique  dansR orne, 

Sf  fa  mort , • la  même. 

Bopt'ie.  Les  Turcs  fe  rendent  maî- 
tres de  cette  province,  173.  La- 
rane  de  Bofnie  meurt  à Rome  Sc 
laifîe  fon  royaume  au  faint  fiege,. 

5°î 

B eterdeiUe.  ( cardinal  de  ) Sa  mort  6c 
fon  hiftoirc,  <ai 

Beurgegne.  ( duc  de)  Son  ambalTa- 
deur  i l'alfcmblce -de  Manebuë, 
80,  PromcITe  -qu’il  fait  au  pap 
pour  la  guerre  contre  les  Turcs, 
82. 11  manque  enfutrr  à fa  parole^ 
i9tf.  Il  craint  que  la  France  ne 
lui  déclare  la  guerre",  150.  Con- 
duite de  Louis  XL  à fon  égard , 
149.  Ses  offres  avantageufes  au 
pape  177.  Sa  mort  à Bruges  , 6c 
Ses  qualitez  , 7^4.  Son  fils  Char- 
les lui  fuccede,  iCj.Ce  nouveau 
duc  fait  "la  guerre  aux  Liégeois  6r 
bat  leur  armée  , la  même.  11  arrête 
Louis  XI  prifonnier  dans  le  châ- 
teau de  Peronne , 194.  Il  s’accom- 
mode avec  ce  prince  qui  le  fuit 
à Liege  , 295.  11  punit  les  Lié- 
geois, abandonne  leur  ville  au- 
pillage,  & la  fait  brûler,  29s.  Le 
roi  de  France  veut  lui  détacher 
le  duc  de  Bretagne,  305.  H lui 
déclare  la  guerre , À:  lui  prend’ 
Saint  Quentin  6c  autres  villes  de 
'‘Picardie,  31  S.  Le  duc  delBour- 
gogne  demande  la  p.iix  à Louis. 
XL  3 44.'*Kégociations  pour  ma- 
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lier  fi  fille  avec  le  due  de  Guyenne, 
J4<.  Louis  XI.  s’y  oppofe,  347. 
Paix  entre  ces  deux  princes,  la 
mejrr.i,  le  duc  échoue  devant 
Pejuvaisdont  il  leve  1-  fîtge, 

Il  entre  Jani  la  Normandie,  )(e. 
Il  veut  faire  ériger  fes  états  en 
royaume’,  39 j.  Il  ne  réiiHit  pas 
jiour  en  trop  demander , 39  j.  Scs 
projets  chimériques  & ambitieux  , 
39«.  11  prolonge  la  trêve  avec  la 
France  , 397.  Le  duc  de  Lorraine 
lui  déclare  h guerre, '398.  11  leve 
k fïé^c  de  Nuitr,  414.  Son  armée 
tft  défaite  par  les  Suiflës  , & il 
prend  la  fuite  , 437.  Le  duc  de 
Milan  lui  demande  Ton  alliance  , 
419.  Son  prétexte  pour  déclarer 
la  guerre  aux  SuifTcs  ; 430.  Il  af- 
fîfge  Morat,  Si  fon  arnaéc  eft  en* 
tiercment  battue,  44a.  Il  fait  en- 
lever la  duehclTe  de  Savoye  qu»  fe 
fiuve  de  fa  prifon , 444.  Il  eft  tué 
dans  une  bataille,  450 

Bretagne  ( duc  de  ) chagriné  pat 
Louis  i8tf.  On  adcmble  les 
états  à Tours  contre  ce  duc  qu’on 
veut  mortifier  , an.  Il  entre  dans 
la  ligue  du  bien  public,  contre  le 
roi  Je  France , la  mefme.  U arrive  à 
Eftampes  avec  des  troupes,  139. 
Louis* XL  porte  la  guerre  dans 
fes  états  , i-yu  II  travaille  à le  dé- 
tacher du  duc  de  Bourgd|nc,  30}. 
Il  y réuffit  & ce  duc  quitte  les  in- 
terets du  duc  de  Bourgogne , 347 


Cjiffa,  prtfc  par  les  Turcs  , 410 
Calahre  ( duc  de  ) fait  une  def- 
cente  dans  le  royaume  de  Naples, 
♦03.  Conquêtes  qu’l]  y fait,  104. 
Il  eft  enfuite  battu  par  l’armée 
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de  Ferdinand  ,•  1^3.  .Ses  aélions 
en  Catalogne,  ayo.  Sa  mort^ 

3ia 

Cateanem  ( ^c3lf\  ) Sa  mort,  504 
Calixte  III.  ordonne  des  prières  pu- 
liquts  contre  les  Tûtes,  i.  Il 
rend  iiniverfcUe  dans  l’églife  la 
fête  de  la  Transfiguration  de  Je- 
fus  - ebrift,  4.  Son  zélé  contre 
les  Infidtlrs  , 6.  11  fe  broüille 
avec  Alphonfe  roi  d’Arragon  , 
qu’il  avoit  comblé  de  bicn-taits, 
8.  Il  confirme  la  bulle  de  Nico- 
las» V.  en  faveur  d;s  Religieux 
mandians  , 10.  11  révoque  cette 
bulle  par  une  autre  contr.rire  , ii.. 
Son  zélé  i engager  les  ptinecs  à la 
guerre  contre  les  Turcs  , 14.  Sa 
mort , 4j- 

Cambrai  fe  rend  ’ volontairement  à 
Louis  XI.  477 

Campa-Bajfe  trahit  le  duc  de  Bour- 

^ , 4iJ-447 

Canaries  ( Ifles  ) conquifes  par  les 
Caftillans,  , 511 

Capiftran  (Jean  de*)  s’attribue  lefuc- 
cès  de  la  défaite  des  Turcs  , 4.  Sa. 
mort  ,6{  fes  ouvrages,  . 5 

Ce^tnanka.  ('Cardinal  de  Fermo  ) S^ 
mort , fon  éloge  te.  fes  ouvrages , 
57.  Un  autre  Capranica  fait  cardi- 
nal par  le  pape  Pie  II.  114 

Cars^e  ( cardinal  ) choili  pour  com- 
mander la ‘flotte  contre  les  Turcs,. 
- 359.  U revient  à Rome  après 

fcs  conqueftes,  te  y.cntte  en  triom- 
phe, - 3tfii 

Cardinaux  créez  par  le  pape  Calix- 
le  , 8.  Autre  promotion  de  car- 
dinaux par  le  pape  Pie  II.  114.. 
Prérogatives  qui  leur  font  accor- 
dées par  le  pape  Paul  II.  ao8.  De- 
puis quand,  ils  ponent  le  bonnet, 
rouge  , & l’habit  rouge  , zol,. 
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Promotion  de  huit  cardinaux  par 
le  pape  Paul  II.  209.  Devoir  des 
■ cardin.iux,  18t.  Autre  promotion 
de  deux  cardinaux  , 287,  Sixte 
IV.  fait  fes  deux  neveux  cardi- 
naux , tat-  Autre  promotion  de 
. huit  cardinaux  , Sentiment 
du  cardinal  de  Pavie  fur  cette 
promotion  , <8;.  Autre  promo- 
tion de  cinq,  t {4-  Autre ic  (ïx, 
588.  Promeflè  qu’on  fait  à quel- 
ucs  cardinaux  pour  Kur  voix 
ans  l'cleâiun  du  pape  Innocent 
VIU..  . ^ 

Ctrillo  ( Alphonfe  de  ) archevêque' 
ale  Tolcde  convoque  un  concile  à 
Aranda  , t-9.  Il  condamne  les 
erreurs  de  Pierre  d’Ofma , j 10 
C/iJImir  roi  de  Pologne  refufe  la 
couronne  de  Bohême  , 272.  Son 
fils  Uladiflas  nommé  en  fa  place , 
j\£.  le  pape  refiife  de  le  confir- 
mer, lAmtpne. 

Cüfimir  roi  de  Hongrie  : fa  pieté  St 
.fes  vertus  <24.  Sa  mSrt  toute 
fainte,  • ' /<«  mefme. 

CAjliUt.  Affaires  de  ce  royaume  , 
109.  404.  Le  roi  de  Cafiille  en- 
, voye  l'évêque  de  Leon  vers  le  pa- 
pe, L1S2.  Le  roi  de  Navarre  pen- 
feà  lui  déclarer -la  guerre  .1)3. 
Guerre  entre  les  Gallillans  & les 
Maures , La  reine  de  Cafiille 
met  au  monde  une  princelfe  nom- 
mé Jeanne , 170.  Les  grands  de 
Cafiille  le  foulevent  contre  leur 
" roi  Henri , 222.  Ils  veulent  faire 
paffer  Jeanne  fille  de  la  reine 
. pour  bâtarde , Im  mime.  Ils  dépo- 
fent  leur  roi  & mètrent  Alphon- 
fe en  l’a  place,  231.  Troubles 
dans  ce  royaume  , 27^.  Les  con- 
jureZjdcCafilllcdépqfent  à Rome 
vers  le  pape  , xiy.  Inciirûons 
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des  Maures  en  Cafiille  ,*  3.  Af- 

faire de  çe  royaume  avec  celui 
d’Arragon , 340.  Paix  entre  les 
Cafiillans  8e  les  Portugais  , 320. 
Traité  d’alliance  entre  la  France 
&L  la  Cafiille  poiu  s’oppofer  à Al- 
phonfe roi  de  Portugal , 302 

CatéUitns  fe  révoltent  contre  leur  roi 
Se  fe  donnent  à René  d’Anjou  , 

ill 

Catherine  de  Boulogne. ( Sainte)  Sa 
mort  Se  falâinteté,  193 

Catherine  de  Sienne.  Sa  canonifation 
par  Pie  II.  139.  Difpute  touchant 
fes  ftigmates , 38^ 

Cenfure  d’une  propofition  touchant 
la  jurifdiclion  ccclcfiafiique.  3^ 
Autre  cenfure  touchant  les  futurs 
contingens  , 323.  380.  Cenfure 
^ levée  des  livres  des  Nominaux, 
3C0.  Autre  cenfure  de  quatorze 
propofitions  prêchées  à Tournai, 
581.  Cenfurcs  touchant  les  indul- 
gences , 5^4 

Cerdairne  & Rouflillon  engagez  au 
roi  de  France  par  le  roi  de  Na- 
-vane  > pour  crois  cens  mille  écus, 

LÎ2 

Chambre  ( comte  de  la  ) gouverneur 
de  Savoye , arrêté  par  ordre  de 
Louis  XI.  3^0 

Chardent  pris  pour  des  lances  , par 
l’armée  des  liguez,  242 

Charlemagne.  Louis  XI  veut  rétablir 
fa  fête  dans  l'églife,  432 

Chariet  FV/.roi  de  France.  Sa  répon- 
fc  au  pape  II.  ^ Scs  guerres 
avec  les  An^ois  , <14. 11  refufe  au 
pape  une  taxe  furTëclergé,  93 
il  répond  aux  plaintes  du  duc  m 
Bourgogne  , 1 Il  reçoit  des 
arabafladcurs  d’Orient  , 143.  Il 
croit  qu’on  le  veut  cmpoilon^ , 
Sc  fe  lâîfTe  mourir  de  faim. 
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r44-  Sa  mort , fes  funérailles  , fa 
famille  Sc  fes  enfans , 

Chdrlts  roi  de  France  fiiccêde 
à Louis  XI.  & eft  facrc  à Rheims , 

<f35 

'Qhdrlei  f'III.toi  dé  Suede^  cbaiïé  de 
fon  rôyaume,  fe  retire  en  Polo- 
gne,^  Sa  mort  Sc  fon  fucccfTcur, 

Ü5 

Qhdrltt  duc  de  Berry,  ('"ayez  Berry. 
Qhuries  duc  d’Ofleans,  premier  prin- 
ce du  fang.  Sa  mon,  a ai 

ChdrHer.  ( Gilles  ) Se  mort  &:  fes  ou- 
vrages ^ Î2i 

ChtritilT  dcSaypye,  cpouledu  dau- 
phin va  le  trouver  en  Flandres,  ^ 
fUiul^e  veuve  du  roi  de  Portugal , 
clfrî^nc  de  Chypre  , loo.  Elle  y 
ell  troublée  par  Jacques  bâtard  de 
fon  pete , qui  s’adrelfe  au  foudan 
d’Egypte,  lor.  Ce  Jacques  s’em- 
pare de  fon  raya  urne,  m4 

Chdniois  ( comte  de  ) entre  dans  la 
ligue  du  bien  public , Sc  fc  met  en 
campagne  avec  une  armée , 244. 
11  arrive  à Saint  Denys  , a;  5. 
Il  court  rifqne  d’être  Elit  prifon- 
nier  à I.1  bataille  de  Montlheri, 
at8.  Son  entrevue  avec  Louis  XL 
à ConHans,.  a£t.  Il  fait  fa  paix* 
avec  le  roi , 14t.  Il  punit  l’info- 
lence  des  Liégeois , a44.  Méfian- 
ce entre  ce  prince  Sc  le  roi  Louis 
XL  a4o.  11  devient  duc  de  Bour- 
gogne après  la  mort  de  Philippe 
(pn  pere , 2^4.  f^tyez  Bourgogne. 

Ch*riier{  Guillaume)  évêque  de  Pa- 
ris , député  par  les  Parifiens  vers 
• le  roi  Louis  XL  240.  Il  en  eft  ■ fort 
mal  ref  U , la  même.  Il  meurt  & 
l’on  foi|pçonne  le  roi  de  l’avoir 
fitit  empoiibnner , a&4 

( Jean)  lieutenant  civil  eft 
cilié  par  Louis  XL  249 
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Chrifiiem  élu  roi  de  Suède  eu  la  pla- 
ce de  Charles  VIII. 

Chrijiiern  roi  de  Danemarcic.  Son 
voyage  & fa  réception  à Rome,. 
j?a.  Sa  mort,  yjtf 

Chipre.  Charlotte  .veuve  du  roi  de 
Portugal  en  devient  reine  , mo. 
Jacques  bâtard  du  roi  de  Chypre 
la  charte  Sc  s’empare  du  royau- 
me, 1 5 4.  L’archevêque  de  Chypre 
veut  s’en  rendre  maître  après  la 
monde  Jacques , 47  g.  Ceilion  dès 
états  de  Chypre  en  faveur  du  duc 
' de  Savoyc  , U même. 

Ciba  ( Jean- Raptifte)  élu  pape  fous 
lenomd’looocc4tVlIl.  Cio.f'oyez 
Innocent. 

Cifrvn  pendu  par  la  trahifon  deCam- 
po-Barto  , 44g 

Cleves  ( duc  de  l.ambartadeur  du  duc 
de  Bourgogne  à Mantouc , ^ Son 
refus  Sc  les  offres  pour  la  guerre, 
contre  les  Turcs,  8i 

CeUier  ( Jean  ) médecin  de  LouisXI. 
Alccr.dant  qu’il  avoit  fur  l’efprit 
de  ce  prince  59;.  Taxe  â laquelle 
on  le  condamne  après  la  mort  du 
roi,  Coi 

Cologne.  Deux  concurrens  pour  l’ar- 
• chevcché  de  cette  ville  , 29 

Troubles  dans  cet  archevêché  , 

49  î 

Colonne  (Profper)  cardinal.  Sa  mort. 
>9t.  Les  Colonnes  s’emparent  de 
quelques  clûteaux  après  la  mort 
oe  Sixte  IV.  (i(, 

Comeie  chevelue  qui  paroît  au  ciel  ; 

ulàge  que  le  pape  en  fait.  t,  t_ 
Comines  ( Philippe  ) quitte  le  duc  de 
Bourgogne , Sc  s’attache  à Louis  XL 
Bienfaits  dont  le  roi  1:  com- 
ble , . Id  même. 

Commentées.  Conâftoire  touchant  les 
bénéfices  en  • contnaendes  2 1 1 . 
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Sentiment  Je  M.  l'Abbi  Fleury 
fur  les  commenjes  , ili.  Senti- 
ment du  cardinal  de  Pavie  fur  le 
même  fiijet  ^84. 

Ctmment.iirej  de  Pic  IL  En  quel  tems 
ilsfinilTent,  . 18» 

•Canception  de  la  lâinte  Vierge.  Decret 
du  concile  de  B.tfle  touchant  cette 
fête,  confirmé  dans  celui  d’Avi- 
gnon , jt.  Bulle  du  pape  Sixte  IV. 
Jur  cette  fete , qui  eft  le  premier 
decret  de l’églife  de  Rome  , 4ti. 
Autre  bulle  du  meme  pape  à ce  fu- 
jet,  Ordre  des  religieufcs  de 
la  Conception,  615 

Concile  de  SoilTons  , 14.  Rcgiemers 
qu’on  faitdans  ce  concile,  Ia  rnè- 
nie.  Conciles  de  Madrid  & de  To- 
lède en  Efpagne  , 09.  Réponfe 
de  Sixte  IV.  à l’ambalTadcur  de 
France  touchant  la  convocation 
d’un  concile,  - 489 

Conclnve  pour  l’éledhon  d’Æneas 
Sylvius  au  fouverain  pontificat, 
41  & fuiv.  Autre  conclave  pour 
l’élcélion  de  Paul  II.  fuccclTcur  de 
Pic  II.  a l’ i-  & yiifv.'Condavc  pour 
l’éleélion  de  Sixte  IV.  ttt.  Pour 
l’élcélion  d’innocent  VIII. 

& fniv. 

Confeffton  Pnfehde.  ContcBation  à 
fon  fujet  entre  les  curer  & les  re- 
ligieux mandians , la 

Congngttûon  établie  à Rome  par  Paul 
II.  pour  marier  de  pauvres  filles, 

Conjiantînople  ; le  patiiarchatde  cette 
ville  rendu  vénal,  1^6.  SuccelCon 
de  fes  patriarches  depuis  fa  prife 
pries  Turcs,  U meme.  Troubles 
a Conflanrinople  après  la  mort  de 
Mahomet  II.  550 

Camay , député  au  rqi  Louis  XI.  par  le 
duc  de  Bourgogne,  457 
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Corinthe , prife  par  Mahomet  II.  f j 
Crvyr , alTiegée  par  Mahomet  IL  40i 
L’armée  des  Vénitiens  y cB  battué, 
U.  même.  Cette  ville  eft  prife  pat 
les  Turcs,  47 g 

CnevA , favori  du  roi  de  Caftille  & 
le  galant  de  la  reine,  a a a:  Jalou- 
fic  des  grands  contre  lui  , I4  mi- 
me. 

Ci^M.  ( cardinal  de  ) Scs  difterends 
vec  Sigifinond  d’Autriche , 117. 
Leduc  d’Autriche  le  fait  mettre 
en  prifon  , 1 1 La  mort  de  ce 
cardinal , ata.  Scs  ouvrages,  iis 
C4.(r.Qticl  eft  le  premier  qui  a pris 
ce  titre  chez  les  Mofcovjccs , 

* 

D • 

Dy^im , ( Olivier  le  ) député  pat 
Louis  XL  vers  la  duchcITc  de 
Bourgogne  , 47  .a.  On  lui  fait  fon 
procès , Sc  il  eft  pendu , tfot 
Dauphin  de  France  , quitte  la  cour  & 
fc  fauve  en  Brabant  , 15.  Récep- 
tion que  lui  lait  le  duc  de  Bourgo- 
gne , Sa  réconciliation  avec  le 
roi  Charles  VU.  fon  pere  , j^.  Le 
roi  lui  refufe  d’aller  en  Hongrie  , 

. la  même.  U fait  veniçdans  les  Pays- 
Bas  Charlotte  de  Savoye  fon  épou» 
fe  , JJ.  Il  fuccede  à fon  pere , & 
rendlc  nom  de  Louis  XL 
ouis  XL  147 

Denys  le  Chartreux , là  mort  6c  fes 
ouvrages , 3 ^ fnçv. 

iiems  patriarehc  de  Conftantinople 
le  démet  du  patriarchat , 4jz 
Des  cardes  furprend  la  ville  d’Aire 
pour  le  roi  de  France, 

Didace  , religieux  de  faint  François, 
fafainteté  & la  mort,  194 

Dlugajf  ( dan)  hiftoticn  Polonois, 
fa  mort  & les  ouvrages , 

Damini^HMS, 
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Dov/tmcairu.  Leurs  diffétends  avec 
l’Univrriitc  de  Piris  , à laquelle 
enfin  ils  fc  foumettent , u 

Deyjc  ( Jean)  procureur  general  du 
parlement  de  Paris  , eft  foiiette 
par  deux  bourreaux  dans  les  carrC' 
Fours , ti'i 

Vueas.  Son  hilloire  Byzantine  , 

E 


X I E R E S.  <5^4^ 

de  Clarence  fon  frère  , py.  Sa 
mort  , ;gp.  Le  duc  de  Gloceftcr 
penfeà  uftirpcr  la  couronne,  ^oyc^ 
Gloccrtcr. 

Eleontre  , veuve  du  comte  de  Foix 
devient  reine  de  Navarre,  yoj 

Erafme  , le  teras  de  fa  naiffance  , fie 
fes commcncemcns  , ><> 

EftoMtville.  ( cardinal  d’  ) Sa  mort 
fie  fon  hiftoirc , <nt 


ECtffe , troubles  dans  ce  royaume 
après  la  more  de  révêque  de 
fiint  André , Les  grands  s’op- 
pofent  à la  légation  de  fon  fuccef- 
Feur  , ti't.  Troubles  caufez  par 
Jacques  III.  roi  d’Ecofle  , jo8 
Les  feigneurs  le  faifiiïent  de  lut , fic 
le  mettent  en  prifion  , to9 

EdauArd  roi  d’Angleterre  fe  brouille 
avec  le  comte  de  'VarvicK  , ^4S 
Son  armée  eft  battue,  î8X.  U eft 
enlevé  fic  mis  en  prilbnpar  le  me- 
nte comte  , jto.  Il  le  fauve  de 
fa  prifon  , alTcmble  des  troupes 
fic  bat  l'armée  du  comte  , 311 
Il  gagne  Ion  frere  le  duc  de  Cla- 
_ rencc , fic  l’engage  dans  fes  interets, 
tt  J.  Il  arrive  à la  Haye  en  Hol- 
lande, 314.  Il  revient  en  Angle- 
terre avec  un  fccours  du  duc  de 
Bourgogne  , t 11  bat  le  com- 
te de  Warviclc  , fie  remporte  une 
féconde  viéloirc  , 337.  Il  défait 
l’armée 'du  prince  de  Galles  , la 
mefrie.  Il  ne  peut  obtenir  du  duc 
de  Bretagne  le  comte  de  Riche- 
mont,  340.  Il  déclare  la  guerre 
à la  France,  fic  arrive  à Calais  , 
414.  Il  fait  fa  paix  avec  le  roi  de 
Fwnec , fic  fc  retire' , 41^  Il  fait 
de  nouveaux  efforts  fans  fucccs 
pour  avoir  le  comte  de  Rhiche- 
mont , 30^.  Il  fait  mourir  le  duc 
Time  XXIII. 


F 

Faculté  de  théologie  de  Paris  J 
cenfure  quelques  propofitions. 
y»yt^  Cenfure, 

Etrdinand  fils  naturel  d’Alphonfe  eft 
roi  de  Naples  , Le  pape  Cal- 
lixte  lui  en  refufe  l’inveftiturc  ; 
40.  Pie  IL  lui  confirme  ce  royau- 
me , ü.  Il  ne  peut  s’oppofer  aux 
progrès  du  duc  de  Calabre  dans 
Fes  états  , 104.  Le  duc  de  SelTa 
le  veut  faire  afTafliner.  103.  Il  eft 
battu  auprès  de  Sarno  , tof.  Rai-: 
fons  que  le  pape  avoit  de  le  proté- 
ger , lof.  Il  envoyé  à Rome  fes 
ambafiadeurs  qui  font  bien  reçus 
du  pape,  127.  Mariage  de  fon  fils 
avec  la  fille  du  duc  de  Milan  , la 
mefme.  11  fc  brouille  avec  Paul  II. 
Z29.  Il  refufe  les  cens  i l’églife 
Romaine,  ifo.  Caufedesbrouille- 
ries  entre  le  pape  fic  ce  prince , 197: 
Il  fait  lever  aux  troupes  du  pape 
le  liège  de  Rimini , 198 

Etrdinand  , frere  du  roi  de  Portugal 
tue  dans  une  aélion  contre  les 
Maures,  i88 

Ferdinand,  fils  de  D.  Juan  roi  d’Ar- 
ragon  époufe  Ifabelle  foeur  du  roi 
de  Caftillc , 3 z 3.  Son  accord  avec 
Ifabelle  devenue  reine  de  Caftille 
^ après'  la  mort  de  Henri  , '40^.  U 
Nnni3 
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s’cfiipre  de  Zamoro  , & cchouë  MortdeceGaAon  capulde  Buch,' 

devant  Ceuta  , 411.  Ses  guerres  371.  Sa  veuve  devient  reine  de  Na- 

avec  Alphonfc  roi  de  Portugal  , vatrCj  510 

45g.  Ses  affaires  avec  les  Mau-  Ferr/^«err4.  ( cardinal  ) fa  mort  & fes 
fes,479.  Devenu  roi  d'Arragon , principales  aâions , jji 

il  fe  hgue  avec  le  roi  d’Angleterre  Fo/cmto  , ( François  ) ancien  doge  de 
& l’archiduc  , J 01.  Il  commence  Venife  maltraité  par  les  Vénitiens, 

la  guerre  de  Grenade  contre  les  & fa  mort,  29 

Maures  , 573,  11  leur  prend  la  Fourbin  , ( Falamedes  de  ) feignent 
ville  d’Alhama  , 574.  Il  profite  de  Souliers  en  Provence,  53tf.  Il 
dcsdivilîons  du  royaume  de  Gre-  engage  le  comte  du  Maine  àlaiflcr 
nade,  «05  la  Provence  à Louis  XI.  U mef- 

Ftrrette.  ( comte  de  ) Sigifmond  mu  • 

d’Autriche  y veut  rentrer  , 399  France.  ConteAatton  dans  ce  royaume 
Les  Suilfcs  s’en  rendent  maîtres  , pour  le  gouvernement  après  la  mort 

413  de  Louis  XL  ii7 

FilUs  p.tuvres.  Congrégation  à Rome  Fnmçais  de  Paul  eft  mandé  en  France 
pour  les  marier,  i%j  par  Louis  XL  595.  Son  arrivée  i 

Flamtuds.  Ils  lèvent  une  armée  en  Amboife  & Pleffis  - 1er  - Tours  , 

faveur  de  l’uchiduc  Maximilien  , 594.  Entretiens  qu’il  a avec  1: roi. 


Htmj  , fentiment  de  cet  auteur  fut  Frtderic  empereur  prétend  au  royau- 
les bénéfices  en commende  . 212  me  de  Bohême  . at.  Il  refufe  la 


Flortnct  ( concile  de  ) reçu  par  les 
fuccefièurs  de  Maxime  patriarche 
de  Conftantinople , 576 

Flo-'tntint.  Leur  guerre  en  Italie  à 
Üoccafion  de  la  fucccflion  de  Cof- 
sic  de  Medicis  , 275.  Plufieurs 
Florentins  qui  avoient  conjuré 
contre  les  Medicis  font  pendus 
aux  fenêtres  de  l’hôtel  de  Ville  , 
4g  2.  Le  pape  excommunie  les 
Florentins,  483.  lis  font  fccrcte- 
ment  alIiAez  par  les  Vénitiens, 
484.  Le  pape  ne  veut  pas  leur  ac- 
corder la  paix  ,510.  Enfin  ils  l’ob- 
tiennent, 543 

Foix  ( cardinal  de)  tient  un  concile 
à Avignon,  31 

Ftix  ( Pierre  de  ) cardinal.  Sa  mort 
& Ion  hiftoire , 223.  Gafton  de 
Foix  en  guerre  avec  le  roi  d’Ar- 
ragoa  pour  la  Navarre  , 277 


couronne  à Matthias  roi  de  Hon- 
grie, 61.  Il  appaife  ce  prince  & 
Pogebrae,  61.  Il  rend  au  roi  de 
Hongrie  la  couronne  fàcrée  , aitf 
Traité  entre  ces  deux  princes  , 
217.  Le  pape  lui  envoyé  un  non- 
ce fur  les  affaires  de  Bohême  , 
252.  Diette  qu’il  convoque  à Nu- 
remberg , 274.  Son  voyage  a 
Rome  pour  s’acquitter  d’un  vau 
qu’il  avoit  fait , 281.  Son  entrée 
rtans  Rome  & fa  réception  ,283 
Il  aAlAe  à l’office  de  la  nuit  de 
Noël,  & y chante  la  feptiéme  le- 
çon, revêtu  d’aube  & de  tunique  ,' 
U tnefme.  Mefurcs  qu’il  prend 
avec  le  pape  pour  la  guerre  con- 
tre les  Turcs  , 284.  Son  dépnt 
de  Rome  pour  l’Allemagne  , /« 
mefmt.  Diette  qu’il  convoque  à 
Ratisbonne  pour  la  guerre  con- 
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Cre  Ic$  Turcs  , 317 

Frtderie,  fils  de  Ferdinand  va  à Rome, 
& dc-là  trouver  Je  duc  de  Bourgo- 
gne , 400 

Futurs  contingens.  Cenfure  de  la 
faculté  de  Paris  qui  les  concerne, 
)tf.  Le  pape  Sixte  IV.  fait  un 
traité  fur  cette  matière  , U mefme. 
Erreurs  fur  les  futurs  contingens 
enfeignees  à Louvain  , j8o.  & 
fuiv. 

G 

AUus  duc  de  Milan.  Veytt. 
Milan. 

GanJ  ( Jean  de  ) Louis  XI.  demande 
au  pape  fa  canonilàtion , 371 

C>4nrs/i,  iifurperentl'autoritéde  ladu- 
chede  de  Bourgogne , ^66.  Us  ju- 
rent la  perte  de  les  deux  principaux 
minières , 4(8. 

Cenes , nouveaux  troubles  dans  cette 
ville  pour  en  chafTer  les  François  , 
107.  Révolte  contre  eux  , 117 
Ils  font  battus  devant  Genes  & fe 
retirent,  129.  Louis  XI.  cede  au 
duc  de  Milan  le  droit  qu'il  a fur 
Genes,  a ai.  Les  Génois  fecouent 
le  joug  de  ce  duc,  5aa.  Conju- 
ration des  Geftois  . contre  Bapt. 
Fregofe,  <8j 

Cerwadius,  fc  démet  dupatriarchatde 
Conftantinople,  ^4 

Cltceficr  ( duc  de  ) veut)  ufurper  la 
couronne  d'Angleterre  après  la 
mort  d'Edouard  IV.  589.  Ses 
ernautez  & fes  vices,  U mefme.  Il 
fait  mourir  les  deux  fils  du  défunt 
roi  Edouard  , 591.  Il  fe  fait  cou- 
ronner roi  d'Angleterre  fous  le 
nom  de  Richard,  jji.  11  fe  for- 
me en  Angleterre  un  parti  contre 
lui , (04 

Grâces  expeèfatives.  Confilloirc  à 


L T I E R.  E S.  é’jt 

Rome  è leur  fujet,  an 

Granfon  pris  fur  les  SnilTcs  par  le  duc 
de  Bourgogne , 434 

Grenade  ( guerre  de  ) contre  les  Mau- 
res. Son  commencement  , 573 
Révolte  dans  ce  royaume  , ^04 
Le  jeune  roi  de  Grenade  s’accommo- 
de avec  Ferdinand  , 616 

Gueldres  ( duché  de  ) uni  aux  états  ^ 
du  duc  de  Bourgogne  , 384 

Guyenne  propofee  au  duc  de  Berry 
par  le  roi  Louis  XI.  au  lieu  de  la 
Champagne  , 198.  Mort  du  duc 
de  Guyenne  , 3«4.  Louis  XI. 
après-ià  mort  fc  faifit  de  la  Guyen- 
ne, ^ lamefmej 

Guinegate  ( bataille  de  ) où  les  Fran- 
çois font  battus  , jif. 

H 

HAefuenèe  préfentée  au  pape 
pour  le  royaume  de  Naples  ; 

408 

Harpius  , ( Henri  ) la  mort , J04 

Heimbourg  ( Gregoiae  de  ) excommu- 
nié par  le  pape  Pic  II.  liy 

Henriijue  de  PortugaL  Sa  mort,  13  J 
ÿenri  roi  de  CalhUe  , dépofe  , & 
l'on  met  Alphonfe  fon  frere  en  b. 
place  , 131.  Le  pape  fc  déclare  en 
faveur  de  Henti  contre  les  CalUl- 
lans , a 57.  Alphonfe  meurt  & 
Henri  confent  que  là  fstir  Ifa- 
bcllc  foit  reconnus  fon  héritière  , 
i{8  II  fe  plaint  au  pape  de  quel- 
ques évêques  q\ii  troubloient  fon 
royaume,  Il  veut  marier  fa 
fille  au  diK^dc  Guyehne  , 313.  Il 
cherche  à le  faire  des  créatures 
dans  fon  royaume , la  mefme.  Il  fe 
retire  auprès  du  comte  de  Plai- 
fance  , 177.  Sa  réconciliation 
avec  fa  faur  Ifabelle  de  Cailille, 

N n n n i j 
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387.  Sa  mort , 404.  Accord  cn- 
tic  Ferdinand  & Ifabellc  après  la 
niortdc  ce  prince,  4otf 

/Jtnri  roi  d'Angleterre  travaille  à 
réunir  les  Lancaftres  & les  YorcKS , 
66.  Il  envoyé  à Mantouë  fes  am- 
balTadeurs  qui  y font  mal  reçus  , 
94.  Le  parlement  ne  lui  accorde 
UC  le  titre  de  roi , Si  donne  au 
UC  dTorCK  le  droit  de  fucceder  , 
jS.  Il  retourne  déguifé  en  An- 
gleterre , Si  eft  fait  prifonnier  , 
1^6.  Il  ed  rétabli  liir  le  trône 
par  le  comte  de  WarvicK  , 315 
11  eft  mis  en  prifon  où  le  duc  de 
Gloceftcr  le  malTacrc  cruellement , 

r . , 

Hcngri* , révolutions  dans  ce  royau- 
me après  la  mort  d’Huniade  , 17 
Le  roi  d’Arragon  rcfùfe  du  fe- 
cours  aux  Hongrois  , 10.  Diffé- 
rend touchant  la  fucceffion  des 
royaumes  de  Hongrie  & de  Bo- 
hême ,34.  Paix  entre  la  Hongrie 
Si  la  Pologne  , 40a 

Hagonet  Si  Imbercouit  arrêtez  par 
les  Gantois  qui  font  leur  procès , 
4(9.  Ils  font  condamnez  i perdre 
la  têtefurun  échaffaut,  4(9 

Hunittdt  ( Jean  ) oblige  Mahomet 
II.  à lever  le  fiége  de  Belgrade  , 
a.  Jaloulîe  entre  lui  Si  Jean  de 
Capiftran  au  fujet  de  ce  liège,  3. 
Mort  de  Jean  Huniade  , 4.  Ré- 
volutions dans  la  Hongrie  après  fa 
mort , 17.  On  tranche  la  teteà  fon 
fils  aîné,  18.  Son  autre  fils  Matthias 
cft  mis  en  prifon  , 19 

J * 

JylcqHts  1 1.  roi  d’Ecoffe  tué  de- 
vant Roxbourg  qu’il  aHiègeoit, 
1x5.185. 


Jacques  , b.îtard  de  Jean  roi  de  Chy- 
pre , penfc  à s’emparer  de  fon 
royaume  , 101.  Serment  que  le 
foudan  d’Egypte  exige  de  lui  , U 
mtfmt.  Sa  mort , 3 

’îàixA  , capitale  de  la  Bofnie  aftîégéc 
Si  prife  par  le  roi  de  Hongrie  fur 
Mahomet  II.  174 

JcMn-Iiapiiftc.  ( Saint  ) Bajazet  fait 
prefent  de  fa  main  au  grand-maî- 
tre des  chevaliers  de  Rhodes  ,611 
Si  la  tranllation  de  cette  relique  eft 
véritable  & bien  fondée , ^14 

Jet» , coufin  germain  du  roi  de  Por- 
tugal. Sa  mort , a8 

Jetnne  de  Caftille,  fille  du  roi  Hen- 
ri , réputée  bâtarde  par  les  grands 
de  ce  royaume  , 1^9  iii.  On 
veuf  la  marier  à dom  Juan  fils  aîné 
du  roi  de  Ponugal  ; ce  qu’elle 
refufe,  159.  Henri  fon  pere  veut 
erfuite  la  marier  au  duc  de  Guien- 
ne  , frere  de  Louis  XI.  313.  Al- 
phonfe  roi  de  Portugal  cft  fian- 
cé avec  elle  , & veut  foûtenir  fes 
droits-,  4!  I 

Imprimerie , en  quel  tems  fon  ufage 
a été  introduit  à Paris , }i6 

Indulgences.  Cenfure  d’une  propofi- 
tion  qui  les  concerne  , 384 

Innocent  yill.  Son  éleèfion  au  fouve- 
rain  pontificat,  tfio 

Inquifition , ton  ctabliffcmcnt  en  Ef- 
pagne  , ^$6.  Son  hiftoire  Si  fon 
original , la  mefme.  Quels  font  les 
juges  qui  compofent  fon  tribunal , 
499.  Maniéré  dont  on  y exerce 
lesjugemens,  U mefme. 

Jofepis , ( Saint  ) fa  fete  établie  dans 
l’i^Iife  parle  pape  Sixte  IV.  553 
Joufni  (Jean  ) Afêque  d’Arras,  les 
commencemens  , 1 51.  Le  pape  le 
fait  cardinal,  la  mefme.. 
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tiere  par  le  roi  fon  (ircre  au  préjudice 
d'une  fille  qu’il  a , z 

Elle  ne  veut  pas  accepter  Te 
royaume  que  les  grands  lui  ot- 
frent , la  mtnte.  On  veut  la  ma- 
rier à Alphonfe  roi  de  Portugal  j 
ce  qu’elle  refufe  , a^9-  Elle  épou- 
fc  Ferdinand  , fils  du  roi  d’Arra- 
on  , ta j.  Elle  accouche  d’une 
lie  , Elle  eft  reconnue  reine 
de  Cailille  après  la  mort  de  Henri 
fon  firere , • 

IJidare , patriarche  de  Conftantino- 
plc  , la  mort,  ]±i 

Ifle  nouvelle  dans  la  mer  Egée  , qui 
paroit  tout  en  feu  , ij 

Jha»  ( D.  ) roi  d’Arragon  marie 
fon  fils  Ferdinand  avec  Ifabelle 
fœur  du  roi  de  Cafi.ile  , tu.  Sa 
mort , • <19 

JhHU  , réduit  par  Paul  II.  à tous  les 
vingt-cinq  ans  , 1 1^.  La  Bulle  de 
ce  pape  eft  connrrncc  par  Sixte 
a Rome  , 
4^7 

de  la  Rovere  , cardinal  de 
laint  Pierre-aux-Liens  , légat  en 
France  , Sc  neveu  du  pape  , 

Son  différend  avec  Charles  de 
Bourbon  , vice-légat  d’Avignon  , 
la  même. 

Jiirifdidion,  eccléfiaftique  : cenfure 
d'une  propofition  qui  la  concerne , 

3 H 
K 

Kjiheifeti  , ( Henri  ) fa  mort  & 
fes  ouvrages,  zço 

Kempis , ( Thomas  4 ) la  mort_&  fes 
ouvrages , jjj 


IV.  tSo.  Grand  jubilé 


L./^di/74r,filsaînéd’Huniadt  perd 
la  tête  lùr  un  échaffaut , li 


TIERE  S.  <>55 

Ladijlas  roi  de  Hongrie  ^ de  Bo. 
heme  brouillé  avec  l’cmpcrciir , 
z£.  Le  pape  travaille  à le  récon- 
cilier , la  même.  Il  va  à Prague 
pour  époufer  Magdelaine  de  Fran- 
ce, & meurt  empoifonné  à l’âge 
de  dix-huit  ans , 12.  On  lui  fait 
un  fervice  folcmnel  dans  la  cathé- 
dral? de  Paris ,,  iS 

Lanca[ire,  Ce  parti  fc  réconcilie  avec 
Celui  d'YorcK  en  Angletene 
La  guerre  recommence  , bataille 
entre  les  deux  faéfions  , 97. 

Landais  favori  du  duc  de  Bret^nc, 
6tj.  11  s’oppofe  à la  comtelTe  de 
Bcaiijcu,  & veut  rétablir  le  comte 
de  Richemont  fur  le  trône  d’An- 
gleterre, , 

Latran.  Chanoines  de  l’églife  de 
faint  Jean  de  Latran  à Rome  , 
ait.  Les  Romains  y mettent  des 
réguliers  après  la  mort  de  Paul  IL 
t4  t.  Sixte  IV.  y rétablit  les  cha- 
noines lèculiers , lamrne. 

Lamrec  ambaffadeur  de  France , les 
demandes  au  pape  Sixte  IV.  487. 
11  eft  mécontent  des  réponfes  que 
lui  fait  le  pape , 490 

Lefeun  gagné  & attiré  par  Louis  XL 
à f»  cour,  tiîtf 

Liégeois,  punis  par  le  comte  de  Cha- 
rolois  , 244.  Ils  fe  révoltent  de 
nouveau  & s’emparent  de  Ton- 
gres  , Z9t.  On  donne  aflaut  à la 
ville  de  Liege  qui  eft  abandonnée 
au  pillage  , 29;.  Le  duc  de  Bonr- 
gogne  fait  mettre  le  feu  à la  ville  , 
29tf.  Maflâcre  de  l’évêque  de  Liège, 

5é7 

Ligne  du  bien  pubic  , fes  caufes  êc. 
Ton  origine^  iXtf.  Progrez  de  cette 
ligue  en  France , ata.  Grands  fei- 
gneurs  qui  y entrent,  zat 

Lossis  XL  roi  de  France  fuccede  à 
, Nnnn  lij 
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Charles  VII.  147.  Dju- 

phin.  Chaiigemens  qu’il  liiit  dans 
le  gouvernemenc  , 14S.  Sa  con- 
duite envers  le  duc  de  Bourgo- 
gne , 149.  Il  confirme  Iccrete- 
menc  l'alliance  avec  les  Liégeois 
contre  ce  duc , U mefme.  Il  déclare 
qu'il  veut  abolit  la  pragmatique- 
lanâion  , tjo.  Il  envoyé  des 
ambaiïadeurs  au  pape  , 1(0.  Il  fe 
plaint  au  pape  de  îbn  procédé  , i£8 
Son  mécontentement  du  pape  , 
18  a.  Il  juge  le  différend  entre  les 
rois  de  Caflille  & de  Navarre  , 

183.  Les  Efpagnols  fe  raillent  de 
la  manière  dont  il  efl  vêtu  , 184 
II  rentre  dans  les  villes  de  Picar- 
die cedées  au  duc  de  Bourgogne, 

184,  Antipathie  entre  ce  roi  , & 
le  comte  de  Charolois  , 184.  Il 
va  vifîter  la  Flandre  , U même. 
Il  cherche  à chagriner  le  duc  de 
Bretagne,  iti.  Il  veut  faire  en- 
lever le  comte  de  Charolois,  119 
Il  envoyé  vers  le  duc  de  Bourgo- 
gne, lao.  11  affcmblc  fes  états  î 
"Tours  , 111.  Il  cede  au  duc  de 
Milan  le  droit  qu'il  a fur  Genes, 
2 ai.  Ce  qu'il  fait  pour  s’oppofer 
à la  ligue  du  bien  public  , 133 
Son  accommodement  avec  le  duc 
de  Bourbon  , la  mefme.  Il  livre 
bataille  à Montlhery  , décampe  te 
fe  retire  à Corbeil  , 237.  Il  re- 
vient à Paris,  240.  Il  va  trouver 
le  comte  de  Charolois  à Con- 
flans  ,241.  Traité  de  paix  entre 
ces  deux  princes  , 243.  Il  s'em- 
pare de  la  Normandie  fur  le  duc 
de  Berry , 242.  Il  porte  la  guerre 
en  Bretagne,  291. ^11  attire  à la 
cour  Tannegui  du  Chatel  , qui 

auittele  duc  de  Bourgogne  , 292 
. fait  là  paix  avec  le  duc  de  Bre- 


tagne , U même.  Il  va  joindre  à 
Peronnne  le  duc  de  Bourgogne  qui 
le  retient  prifonnier  dans  le  châ- 
teau , 294.  On  ne  lui  accorde  la 
liberté  que  par  un  accommode- 
ment,, 295.  Il  accompagne  le 
duc  de  Bourgogne  à Liège  où  il 
court  rifquc  d'être  pris,  293.  Il 
s’en  retourne  à Paris  après  une  af- 
faut  donné  à la  ville  de  Liège , la 
mefme.  Il  propofe  à fon  frère  la 
Guïcnnc  au  lieu  de  la  Champa- 
gne, 298.  Il  cft  trahi  par  le  cardi- 
nal Baluê  , 299.  Entrevue  de  ce 
roi  Sc  du  duc  de  Berry  , 301.  Il 
fait  arrêter  prifonnier  le  cardinal 
Baluc  , 302.  Il  demande  au  pape 
des  commifTaires  pour  lui  faire 
fon  procès , la  même.  Sur  le  re- 
fus du  pape  il  le  lafflc  en  prifon 
avec  l’cvc^ue  de  Verdun  , 304 
11  donne  au  duc  de  Bcrri  la  Guïen- 
ne  pour  la  Champagne  & la  Brie  , 
la  même.  Il  veut  détacher  le  duc  de 
Bretagne  du  duc  de  Bourgogne  , 
303.  Il  entreprend  de  faire  révol- 
ter les  fujets  du  duc  de  Bourgo- 
gne, 3 1 7.  Il  établit  l’ordre  de  Paint 
Michel,  3o(.  Il  prend  Saint-Quen- 
tin , Amiens  & d’autres  au  duc  de 
Bourgogne , 319.  Il  s’oppofe  au 
mariage  du  duc  de  Guïcnnc  avec 
la  fille  de  ce  duc  , 547.  Il  fait  fa 
paix  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
la  mefme.  Il  fe  faifit  de  la  Guïcnnc 
après  la  mort  de  fon  frère  le  duc 
de  Bcrri  , 3tf4.  Il  établit  la  coutu- 
me de  fonncrl’v^»^f/K»  àmidi,  349 
11  envoyé  des  ambafîadcurs  au  pa- 
pe, 3 70.  Réponfe  du  pape  à fes 
demandes  , 371.  Il  ménage  une 
alliance  avec  les  SuifTes  , 400.  Il 
gagne  un  député  du  roi  d'Angle- 
terre , qui  vient  lui  déclarer  la 
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guerre  , 4iJ.  Son  traité  avec  le 
duc  de  Bretagne  , 4ay.  Ses  édits 
concemans  les  évêques  & les  reli- 
gieux , 4}  y.  11  traite  avec  René 
d'Anjou  roi  de  Sicile  pour  la  Pro- 
vence J 440.  & fmv.  Sa  réconci- 
liation avec  h duchelTc  deSavoye 
fa  fsur,  441.  Il  donne  indircéle- 
ment  du  fccours  au  duc  de  Lor- 
raine , 44S.  Il  penfe  à fc  rendre 
maître  des  deux  Bourgognes , 460 
11  demande  la  cité  d’Arras  dans  la- 
quelle il  entre , 4<4.  11  fait  mettre 
en  prifon  le  chancelier  de  Breta- 
gne , 466.  Il  fe  failit  des  deux 
Bourgognes  , 471.  Il  veut  attirer 
les  Ànglois  en  France  pour  les 
oppofer  aux  Flamands , 474.  Son 
aniDalTadc  au  pape  Sixte  IV.  48g 
Précautions  qu’il  prend  pour  la 
garde  , 491.  Sa  première  ligue 
avec  les  SuilTes  , Sa  fécondé 
trêve  avec  l'archiduc  , 474.  Son 
traité  avec  le  roi  d’Anglaerre , 
414.  Sa  foiblc  famé  lui  fait  fou- 
nailer  de  faire  li  paix  , Il 
ed  attaqué  d’apoplexie  , ; 3 1.  Sa 
conduite  bitarre  èc  affeftée  , 4) 

11  reçoit  des  ambaffadeurs  du  roi 
d'Angleterre  , <48.  Il  a une  nou- 
velle attaque  d’apoplexie,  449.  Il 
travaille  a appaifer  les  troubles 
de  Savoye,  4^0.  Inquiétudes  que 
lui  caufe  fa  maladie  , 4^9.  Il  de- 
mande au  pape  la  canonifation 
du  frere  herniitc  Jean  de  Gand, 
471.  Crainte  extrême  qu’il  a de 
la  mort  , 491.  Il  s’enferme  dans 
le  château  du  Pleffis-lez-Tours  , 
491.  U fait  venir  d’Italie  un  her- 
mite  nommé  François  de  Paule , 
473.  Précautions  qu’on  prend  pour 
Im  annoncer  la  mort  , 494.  Mort 
de  ce  prince , 497.  Enfans  qu’il  laif- 
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fe , 4 99.  Charles  VIII.  fon  fils  lui 
fucccdc,  600 

Luc,  ( Saint)  (ïfon  corpsaététranf- 
porté  à Venife  , 174 

Lucrèce  Napolitaine,  maîtrelTcd’Al- 
phonfe  roi  d’Arragon  , & mere 
d'un  cardinal  archevêque  dcNaples , 

8 

Luillier,  ( Jean  ) -curé  de  faint  Ger- 
main de  l’Auxcrroi$,exUé  par  Louis 
XI.  14» 

M 


\ JT  ^gJeiMme  «UJErance  , fille  de 
J.VJL  Charles  VII.  proraife  â La- 
diflas  roi  de  Hongrie  fie  de  Bo- 
hême, qlii  meurt  avant  le  mariage, 

AUhomet  II.  afiîége  Belgrade  , i.”^ 
enleve  le  fiége , fie  fou  armée  eft 
entièrement  dc&ite  , 3.  Il  prend 
Corinthe  fie  rend  le  Péloponncfiii 
tributaire , £3.  Il  fe  rend  maître 
de  l’empire  de  Trébizonde, 

Il  propofe  une  alliance  au  rof^ 
Naples , 117.  Avis  des  cardinaux 
fur  cette  alliance  avec  les  Turcs  ^ 
ia8.  Mahomet  fait  vécu  d’exter- 
miner tous  les  chrétiens  , 302 
Il  prend  la  capitale  de  l’ifle  de 
Nagrepont , 319.  Il  l’abandonne 
au  pillage  & met  tout  à feu  fie  â 
fang  , 310.  Il  entreprend  le  fiége 
de  Rhodes,  3 3g..  Son  grand  vifir 
en  leve  le  fiége , 440.  Sa  mort , 

447 

ALJatefia  excommunié  par  le  pape 
Pic  il.  339.  Autre  excommunica- 
tion portée  conne  lui  fie  fbn  fire- 
rc  , i6j.  Le  pape  fait  la  guerre  â 
Robert  Malatella , lyy 

Ai4xnichùni  chafiez  du  royaume  de 
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Bohcmc , I iS 

JH.imotie  ( alTcmblce  d;  ) convoquée 
par  le  pape  Pic  II.  j j.  Le  pape  y 
arrive  avec  plufieurs  aniba(Tadeurs , 
•j6.  78.  Première  féancc  , ÎS.  Les 
ducs  de  Milan  & de  Modtne  arri- 
vent à Mantoiië,  8 a.  On.  y re- 
fout la  guerre  contre  les  Turcs, 
85.  Arrivée  des  anibalfadturs  de 
France  , de  Sicile,  & d-  Bretagne 
ên  cette  ville  , 85.  Fin  de  cette  af- 
fcmbléc , 11} 

M>iphée  Vegius,  auteur  de  quelques 
ouvrages  , Se  fa  mort,  58 

Marc  , ( Saint  ) le  pape  achevé  le 
bâtiment  de  cette  églife  , 

Marc  ( cardinal  de  faint  ) clû  pape 
fous  le  nom  de  Paul  II.  A' ey:z 
Paul  II. 

Marche  ( comte  de  la  ) défait  l’ar- 
mée de  la  reine  d’ Angleterre,  i}«.  Il 
fc  fait  couronner  à Londres  , fous 
le  nom  d’Edouard  IV.  f^eyiz.E- 
douard. 

Marguerite  d’Anjou  , reine  d’Angle- 
terre, fou  grand  courage,  f' nyre.  An- 
gleterre. Elle  recouvre  la  liberté,  & 
vient  en  France , 4ZO 

Marguerite  , fille  de  l’archiduc  , ion 
arrivée  en  France  pour  epoufer  le 
dauphin , jtf}.  ^88. 

Marie  de  Bourgogne  héritière  du 
duc  fon  pere , tue  à la  bataille  de 
Nancy  , 450.  On  propofe  de  la 
marier  avec  le  dauphin  de  France, 
4^2.  Chagrins  que  les  Gantois  lui 
caufent  , 4«tf.  Us  font  trancher 
la  tête  à fes  deux  miniftrea  , 5^9 
Ils  veulent  marier  la  duchcll'e 
avec  Alphonfe  fils  duduc  de  Gucl- 
dres  : à quoi  elle  ne  veut  pas  con- 
fentir  , 470.  On  veut  encore  la 
marier  au  comte  de  Rivets  , An- 
glais, .|7i.  Négociations  pour  fon 
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mariage  , 47}.  L’empereur  la  de- 
mande pour  Maximilien  fon  fils, 
474.  & fuiv.  Elle  époufe  l’ar- 
chiduc  Maximilien,  47}.  Elle  ac- 
couche d'un  fib,  491.  Sa  mort  , 

S6i 

Matthias , fils  d’Huniade , mis  en  pri- 
fon  après  la  mort  de  fon  pere  , 19 
Il  eft  élu  roi  de  Hongrie  , 55.  A- 
près  un  long  refus  l’empereur  lui 
rend  la  couronne  factée,  tiS' 
Traité  de  paix  entre  ce  prince  & 
l’empereur,  117.  Il  eft  couronné 
roi  de  Hongrie  ,118.  Traitement 
qu’il  fait  au  nonce  du  pape,  219 
Il  fc  vange  fur  les  Bohémiens  du 
refus  de  l’avoir  pris  pour  leur  roi , 
334.  Il  fait  la  guerre  au  roi  de  Bo- 
hême, 179.  Les  Bohémiens  catho- 
liques le  déclarent  roi  de  Bohême, 
308.  Sa  vanité  fur  la  retraite  des 
Turcs,  4}}.  Ceux-ci  lui  enlèvent 
beaucoup  de  places  , la  mefme.  Il 
fait  la  guerre  à l’empereur  & ailtége 
Vienne,  ^ J5  5-Î77- 

Maures  d’Afrique  à qui  le  roi  de 
Portugal  fait  la  guerre  , 37.  Ils 
font  des  incui-fions  en  Callille  , 
323.  Leur  armée  cfi  battue  par 
les  £fpagnoIs,£o(.  Suite  des  guet; 
rcs  des  Efpagnols  contre  eux, 

Maxime  élu  patriarche  de  Conftan- 
tinople,45  5.  Sa  mort , 575 

Maximilien  fils  de  l’empereur  Fré- 
déric , époufe  Marie  ducheffe  de 
Bourgogne  ,473.  Trêve  entre 
ce  prince  & Louis  XL  47^.  Les 
flamands  lui  lèvent  une  armée, 
524.  Il  afiîégc  Térouanne  & le- 
vé le  liège , 323.  Il  bat  Se  défait 
l’armée  des  François  à Guinégatc , 
52^.  Nouvelle  trêve  qu’il  fait 
avec  Louis  XL  529.  Le  pape  lui 
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idreffc  un  bref  pont  recevoir  fon 
-légat,  53 1.  Il  ne  veut  point  faire 
la  paix  avec  le  roi  de  France , 5^1. 
11  n'eft  pas  content  du  traité  d’Ar- 
ras, f66.  U ’pcnfe  à rentrer  dans 
les  états  -aptes  la  mort  de  Louis 
'XI.  «foi 

'■Métytnct  ( archevêque  de  ) excom- 
munié par  le  pape , 140.  Les  prin- 
ces d’Allemagne  s’alTcmblent  fur 
cette  allàire , U mime.  Les  nonces 
du  pape  répondent  aux  griefs  de 
l'archevcque  , 141.  11  appelle  , il 
renonce  à fon  appel , & ne  tient 
pas  fa  parole,  141.  On  nomme 
un  autre  archevêque  à Mayence, 
la  menu.  < 

■Medicit,  ( Cofme  dc)  reçoit  le  pape 
à Florence  ,7  t.  Sa  mort  & fa  fuc- 
celHon  caufent  une  guerre  entre 
les  Florentins  , 175.  Les  Pazxi  con- 
jurent contrelcsMedicis,&  Julien 
de  ces  derniers,  c(l  aflalîiné,  481. 
Laurent  de  Medicis  fe  làuve , la 
mime.  Le  pape  l'excommunie , 

4*3 

'MtnexAi  ( Edouard  de  ) tué  dans 
une  bataille  contre  les  Maures, 

188 

Jlfercure  ( Jean  ) làmeux  philofqphe, 

Metelin  ( ifle  de  ) les  Turcs  s’en 
rendent  maîtres  , r48 

Meunier  (Jcin)  Dominicain,  cen- 
furé  par -la  faculté  de  théologie  de 
Paris.,  514 

Michel , ( ordre  de  faint  ) indituc 
par  Louis  XL  \oi.  Ses  llatuts  & 
les  premiers  chevaliers,  307 
Milan  ( duc  de  ) fon  voyage  à Flo- 
rence , 389.  Il  députe  vers  le  roi 
de  France  pour  lui  demander  fon 
alliance  , 438.  Ce  duc  ell  airalTiné 
dans  l’églife  ,455.  Son  fils  Jean 
Terne  XXIII. 


«■57 

Galras- Marie  lui  fuccede,  458 
Minimes  , commencement  de  leiit 
inditut  par  faint  François  de  Pau- 
le,  ayi.  Le  pape  Sixte  IV.  con- 
firme leur  réglé , )8( 

Mteenigo,  général  de  la  flotte  Vé- 
nitienne, fes  conquêtes , 374 

Moldavie  , les  Turcs  y -portent  la 
guerre  & fc  retirent,  451 

Montlheri , bataille  en  cet  endroit 
entre  Louis  XL  &:  le  comte  de 
Chareîlois,  137 

Mervillior,  chancelier  de  France  en- 
voyé au  duc  de  Bretagne  par  Louis 
XL  t8tf.  Envoyé  aulli  au  duc  de 
Bourgogne,—  _ 110 

Mofeovites.  Commencement  de  leur 
empire,  Leur  fervitude  fous 
les  Tattares,  %7 

N 

Nylncjs  rendue  au  duc  de  Lor- 
raine par  la  trahifon  deCampo- 
Bartb , 447 

Naples  , conteflation  entre  plulïeurs 
princes  fur  la  fuccedion  de  ce 
royaume,  41.  Affaires  de  ce  rovau- 
•me  , 188.  135.  Grands  tremble- 
mens  de  terre  , 1 3 

Navarre,  ( roi  de)  fait  empoifon- 
ner  fon  fils  , 134.  -Il  engage  la 
Cerdaigne  & le  lioulTîllon  au  roi 
Xouis  XL  159.  La  Navarre  de- 
vient un  fujet  d«  guerre  entre  le 
roi  d’Arragon  & Gallon  de  Foix,' 

177 

Negrepont  , la  capitale  de  cette  idc 
adlegée  Si  priic  par  Mahomet  fl. 

Niminaux , conteflation  fur  les  livres 
de  ces  philofophes , 580 

Normandie  , ptife  par  Louis  XL  fut 
Ion  frere  le  duc’dc  Berry  , z4  j 
O 000 


1 
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Knitz.,  irtîcgce  par  le  duc  de  Bour- 
gogne , ; 97.  L’erfipcrcur  vient  au 
retours  de  cette  ville,  jÿï.  Le  duc 
de  Bourgogne  en  lève  lê  fiége  , 

• ' ' 4'4 

~Nurtrnhtf-g  ^"C\Uc  que  l’cmpcrcur  y 
convoque , ay4 

O 

OLiva  f Alexandre)  c.ltdinal,Sa 
mort,  19  a 

Onem  ^ arrivée  d’ambalTadcurs  de  ce 
pays  à la  courdc  France,  I43 
Orh^ns  , Louis  XL  y convoque  une 
allcmblce  pour  intimider  le  pape, 
4*5-  Le  duc  d’Orlcans  excite  des 
l^oublcs  en  France  au  fujet  du  gou- 
vernement de  ce  royaume,  6iy.  Il 
■fe  retire  auprès  du  duc  de  Bretagne , 
tfag.  On  a deflein  de  l'arrcter  , 
£33.  Beaucoup  de  Seigneurs  fç 
joignent  à lui,  £34.  On  lui  refufe 
l’entrée  d 'Orléans,  tf  3 £.  Cette  vil- 
le eft  attaquée  par  l’armée  du  roi , 
£37.  Le  duc  d’Orlcans  s’accom- 
mode avec  le  roi  Charles  Vlll.  l* 
même 

Ofm.i , (Pierre  d’)  fes  erreurs  con- 
damnées , Sc  la  condamnation  con- 
firmée par  le  pape,  {to.  &fuiv. 
Oirami , prife  par  les  Turcs , 544 

Enfuitereprifefureux  J jyi 

P 


Pjlix  entre  les  Polonois  & les  Che- 
valiers de  PnilTc,  15  J 

Le  pape  fait  bâtir  l'eglifc  de  la  Pai  x , 


. , ^ ' 5*4 

faleologM  ^ (Thomas)  fon  arrivée 
à Rome,  138.  Sa  mort,  249.  Ma- 
nuel PalcologtK,  fon  Cadet  cm- 
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bralTe  le  Mahometifme,  ta  même. 
Son  frère  Demétrius  fe  fait  religieux 
âAndrinoplc,  ■ < lamème. 

Pitpfs,  quels  fontléuts  devoirs  J filon 
le  cardinal  de  PiVjeJl  181 

Pavit , (cardinaldc')  ceqi^ilconfiillc 
au  pape  de  répondre  â l’ambafTa- 
deur  de  France  fur  les  demandes  de 
Louis  XI  487.  Sa  mort  ôcfonhif- 
toirc,  • ' 5 14 

Paul  n.  élu  pape)-  aoj.  Loix  qu’on 
lui  fit  jurer  dans  le  coriclave,  ao£. 

Il  refufe  d’obfcrvcr  ces  loix  après 
fon  élcftion','  107.  Prérogatives 
qu’il  accorde  aux  cardinaux , zo8. 
Créatibnl'  qiiMl  'fait  de  huit  cardi- 
naux, ao9.  Il  veut  reprendre  l’af- 
faire qui  concerne’ la  guerre  con- 
tre les  Ttffcs,  2TO.  Il  veut  récon- 
cilier le  roi  de  Bohême  avec  le  , 
faint  fiége,  ity.  Avis  qu’il  prend 
des  càrdinaux  pour  répondre  aux 
a'mbifladeurs  de  Ferdinand , 118, 

’ ■ Il  fi  brouille  avec  le  roi  dcNapIcs , 
219.  11  excommunie  le  roi  de  Bo- 
hême, & le  prive  de  fon  royaume 
253.  Il  fi  déclare  en  faveur  de 
Henri  IV.  roi  de  Caftillc , 257. 

On  Ip  blâme  fur  les  jeux  profanes 
qu’il  fait  rcprcfintetàRomc,  27  t. 

11  offre  la  couronne  de  Bohême  au 
roi  de  Hongrie,  274.  Il  fait  faire 
la  paix  aux  princes  d’Italie,  280.  Il 
prend  des  mefurcs  avec  l’empereur 
a Rome,  pour  la  guerre  contre 
les  Turcs,  283.  Il  fait  une  pro- 
motion de  deux  cardinaux,  287. 

11  refufe  au  roi  de  France  des  com-  , 
milfaires  pour  juger  le  cardinal 
Baluë,  303.  11  ne  veut  point  con- 
firmer Uladiflas  nommé  au  royau- 
me de  Bohême,  31s.  11  envoyé  des 
galères  aux  Vénitiens  , 324.  S» 
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mort,  . J M 

pÂült  ( François  de  ) fondateur  de 
l’Ordre  des  Minimes , 12L 
François. 

, leur  conjuration  contre  les 
Medicis.  ^i^r^F lorentins  & Mcdi- 
cis , 480 

Entrevue  des  deux  rois  de 
France  & d’Angleterre  en  cette  vil- 
le, iii 

Peleponnefe , rendu  tributaire  par  Ma- 
homet II.  (fjj  Ambaffadeuts  du  Pc- 
loponefe  au  pape  Pic  ILli  1.  LcsVe- 
• nitiens  penlcnt  à enlever  ce  pays 
aux  Turcs,*  . 12I 

Pembnek^  ( comte  de  ) battu  par  le 
comte  de  la  Marche , t j£.  Il  le  fau- 
ve en  A nglcterrc  avec  le  jeune  com- 
te de  Richemont,  ; i 9.  Ils  abordent 
en  Bretagne  , où  le  duc  les  tient 
comme  prifonniers , Ltmtme. 

Perpignan , foulcvemciit  de  fes  habi- 
taps  contre  les  François,  jJ8 

Perfe  ( roi  de)  fes  conquêtes  furies 
■Purcs , ^£t.  Ses  vaines  promellcs 
contre  les  Turcs,  40a 

Philippe  fils  cadet  du  duc  de  Savoye 
arrêté  & mis  en  prifun  par  ordre  de 
Louis  XI.  fur  les  remontrances  de 
fon  pere , i S j 

Philippe  duc  de  Bourgogne. 
Bourgogne. 

Phahus  roi  de  Navarre,  fa  mort,  £ j j. 

607 

Pie  II.  élu  jjapc  après  Callixte  1 1 1. 

5j . Sa  reponfe  au  cardinal  BelTa- 
rion , .loye  dans  Rome  pour 
fon  cledlion , ££.  Son  hilloirc  &C 
lôn  caradere  , ja.  Divers  fenti- 
mens  des  princcslïir  fon  éledipn , 
jftf.  Son  couronnement,  Af- 
Icnibléc  de  Mantouc  qu’il  convo- 
que, £2;  Sa  lettre  à Pogebrac  roi 


T I E R E S.  ^ 

de  Bohême , £o.  Scs  demandes  à 
Mantouc  contre IcsTurcs,  Sa  Son 
difepurs  à cette  alTcmblce  ^ Au- 
dience publique  donnée  .aux  ambaf- 
fadeurs  Ü..  Sa  répcnlc  à l’évêque 
de  Paris ambalfadcurdu  roi  de  Fran- 
ce à Mantouc , 87. 11  répond  à d’au- 
tres demandes , Il  fait  une  pro- 

motion de  fix  cârainaux  , 114.  Il 
les  reçoit  dans  un  conlîftoire, 

Ses  difletens  avec  quelques  rois 
touchant  la  coILttion  des  bénéfi- 
ces, L2X.  Les  patriarches  d’Orient 
lui  députent , la  mime.  Il  reçoit 
des  ambalTadeurs  *du  Péloponefe  ; 

I la..  Il  pare  de  Sienne  & arrive  i 
Rome , in.  Il  excommuniele due 
d’Autriche  Malatella  , Sc  l’ar^e- 
vêque  de  Mayence  , 139.  & fuiv. 

II  envoyé  fes  ambalTadeurs  aG  nou- 
veau roi  de  France  Louis  XI.  14^. 
Grands  defTeins  de  ce  pape  pour 
faire  la  guère  aux  Turcs,  & con- 
filloirc  Icctct  à ce  fujet , 179.  Se- 
cours que  les  ambalTadeurs  des 
princes  lui  prometent,  180.  Son 
decret  en  faveur  dé  cette  guerre, 
i&i.  Fin  des  commentaires  fous  fon 
nom,  t8o.  Il  continue  fes  prépa- 
ratifs contre  les  Turcs , 19^-  Il  écrit 
au  duc  de  Bourgogne  pourlelôm- 
mer  de  tenir  fa  parole , 197.  Il  tea 
traétc  tout  ce  qu’il  a écrit  en  faveur 
du  concile  de  Balle,  la  même.  Il 
va  s’embarquer  à Ancône,  199.  11 
y tombe  malade,  & y meurt  ,101 
Ses  vertus  & fes  défauts , la  mê- 
me 

Pifi  ( archevêque  de)  pendu  i Floren- 
ce à l’occafion  de  la  conjuration  des 
Pazzi  481 

Platine  Hiftorien  , finit  fon  hifloire 
à la  monde  Paul  11.  îlLJîl 

Oooo  ij 
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Si  mort , fcs  traverfes , fcs  perfc- 
cutions  & fcs  ouvrages  , 55?. 

& fmv. 

PItuon.  Le  cardinal  Beiraricn  fait  fon 
apologie,  contre  George  de  Tre- 
bizonde,  178 

Ptgehrac  , élu  roi  de  Boheme  , 5tf. 
11  reçoit  un  bref  eic  Pie  II.  So.  Les  . 
Silcficns  fe  plaignent  de  lui  au  pa- 
pe , 70. 11  envoyé desambafTadeurs 
au  pape,  i6.\.  Il  fait  emptifonner 
un  nonce  du  pape,  i8f.  Ses  deux 
fils  font  faits  princes  de  l’empire 
par  l’empereur,  i6£.  Il  envoyé  du 
llcours  a l’empereur  contre  fon 
frcrc  Albert , la  mime.  11  écrit  au 
pape  en  termes  fort  fournis,  187. 
ï*'aul  H.  veut  le  reconcilier  avec  le 
faùat  fiége  ,115.  Son  opiniâtreté 
lui  attire  la  colcrc  du  pape  , i(i. 
11  eft  cxcomnjunié  & priyc  de  fon 
royaume  , i{3.  ll  veut  empêcher 
le  roi  de  Pologne  d’accepter  la 
couronne  de  Bontme,  X74.  Mit- 
thi.is  roi  de  Hongrie  lui  fait  la 
guerre.  179..  Entrevue  de  cts  deux 
princes  où  l’on  parle  de  paix,  180. 
Mort  de  Georges  Pogebrac,  334 

P«!te  le  Florentin.  Sa  mort,  75.  & 
fmv. 

Portugal,  ( roi  de)  porte  la’ guerre 
cn^Afirique  , 187.  Son  frère  Fer- 
dinand y cfi  tué , ^ i83 

Pragmatique -Sanilion  Le  pape  de- 
mande fon  abolition  dans  l’allim- 
blcc  dû  MaiKOuë , ji.  Il  la  fait 
abolir  par  Louis  XI.  1 5 a.  Réjûuif- 
fances  à Rome  , à ce  fujet, /4  wrinf. 
On  l’obferve toutefois  en  France-, 
155.  Le  cardinal  d’Arras  travaille 
à l’y  faire  abolir , i6j.  Fermeté  du 
procureur  général  de  Paris  pour 
tTfoutenir.,  & fcs  raifons  is8. 
Appel  de  l’Univcrfité  de  Paris  au 


L E • 

concile  à cette  occafîon,  Umêfue.- 
Reponfe  de  Pic  IL  â l’ambadadcuf 
de  France  touchant  cette  pragma- 
tique,  489  • 

Prague,  Le  pape  nomme  un  admi» 
niilratt  tir  de  cette  églife,  jt 
Praxan  ( .Ican  ) écrit  contre  les  er- 
reurs de  Pierre  d’Ofma.  51a 
Provence , lailTéc  à Louis  XL  par 
Charles  comte  du  Maine,  535 
Pruÿi  ( chevaliers  de  ) font  leur  paix 
avec  les  Polonois. , a55 

Q.. 

QVentin  ( Saint  ) enlevé  au  dua 
de  Bourgogne  par  Louis  XI- 
309  , 

R 

Raiiaftein  ( Procope  de  ) mis  en 
prifoh  par  ordre  du  roi  de  Bo- 
hême . & enfu'te  rétabli , • itfy 

Raillerie  des  Efpagnols  fur  la  mine  Sc 
rhabillcmcnt  de-Louif  XL  184 

Raimonnet  fait  prifonnicr,  & pendu 
par  ordre  de  Maximilien , 5 17 

Ratitionne,  l’emprreur  y convoque 
une  diète  poiur  la  giictre  contre  les 
Turcs,  317.-  L’ambalTadeur  des 
Vénitiens  y parler  319.  Réfultot 
de  cette  alîcmblée , 3 30 

Religieux  mendians.  I.eurs  differenck  . 
av(C  quelques  évêques  en  AUe- 
magne  , 494.  Difputc  entre  le» 
Religieux  hermites  de  faint  Au- 
guftin  & les  chanoines  réguliers, 
touchant  leur  inflitut , 6o$.  & 
fuiv. 

Rmé  d’Anjou,-  eff  mécontent  du  roi 
de  France  , 4x9.  Accommode- •- 
ment  entre  eux  pour  la  Provence  , , 
439.  Leur  entrevue  à Lyon,  44c. 
Traité  qii’ils  font  cnfcmble , 44t.’: 

• 
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Mort  de  René  qui  fait  Charles 
comte  du  Maine  Ion  heritier, 

Î55 

Xhades  , ( i(le  de  ) aflîcgc#par  les 
Turcs,  537.  Les  chevaliers  mal- 
traitent leur  flotte,  53*.  Le  vifir 
veut  faire  aflaninerle  grand-mai- 
tte  de  Rhodes,  539.  Lavigourcu- 
fc  réfiftance  des  Rhodiens  fait  le- 
ver le  , 540.  Ils  leçoivent 
deux  vaifleaux  du  roi  de  Naples, 

& obligent  les  Turcs  de  le  retirer, 
54a.  Le  grand-maître  fait  bâtir 
une,  églife  en  avions  de  grâces , 
la  mime.  Zizime  frète  de  Bajazet 
arrive  à Rhodes,  578 

Riario  ( Pierre  ) cardinal  , légSt  dans 
toute  l’Italie  , & les  dépenfes  ex- 
ceflives  , 381.  fa  mort , 391.  Le 
comte  Jerome  Riario  rend  le  châ- 
teau Saint- Ange,  & d'autres  pla- 
ces , après  la  mort  du  pape  Sixte 
IV.  ^17 

Richard  duc  AToick  , gouverne  ab- 
folument  l’Angleterre , 33.  Il  fc 
retire  de  la  cour  & du  royaume, 

Richard  lll.  roi  d’Angleterre.  Vayez. 
Glocelfer. 

Richement  ( comte  de)  fe  fauve  d’An- 
gleterre & aborde  en  Bretagne, 
339.  Efforts  inutiles  que  faille  roi 
Edouard  pour  avoir  ce  comte, 
339.  & 504.  Landais  favori  du  duc 
de  Bretagne  veut  le  rétablir  fur  le 
trône  d’Angleterre,  ^38.  Mefures 
qu’on  prend  pour  y téuffir,  539 
Riga , ( archevêque  de  ) fon  empri- 
Ibnnemcnt,  494 

Rive  ( Pierre-  de  ) les  propofitions  ' 
ccnfutccs  touchant  les  futurs con- 
tingens  3:^ 

Rivers , ( courte  de  ) bcau-pcrc  d’E- 
douard., ,eil  arrtié,  3.89..  On  lui 
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tranche  la  tête  de  même  qu’à  fon 
fils,  la  même. 

Roc^aefane , réception  que  le  jeune 
roi  de  Boheme  lut  fait  , 17.  Ilrft 
aceufé  d’avoir  fait  cmpoifbnncr 
cc  jeune  prince  , 18.  11  fait  im 
traité  des  fàcrcincns  de  l’éghfe 
contre  la  fecle  des  Thaboriflcs, 

7 a.  Il  accepte  une  tlifpute  avec  le 
parti  Catholique , il  y eft  con-  • 
vaincu  de  menfonge,  ut.  On  ne 
fçait  pas  en  quelle  année  U efl: 
mort,  334 

Rodolphe , nonce  du  pape  en  AUema- 
ne , contre  Pogeorac  roi  de  Bo- 
snie , rya.  il  aàégocic  la  paix  en-  - 
tre  les  Polonois  & les  chevaliev  • 
de  PtirfTe,  aç  j . 

Rome.  Les  charges  rendues  vénales  - 
dans  la  cour  de  Rome,  551 
Rofellir,  ( Antoine  de  ) là  mon  St  les 
ouvrages,  • 17I 

Rouen  , le  duc  de  Bourbon  fe  rend 
maître  de  cette  ville  pour  1»  duc 
de  Bercy,  141 

Ravere  ( cardinal  de  ) élu  pape  après 
Paul  IL  Ibus  le  nom  de  Sixte  IV. 
f'aTirz.  Sixte..  ■ 

Rovert , (Dominique  de  la  ) fait  car- 
dinal par  Sixte  IV.  3 03.  Julien  de  1» 
EU>vore , cardinal  de  fiint  Pierre- 
aux-liens,  k'gat  en  France,  518 
. Rouffilton  , engagé  au-  roi  de  France  ■ 
avec  la  Cerdaigne  pat  le.  toi  de  ’ 
Navarre  , . i jy  ■ 

S 

* ^ytim  Pol.  ( de  ) Connétable  de  ■ 
i3- France,  Louis  XL  le  veut  pu- 
nir, 385.  & fuiv.  Les  commiflài- 
rcs  du-  roi-  & duduede  Bourgogne 
concluent  à fa  mort,  jSi.  Le  roi  • 
révoque  fes- ordres  , la  même.  IL. 
rtfufc  l’entrée  de  Saint-QiientiB.à  i 
Edciurd  roi  d’Angleterre  , 4,1  ,î--. 
Oo  00  iij  , 
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&Juiv.  Leduc  de  Bourgogne  jure 
fa  perte.  413.  On  l’arrête  & on  lui 
tranche  la  tête , 4i<' 

Sttudwicl^  en  Angleterre  prife  par  les 
François , 6 5 

6*>tg  de  Jefus-Chrift,  difputc  fur  ce 
fujet  entre  les  Cordeliers  8:  les  Do- 
minicains , 171 

( ducheffe  de  ) fc  réconcilié 
avec  Louis  X I.  441.  Le  duc  de 
Bourgogne  la  fait  enlever  , 444. 

, Elle  le  fauve  de  fa  prifon,  l*  même. 
Elle  va  à Tours  trouver  le  roi  qui 
lui  fait  beaucoup  d'accueil , 445. 
T roubles  dans  fes  états  appaifez  par 
Louis  XL  î^o 

6candtrherg  défait  l’armée  des  Turcs, 
30.  Il  vient  par  ordre  du  pape  au 
fecours  de  Ferdinand  roi  de  Na- 
ples, 1 3*.  11  écrit  au  pape  fa  paix 
avec  le  Turc , lytf . Nouvelle  guerre 
qu’il  a avec  les  Turcs'qui  défont  fon 
armée  130.  Il  fait  lever  le  lïege  de 
Crojre  , la  mime.  Sa  mort  8c  l’efti- 
me  que  les  Turcs  failoient  de  fa  va- 
leur , ^ atf4 

prife  par  les  Turcs,  4^7 
Serment  que  le  Soudan  d’Egypte  exige 
de  Jacques  bâtàrd  du  roi  deChypre, 

loa 

Sforce  (François)  duc  de  Milan.  Sa 
mort.  1^6.  Son  fils  Galeasr Marie 
Sforce  lui  fuccede,  la  même.  Il  eft 
alîadiné  dansl’Eglifc,  455. 

Sicilien,  fon  entreprife  hardie  fur  la 
Hotte  de  Mahomet  II.  373^ 

Silejîens , ils  adrcHcnt  au  pape  leurs 
plaintes  contre  Poggebrac  roi  de 
Bohême , 70 

Simeen , patriarche  de  Conflantinople 
depofé,  8c  Raphaël  mis  en  fa  place , 

407 

Sixte  If'",  élu  p;me  après  Paul  II.  331. 
QueUc  étoit  la  famille,  3 3 x,  11  ic- 
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prend  l’affaire  de  la  guerrd  contre 
les  Turcs,  341.  Il  fait  fes  deux  ne- 
veux cardinaux,  34a.  Il  eétablic 
les  dÉknoines  féculiers  dans  ftint 
Jean  de  Latran,  543.  Sa  réponfe 
aux  demandes  de  Louis  XL  370. 
Il  confirme  la  bulle  du  pape  Paul 
IL  pour  le  Jubilé,  380.  Il  confirme 
la  {cgie  des  Minimes,  381.  Il  fait 
, huit  cardinaux,  381.  Sa  bulle  tou- 
chant la  fête  de  la  Conception  de  la 
fainte  Vierge,  431.  Autres  promo- 
tions de  cinq , 8c  de  fept  cardinaux , 
577.  Poëme  à la  loiiange  de  ce  pa- 
pe , 478.  Le  roi  Louis  XI.  tâche  de 
l’intimider , 484.  Ambaffade  du  roi 
de  France  â ce  pape,  48 (.Son bref 
à l’archiduc  pour  recevoir , 8c  en- 
tendre fon  légat,  {31.  Ses  foins  pour 
s’oppofer  aux  Turcs,  543.  Il  éta- 
blit la  fête  de  laint  Joleph,  553. 
Il  fait  une  promotion  de  cardinaux , 
354.11  fait  bâtir  l'églife  de  la  Paix , 
584.  il  invite  les  princes  â la  guerre 
contre  les  Turcs,  547.  Autre  bulle 
touchant  la  Conception  de  la  fainte 
Vierge  ,585.  Bulles  fur  differens  fu- 
)cts,(o9.Samort,  ^ (it 
Sferta  8c  Sportula,  ouvrages  fous  ce 
titre,  dcGilesCharlier,  373 
Stenetn  pcriccuté  par  Eoggebrac  roi 
de  Bohême,  131 

Stenon  fuccede  â Charles  VIII.  dans 
le  royaume  de  Suede , 519 

Stigmates  de  fainte  Catherine  de  Sien- 
ne, difpute  â ce  fujet  entre  les  Do- 
minicains 8c  les  Cordeliers,  38( 
Saede  , révolutions  arrivées  dans  ce 
royaume , 1 4 

Smjfes , traité  du  roi  de  France  avec 
eux,  41a.  Ils  fc  rendent  maîtres 
du  comté  de  Ferrete,  413.  Le 
duc  de  Bourgogne  leur  taie  la 
gueixc  fie  prend  fur  eux  Gran- 
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Ibn , 4^4.  Ils  défont  l’armée  de  ce 
duc,  4ttf.  Autre  viâoire  qu’ils  rem- 
portent fur  le  même  prince , 44». 
î’remitre  ligue  qii’ils  font  avec  la 
Fr.mce , 49a.  Ils  font  iflis  en  France 
en  la  place  des  Francs- Archers,  5^4 

T 

TAnntguj  du  Chatcl  gagné  par 
Louis  XI.  quitte  la  Bretagne  & 
vient  à la  cour  de  France , 

Tartntt ,(  prince  de  ) fa  réconciliation 
feinte  avec  le  toi  de  Naples,  &fa 
mort,  188 

Ttramo , ( évêque  de  } fon  origine  & là 
fortune  , ~ ^7 

Ttrni,  ( évêque  de)  légat  du  pape  en 
Angleterre  & la  conduite  indigne 
qu’il  y tient,. 

Teroüae/re  adlegée  par  l’archiduc  Ma- 
ximilien , 

Thabtrites  exterminez  par  Poggebrac 
roi  de  Boheme , & leur  ville  nrulée , 

YL 

7ht*d»rt  Loelius,  fa  mort  & fes  ou- 
vrages , ^ 

Tibre,  grand  débordement  de  ce  fleu- 
ve à Rome  4;! 

Taur brûlée  ( delà  } cardinal,  la  mort 
& fis  ouvrages , 18  5 

Tours,  adcmblée  des  états  dans  cette 
ville  contre  le  duc  de  Bretagne , 
I U.  Autre  alTemblée  pour  le  gou- 
vernement du  Royaume  apres  la 
mort  de  Louis  XL  H9.  On  l’adjuge 
à la  comtedé  de  Beaujeu  3 o.  On  y 
examine  les  griefs  du  clergé,  1^  mê- 
vte.  Les  plaintes  de  la  nobledc  & du 
tiers  état,  £]i 

TrunsfigurMion  de  Notre  Seigneur  J. 
C.  Sa  Fête  rendue  univerfelle  dans 
toute  l'cglile  par  le  pape  Callixte 
III. 

Trebil^nJe,  Fin  de  cet  empire  dont 
Mahomet  IL  fe  rend  maitrci  in 


<>^3 

George  de  Trebizonde  contre  le- 
quel le  cardinal  Beflarion  écrit,  a-78 
Tnlop  (André)  habile  capitaine  An- 
glois  quitte  le  parti  du  duc  d'Vork^ 

£z 

Turcs  ,\\s  font  battus  à Belgrade  , 
dont  ils  lèvent  le  fiége  , j.  leur 
armée  défaite  par  ScanJerberg  & 
le  cardinal  .d’Aquilée,  jo.  Le  roi 
de  Perle  leur  fait  la  guerre , U mef- 
me.  Mefures  prifes  à Mantouc  con- 
tre eux  , 80.  Leurs  progrez  con- 
tre les  Chrétiens , ix8.  Ils  fe  ren- 
dent maîtres  de  la  Bofnie , 173.  Of- 
fres des  princes  d'Italie  pour  leur 
falil*'  H [»*iwn»|  a I a.^Jrogrez  de 
l’armée  du  pape  .&  des  Vénitiens 
contre  eux  , 3^a.  Leur  armée  taillée 
en  pièces  par  le  vaivod*  de  Molda- 
vie , 408.  Leurs  conquêtes  fur  le  roi 
d’Hongrie  & les  Vénitiens , 45  j.  Us 
font  enfuite  battus  par  les  Hongrois 
^15.  Us  aflîegent  Rhodes,  & font 
contraints  d'en  lever  le  liège , (37, 
Us  ^t  des  incurlions  en  Italie, 
544^1s  le  rendent  maîtres  d'Otran- 
tc , lÊktme.  Soins  4IU  pape  poiir  ar- 
rêter leurs  progrez  & leurs  conquê- 
tes,  {43.  Les  princes  font  invitez  à 
leur  faire  la  guerre , 347 
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fon  frère  , après  la  mort  de  leur 
.pere  Mahomet  IL  541.  Ilpropofe 
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